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des  Qêmpméi9;  trHNi  des  rmdiku 
ftfmoltgf^w  Da  grec  cknfêoê,  or,  et  «tt^bamon,  flear  :  alloaion  à  la  couleur 
jaooe  de  quelques  espèces. 

CMnâèrtM  fénéri^ms.  —  Herbes  à  feoiUes  alternes  dentées  on  penaatUldes;  fleun  réu- 
nies en  capitoles  radiés,  insérées  sur  an  réceptacle  plan  ou  plus  ou  moins  con?exe  et  dé- 
pourvu de  paillettes,  enveloppées,  à  la  base,  d*nn  involuere  largement  campanule,  composé 
d'écaiUes  Inbriqiiées,  seariettsesea  leanbofdst  lesteQrsdelacIroenlteeDcada  capitile 
sont  en  Ibnne  de  languettes,  et  ne  renferment  qu'un  seul  style  ;  ceUes  du  disque  sont  tubu- 
leuses,  découpées  en  cinq  dents  et  dans  Tintérieur  desquelles  se  trouvent  cinq  étamines 
dont  les  anthères,  soudées  entre  elles,  forment  une  sorte  de  petite  gaine  qui  est  traversée  par 
le  style  ;  le  fruit  est  un  akène  strié  ou  angnUMS,  sanMaié  ou  non  d'une  aigratte  en  Ibnne 
de  couronne. 

Carmctèreê  spéci figues.  —  Herbe  vivace,  pourant  atteindre  un  mètre  d'élévation,  garnie 
de  feuilles  molles  à  peu  près  ovales,  plus  ou  moins  proimdément  découpées,  et  portées 
par  aa  pétMe  muni»  à  sa  basa,  da  petilea  orsiUettea;  l'iavolacre  aet  oonpasé  d'écalllsa 
trè»H)btnsea,  largement  scariensea  sur  les  bords;  les  fleun  extérieures  au  ligules,  ordinai- 
rement appelées  pétales,  sont  un  peu  plus  longues  que  Tinvolucre. 

SyBonjiiiM.  La  plus  grande  confusion  règne  dans  la  synonymie 
de  ces  charmants  Chrysanthèmes  de  l'Inde  et  de  la  Chine,  qui  ap- 
portent à  nos  parterres  d'automne  une  dernière  et  si  brillante  .pa- 
rure. Le  Chrysanthemum  Tnatricarioides  des  horticulteurs,  n'est  pas, 
comme  on  le  croit,  une  espèce  nouvelle  ;  elle  a  été  figurée  en  1690  dans 
VJHortus  matabaricm  de  Kheede,  vol.  X,  planche  kh\  c'est  cette 
figure  que  Unné  cite  coomse  le  type  de  son  Chrysanthemum  indicum. 
Le  Chrysanthème  de  l'Inde  des  horticulteurs,  est  l'espèce  à  grands  ca- 
pitules, dont  les  fleurs  ligulées  sont  ]3eaucoup  plus  longues  que  Tinvo- 
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lucre,  et  que  Tabbé  Raïuatuel  a  décrit  sous  le  nom  ff  Anthémis  gran- 
diflara,  actuellement  Chrysanthemum  ou  Pyrethrum  sinense  des 
botaniste  modernes.  Du  reste*  ces  deux  plantes  ne  sont  évidem- 
ment que  deUQi  types  sortis  d'u^e  souche  commune  :  de  ce  fameux 
Chrysanthème  que  les  Chinois  peignent  sur  tous  leurs  vases  de  pro- 
celaine  et  leurs  étoffes. 

Variétés.  L'année  qui  vient  de  s'écouler  en  a  vu  surgir  une 
soixantaine  de  nouvelles;  celles  que  nous  croyons  pouvoir  recom- 
mander auprès  des  lunateurs»  parce  que  nous  les  avons  vues,  sont  les 
suivantes,  qui  appartiennent  toutes  au  nouveau  type,  dit  Pompons  de 
la  Chine  (1). 

Sacramento  (fig.  1).  Capitules  très-pleins,  un  peu  bombés,  larges 
de  A  centimètres,  disposés  en  panicules  lâches;  les  ligules  sont  d'un 
très-beau  jaune,  pointées  de  rouge  bronzé. 

Surprise  {fig.  £)•  Cq^itaks  dressés,  larges  de  S  ctnânètres  1/2, 
très^pleins,  réunis  en  riches  et  longues  panicules  pyramidales  ;  li- 
gules d'un  blanc  très-pur  à  leur  base,  preoaDt,  en  nontefeit  twi  le 
sommet,  une  teinte  violacée  qui  arrive  graduellement  au  violet.  Cette 
variété,  par  le  coloris  et  la  grande  quantité  de  ses  fleurs,  est  d*un 
effet  merveilleux. 

Mignonette  {fig.  3),  Capitules  dressés,  larges  de  2  à  S  centimè- 
tres, très-pMns,  d'une  forme  pirfiûte,  un  peu  bombée  ;  les  ligules, 
courtes,  régulièrement  imbriquées,  sont  jaunes  i  la  base  et  marquées 
vers  le  sommet  d'une  tache  assez  large  d'un  rouge  vermillonné,  en- 
cadrée par  le  jaune  d'or  des  bords. 

Colibri.  Petit  arbuste  très-florifère,  garni  de  nombreux  capitules 
disposés  en  panicules  pyramidales,  larges  de  3  centimètres,  très- 
pleins,  portés  par  des  pédoBCules  coarts  et  roîdes;  les  ligules  sont  à 
la  base  d'un  jaune  foncé  qui  passe  au  saumoné  dans  la  partie  su- 
périeure ;  la  face  inférieure,  d'un  violet  clair,  reflète  en  outre  une 
teinte  cuivrée  qui  donne  à  cette  variété  un  caractère  de  beauté  tout 
particulier. 

Pèrfecta.  Capitules  très-pleins,  larges  de  8  centimètres  1/f ,  lilas- 
violetté,  portés  sur  des  pédoncules  droits  et  fermes  et  disposés  en 
panicules  pyramidales. 

Elégante.  Capitules  très-pleins,  larges  de  S  centimètres,  portés 
par  des  pédoncules  dressés  très-fermes  et  disposés  en  panicules, 
d'abord  corymbiformes,  puis  pyramidales  ;  ligules  d'un  blanc  vio- 

(1)  Toutes  les  variétés  que  nous  décrirons  ici  seront  dans  le  commerce  au  mois  de  mai 
prochain  chez  Tobtenteur  M.  Pelé,  horticulteur,  à  Paris,  rue  de  TOursine,  n«  81. 
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làoé  et  étt-oitetuent  bordées  de  violet  en  dessus  ;  la  face  inférieure  eM 
de  eouletif  pOrpuriùë  qui  tiÛèie  tine  certaine  âuahcè  ddnt  TeffiÉt  eët 
dêâ  ^lus  àgféables. 

Ninon.  Très-belle  plante,  formant  un  élégant  arbuste  tout  coutert 
de  nonibreuk  capitules  blancs,  à  ligules  marquées  en  dessus  de  tiolet 
dàir  et  en  dessous  de  violet  pourpré,  qui  donne  à  ces  capitules  une 
légèreté  et  une  transparence  que  nous  renonçons  à  décrire. 

Asmùdié.  Capitules  très-pleins,  bombés,  larges  de  S  à  i  centimè- 
tres, à  ligules  de  la  circonférence  â*un  be6u  rouge  vermillon,  formant 
un  élégant  encadrement  aux  ligules  du  centre»  qui  sont  jaunes,  puis 
teintées  de  saumoné  et  bordées  de  jaune  d*or. 

Sylphide»  Capitules  bombés,  larges  de  2  à  S  centimètres,  blancs, 
maie  produisant  tifi  reflet  rose  qui  leur  donne  une  transparence  des 
pUxÉ  remarquables. 

Salphatare.  Capitules  larges  de  3  centimètres,  d'on  beau  jaune 

Argentine.  Capitules  larges  de  2  à  S  centimètres,  d'un  blanc  pur. 
Cette  variété  est  tellement  florifère  qu'elle  ne  présente  qu'une  boule 
«rgentée. 

Aut&mnâ.  Capitules  larges  de  2  à  3  centimètres,  d'un  beau  jaune 
(Aaiiliois  à  reflet,  à  pointé  et  févérs  des  ligules  légèrement  porpuriiis. 

BÊÊdébtB*  C'est  en  1789  qu'un  négociant  de  Marseille,  du  noni 
M  Bli^tcard,  introduisit  de  la  Chine  les  trois  premiers  pieds  vivante 
de  Cbrysantbème  :  l'un  à  fleurs  blanches,  l'autre  à  fleurs  violettes,  et 
enfin  le  troisième  à  fleurs  purpurines.  Mais,  de  ces  trois  individus,  un 
seul  put  survivre  aux  fatigues  du  voyage  ;  ce  fut  la  variété  à  fleurs 
jNtrpnrines  que  l'abbé  Ramàtuél,  ami  de  Blancard,  décrivit  sous  le 
iMni  de  Antkemii  grandi/lara,  et  qu'il  envoya,  en  1791,  au  Jardin- 
des-Plantes  de  Paris.  De  là,  elle  tomba  dans  le  domaine  public, 
et)  traversant  la  Manche,  FEscaut  et  le  Rhin,  devint  Fomement 
indispensable  de  toutes  les  orangeries.  Mais  les  saturnales  révolu- 
tionnaires, qui  commençaient  déjà  à  agiter  tous  les  peuples  de  F  Eu- 
rope^ sffrèlèrënt  la  marche  envahissante  du  Chrysanthème,  et  jusqu'a- 
fris  les  guerres  de  FEmpire,  nous  ne  rencontrons  toujours,  dans  lès 
jardins,  que  la  variété  à  grandes  fleurs  pourpres  de  Ramatuel.  Ce 
n'est  qu'à  partir  de  cette  époque,  qu'on  voit  les  floriculteurs  s'occu- 
per sérieusement  de  la  culture  de  cette  belle  plante  ;  et,  dès  1819, 
les  journaux  d'horticulture  ont  à  enregistrer  les  noms  de  dix-huit  ou 
vingt  variétés  d'un  incontestable  mérite,  obtenues,  la  plupart,  par 
MM,  de  Bois-Gîraud^  de  Toulouse,  et  de  Chabraîs,  officier  en  retraite 
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à  Bar-sur-Aube.  Jusque  vers  1846,  nos  compatriotes  MM.  Pelé,  Bo- 
namy ,  Lebois,  Bernet,  etc. ,  multiplient  leurs  semis  :  le  nombre  des 
variétés  augmente  avec  une  telle  rapidité,  que  bientôt  les  collections 
en  contiennent  des  centaines,  dont  les  fleurs,  d'une  ampleur  extraor- 
dinaire, offrent  toutes  les  nuances  de  blanc,  jaune,  fauve,  rose, 
rouge,  brun,  pourpre  très-foncé,  etc.  Dès  lors,  le  Chrysanthème  est 
acquis  au  jardin  ;  on  le  cultive  en  pleine  terre,  à  l'air  libre.  On  ie 
voit  dans  tons  les  petits  jardinets  des  chaumières  les  plus  modestes  : 
il  devient  enfin  la  plante  à  la  mode  ;  mais 

Soos  la  voûte  des  cieux  il  n'est  rien  de  durable. 

Depuis  l'apparition  du  C hrysanthemum  inatricarioides^npporiA  de 
Chine  par  M.  Fortune  en  18&6,  les  horticulteurs  négligent  les  belles 
variétés  à  grandes  fleurs,  si  recherchées  autrefois  des  amateurs  fran- 
çais, et  qui  font  encore  l'admiration  des  Chinois  et  des  habitants  du 
royaume  de  Malacca.  Aujourd'hui,  en  Europe,  on  ne  s'occupe  plus 
que  des  Chrysanthèmes  pompons. 

Ces  plantes,  en  effet,  sans  rien  céder  en  beauté  aux  grands  Chry- 
santhèmes, ont  l'avantage,  bien  précieux,  de  former  d'élégants  petits 
arbustes,  et  de  se  parer  d'une  plus  grande  quantité  de  fleurs  toutes 
mignonnettes,  qui  ornent  plus  délicatement  les  jardins  d'hiver  et  les 
salons;  mais  pour  l'ornement  des  parterres  et  des  grands  jardins,  qui 
se  trouvent  presque  dénudés  à  l'époque  où  apparaissent  ces  végé- 
taux, il  faut  de  la  vigueur  dans  la  végétation,  de  l'ampleur  dans  le 
feuillage  et  les  fleurs,  qualités  que  ne  possèdent  pas  les  Chrysanthè- 
mes pompons,  et  qu'on  rencontre,  au  contraire,  dans  tous  les  grands 
Chrysanthèmes  de  la  Chine.  Nous  croyons  que  les  horticulteurs  au- 
raient tort,  de  négliger  plus  longtemps  cette  charmante  quoique  an- 
cienne espèce. 

Culture.  Les  Chrysanthèmes  sont  des  végétaux  très-rustiques 
qui  ne  souffrent  aucunement  des  froids  de  nos  hivers.  Pour  les  con- 
server dans  toute  leur  perfection,  c'est-à-dire  très-bas,  garnis  d'un 
abondant  feuillage  d'un  beau  vert  foncé,  et  de  belles  et  larges  fleurs, 
il  faut  les  cultiver  en  terre  de  jardin  légère  et  les  replanter  tous  les  ans. 

Cette  opération  doit  être  faite  au  commencement  de  mai.  On  sépare 
la  touffe  en  autant  de  parties  qu'il  y  a  de  tiges,  et  on  plante  ces  jets 
séparément,  en  les  espaçant  de  manière  à  ce  qu'ils  ne  se  nuisent  pas 
dans  leur  développement.  Vers  le  15  mai,  on  pince  la  tige,  qui  s'est 
développée,  à  trois  ou  cinq  yeux,  afin  d'exciter  révolution  des  pousses 
latérales,  qu'on  rabat  de  même  jusqu'à  la  fin  de  juin.  A  partir  de  cette 
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ipcxiae,  on  peut  cesser  de  s'occuper  de  ces  plantes,  si  ce  n'est  pour 
les  arroser  quand  la  température  est  chaude  et  sèche  ;  mais  à  la  fin 
d'août,  les  Chrysanthèmes  exigent  de  copieux  et  fréquents  arrose* 
ments,  pour  faciliter  la  formation  des  boutons  à  fleurs,  qui  pourraient 
avorter  ou  devenir  rachitiques,  si  la  plante  venait  à  manquer  d'eau. 
Un  peu  plus  tard,  on  édaircit  les  boutons  s'ils  sont  trop  nombreux, 
afin  d'obtenir  des  fleurs  plus  grandes,  et  dès  ce  moment  les  arrose- 
ments  sont  moins  nécessaires  ;  il  suffit  d'empêcher  la  terre  de  se  des* 
sécher. 

Les  Chrysanthèmes  cultivés  en  pots  demandent  un  peu  plus  de 
soins.  Etant  généralement  destinés  à  orner  les  serres  ou  les  appar- 
tements, il  ne  faut  pas  les  livrer  à  l'air  libre  aussitôt  la  floraison  ter- 
minée. On  doit  continuer  de  les  tenir  dans  la  serre,  ou  sous  châssis 
froid,  jusqu'au  moment  où  les  gelées  ne  sont  plus  à  craindre  ;  c'est- 
à-dire  vers  le  mois  d'avril.  A  cette  époque  on  les  met  à  l'air,  et  au 
commencement  de  mai  on  divise  les  touffes  ;  chaque  jet  doit  être  re- 
planté séparément  en  pots  de  18  centimètres,  qu'on  enterre  entière- 
ment dans  des  plates-bAndes,  à  distance  raisonnable,  comme  pour  les 
Chrysanthèmes  de  pleine  terre.  Il  faut  bien  se  garder  de  laisser  les 
pots  sur  le  sol ,  ou  4e  les  enlever  de  terre  avant  la  formation  des 
boutons  à  fleurs,  car  l'action  brûlante  du  soleil  pourrait  dessécher  les 
jeunes  racines,  qui  viennent  ordinairement  tapisser  la  paroi  interne 
de  ces  vases  et  compromettre  ainsi  la  floraison.  Le  pincement  et  les 
arrosements  doivent  être  pratiqués  comme  il  a  été  dit  plus  haut. 

Les  Chrysanthèmes  se  multiplient  aussi  avec  la  plus  grande  faci- 
lité par  boutures,  qui  peuvent  être  faites,  pour  ainsi  dire,  en  toute  sai- 
son. On  peut  bouturer  avec  les  mêmes  chances  de  succès,  les  jeunes 
pousses  naissantes  au  commencement  du  printemps ,  les  tiges  ligné- 
fiées  vers  le  milieu  de  l'été,  et  enfin  les  sommités  déjà  chargées  de  bou- 
tons à  l'entrée  de  l'automne  ;  mais,  dans  ce  dernier  cas,  les  boutures 
ne  grandissent  pas,  elles  fleurissent  sans  continuer  de  s'allonger. 

Quant  aux  semis,  ils  doivent  être  faits,  aussitôt  après  la  récolte  des 
graines,  en  terrine  ou  en  bâche  ;  on  repique  le  plant  très-jeune  en 
pot  ou  en  pleine  terre,  en  le  soumettant  ensuite  aux  procédés  de  cul- 
tore  adoptés  pour  les  plantes  toutes  formées,  F.  H. 

PfarofaiM.  Les  pivoines  sont  des  plantes  essentiellement  orne* 
flsentalos,  dont  la  cidture  a  fait  d'immenses  progrès  en  France,  sur- 
tout depuis  une  trentaine  d'années.  C'est  à  MM.  Louis  Noisette  et 


Ldmon^  qWB  opus  dôvomlea  pr«Qiièr(^  )ipll^%vafiétte  «ortie»  4' W  typft. 
^traogffr.  Aujourd'tiui  MM.  Guérin  (Mod^ate),  yer(}itr  9\  Pe}^,  ^'qçcut 
pei^t  i|f  tiveiï^ent  de  cett§  bellç  pl^Dte,  et  an  obUeBaeQt»  chaque  aiini^y, 
dds  vi^îétâs  q^i  laissent  biep  loin  derrière  elles  celles  qu'adxpir^iwt 
jadis  DOS  pères* 

M«  Guérin  (Modeste)»  borticulteur,  rue  des  Boulets,  7,  vient  d*0Q' 
obtçpir  quelque  nouvelles  variétés,  que  nous  oroyons  pouvoir  rib 
coiBipand^r  au  public  horticole.  Les  plus  reo^quables  sont  Iw 
suivantes  : 

FUfDêsee$i9.  Fleurs  assen  graudps,  dqnt  les  pétales  de  la  cirç^n- 
fiânoçs,  ^çpgôs»  frangés  et  blancs,  encadrant  Iw  nombrfsu^  pétalw 
du  centre,  qui  sont  découpés  çn  laiiièrfs  étr9i(os  et  d'un  jawwi 
sQufré. 

Purpura  Kuperba^  IHaute  très-vigoureuse  et  tr^^lev^e,  donpaM 
d^  fimïs  do  grandeur  moyenne  d*uu  beau  pourpre  amarantb^,  ^ 
pétales  du  centre  grauds,  contenus  par  les  larges  pétale»  de  la  çir-* 
cwférence  qui  forment  la  coupe. 

Sptendi^Of  Plante  asses  élevée,  à  fleurs  trè^iirwâôs,  bombéof^t 
69Ppdaées  au  eentrç  de  quelques  pétales  étroitu,  ^v^pp^  par  49 
grands  petits  d'un  rose  dair,  yijf  4a9s  la  vartie  inftrwurs,  mm 
qui  preM  une  teinte  argentée  vere  1»  limbe. 

Mtée4(^  GHfrin.  Fleurs  trèsngrapdes ,  bien  ar7e9i4ie8>  iMUibiei^ 
eemioetei  w  centre,  de  grands  et  aeniiireui  pétales  eotreiallAi 
de  plue  étreits,  d'un  beau  rose  peurpré,  enveloppée  fmr  de  famei 
pételee  dreeséa  formant  la  eoupe. 

Vicêor  Paquet*  Fleurs  grandes  bien  arrondiea,  entitosment  aCNiit 
posées  de  larges  pétales  d'un  rose  ehair  vif,  entourés  par  de  grat4l 
pétales  dressés  formant  la  coupe. 

Triompha  iHc  Pms.  Tris^andee  fleurs  de  forme  parbîtof  d'utt 
beau  reae  vif. 

Plusieurs  autres  variétés,  eètenues  par  M.  Modeste  Guérin,  se  trouât 
vent  aussi  disponibles  dapuis  cet  automne ,  ce  sont  :  Carma  0-- 
fana,  -^  ùuc  de  Caze$,  —  Duehe$9e  (tAtmaU,  -m>  GramHflmra  r^ 
Ma,  --f*  ImignU,  ^^  LuMmna,  -^  Madame  Britm,  ^^  Maçpinm^  rm 
M.  Poiteau,  «—  Reine  des  fleurs^  —  Reine  Victoria,  -*  WoêkiMgkm. 

Glaïeuls.  Nous  avons  vu,  Tété  dernier,  chez  MM.  Thibaut  et 
Keteléer,  horticulteurs,  rue  de  Charonne,  1A6,  cinq  magnifiques  va- 
riétés de  glaïeuls  nouveaux,  dont  quatre  obtenues  par  M.  Keudiet, 
de  Fontainebleau,  surpassent  de  beaucoup  toutes  oelles  sorties  îMw 
qu'à  présent  du  €ladMu$  Gandavenm. 
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bieubi^a,  dooll^  ^vievN^ft  «np^wres  mnt  d'oa  bew  ro»^  clair»  trii 
les  inférieures  d'un  rose  yiwgé  oM^uléOi^e  cwnio. 

Madame  Cauéfrc,  Ctewdfs  fleura  disfo«éea  ?i|épU  serrés;  le  tand 
ds  la  corolle  est  d'un  rose  tendre  tvaMpsfeut,  qui  prend  une  telidn 
plus  Ibneée,  et  p«iee  w  eerwm  etiûr  miMçé  de  canmu  vif  sur  l#i 
^visîow  iiiftrieiirea. 

Jf«  Wa^u  7i4«rl)eQef»  et  fîtpor^QSQ»  plaotWt  k  flwrfi  trè^Mf,) 
des,  d'un  J^eau  rosQ  tpnâre«  auemé  de  carmoi  sur  )e$i  divvîwMliH 
jtmureK. 

M^  <^fim«  HewvgiiiKteA,  d'w  voii»  Himpisé% ^JPgw^li  «1 

Cmmmm  fu^^m*  Nfipiiiqpie  vaiiété  obtenue  pfir  H.  Cqwwvtt 
les  fleurs»  tr^s^^rui^biB  M IWQ  fiâtee,  sontd'im  toiu  route  vif  tr^ 

Geeeîaqi  viffiétlst  avsi  raMrfueUes  per  li  gMnteurt  1|^  bst)» 
forme  et  le  riche  coloria  de  leurs  fleiirs»  que  pfir  leur  vigueur  et  leur 
imtieité^  ae  emltfawit  eo  pie w  terni,  cemie  le  G.  GanHm^nm^  #n8 
tous  les  leireiBsit  «Q^pté  c^Mideiftt  œw  fiu  s<mt  trop  fiMrta  e^  tv^ 
cempefits*  Ou  les  ersu^e»  eucemaieDceiMistdeVtkivert  peur  l^f  QWf 
server  comme  les  tulipos,  les  jeci^Uiee»  «le*»  ^  l'abri  de  l'lm«^4i^f 
Qu  lee  reple«te  au  mois  d'^viil 

Entier  £riufftf«e  (TlMnas).Hy)Mid»  perpétuel»  râesemWa^ 
C9up,  par  son  port  et  stp  feiUUi^»  au  Bsikr  4e  la  Bem;  mais  aee 
flewps  sont  d'un  trèa*beaa  roee*  eu  forme  de  ewpe«  tiée-odûrwMit 
i^Wflis  par  éeu  ou  \tm  m  s<»uMt  de»  rameaux  et  paMéae  aur  dee 

pédoncules  courts,  très-fermes,  droits*  En  vQQte«  <dl^  M»  TlK¥Paa»  k 
SiiQ(-DMid«  Porte  Ssint^^Remy* 
JfléfMhe  4k  Ikwlm.  Arbriseiau  trte-vîgQttreia»  bf  fanda  da  iPiwr 

tle  Bourbon,  à  rameaux  armés  de  quelques  rares  aiguillons  de  gioar 

MUT  me;eiHM,aatiemMa&daQMd>reuxp(^tiM^ 

4pttifilefi  un  piu épineux  ea dessous,  eompoeési  wdiuaireme»t  de 

âoq  foliaiee  m  peu  épaisaea,  ovales,  wcvmiimy  d'uo  vert  foncé  m 

desMM»  ébér  el  glaoeeeeett  eu  dessona,  Fleurs  uembceuses,  odesaur 

les,  de  gitudeur  mofeuae,  en  formo  de  CMpe;  <|'qb  bimm  tsÉMai- 

biouettt  roeé. 

Uaénm  C(mk.  (ile  ^cmrbon)  •  Bameeux  vigoureux,  glabreSt  amés 

de  nombreux  et  grée  aiguillons arqtiés  d'un  rouge  pourpre;  feuittaa 

cooD^osées  de  cinq  folkdea  tràe^paîaaea,  liaaea,  glabres,.  bmaÉeiiee, 

d*im  vert  foncé  eu  dessus,  plus  clair  et  glauque  an  deaaeus.  Fleurs 


«»9le9  ft  &  flfura  jiww^  fille  wt  âa  pw  d'#H<  Qdtiviç  «hn 

CMilo4lMlipap<â!0«<^«  £l^gaotarbri3S0Wiàfeuille«4ilterQf;s  ojbto»» 
gVQa-aUûPsé^,  mamelooDéee  ;  les  fleurB,  d'ua  trto-beau  bleU|  so^t 
dii{H)8ôw  en  épk  lâcbeB.  -^  C.  (feniatus.  Celte  e«p^  (oFine  un  jali 
buiesoD  à  feuiUe»  alternes,  trjMhpetUes,  oblpagoçi,  tebMcr^  w 
e«ur  au  «amoitt  Las  flsurs,  d*uD  très-joli  bleu  d'azur,  sont  dispo^éoi 
en  petits  épis  arrondis  ou  oblopgs.  ^  Oo  trouvQ  encore  dws  le  Wf^ 
mÊ9t»  les  C.  riffidu»»  cuneatm»  et  une  espèce  à  plus  grsM^  fsmUes 
dentéts,  nommée  C.  integerrimm.  Toutes  ces  plantes  sont  originaww 
de  la  Californie  et  appartiennent  ^  I«  s^re  froide. 

Grammanthes  gentianoides,  Crassulée  dont  le  port  rappelle  cebri 
d'une  gentiap4e«  £Ue  est  garnie  de  petites  feuilles  épaîases,  oblon- 
gues^Uiptiques,  d'un  vert  glauque.  Les  fleurs,  tubuleuses,  jai^uoes 
intériearemept,  présentent  un  limbe  étalé  à  cinq  lobes,  d'un  b^aw 
rouge  orange.  C'est  une  plante  annuelle  qui  croit  dans  les  ssWif^ 
«ridea  de  l'ACnque  australe*  F.  H* 


PRUNUS  DOMESTICA,  Lom. 

(Virlélé  Actne^dciMli  rougê  tan  Mm$s  on  Aeinâ,  mvë») 

Vamîlle  des  Bosacées;  tribu  des  Amygdalées. 
Xtymologie.   InCOnoue. 

Caractères  ffénériçuês.  -^  Las  pruniers  sont  des  arbres  à  feuilles  aHemes  manies  de 
■ilpi]l«i  la  Sasr  Mt  compaiSt  d'un  callee  maneaépale  gtaadaleax  iatéil6onN|i«iit«  dtitai 
QP  cinq  lob^  étalés  oblongf^;  la  corolle  e«t  à  cinq  pétales  élalés  tn  rosette  et  iosérés  aviip 
de  nombreuses  étamines  à  la  gorge  du  tube  calicinal.  Le  centre  de  la  fleur  est  occupé  par 
on  ovaire  libre,  à  une  seale  loge,  surmonté  d*un  long  style  qui  est  terminé  par  an  stigmate 
éisifh  éclMoeré  latéralemeott  le  froit  eat  une  drapa  cbamoe*  pQ«i0i  par  oo  pédalMttlp 
très-court,  à  noyau  o^ux,  renfennant  une  amande  composée  seolemeot  de  rembiyon. 

V^riétto-  Les  catalogues  anglais  menUonneot  plus  de  trois  dnts 
viMTÎét^  de  prunes  ;  mais,  en  France,  les  catalogues  les  plus  coaiplits 
n'en  relatent  guère  qu'une  soixantaine. 

La  prune  Reim-Claude  rouge  4e  van  Mon»  ou  Reina  nova»  que 
nous  figurons  dans  ce  numéro,  est  une  variété  trés4ertile.  L'arbre 
eat  v^oureujL,  mais  ses  rameaux  fructifères  sont  courts  et  grêles.  Lcfê 
feuilles  sont  grandes,  obovales  au  oblancéolées,  longuement  rétrécies 
à  la  base,  brusquement  rétrécies  et  pointues  au  sommet,  légèrement 
créeelées ,  «n  peu  gaulfirées,  glabres^  3ur  la  face  supérieure ,  poî- 
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kMi en  Ammus,  pirtéw  par  m  ptM» à pte  i^oita»  lotg  éêimm 
àtroi§  M8ti«ètret,  pao  probodéiMOl  crmaé  «  éaïaiia.  el  mum*  k 
k  baae  do  UmlM,  de  dMS  gUndis  arrondie»  t^lanebilrea. 

Le  froit  eti  très^groa,  d^  fonM  allongée,  kmg  de  M  4  5i  mUU* 
jDiireflt  sur  &fi  de  laiga^  d' w  rouge  violacé,  pins  fimei  ot  presqiii 
violet  du  côté  exposé  ftu  aokili  h  la  parfràa  giaturiié,  il  oat  d*im 
beau  violet  foncé,  presque  noir*  Le  sillon,  longitudinal,  communé- 
ment appelé  couture,  est  peu  profond  et  d*un  coloris  plus  clair  que 
le  reste  du  fruit  Le  pédoncule  est  assez  gros,  droit,  roide,  ridé, 
long  de  1  centimëti*e,  implanté  dan»  une  petite  cavité  ova|e«  \a 
paao,  Mttvwle  d'iiM  fine  pousaiëre  bleuâtre,  eM  aaerz  éptltti  •!  ae 
iépare  avao  faeiUté  de  la  cbair,  qui  est  jaon^  trte^aiiei^iilent»,  d*iiii# 
saveur  douce,  acidulée,  trèa-agréable. 

Cette  prune  »  qui  a  été  gagnée  et  soumiae  k  l'apprécîalioii  di 
IL  van  llrâia,  par  M.  Berré  de  Bruxelles,  ae  trouve  actuellement  daoa 
lea  eoliurea  françûaes.  Noua  l'avons  étudiée  cette  année  dana  la  pi^ 
piniéie  de  IL  Dupuy-Jamain,  é  la  barrière  FontaineblMU*  Les  pra^ 
mievs  fruits  étaiwt  mûrs  vers  le  16  septembre  ;  Tarbre  en  portait 
•BGQie  It  20  du  m^s  d'octobre,  ei  ils  a'avaienit  riea  perdu  cbi  leur 


Ihmne  JêfiwrfM.  D'apria  IQi*  Dowing  et  Tbei«|Miii  aatta  pnna, 
]|irsqu*i^e  est  arrivée  à  sa  parfaite  «aturité,  est  presque  é^da  à  la 
Btîae-Claude*  Elle  snait  aussi  grosse  que  la  Prun$  W^^^mgtqnM 
mais  bien  préférable  eq  qualité,  plus  ricbement  finies,  d'un  baan 
jaune  d'er  mêlé  de  rouge  pturpre  et  recouverte  d*iiM  jolie  eOleu** 
reaeence  blancbe.  Sa  maturité  aurvt  lieu  en  FraiiM  daata  te 
première  aemaine  de  sq>tembfe«  La  Prune  Jeffisrson  a  été  obtenue 
par  un  juge  d' Albany  (Etats-Unis).  Elle  se  trouve  actuellement  daaa 
ks  pépinières  de  lUL  Jsonin  et  Durand,  à  Bourg-la- Beioe,  qui  ei^ 
ont  présenté  quelques  fruits  à  M.  Decaisne,  profasseur  de  eultune  M 
Jardinnles^Plaiites  de  Baria» 

Prme  Ujnm^  Nous  trouvenB  cette  jffune  awwcée  daiia  le  oatai* 
kigw  d'un  pépiniériste  de  Wetteren  (Belgique).  L'inventeur  lui  éorit: 
«  ma  prune  est  noire,  ronde,  un  peu  moins  grosse  que  la  Reine* 
Claude  verte,  très^sucrée,  et  la  meilleure  pour  pruneaui.  L'arltt^  eat 
d'une  taille  moyenne,  à  rameaux  grêles,  mais  ne  cassant  jamais  sous 
le  poids  énorqio  des  fruits  qu'ils  portent  cbaque  année.  Cet  arbre  pet- 
sède  encore  le  rare  avantage  de  ae  jamais  souffrir  des  gelées  tardives» 
qtiêiqtiU  êoU  m'ijfinaire  dis  pariiêê  lêê  plus  froida  eu  Luamniùurff. 
La  maturité  a  lira  en  noeesUve,  et  les  prunes,  Mm  eu§ilUe$,  peuvent 
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mcmmnfer  jtttqa'endéeenibreeljaiivier.  »  Onpounlt i|MlBr  :  dus 
feaoHle-vie  ou  préparées  à  la  manière  des  pruneaux.  Du  reste,  Tho- 
norable  bortîcidteur,  qui  possède  actueUeineat  cette  prune^  paratt 
avoir  la  même  pensée,  car  il  attend  les  premiers  fruits  pour  consi- 
gner ses  propres  observations.  Ne  nous  pressons  donc  pas  de  £ûn 
f  acquisition  d'une  prune  aussi  merveilleuse  : 

Craignons  tOMjours  la  fraude  et  plaçons  nos  dépenses; 
Parfois  on  vend  bien  cher  de  fausses  espérances. 

Et  celle-ci  se  vend  5  francs  le  pied. 

Hialofee.  Le  prunier,  comme  la  plupart  des  plantes  économi- 
ques, est  connu  et  cultivé  depuis  un  si  grand  nombre  de  siècles,  qu'il 
est  impossible  de  remonter  à  son  origine.  D'après  les  auteurs  anciens, 
les  peuples  de  l'antiquité  en  cultivaient  déjà  une  douxaine  d'espèces 
sous  le  nom  de  Coccumelea.  Mais,  par  le  texte  de  Tbéophraste,  il  est 
facile  de  reconnaître  que  les  peuples  de  l'ancienne  Grèce  confon- 
daient, sous  cette  dénomination,  des  fruits  très-différents  de  nos  pru- 
nes. Ainsi,  cet  auteur,  dans  son  Histoire  des  Plantes^  livre  iv,  cha- 
ntre m ,  cite  un  prunier  d'Egypte  qui  ne  perd  jamais  ses  feuiUes  et 
dont  le  fruit,  mûrissant  aux  approches  de  l'hiver,  est  semblable  aux 
nèfles  par  sa  nature  et  par  sa  grosseur,  mais  son  noyau  est  rond*  Il 
est  évÛent  que  cet  arbre  n'appartient  pas  à  notre  genre  prunier, 
ou,  alors,  il  ne  serait  pas  arrivé  jusqu'à  nous.  D'un  au^e  cété, 
Hine  mentionne,  parmi  les  douze  espèces  qu'il  décrit,  des  prunes- 
noix,  des  itfunes-pommes,  dés  prunes-amandes,  etc. ,  qui  seraient  le 
fésulfat  audacieux  de  la  greffe  du  prunier  sur  noyer,  sur  pom«- 
mier,  etc.  Or,  chacun  sait  que  de  pareilles  greffes  sont  impossibles. 
Ce  qui  paratt  plus  positif,  c'est  que  la  prune  de  Damas  était  alors 
connue  dans  la  Grèce,  et  qu'elle  n'a  été  introduite  en  Italie  que 
depuis  Caton  l'ancien. 

Jusqu'à  l'époque  de  la  renaissance,  nous  ne  trouvons  rien  qui 
paisse  nous  éclairer  sur  la  marche  du  prunier  vers  le  nord  de  l'Europe. 
Il  nous  faut  franchir  une  période  de  plus  de  ISOO  ans,  pour  retroofver 
quelques  traces  de  son  introduction  en  France.  C'est  en  1689  qu'un 
médecin  allemand,  Jérôme  Bouc,  plus  connu  sous  le  nom  de  Tragus, 
nous  fait  connaître  sept  variétés  de  prunes,  parmi  lesqudles  se  trou- 
vent le  Dmrnu»  la  Prum-Daite,  la  Cerûetie  et  la  Perdrigan.  En  162S, 
Gaspard  Bauhm  en  fait  connaître  seise  variétés  ;  c'est  là  qu'appar 
raissent  la  MirabeUe,  le  Gtùs  Dmnas  viêlei  de  Tours,  le  Drnnas  nmr 
hâiif^  le  Petit  Damas  noir,  làPrune  de  SaùUe-^JatAerine  et  la  Prune 
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d*atrk0i.  René  DahnroD»  en  1W6,  ajoute  à  celle»-ei  les  Dam»  ivufe^ 
Mziic  etjmtne^  les  Diaprées  tioleiie,  blanche  et  jaune,  les  Perérifonê 
blanc,  violet  et  noir,  les  Impèriateê  rmige,  noire  et  blanche,  et  enfin 
la  Reine-Claude.  C'est  vers  ce  mèoie  temps  qu'on  obtint  la  Prune  de 
Monsieur,  les  Abricoties  jaune  et  rouge,  la  Prune  Drap  d'Or  ou  if  i- 
rabelle  double,  le  Sainte ulien  et  la  Prune  suisse.  En  1768,  le  nom- 
bre en  est  tellement  considérable,  que  les  auteurs  se  bornent  à  donner 
la  liste  des  meilleures  variétés,  et  Duhamel  en  cite  quarante-huit, 
parmi  lesquelles  se  trouvent  le  Monsieur  hâtif.  Royale  de  Tours, 
Dauphine  ou  Grosse  Reine-Claude,  Dame^Aubert  ou  Grosse  Luisante. 
Enfin,  en  18Si,  le  Jardin  de  la  Société  horticulturale  de  Londres 
possédait  deux  cent  soixante*- quatorze  variétés  de  prunes;  mais, 
comme  on  le  pense  bien,  toutes  ne  sont  pas  de  première  qualité. 

La  prunier  cultivé  est-il  réellement  le  type  d'une  espèce  particu- 
lière originaire  de  T Asie,  ou  n'est^il  qu'une  variété  sortie  du  prunier 
sauvage?  Cette  dernière  opinion  me  parait  très  -  vraisemblable. 
Quand  on  voit,  en  effet,  les  heureux  résultats  que  nos  horticulteurs 
obtiennent  chaque  jour  dans  leurs  cultures,  on  est  en  droit  d'admet- 
tre que  le  prunier  domestique  ou  cultivé,  est  aussi  le  résultat  de  la 
culture  intelligente  des  peuples  de  l'antiquité  ;  et  le  doute  à  cet  égard 
n'est  pas  permis,  si  nous  nous  rappelons  qu'à  l'époque  où  la  barba- 
rie régnait  encore  dans  la  Gaule,  les  sciences  et  les  arts  étaient  alors 
l'apanage  des  peuples  de  l'Orient. 

Culture.  Le  prunier  est  essentiellement  un  arbre  de  plein  vent.  Il 
n'est  pas  difiicile  sur  la  nature  du  sol  ;  mais  pour  obtenir  des  fruits 
de  bonne  qualité,  il  lui  faut  l'air  libre  et  le  soleil,  une  terre  douce,  un 
peu  sablonneuse*  On  ne  doit  pas  espérer  de  bonnes  prunes  des  ar- 
bres plantés  à  l'ombre  et  dans  un  sol  humide.  Tous  les  ans,  il  faut 
avoir  soin  de  donner  un  labour  autour  du  pied,  de  supprimer  les 
drageons,  d'enlever  le  bois  mort,  et  de  rabattre  les  branches  usées 
pour  en  obtenir  de  nouvelles. 

Le  prunier  ne  se  soumet  que  très-difficilement  à  la  forme  en  pyra- 
mide ;  il  se  prête ,  au  contraire,  beaucoup  mieux  à  la  taille  en  espa- 
lier; ses  fruits  acquièrent  même  de  meilleures  qualités. 

Pour  forcer  les  pruniers ,  on  peut  les  planter  en  pot  ;  en  les  pla- 
çant en  serre  chaude  au  mois  de  novembre  ou  décembre,  ils  donnent 
des  fruits  trois  ou  quatre  mois  avant  l'époque  de  la  maturité  ordinaire. 
On  peut  encore  établir  des  châssis  vitrés  devant  des  pruniers  dispo- 
sés en  espalier  le  long  d*un  mur.  On  les  chauflfe  à  l'aide  de  fumier 
chaud  qu'on  renouvelle  à  mesure  qu'il  perd  sa  chaleur,  ou  mieux  en- 
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bttife,  fères  de  ia«rate«  oignons  blancs,  laituo  à  coapor  ;  si  la  goMe  Menaçait, 

CD  couvrirait  les  semis  avec  de  la  litière  ou  des  feuilles  sèches. 

Dans  les  potagers  qui  possèdent  des  châssis,  on  ^ème,  sur  couehe  tiède,  des 
carottes  dites  toupies  de  Hollande,  le  radis  ro^  hâtif,  le  poireau,  des  laitnei 
et  romaines  pommées,  toutes  variétés,  excepté  ia  noire.  On  doit  coniinuer  les 
semis  de  haricots  afin  de  ne  pas  éprouver  d'interruption  dans  les  récoltes.  — 
Le  mois  de  janvier  est  aussi  la  véritable  époque  pour  les  semis  de  melons  can* 
talous  et  des  concombres.  On  peut  les  faire  à  môme  la  couche,  en  semant  clair, 
afin  de  pouvoir  enlever  le  plan  en  motte  sans  difficolté,  ou  on  sème  chaque 
graine  en  pot,  qu'on  enterre  sur  la  couche;  au  moment  de  mettre  en  j[)lace,  on 
dépote  simplement  .«ans  toucher  aux  racines. 

Serres,  L'hiver»  qui  Jusqu'à  ce  jour  a  été  un  véritable  printemps,  ne  peat  se 
terminer  sans  quelques  gelées;  il  ne  faut  pas  ae  laisser  surprendre  par  elles; 
les  paillassons  pour  couvrir  les  vitres  doivent  être  tout  préparés.  Dans  Tinté- 
rieur  des  serres,  cootlnoer  les  soins  de  propreté,  lesarrosementset  les  aerin- 
gages,  etc.,  aux  plantes  qui  continuent  de  végéter.  On  ne  doit  arroser  que  trte- 
faiblement,  et  même  point,  celles  qui  sont  dans  leur  période  de  repos.  Pour  la 
serre  chaude,  maintenir  la  température  au-dessus  de  15*  p«idant  le  jour  et  la 
laisser  tomber  jusqu'à  8-10  pendant  la  nuit.  Les  serres  froides,  orangeries  et 
jardins  d'hiver,  peuvent  être  aérés  toutes  les  fois  que  le  thermomètre  extô- 
rienrse  maintiendra  au  dessus  de  zAro. 

Il  est  encore  temps  de  placer  dans  les  serres  à  ananas  quelques  fraisiers,  qui 
donneront  leurs  fruits  dans  le  courant  du  mois  de  mars. 

Appmiement».  C'est  surtout  à  cette  époque  de  bals  et  de  soirées  qoe  les  Heurs 
acquièrent,  aux  yeux  des  dames,  un  charme  tout  nouveau.  Ornement  indis- 
pensable de  toutes  les  fêtes  d'hiver,  elles  apportent,  à  l'ornementation  des 
salons  réclat  de  leurs  brillantes  corolles,  d'où  s'exhalent  les  plus  déli- 
cieux parfums.  Mais  ces  fleurs,  si  belles  au  moment  où  elles  pénètrent  dans 
ces  palais  somptueux,  ne  tardent  pas  à  perdre  leur  fraîcheur,  et  bientôt  après 
la  vie.  En  effet,  la  conservation  d»>s  plantes  dans  les  appariements  présente 
quelques  difficultés.  Le  manque  d'air  et  de  lumière,  la  poussière  qui  recouvre 
les  feuilles,  sont  les  principales  causes  de  mortalité  des  végétaux  ainsi  cultivés. 

Les  conditions  essentielles  pour  conserver  les  plantas,  dans  les  habitations; 
consistent  à  les  placer  de  manière  qu'elles  reçoivent  le  plus  de  lumière  pos- 
sible, à  les  éloigner  du  foyer  de  chaleur,  ainsi  que  de  Tair  froid  qu'on  laisse 
pénétrer  chaque  matin  dans  les  appartements  pour  en  renouv^ar  l'air.  Enfin, 
il  est  très-important  de  les  tenir  dans  un  grand  état  de  propreté,  en  bassinant 
ou  lavant  les  feuilles,  et  en  tenant  la  terre  dans  un  état  constant  de  fraîcheur^ 
mais  sans  jamais  atteindre  une  trop  grande  humidité.  ^ 


Plantes  en  fleurs.  Azalées  (plusieurs  variétés).  —  Bruyère  du  Gap  (Phyllca 
ericoîdes).  —  Camélia.  —  Glerodendron  splendens.  ^  Cestrum  aurantlacum.— 7 
Crocus.  —  Cinéraires.  --Chrysanthemum  frute«cens.  ^  Goronille.  —  Cyrtan- 
thera  ghiesbreghtii.  —  cyciamt'n.  —  Diosma.  —  Daphoo  dauphin.  —  Erica 
(bruyère).  —  Epacris.  —  Giroflée.  —  Habrotamnus.  ~~  Uamilionia  scabra.  — 
Héliotrope.  —  Hellébore  (rose  de  Noël).  —  Jacinthe.  —  Justicia  velutina  et  fine 
pnrple.  —  Lilas.  —  Laurier-thjm.  — Metro«»ideroB  lophauta.  —  Mimosa  deal- 
bata.  —  Narciwede  Constantinople.  —  Orangers.  —  Primevère  de  la  Qiine.  — 
Pittosporum  undulatum.  —  l^nsées.  —  Rosiers  du  Bengaieet  Provins.— Thlasi^ 
vivace.  —  Tulipe  duc  de  TboL  —  Violette  de  Parme.  ^  Galycanthus  pr^cox. 

Uçumes.  Salsifis.  —  Scorsonères. — Cboux  de  Milan  et  de  Bruxelles.  ^  Choux 
à  grosses  tètes  et  cabus.  —  Mâche.  —  Raiponce.  ^  Laitue  à  couper.  —  Gressea 
alénois.  —  Pourpien  —  Radis.  —  Asperges.  —  Huricots  veru.  —  On  trouve  Bàr 
core,  mais  conservés  en  serres  :  Choux-fleurs.  —  Cardons.  —  Barbe  de  capucin» 
—  Chicorée  frisée.  —  Ghampignous. 

Fruits.  Ananas.  —Grenades.— Oranges.— atroûs.— Poires  et  Pommes  pla« 
sieurs  variétés.  

pari*.  —  S.  Dt  Son,  imininear,  S6,  rw  da  SèiM. 
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BALSAMINA  HORTENSIS,  déc,  (pu  m.) 

BALSAMINE  DES  JARDINS. 


Nom  employé  par  Dioscorida  pour  désigner  des  plantes  à  trvAiB 
hérissés,  «'ouvrant  avec  élasticité;  et  dont  une  entrait  dans  la  composition d*un 
baume  qui  avait  la  vertu  de  guérir  les  plaies;  cette  plante  est  le  BoUamina 
mas  des  anciens  et  le  Momordica  Balsamina  des  botanistes  modernes.  La  Bal- 
samine qui  nous  occupe  était  le  Baisamina  fmmina;  mais  elle  n*a  aucune  des 
propriétés  de  la  première. 

Vamàlic  des  Boiswikinéês  de  Richard  ou  des  GénmùicUi  de  Jussfeu.  fille  ap- 
partient à  la  Pentandrie  numogynU  de  Linné. 

« 

CmtKtèreê  génériquêi.  —  Les  plant«f  rénnles  sous  la  dénomination  de  MmltmmmM  ou 
Impatiens,  sont  des  herbes  tHi»«oiivent  annoelles,  dont  les  feoUles  alternes,  opposées  ou 
vertidllées  par  trois,  sont  déponimes  de  stipolek  In  fleurs  sont  bermaptanMltes  iné- 
golières,  et  se  composent  d'un  calice  à  dnq  sépales  colorés  inégaux,  dont  un,  le  supérieur, 
trè»-grand,  est  prolongé  inférieurement  en  éperon.  La  corolle  présence  cinq  pétales  insé- 
rés sur  le  réd^ptacle  au-dessous  de  l'ovaire  ;  un  de  ces  pétales  (dans  les  fleurs  simples), 
est  plus  grand,  presque  orbiculaire  concave;  les  quatre  autres  sont  rapprochés  par 
paires.  En  dedans  de  cette  corolle  se  trouvent  cinq  étamines  insérées  avec  les  pétales  et 
alternant  avec  eux;  leurs  filets  sont  réunis  entre  eux  et  chacun  d*eux  porte  une  anthère 
ou  petit  sac  à  pollen  à  deux  loges  ;  ces  anthères  sont  ^iresque  soudées  entre  elles  et  s'ou- 
vrent par  une  fente  longitudinale.  Le  centre  de  la  fleur  est  occupé  par  un  ovaire  surmonté 
d'un  stigmate  sessile  à  cinq  dents.  En  coupant  transversalement  cet  ovaire,  on  voit  qu'il 
est  partagé  en  cinq  logas  qui  renferment  plusieurs  ovules  (graines  non  encore  parfaitement 
développées)  insérés  à  l'angle  central  de  chacune  d'eUe.  Enfin  le  fruit  est  une  capsule 
allongée,  s'ouvrent  avec  élasticité,  à  sa  maturité,  en  cinq  valves  qui  s'enroulent  sur 
elles-mêmes  en  dedans  et  du  sommet  à  la  base. 

Caractères  spM/lqaes.  —  La  Balsamine  des  Jardins  est  une  herbe  annuelle,  à  tige  trè»- 
épaisse  noueuse,  et  qui  peut  s'élever  Jusqu'à  cinquante  centimètres.  Ses  feuiUes  sont 
généralement  alternes,  lancéolées,  d'un  beau  vert,  glabres,  dentelées.  Les  fleurs,  simples 
dans  l'espèce  type,  naissent  par 'deux  on  trois  à  l'aisseUe  des  feuiUes,  et  sont  portées  cha- 
cune par  un  pédicelle  court  ;  elles  sont  ou  d'un  rouge  vif,  ou  de  couleur  rose,  blanche.  Jau- 
nâtre, ou  panachées  de  couleurs  diverses,  ou  ponctuées.  Le  fruit  est  ovale-conique  du- 
veteux. Cette  espèce  est  originaire  de  l'Inde;  elle  fleurit  en  Europe  depuis  la  fin  de 
JuiUet  Jusqu'aux  premières  gelées. 

Synonymie.  Balsamina  hortensU,  Dec.  Impatiens  Baisamina, 
Un.  —  Vulgairement  Balsamine  ou  Belzamine* 

Variétés.  Cette  plante  a  produit  par  la  culture  un  grand  nombre 
de  variétés  qui  diffèrent  par  la  forme,  la  grandeur  et  la  couleur  des 
fleurs.  On  les  classe  en  Balsamines  unicolores  doubles,  —  B.  camé- 
lias ou  extra-doubles,  -«-  B.  panachées  ou  striées,  —  B.  ponctuées  ou 
marbrées,  —  B.  à  rameaux,  —  B.  naines. 
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Nous  en  avons  vu,  Tété  dernier,  chez  MM.  Bossin-Louesse  et  com- 
pagnie, trente-sept  variétés  bien  dîfitiocl;es  et  de  la  plua  grande 
beauté.  Ce  sont  : 

1*  Bûkamt^ies  Hnicûhtêê  dotibteê  : 

Blanche.  Couleur  de  chair  soufrée. 

•*i-     put*.  Rose. 

jàunë  soufre  (fig.  S) .  Feu. 
Lilas  ou  gris  de  Un.  —  clair. 

•--  grande.  Violette. 

Couleur  de  chûr.  Cramoisie. 

2^  Èalsaminet  camétias  ou  eiSctnrëMbkn  : 

Blanche.  Violette. 

Nacrée.  —      ponctuée. 

Ooolew  oiNÉr.  Cramoîm» 

Feu.  ^-fc        ponctuée  (fig.  â) . 

8*  Balsamines  panachées  au  tîriies  : 

PlaHadiée  feu.  P&nachée  cramoisie  hAtivè  (fig.  S)» 

—  de  violet  (fig.  1).  —  —       tardive. 

4*  Balsamines  ponctuées  ou  fnaftrées  : 

FWActuêe  feu.  Ponctuée  de  viotoi. 

—  —  grande*  —      cramoiâie. 

6*  Balsamines  à  ramèàuù:  : 

Couleur  de  âiaiK  Violette. 

Feu.  Cramoisie* 

6*  Balsamines  naines  : 

Blattche.  Cramoisie  ou  lie  de  tin. 

Feu.  —       panachée. 

^^  {Wdadièe. 
Bistoriqpie.  La  Babamme  tet  cultivée  en  Europe  depuis  le  XV* 

siècle.  Elle  était  alors  à  fleurs  petites,  simples,  de  couleur  purpurine, 
et  portait  le  nom  de  Balsamine  ou  Merveille  femelle,  Rambrot  Do- 
doens,  plus  connu  sous  le  nom  de  Dodonœus,  en  donna  la  première 
figure  dans  son  Histoire  des  Plantes,  publiée  en  155^.  Sa  culture  eut 
d* abord  peu  de  succès  ;  on  la  recherchait  seulement  à  cause  de  son 
fruit,  dont  les  valves  se  contractent  avec  élasticité  lorsqu'une  main 
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indiscrète  vient  à  les  toucher.  Jusqu'au  conHMoeement  du  XVIIF 
cle,  les  variétés  n'offirent  que  des  fleurs  unicolores.  C'ett  vers  17iO 
qu'apparaissent  les  Balsamines  panachées ,  et  un  demi^èele  fhm 
tard  on  obtient  les  premières  variétés  à  fleurs  doubles;  auds  il  f  a 
encore  loin  de  ces  fleurs  &  celles  que  nous  connaisscna  aujourd'hui 
sous  le  nom  de  Balsamines  camélias.  Négligée  pendant  quel* 
que  temps,  à  Fépoqne  où  le  goût  pour  les  jardins  paysagers  était  à 
Tordre  du  jour,  la  Balsamine  attira  de  nouveau  l'attentioii  des 
teurs  d'horticulture  vers  1820,  lorsque  apparut  la  variété  dite  à 
meaux.  C'est  en  1882  que  l'Amérique  nous  a  fait  connaître  la  variété 
cramoisie  ponctuée,  et  en  1888  la  Balsamine  acquérait  une  nwvrile 
et  brillante  peHection  :  à  la  richesse  et  à  la  variété  des  couleuri  uni*» 
formes  ou  panachées  de  ses  fleurs,  vinrent  se  joindre  des  dimoasiwi 
et  une  duplicature  si  parfaite,  que  ces  dernières  variétés  reçurent  la 
dénomination  de  Bal$amine9  eamélkfê,  à  cause  de  la  ressMiUaMii 
avec  les  fleurs  du  camélia  du  lapon.  Noue  avons  mesuré  des  fleurs 
qui  avaient  jusqu'à  huit  centimètres  de  diamètre.  C'est  M.  Boi» 
2ot,  jardinier  bourgeois  à  Bercy,  qui,  le  premier,  cultiva  oette  noo» 
veQe  race  ;  il  en  possédait  de  quatre  couleurs  ;  chair,  violette,  feu  et 
cramoisie;  cette  dernière,  qu'il  appelait  la  Légion-^ Kémm^r,  est 
encore  d'une  beauté  remarquable.  Depuis,  ht  maison  Vttmerln  Aa» 
drieux  a  gagné  les  B.  camélias  à  flefm  blanches,  ponctuées  de  vi^ 
let  et  ponctuées  de  cramoisi  (1)  ;  MM.  Bossin  et  Louesse  la  nacrée 
caméHa,  la  cramoisie  à  rameaux,  et  l'Allemagne  nous  a  envoyé^ 
l'année  dernière,  la  jaune  soufre. 

Par  suite  d'une  culture  intelligente  et  des  soins  minutieux,  on  est 
parvenu  à  fixer  ces  magnifiques  variétés,  qui  se  reproduisent  gêné* 
ralement  par  le  semis.  Les  quatre  variétés  que  nous  représentens 
sont  :  panachée  violet  (fig.  1) ,  panachée  cramoisie  bAtive  (fig.  2) ,  la 
Jaune  soufre  (fig.  3)  et  cramoisie  ponctuée  (fig.  4)  ;  elles  ont  été  des* 
sinées  chez  MM.  Bossin  et  Louesse. 

Cnltiire.  Une  terre  bien  amendée,  un  peu  légère,  et  de  la  lu* 
mîère,  sont  les  premières  condBtions  pour  le  parftnt  développement 
de  la  Balsamine.  C'est  en  mars  ou  en  avril  qu'on  la  sème,  sok  sur 
couche  et  sous  châssis,  soit  sur  une  platebande  de  terre  légère  eX'* 
trèmement  fumée  et  disposée  au  midi.  Pour  jouir  plus  longtemps  de 
cette  belle  plante,  on  doit  faire  deux  ternis,  en  mettant  un  mois  d'il!* 
tervalle  entre  eux.  Quand  le  jeune  plant  a  acquis  de  sept  à  Ax  eenii* 

(1)  nevut  kmîcole^  1«*  éëcembre  ItW,  page  hkX* 
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mètres,  il  faut  le  repiquer  séparément  sur  une  couclie  usée  ou  daos 
une  terre  très-substantielle  et  légère,  à  quinze  ou  vingt  centimètres  de 
distance,  et  lui  donner  de  fréquents  arrosements  ;  dans  les  jardins  où 
la  terre  est  un  peu  forte,  il  ne  faut  l'arroser  qu'avec  ménagements.  Si, 
à  Tépoque  du  repiquage,  les  nuits  sont  encore  froides  ou  humides, 
il  est  prudent  de  couvrir  le  plant  avec  des  paillassons.  Dans  quelques 
pays,  principalement  en  Allemagne  et  en  Angleterre,  on  repiqpie 
les  Balsamines  en  pot,  qu'on  place  sous  des  châssis,  afin  de  les 
garantir  plus  facilement  du  froid  de  la  nuit.  Mais  cette  méthode 
exige  d'abord  beaucoup  de  place,  et  ensuite,  les  plantes  épuisant 
très-n^dement,  dès  leur  première  v^étation,  le  peu  de  terre  con- 
tenue dans  les  vases,  n'ont  plus  assez  de  nourriture  pour  développer 
parfaitement  leurs  fleurs. 

Dans  le  climat  de  Paris,  ce  n'est  guère  qu'au  commencement  de 
juillet  qu  (m  met  définitivement  les  Balsamines  en  place;  on  attend 
même  jusqu'au  mois  d'août  pour  le  plant  du  second  s^nis,  destiné 
à  une  floraison  tardive.  Les  individus  mal  venus  doivent  être  impi- 
toyaUement  rejetés  ;  car  il  est  très-désagréable  de  voir  des  plantes 
rabougries  qui  déparent  toujours  l'harmonie  d'un  parterre.  Après  la 
transplantation,  on  doit  donner  de  copieux  arrosements  et  de  l'om- 
bre ;  quelques  branches  fichées  en  terre  devant  chaque  touffe  suffisent 
pour  briser  les  rayons  desséchants  du  soleil.  Dans  les  années  sèches 
et  chaudes,  les  Balsamines  sont  toujours  beaucoup  plus  belles  ;  mais 
à  l'époque  des  grandes  chaleurs,  il  ne  faut  pas  leur  ménager  l'eau; 
car  ces  plantes  sont  très-aqueuses  et  perdent  considérablement  par 
l'évaporation,  ainsi  qu'on  peut  s'en  assurer  vers  la  fin  de  la  journée  ; 
les  feuilles  sont  alors,  en  effet,  presque  toujours  fanées. 

On  est  généralement  dans  l'habitude  d'isoler  les  pieds  de  Balsa- 
mines, et  pourtant  le  contraste  des  couleurs  a  bien  des  charmes  ! 
Aujourd'hui  que  l'horticulteur  est  parvenu  à  fixer  un  certain  nombre 
de  variétés,  il  est  très-facile  de  grouper  trois  ou  quatre  individus  de 
couleurs  bien  tranchées.  Quand  on  n'a  pas  de  plantes  bien  épurées, 
on  attend  que  deux  ou  trois  fleurs  soient  ouvertes  avant  de  les  trans- 
planter à  demeure;  il  est  facile,  alors,  d'établir  le  mélange  des  dif- 
férentes nuances  suivant  son  goût. 

Pour  conserver  dans  toute  leur  pureté  les  belles  variétés  de  Balsa- 
mines, il  ne  faut  récolter  les  graines  que  sur  des  plantes  de  bonne 
race  et  parfaitement  développées.  Comme  ces  graines  sont  lancées 
au  loin,  par  suite  de  l'élasticité  avec  laquelle  se  séparent  les  valves 
de  la  capsule,  il  faut  les  cueillir  un  peu  avant  la  parfaite  maturité  du 


. 


r^if/r'/Z/'r/^r//^/^      //Y/'/^/////r/ .    /l'f^//// 


—  21  — 

fruit,  c'est-àr-dire  aa  moment  où  ce  dernier  commence  à  bimclur. 
Les  graines  de  deux  ans  doivent  être  employées  de  préférence  ;  on  a 
remarqué  que  les  plantes  produisaient  alors  des  fleurs  plus  doubles 
et  plus  belles.  *"•  H. 


BOUVARDIA  LEIAISTHA,  Bentham  (fl.  iv) 

BOUVARDIA  A  FLEURS  GLABRES. 


ppe.  Dédié  à  Bouvard*  premier  médecin  de  Louis  XIII,  sarintendaot 
du  Jardin  des  plantes  de  Paris,  Ion  de  la  fondation  de  cet  étabUasement, 
eu  1635. 
FaHillc  des  Rubiacéês,  tribu  des  Cinchonées;  TétrafidU  mcno^fniê  de  Linné. 

Caractères  génériguei.  —  Les  Boutaniia  sont  des  arbrisseaux  qui  appardenneat  au 
Mexique.  Leurs  tifsa  dressées  portent,  dans  toute  leur  loogneur,  des  fenilles  op- 
posées oa  iTorticillées,  nunies,  à  la  bsee,  de  stipules  étroites  sondées  de  cbaquo  oMé 
du  pétiole.  Les  fleurs  très-élégantes,  hermaphrodites  et  régulières,  sont  portées  sur 
des  pédoncules  généralement  ditisés  en  trois  branches  (trichotomes)  et  déposées  en 
coiymbe  au  sommet  des  rameaux.  Le  calice  est  sondé  à  l'oTalre  par  son  tube  et  ùlt  corps 
avec  lui  ;  mais  son  limbe  est  libre  et  découpé  en  quatre  lobes  très-étroits.  La  oMvUe,  Inaé- 
rée au-dessus  de  Tovaire,  est  tubuleuse,  longue,  couverte  ordinairement  de  petites  pa- 
pilles en  dehors,  et  découpée  au  sommet  en  quatre  lobes  courts  et  étalés.  Dans  l'intérieur 
de  cette  coroUesont  insérées  quatre  étamines  à  flieti  très-courts,  et  a  anthères  Unéairea. 
L'ofalre  est  infère  (au-dessous  de  la  corolle)  et  surmonté  d'un  style  trèa-fln  (fllUorme),  qui 
porte  à  son  extrémité  un  stigmate  composé  de  deux  petites  lamelles.  A  cet  oYaIre  succède 
un  fruit  capsulaire  membraneux,  partagé  intérieurement  en  deux  loges  qui  renferment 
plurieurs  graines  comprimées  entourées  d'une  aile  membraneuse. 

DœriiHiaM  tpécifqm»  —  Le  Wwûaréia  ieUmika  est  un  élégant  arbrisseau  qui  peut  al* 
teindre  cinquante  centimètres;  ses  tiges  de  couleur  brunâtre,  et  couvertes  d*un  très-fln 
doTet  blanc,  sont  droites  et  dressées;  elles  se  ramifient  dans  la  partie  supérieure  en  ra- 
meaux déliés  qui  se  termbient  par  un  bouquet  de  fleurs  assez  compact.  Les  feuilles  sont 
généralement  rertiettlées  par  trois,  très-rarement  opposées,  ovales,  aeuminéea  au  sommet, 
arrondies  ou  échancrées  en  cœur  à  la  base,  légèrement  huilées,  poilues  en  dessus,  ve- 
lues tomenteuses  en  dessons.  Les  fleurs,  d*un  beau  rouge  écariate  clair  et  disposées  en 
corymbes  presque  trichotomes,  présentent  un  calice  profondément  divisé  en  quatre  la- 
nières étroites,  algues,  cillées  sur  les  bords,  dnq  fois  plus  courtes  que  le  tube  de  la  co- 
rolle qui  est  presque  cylindrique  glabre,  couronné  par  quatre  petits  lobes  élargis»  aigus, 
étalés.  A  l'entrée  du  tube  de  la  corolle,  sont  insérées  quatre  anthères  sessiles  placées  entre 
les  lobes.  L'ovaire  est  surmonté  d'un  style  très-fln  presque  capillaire,  moins  long  que  la 
corolle. 

##iPt^  Cette  espèce  est  voisine  du  Bauvardia  tripàjfUa,  tfui 
porte  encore  les  noms  de  B.  Jacquiniei  de  Hauêtonia  cocdnea  ;  mais 
elle  en  diffère  par  ses  feuilles  plus  larges  et  moins  longues,  couvertes 
en  dessous  d*un  duvet  très-dense»  et  par  sa  corolle  plus  coortOi  gla- 
bre extérieurement. 
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.  Le  genre  M^Motdia  se  compose  de  vingt-deua^  eepè> 
ioutos  or^naires  du  Mexique.  SU  ou  sept  seulement  ont  été  cul-» 
tivées  Jusqu'à  ce  jour  en  Europe.  La  première,  le  B.  iripAj/Ua,  a  été 
introduit!  ett  179i.  M.  Van  Houtte  livra  dans  le  commerce^  vers 
18ii,  le  magnifique  B.  /lava  à  fleurs  jaunes  ;  c'est  à  peu  près  à  la 
même  époque  qu'apparurent  les  B,  longiflora,  mollis,  splendens,  etc. 
Le  Bouvardia  leiantha  a  été  Recouvert  d'abord  par  Hartweg,  près 
Téjâr  et  Chîmaïtenango  ;  il  a  été  retrouvé  plus  tard  aux  environs  de 
Chiapa,  par  H.  Linden.  L'horticulture  française  le  possède  depuis 
l'année  dernière  ;  nous  l'avons  vu  en  fleurs  au  mois  de  décembre, 
chez  MM.  Chauvière,  Keteléer  et  Pelé  (1).  Toute  la  plante  étadt 
couverte  de  ces  gracieuses  et  éclatantes  fleurs  rouges  qui  m  siic- 
cèdent  pendant  une  partie  de  l'été  à  l'air,  et  qui,  en  serre,  se  pro- 
longent jusqu'au  mois  de  février. 

Culture.  L'Etat  de  Ghiapa  où  croit  spontanément  cette  espèce, 
est  une  de»  vingt-quatre  divisions  de  la  confédération  mexicaioe, 
situé  dans  Fisthme  qui  unit  les  deux  Amériques,  par  17  degrés  envi- 
ron de  latitude  nord,  entre  les  Etats  de  Tabasco  au  nord,  1*  Yucatan  au 
9ord-Mt,  rOaxaca  à  l'ouest,  le  Guatimala  à  l'est,  et  enfin  le  grand 
Océan  au  sud  ;  son  climat  est  assez  varié.  Le  B.  leiantha  n'est  donc  pas 
une  plante  qui  exige  une  grande  somme  de  chaleur  pendant  sa  végéta- 
tion ;  elle  peut  recevoir  sans  danger  les  rosées  fraîches  et  bienftiisantes 
de  nos  nuits  d*été.  L'expérience  a  démontré,  en  effet,  que  cette  élé- 
gante et  magnifique  plante  pouvait  être  traitée  à  la  manière  des 
Pétunia,  ou  mieux,  des  Peiargonium.  Livrée  en  pleine  terre  et  pûicée 
au  printemps,  elle  forme,  dans  le  courant  de  l'été,  de  grosses  et 
vigoureuses  touffes,  qui  se  chargent  â*une  quantité  prodigieuse  de 
jolis  bouquets  de  fleura  rouge  vif,  du  plus  ravissant  effet»  Au  momeot 
de  la  rentrée  des  plantes  de  serre,  on  relève  les  touffes  pour  les 
mettre  en  pots,  sans  trop  toucher  aux  racines,  et  on  les  place  dans 
ime  serre  tempérée,  près  de  la  lumière  où  elles  continuent  à  pro^ 
duire  une  succession  de  nouvelles  fleurs.  On  multiplie  cette  espèce 
par  boutures  d'une  reprise  assez  facile.  F.  H. 

Flaate*  ■•«▼elle*  iBtredalleii  ev  ebtenaea  en  Fnwee. 

CycÉMMO.  La  cuRore  de  cette  plante,  qui  appartient  à  k  Avilie 
des  Primulaeées,  a  fait  d'immenses  progrès  en  France,  surtout  depuis 
quelques  années.  C'est  à  un  jardinier  des  plus  modestes,  et  par  cda 

(%)  Voir  radresse  des  horticulteurs  dtés,  àU  suite  de  la  table  des  matières  de  dhaqqe 
numéro. 
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peu  connu  des  amateurs,  M.  Fournier,  que  nous  devons  pe^  nom- 
breuses et  admirables  vanétôSi  gui  ont  produit,  dans  ces  derniers 
temps,  une  certaine  sensation  dans  la  monde  borticole.  Il  est  vrai 
qu'un  journal  d'horticulture  a  tellement  exagéré  le  merveilleux  de 
ces  jolies  peti$es  plantes,  que  le  producteur  pe  peut  plus  reconnaître 
ses  enfants,  e$  qu'il  a  toutes  les  peines  du  monde  à  faire  comprendre 
fMi^  abonnés  de  ce  jqurqa}  qu'ils  qnt  été  induits  en  erf^i^r  par  le  pin»' 
cew  du  peintre*  Nous  avons  visité  plusiisi)»  Mb  depuis  trois  ans  1^ 
milliers  de  Cyclamen  de  H.  Foumier;  nous  avpns  coptemplé  et  mtaip 
admnré  pes  belles  et  magnifiques  pfanteff  à  grandes  fleurs  rougqs  uni- 
colorgs  m  k  gvge  pl«s  foiAcée,  d'antreu  k  fl^i^  niMi  de  différf^tep 
nuanças  (  d'autres  d'un  blanc  pur,  ou  à  gofge  roifge  vif|  4'nn  b)fmp 
plus  ou  0M)^ls  rosé,  d'nn  rose  tilacé,  etc.  ;  mais  des  fleurs  bleifeff  I... 
46flf  fleurs  panachées  à  la  fois  de  blanc,  rose,  vf  o)et  fono^,  etc.  I  e))es 
n'«(|s<ent  encore  que  sw  le  dessin  d«  Xlmtrucîemrjivrdimfr.  Il-  Jf^mr 
nier  a  bien  obtenu  l'aqpée  dernière  des  CjfcUamn  à  f^man  W>T>dins 
msrquées  de  ligpes  rougos,  et,  cette  i^nnée,  des  fleurs  niugw  ji^uf  ou 
moiP4  pan^ebées  de  blauç  \  mw  ces  paaadmres  ne  sont  pas  ceUw^ 
qui  ont  été  figurées;  dt,  du  reste,  ette^  n'ont  pas  epeore  présenté 
assez  de  fixité,  chez  l'habile  jardinier  qui  cultive  ces  plantes  dep^îp 
quaiUH'ze  ans»  pour  qu'on  puisse  les  considérer  comm  )W  6kH  #«4Qis. 
En  effet,  les  indivi4us  qui,  l'année  démise,  présentaient  des  flems 
Uancbes  panachées  de  rouge,  n'ont  produit,  eetle  fiw»  qo^  des  floDrs 
parfiûtement  unicolores  :  la  fleur  double,  que  tout  le  monde  admi- 
rait k  l'exposition  de  t3i9,  s'est  présentée  l'aniMte  dernîiére  dans  4ik 
plus  grande  sbnptieité  s  il  est  malfaettrcueement  probaUe,  que  les 
fleurs  rouges  panachées  de  blaae,  reparaîtront  entâèrentent  rouges  i 
la  floraison  prochaine. 

Qiielqiies  personnes  pourraient  sans  doute  trouver  dans  la  eeUec* 
tion  de  H.  Foumier  plusieurs  dousainas  de  variétés  de  Cffikmèin; 
mm  cet  borticultepr  ne  voulant  livrer  que  des  plantes  \àm 
distinctes  et  d'un  n>érite  incontestable,  ne  s'engage  4  fournir  que 
neuf  |4antes  sans  nom,  marquées  seulemei^  d'un  numéro.  Ce  son 
les  smirantes  : 

N*  1.  Fleurs  rouges  à  gorge  plus  foncée. 

5.  Fleurs  rouge  pâle  unicolore. 
t.  Fleurs  rose  foncé. 

A.  Fleurs  rose  pâle. 

6.  Fleurs  lilas. 

6.  Fleavs  rose  lilàoé  ou  lilas  tendre^ 
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7.  Fleurs  blanc  rosé. 

8.  Fleurs  blanches  à  gorge  rouge  phis  ou  moins  foncée. 

9.  Fleurs  blanc  pur,  sans  gorge  colorée. 

De  nombreuses  demandes  ayant  été  adressées  à  M.  Fournier  pour 
les  variétés  figurées  dans  Y  Instructeur  Jardinier,  cet  honorable  hor- 
ticulteur nous  prie  de  vouloir  bien  rétablir  la  vérité,  et  de  déclarer 
que  ces  plantes,  indiquées  comme  se  trouvant  chez  lui,  n'ont  jamais 
existé  que  dans  l'esprit  du  peintre. 

S'il  nous  est  pénible  de  détruire  ainsi  le  bel  édifice  de  Fartiste  de 
ce  journal,  il  nous  est  au  moins  bien  doux  de  pouvoir  payer  un  juste 
tribut  d'éloges  à  l'habile  et  persévérant  cultivateur  dé  Cyclamen,  non- 
seulement  pour  les  beaux  succès  qu'  il  obtient  chaque  jour  dans  la 
culture  de  ces  plantes,  mais  aussi  pour  la  sincérité  qu'il  apporte  dans 
son  commerce.  Espérons  que  Y  Instructeur  jardinier  mettra  dorénâ^ 
vant  plus  d'exactitude  dans  ses  figures.  «  Les  amateurs  xJ'horticul- 
ture  sont  déjà  assez  trompés  par  les  catalogues ,  nous  écrit  un  de 
nos  abonnés,  po^r  qu'ils  doivent  au  moins  espérer  de  ti^uver  dans 
un  ouvrage  périodique,  la  vérité  que  chacun  cherche  à  cacher  de 
mine  manières.  » 

Vcronicft  Andersonii,  Très-joli  arbuste,  toujours  vert,  voisin  des 
F.  Lindleyana  et  spedosa.  Ses  tiges  ligneuses  à  la  base,  vertes  et  ar- 
ticulées supérieurement,  sont  garnies  de  grandes  feuilles  largement 
oblongues,  semblables  par  la  forme  à  celles  du  Lindleyana,  mais  lon- 
gues de  huit  à  quinze  centimètres  sur  deux  à  cinq  de  largeur,  en- 
tières, aiguës  et  brièvement  acummées  an  sommet,  d'un  vert  foncé 
en  dessus,  plus  pâle  en  dessous,  rappelant  la  couleur  des  feuilles 
du  K.  speciosa.  Les  fleurs,  petites,  élégantes,  d*abord  bleues,  passant 
ensuite  au  blanc  pur,  sont  disposées  en  épis  effilés,  comme  dans  le 
Lindleyana,  et  longs  de  quinze  à  vingt  centimètres.  Cette  espèce  est 
beaucoup  plus  belle  que  cette  dernière  ;  on  peut,  comme  elle,  la 
cultiver  en  pleine  terre  pendant  la  belle  saison  ;  elle  y  fleurit  abon- 
damment. A  l'approche  de  l'hiver  on  la  rentre  en  serre  tempérée.  Sa 
multiplication  est  facile  par  bouture.  Elle  est  aujourd'hui  chez  tous 
les  horticulteurs  de  Paris. 

Ciiphea  fulgens  de  Fenzel  (Lythrariées) .  Plante  des  plus  insigni- 
fiantes ;  ses  fleurs  montrent  deux  petits  pétales  supérieurs,  de  cou- 
leur écarlate,  mais  qui  font  peu  d'effet. 

Acacia  ixiophylla  (Mimosées).  Espèce  qui  ressemble  beaucoup 
aux  anciens  Acacia  à  feuilles  simples,  étroites-allongées,  et  à  fleurs 
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jaunes,  disposées  en  petits  bouqpiets  arrondis.  Orangerie.  Chez 
MH.  Thibaut  et  Keteléer. 

EflCttUoniA  maerantÂa  (Saxifragées).  Magnifique  arbrisseau  à 
feuilles  d'un  beau  yert,  sur  lequel  se  détache  d'éclatantes  fleurs  de 
couleur  pourpre  écarlate  disposées  en  corymbes  au  sommet  des  ra- 
meaux, n  est  originaire  de  la  Patagonie,  pays  très-froid,  formant  la 
pointe  méridionale  de  l'Am^ique,  au  nord  du  détroit  de  Magellan. 
On  cultive  cette  espèce  en  serre  tempérée  ;  mais  il  est  probable 
qu'elle  pourrait  supporter  nos  hivers  à  l'air  libre,  avec  une  simple 
couverture  de  litière  sèche.  Nous  l'avons  trouvé  ches  MM.  Ghan- 
vière,  Ketelém*,  Pelé,  etc. 

Les  mêmes  horticulteurs  possèdent  encore  plusieurs  autres  nou- 
veautés dont,  malheureusement,  nous  n'avons  pu  constater  le  mérite. 
Pour  les  amateurs  empressés,  nous  en  signalerons  néanmoins  quel- 
ques-unes ;  nous  reviendrons  sur  chacime  d'elle  à  mesure  de  leur 
floraison.  Ce  sont  : 

Etpice^  de  pleine  terre*  Morus  Kœmpferi.  — *  Vibumum  suspen- 
rum.  -—  Cerasus  ilicifolius.  —  Akebia  quinata.  —  Lonicera  magne- 
viUea  et  brachypoda.  —  Pentstemon  Thimesteri. 

Bepiceê  de  serre  tempérée.  Rogiera  cordata,  amœna  et  elegans.  — 
Qematis  indivisa-Iobata.  —  Fuchsia  venusta  et  nigricans.  — •  Acacia 
celastrifolia.  —  Swainsonia  Geeana. 

Espèces  de  serre  chaude.  Allamanda  neriifolia.  —  Dipteracanthus 
spectabilis.  —  Hoya  suaveolens.  —  Conoclinium  Jantinum.  —  Gor- 
donia  Javanica.  —  Clerodendron  Benthamianum  et  capitatum.  — 
Agalmina  staminea.  —  Thunbergia  variegata.  —  Cyrtanthera  magni* 
fica.  —  Passiflora  alata  superba.  —  Alloplectus  spedosus,  et  enfin  le 
remarquable  Capanea  grandiflora.  F.  H. 

Plante  annueUe  de  la  famille  des  cucurbitacées,  originaire  de 
Paerto-CabeUo  (Amérique  méridionale).  Ses  racines  sont  rampantes 
et  s'étendent  jusqu'à  2  mètres  de  la  souche  ;  ses  feuilles,  larges  ar- 
rondies, exhalent  une  odeur  forte  et  désagréable  quand  on  les  froisse. 
Les  fleurs  blanches,  à  pétales  frangés  et  légèrement  odorantes,  don- 
nent naissance  à  des  fruits  qui  atteignent  souvent  une  longueur  de 
2  mètres  ;  ils  ne  sont  pas  droits,  comme  dans  le  Trichosanthes  on- 
guria,  mais  enroulés  sur  eux-mêmes,  et  imitant  la  figure  d'un  ser- 
pent. Ces  fruits,  de  couleur  verte,  rayés  longitudinalement  de  lignes 
blanchâtres  d'un  eiEet  très^agréaUe,  conservent  cette  teinte  jusqu'à 
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les  graines. 

La  quantité  prodigieuse  da  fruits  que  donne  eette  plMtet  ^  aussi 
la  manque  de  chaleur,  aous  la  eliout  de  Fl^ria,  faat  que  bien  peu  at- 
teignent la  degré  de  maturité  convenable  pour  produire  des  griioea- 
Depuia  deux  ans  que  nims  cultivons  cette  eucurbitucée,  ee  t'eet  que 
de  cette  année  seulement  qu'elle  nous  a  donné  de  bonnes  grMaM, 

Dix  de  cea  grames,  semées  sur  coucbe  eb%ude  #u  i5  m%ni,  et  deoe 
des  godets  de  iO  centimètres  de  largeur,  ont  toutes  psHaitoqiwt 
germé.  Six  pieds  ont  été  placés  au  midi,  le  long  d'un  mm  gwaî  à^ 
treillages,  et  plantés  dans  un  grand  trou  rempli  de  tetrew  de  £ewir 
lea  raèlé  de  fumier  consommé.  Dans  leur  jeunesse,  ils  ont  été 
abrités,  les  uns  par  des  cloches,  les  antres  par  des  çb&seis  plteés 
perpendiesiairement,  et  garantis  sur  les  eètés  par  une  épaîeeeur  dp 
ittttre  qui  ne  permettait  pas  à  Fair  extérimir  de  pénétrer  ;  tous  e^ 
parfaitement  végété  et  couvraient  un  grand  espace  par  leiu:s  longues 
tigea  grimpantes,  qui  se  sont  élevées  jusqu'à  6  mHres  de  hauteur. 
Pas  un  seul  de  ces  Triekosënîhe$  n'a  deneé  de  graines,  <fm^ 
qu'ils  fussent  amplement  garnis  de  fruits.  |1  n'en  a  pas  été  de  mèipe 
des  quatre  autres  pieds ,  qui  ont  été  transplantés  chacun  sous  un 
cbâams  constamment  reeouveFt  de  son  panneau,  qu'on  embrMt  et 
soulevait  pendant  les  chaleurs  pour  empêcher  les  plantes  de  se  tar 
cher  eu  de  se  brûler.  Ces  quatre  pieds,  traités  à  la  façon  des  m^ens, 
ont  été  pinces,  comatie  eux,  pour  faire  dévebpper  deux  bram^es 
latérales,  qiii  ont  été  rabattues  pour  en  faire  sortir  un  plus  grand 
neesbre.  On  les  a  soigneusement  arrosés  et  souvent  bessinée; 
ils  ont  été,  en  outre,  débarrassé  d'une  partie  de  leurs  feuilles,  /ifo 
de  permettre  à  l'air  de  circuler.  Ainsi  traitées,  ces  quatre  plantes  opt 
produit  neuf  fruits ,  qui  ont  donné  treute-huit  graines  parfaitement 
mûres;  ce  qui  nous  permettra  de  faire  de  nouveaux  essais  l'année 

prodmîae. 

Cse  graines  aent  d'un  gris-brun,  rugueuses,  ovales-^^bionguee, 
aplaties,  longues  de  plus  de  i  centimètre,  marquées  de  treîe  siÛone, 
dent  eeliii  du  milieu  droit,  et  les  denix  latéraux  ondulés,  se  f^A- 
gunt  aox  extrémités  de  manière  à  former  une  figure  qui  imile  ceUe 
de  la  grame  elle-aième  ;  les  bords  sont  légèrement  crépe)^  #  jpaar- 
^piés  d'ime  rainure  asses  profonde. 

Quoique  œ  premier  pas,  dans  la  culture  de  cette  plante  singulière, 
ne  ^t  enoare  qu'un  demi-succès,  espérons  que,  par  la  suite,  pn  sera 
plus  beureivi,  et  qu'un  jour  en^enra  le  Trieho$m^ths$  dans  le  jacdw 
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dm  UMteare,  eomme  oo  y  voit  aujourd'hui  àeê  couiges,  dts  <riè« 
quintes  et  autres  plantes  de  cette  famille,  que  beaucoup  de  peiMiif- 
oes  cultivent  pour  la  forme  bimrre  de  leurs  fruits* 

Nous  poisons  toutefois  que  cette  plante,  cultivée  dttis  le  Uidi*  eii* 
gérait  beaucoup  moins  de  soin  et  donnerait  des  graines  on  bien  plus 
grande  quantité,  (te  pourrait  alors  en  tirer  chaque  année  de  ce  pays, 
comme  on  le  fait  pour  beaucoup  d'espèces  qui  ne  peuvent  mArir  leurs 
fruits  sous  le  climat  de  Paris.  Louesse. 

Be  ta  iMlfOtt  Bos<iv,  htmaut  etC»  grainieri,  quai  de  la  Véfiaaerie,  29. 
Vralulem  ■•aire»vx« 

FraÎM  cisMilMlJ  ie  IbnaM.  Cette  nouvelle  variété  a  «té  ob» 
tenue  par  IL  Grsnidorge,  dans  un  semis  ds  la  Frmie  préniefs  de 
Magtmlet^  du  même  cultivateur.  Elle  n'a  rien  de  bien  caractéristique 
par  ses  organes  de  végétation,  et  son  fruit,  de  forme  très»varkaUei 
est  peu  distinct  de  ceux  des  variétés  de  la  même  section.  La  princv 
pale  dîflërenee,  la  plus  essentielle  du  reste,  réside  dans  la  quaJité  de 
sa  chair,  qui  est  rose,  (mctueuae,  parfumée,  sucrée  et  trks-jttteuâe. 
Tous  1m  connaisseurisi ,  qui  ont  dégusté  cette  fraise ,  la  préfèrent 
à  beaucoup  d'autres  qui  ont  joui  d'une  certaine  réputation  dans 
ces  demitees  années,  telles,  par  exemple,  que  la  fraise  domte  de 
Paris*  TElton,  la  Princesse  royale,  etc.  Le  fraisier  Comtesse  de  Marnes 
est  un  des  plus  précoces  ;  il  est  aussi  hâtif  que  le  Keen's  sse^Btog. 

FnuM  BafsiOT^n  Uurf e  Whitt«  Introduite  d^  Angleiene  depuis 
deux  ans,  cette  variété  à  fruit  blanc  commence  à  être  appréciée  des 
goormets  français.  La  prenuère  fructification  a  eu  lieu  ehes  Mil.  TU* 
battit  et  Keteléer,  en  18A9  %  depuis,  le  fruit  a  été  eoamis  k  l'appréda^ 
tien  dès  membres  de  la  Société  centrale  d'Horticulture  de  la  SelM, 
qui  ont  pu  constater  son  excellente  qualité.  Le  fruit  est  de  première 
grosseur,  blanc,  de  forme  îrrégulière;  sa  chair,  très-parfumée,  re- 
cèle une  eau  sucrée  d'un  goût  légèrement  acidulée,  très-agréable. 
C'est  nnebeureuse  acquisition  pour  Tborticulture  ;  car  il  est  probabis 
qa*avec  un  type  aussi  tranché,  on  obtiendra  de  nouvelles  variétés  tiès*- 
distinctes  de  cellesque  ooius  avens  cultivées  jusqu'à  ce  jour.  La  fraise 
^  fruit  blanc  de  Bamer  doit  donc  attirer  particulièreoieai  l'atlentien 
des  personnes  ifui  s'eccopent  de  la  culture  de  œ  genre. 

Fnnae  Orémone.  Pour  cette  fraise,  qui  fait  tant  de  brait  de- 
puis quelques  mois,  nous  croyons  que  la  conunission  de  la  Soeîélé 
nationale  d'Hortkultore  de  Paris,  a  prôdaoïéun  peu  trop  l^;èresieiitea 

propriété  reinoniaBle  ;  es  n'est  pas,  et  eSet,  sur  des  si4^ 
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chauffite,  qu'on  peut  juger  si  un  fraisier  est  franchement  remontant, 
puisque  toutes  les  anciennes  variétés  présentent  le  même  pbéno^ 
mène,  lorsqu'elles  ont  été  soumises  à  ce  traitement.  Nous  attendrons 
donc  qu'une  année  de  culture  an  pleine  terre  et  à  l'air  libre  ait  mieux 
éclairé  la  question,  pour  nous  prononcer  sur  ce  nouveau  gain,  qui, 
si  le  fait  n'est  controuvé,  opérera  une  véritable,  mais  pacifique  révo* 
lution  dans  te  monde  horticole.  F.  H. 

Fols  §,rmm  mmoré  de  Cromz* 

Cette  nouvelle  variété,  importée  de  Berne  par  M.  Groux,  est  très- 
vigoureuse,  et  a  besoin  d'être  fortement  ramée*  Semée  au  printemps, 
elle  atteint,  dans  les  terrains  de  la  fmne  de  la  Saussaye,  près  Ville- 
juif,  jusqu'à  2  mètres  de  hauteur.  Les  fruits  commencent  à  mûrir  i 
la  base  des  tiges,  quand  la  partie  supérieure  est  encore  garnie  de 
boutons  à  fleurs  ;  ils  sont  très-pleins  et  généralement  réunis  par  deux 
sur  te  même  pédoncule*  Les  gousses  sont  garnies  intérieurement 
d'un  parchemin  comme  toutes  celles  des  pois  dits  à  écoiêer.  Le  grain 
est  gros,  déprimé,  d'un  vert  gai  très-tendre  à  l'état  frais,  et  plutôt 
jaune  que  verdâtre  à  l'état  sec;  il  est  très-savoureux,  sucré,  moel- 
leux, et  conserve  ces  qualités  pendant  longtemps. 

Ce  pois,  qui  a  été  favorablement  apprécié  par  une  conunissien  de 
te  Société  centrale  d'Horticulture  de  France,  est  tardif,  très-fertile,  et 
peut  être  semé  pendant  tout  le  cours  de  la  belle  saison.  Il  résiste  aux 
plus  grandes  sécheresses  ;  les  gelées  seules  arrêtent  sa  végétation. 
îf.  Croux  en  a  obtenu  jusqu'à  huit  saisons  ou  récoltes  ;  la  dernière, 
que  nous  avons  vue,  était  en  fleurs  à  la  fin  d'août.  C'est  donc  une  heu- 
reuse acquisition  que  nous  devons  à  M.  Croux,  auquel  les  amateurs 
peuvent  s'adresser  pour  obtenir  des  graines.  F.  H. 

•«r  !••  plwilatlOBA  des  arbres  ffrvltlenu 

Nous  entendons  tous  les  jours  des  propriétaires  se  plaindre  amère- 
ment contre  les  pépiniéristes  qui  ne  leur  vendent ,  disent-ils,  que  de 
mauvais  arbres  d'^me  reprise  tellement  douteuse,  qu'on  est  obligé, 
souvent,  de  les  remplacer  tous  les  deux  ou  trois  ans.  Sans  chercher  si 
cette  accusation  est  plus  ou  moins  bien  fondée,  nous  devons  dire  que 
l'insuccès,  dont  se  plaignent  ces  amateurs  carpophiles,  est  souvent  le 
résultat  de  leur  imprévoyance  ou  de  leur  peu  de  connaissance  des 
notions  préliminaires  de  l'art  du  jardinier.  On  croit  généralement, 
dans  le  monde,  que,  pour  planter  un  arbre  fruitier,  il  suffit  de  faire 
un  grand  trou  bien  carré,  de  ptecer  un  arbre  dedans,  de  recouvrir 
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ses  racines  de  terre,  et  de  dire  :  voilà  qui  est  fait  !  Errear  !  eeax  qui 
se  bercent  de  cette  douce  croyance,  peuvent  bien,  en  effeti  accuser 
tous  les  pépiniéristes  de  vendre  des  arbres  qui  ne  reprennent  jamais; 
nous  les  croyons  sans  peine.  Mais  qu'ils  reviennent  cependant  de  leur 
agréable  erreur,  et  qu'ils  apprennent  que,  pour  planter  un  arbre  à 
fruits,  il  faut  un  autre  savoir  que  celui  de  retourner  la  terre. 

Quiconque  se  livre  au  doux  plaisir  du  jardinage,  ne  doit  pas  ignorer 
que  tous  les  arbres  fruitiers  sont  grefiés  sur  des  sujets  de  tempéra- 
ments différents,  appropriés  à  certaines  natures  de  terres,  et  que, 
par  conséquent,  pour  obtenir  quelques  succès  dans  une  plantation 
(et  pour  être  aussi  en  droit  de  reprocher  aux  pépiniéristes  la  mau- 
vaise qualité  de  leurs  arbres) ,  il  faut  placer  ces  sujets  dans  les  ter- 
rains qui  conviennent  particulièrement  à  la  constitution  de  leurs 
racines. 

Le  premier  soin  à  prendre,  avant  de  commencer  la  plantation  d'un 
jardin  fruitier,  est  donc  de  s'assurer  de  la  qualité  et  profondeur  de  la 
couche  de  terre,  ainsi  que  de  la  nature  du  sous-sol  de  son  jardin  ;  on 
avise  ensuite  le  sujet  le  plus  convenable,  et  lorsqu'on  adresse  une 
commande  à  un  pépiniériste,  on  lui  spécifie  bien  que  les  arbres  doi- 
vent être  greffés  sur  tel  sujet. 

Dans  les  terrains  peu  profonds,  surtout  si  le  sous-sol  est  tuffeux  ou 
glaiseux,  il  y  a  peu  de  chances  de  succès.  Les  grosses  racines  ne 
tardent  pas  à  atteindre  ce  fond  imperméable,  et  les  extrémités  radi- 
culaires,  se  trouvant  dans  un  milieu  très-humide ,  se  décomposent 
assez  rapidement  ;  les  arbres  alors  jaunissent  et  finissent  par  périr. 
On  peut  cependant,  avec  un  drainage  bien  entendu,  retirer  une  partie 
de  cette  humidité  inférieure  ;  mais,  il  faut  le  reconnaître,  les  arbres 
plantés  dans  ces  sortes  de  terrains,  deviennent  languissants  et  peu 
productifs  ;  les  fruits  sont  aqueux  et  de  peu  de  goût. 

En  thèse  générale,  dans  les  terres  peu  profondes  ou  fortes,  on  doit 
fedre  choix  :  de  poiriers  greffés  sur  coignassier^  pommiers  sur  franc  ou 
paradis  ;  d'abricotiers  et  pêchers  sur  prunier.  Généralement,  les  ra- 
cines de  ces  arbres  n'atteignent  jamais  une  grande  profondeur. 

Dans  les  terres  légères  et  profondes  qui  se  dessèchent  facil^nent 
par  les  hàles  ou  le  soleil,  il  faut  des  sujets  à  racines  pivotantes  ;  c'est 
alors  qu'on  prend  les  poiriers  sur  franc,  pommiers  sur  doucin,  abri- 
cotiers et  pêchers  sur  amandier  ou  sur  abricotier.  D'après  les  heureux 
essais  d'un  de  nos  plus  intelligents  pépiniéristes,  M.  Croux,  l'abrico- 
tier sur  franc  est  beaucoup  moins  sujet  à  la  gomme  ;  il  doit  être  pré- 
férablement  recherché  pour  les  terrains  légers  et  profonds. 


Quant  tfu  priurfeir  dont  les  racines  sont  rampantes,  ainsi  que  nous 
l'avons  dit  dans  notre  premier  numéro,  il  réassit  médiocrement  dans 
les  terrains  glaiseia,  marécageux  ou  trop  sablonneux. 

Telles  sont  les  ooonaissances  que  doit  posséder,  avant  tout,  celui 
qui  se  livre  à  la  plantation  d'un  jardin  fruitier  ;  eU  s'il  sait  les  mettre 
en  pratique-,  il  aura  beaucoup  mdns  à  craindre  les  mauvais  arbres 
des  pépiniéristes* 

Pour  k  plantation  proprement  dite,  il  est  essentiel,  avant  de  planter 
UB  arbre,  d'enlever  la  mousse  qui  pourrait  recouvrir  la  tige,  de  cou- 
per les  brandies  mortes  oo  inutiles,  d'éplucher  tout  le  petit  chevelu 
qui  s'amasse  généralement  en  paquet  et  empêche  la  terre  de  remplir 
les  intervalles  des  grosses  racines,  et  surtout,  de  rafraîchir  ces  der- 
nières le  plus  nettement  poesiUe,  afin  d'ouvm  tous  ces  longs  tubes 
vasculaires  qui  aspirent  dans  le  sol ,  avant  la  fonnation  du  nouveau 
chevelu,  les  premiers  liquides  se  veux  nécessaires  à  l'entretien  des 
bourgeons. 

Les  arbres  ainsi  pr^nrés,  on  les  place  dans  le  trou  ou  tranchée 
préalaUement  défoiMé,  en  disposant  convenablement  les  racines,  sur 
lesquelles  on  verse  de  la  terre  bien  meuble,  soit  avec  une  bécbe,  soit 
avec  une  pelle,  en  imitant  le  mouvement  du  garçon  maçon  qui  pré- 
pare une  augée  de  plâtre.  Lorsque  les  racines  sont  couvertes,  on  se- 
coue fiaiUement  l'arlnre  en  le  soulevant  par  la  tige,  poUr  faire  péné^ 
trer  la  terre  entre  les  menues  racines  ;  on  rechausse  de  nouveau,  et, 
avec  le  pied,  on  plombe  doucement  le  terrain,  en  commençant  vers  la 
circonférence  du  trou  et  en  s'avançant  graduellement  vers  la  tige  au- 
tour de  laquelle  on  appuie  plus  fortement,  pour  bien  sceller  le  pied 
de  l'arbre.  Si  le  terrain  est  compact,  le  plombage  doit  être  très^lé* 
ger  ;  il  est  mtaie  mieux  de  s'en  abstenir. 

Pour  les  arbres  grefiSs  sur  franc,  ou  sur  des  sujets  appropriés  au 
terrain,  on  peut  suivre  Fusage,  c'est-à-dire,  tenir  la  greffe  au-dessus 
du  sol  ;  mais  quand  la  terre  du  jardin  ne  convient  pas  au  sujet  qu'on 
possède,  ou  que  la  force  végétative  des  deux  parties  (greffe  et  sujet), 
n'est  pas  égale  ;  que  le  sujet  est  trop  faible  pour  recevoir  toutes  les 
fibres  descendantes  ou  radiculatres  de  la  grd!^,  ce  qu'on  voit  hdle- 
ment  par  k  bourrelet  qui  s'est  formé  à  la  partie  inférieure  de  la  tige, 
on  doit  ent^rer  la  greffe  à  10  ou  15  centimètres  de  prof(mdeur,  pour 
provoquer  la  formation  de  nouvelles  racines,  de  la  mlisse  celhilaire 
du  bourrelet.  Ces  nouvelles  racines,  appartenant  à  la  greffe,  affran- 
chiront ainsi  l'arbre  et  lui  donneront  une  énergie  de  végétation  ex- 
traordinaire, sans  trop  lui  retirer  de  sa  fertilité.  Si  la  terre  est  hu- 
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mide,  leè  t^cines  se  fbrmertnit  naturelleinêAt  \  mais  si  te  terrali!  «K 
sec,  on  doit  enlever  un  anneau  d'écorce  à  la  base  du  bourrelet,  et, 
du  sommet  dénudé  de  cette  cicatrice,  entretenue  fraîche  par  une 
bonne  terre  franche  mélangée  de  terreau,  de  nouvelles  racines  ne 
tardcTOBt  pas  à  naître.  Ce  procédé^  que  nous  avoes  vu  pratiquer 
souvent,  et  avec  succès,  au  Jardin-des-Plantes  de  Paris  par  M,  Dal* 
bret,  est  recommandé  par  cet  habile  praticien  dans  son  cours  théo- 
rique et  pratique  de  la  taille  des  arbres  fruitiers  ;  seulement,  H.  Dal- 
bret  îadiqiae  les  plaies  longitudinales;  nous  croyons  que  la  décorii^ 
oaiita  antiiilaire  donne  des  résultats  plus  efficaces  et  plus  ptfomfrta* 

F.  H. 
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Nous  croyons  être  agréable  à  nos  abonnés  de  Paris,  en  leur  aniion- 
çant  que  le  cours  pratique  sur  la  taille  des  arbres  fruitiers,  professé 
avec  lant  de  succès  par  IL  Hardy,  aura  lieu  cette  année,  comme  les 
aitiéea  précédentes,  dans  les  belles  pépinières  du  Laxembourg.  Ce 
cours,  qvi  attire  toujours  une  afluence  considérable  d'amateurs, 
commencera  vers  le  16  de  ce  mois  ;  Tépoque  de  rouverture  en  sera 
ultérieurement  fixée;  mais  ce  sera,  comme  par  le  passé,  tous  les 
mardis  et  vendredis,  à  huit  heures  du  matin. 


.i*t<i 


travaux  bu  Moxb. 


hardin  ii*a§rinwKU  On  peut  eonineacer  à  la  fin  du  mois  les  w&aàs  de  gascMUS 
et  da  plMites  aantielles  de  pleine  terre  qui  ne  supportent  pas  le  repiquage, 
telles  que  giroflée  de  Mahon,  pavot,  coquelicot,  adonis,  coréopsls,  nigelles, 
pied8d*aloiietie^  rtséda,  némepfaila,  darkia,  gilia,  etc.  Oo  plante  en  motte  les 
plantes  viftoee  et  blsannueUee  qui  n'aoraieat  pu  Tètre  à  Pautonoe,  (elles  que 
caiiyaimieB,  digitales,  ooqueiourdes,  œillet  de  poètes,  ete.  Les  bordures  de 
pâquerette,  mlgoardiiee^  etc.,  peuvent  être  aussi  replantées,  si  les  gelées  ne 
aaat  pas  tmp  fortes*  C^eet  encore  le  moment  de  semer  sur  couche  les  quaran- 
taines, giroflée,  amaranthe,  cobéa,  verveines,  sensitive,  pétunia,  pervenche 
nMiv  ^te.  On  Mt  tailler  ou  éplucher  les  arbustes,  et  avancer  le  plus  possible 
les  labours. 

Jardin  frmiUr.  On  continue  activement  les  labours  et  les  plantations.  Les  per- 
sonnes qui  ont  beaucoup  de  tailles  &  faire  peuvent  commencer  dès  Janvier  cette 
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opération  en  commençaot  parles  poiriers*  pommiers,  vignes»  etc.,  et  finir  par  les 
pêchers;  mais  celles  qui  n*ont  que  peu  d*arbres  à  tailler,  obtiendront  de  meil- 
leurs résultats  en  ne  commençant  qu*au  moment  de  la  pousse  ;  les  cicatrices 
se  recouvrent  plus  rapidement;  on  n'a  pas  à  craindre  le  décollement  deTé- 
corce  ou  le  dessèchement  des  bourgeons  supérieurs  voisins  de  la  coupe. 

PaUL$€r.  On  sème  en  pleine  terre  Toignon,  les  pois  hâtifs,  tels  que  raichaux, 
nain  de  Hollande,  prince  Albert,  d'Auvergne,  des  lentilles,  des  fèves  de  ma^ 
rais,  etc.  Dans  la  seconde  quinzaine,  ce  sont  :  salsifis,  scorsonères,  poireau» 
panais,  carotte,  épinards,  cerfeuil,  persil,  pimprenelle,  cresson  aléooîs,  chico- 
rée sauvage,  et  des  petites  laitues  de  printemps  dans  les  planches  d'oignon.  Ces 
différentes  salades  et  fournitures  doivent  étresemées  très-serrées,  sans  qnoi  les 
feuilles  deviennent  très-dures;  la  chicorée  surtout  est  très-amère.  On  repique 
de  la  romaine  verte,  oignon,  choux-pommés,  choux-fleurs,  oseille.  Vers  la  fin 
du  mois,  on  peut  semer  choux-fleurs,  gros  choux-cabus  de  Saint-Denis»  de  Mi- 
lan ;  pomme  de  terre  marjolin,  etc. 

Les  couches  et  chAssis  reçoivent  de  nouveaux  semis  de  pois»  haricots»  fèves, 
concombres»  melons,  choux  rouges»  choux  fleurs,  aubergine,  piment,  radis  ro- 
ses» raves»  céleri.  On  y  repique  les  cucurbitacées  semées  le  mois  précédent» 
ainsi  que  des  laitues  pommées  et  des  romaines.  On  continue  le  forçage  des  as- 
perges et  des  fraisiers. 

Serres.  Maintenir  une  chaleur  suffisante  pour  entretenir  la  vie  des  plantes» 
mais  pas  asses  élevée  pour  provoquer  la  végétation.  Donner  de  l'air  toutes  les 
fois  que  la  température  extérieure  le  permettra»  et  arroser  avec  Hiodération 
les  plantes  qui  sont  encore  dans  leur  période  de  repos. 

FUurs.  Galla  d'Ethiopie.  —  Camélia  (nombreuses  variétés).  —  Cyclamen.  — 
Azalées.  —Cinéraires.  —  Chrysanthémum  frutescens.  —  Coronille.  —  Gorréa. 

—  Daphné  dauphin  et  de  l'Inde.  —  Diosma.  —  Erica.  —  Epaeris.  —  Galanthus 
(perce-neige).  — Giroflée  rouge  et  Jaune.  —  Uabrothamnus.  —  Hellébores.  — 
Héliotrope.  —  Hépatiques  à  fleurs  roses,  blanches  et  bleues.  -^  Jacinthes.  — 
Justicia.  —  Kerria. .— Lilas.  —|  Laurier-thym.  —  Mimosa-dealbata.  —  M^a^- 
leuca.  —  Pâquerettes.  —  Phylica  (bruyère  du  cap).  —  Pensées.  —  Petite 
pervenche.  —  Orangers.  —  Primevère  commun  et  de  la  Chine.  —  Pittospo- 
rum.  *  Rhododendron.  —  Romarin.  —  Rosier  du  Bengale  et  pompon.  —  Ré- 
séda. —  Safran.  —  Tulipes.  —  Thlaspi.  —  Violette  de  Parme  et  des  quatre 
saisons. 

Légumes.  La  fruiterie  de  Paris  fournit  :  Petits  pois.  —  Haricots  verts.  —  Cé- 
leri. —  Chicorée.  —  Cresson  de  fontaine.  —  M&ches.  —  Raiponces.  —  Lai- 
tue à  couteau  et  Crêpe  pommée.  —  iiarbe  de  capucin.  —  Choux-fleurs. 

—  Choux-cabus,  de  Bruxelles,  de  Milan,  rouges,  à  grosses  côtes.  —  Epinards. 

—  Oseille.  —  Persil.  —  Asperges.  —  Radis  roses.  —  Radis  noirs.  —  Céleri  rave. 

—  Bâtâtes.  —  Champignons. 

Fruits.  Fraises.  —  Ananas.  —  Oranges.  —  Citrons.  —  Grenades.  -^  Poires 
et  Pommes. 


parla.  —  E.  I>«  Son,  iinpH«««ir.  S6,  tiM  d«  Mm. 
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/dEUTZIA  GRACILIS  ,  zucc.  (1)  (n.  V.) 

DEUTZIA  A  TIGES  EFFILÉES. 


tM%§^.  Dédié  parThunberg  à  son  protecteur  Van  der  Dentz,  sénateur 
hollandais. 

Famille.  Le  genre  DeuUia  est  un  de  ces  genres  dont  la  place  est  assez  incer- 
taine dans  Tordre  naturel.  De  Jussieu  le  laissa  dans  ses  Incertœ  sedis;  Decan- 
dolle  le  plaça  dans  les  Saxifragéea.  Enfin  il  a  été  réuni,  dans  ces  derniers  temps, 
avec  les  Philadelpfaus  et  Décumaria  pour  former  la  famille  des  Philadelphées. 
Elle  fait  partie  de  la  Décandrie  trigynie,  de  Linné,  bien  que  le  nombre  des  styles 
varie  de  trots  à  quatre.  • 

Caraetèrei  génériqvies,  ~  Le  genre  DeutMia  est  composé  d*ariiustes  peu  âevëes , 
origtoaires  de  rinde  et  du  Japon ,  couverts  de  poOs  étoiles  un  peu  rudes  au  toudier. 
Leurs  rameaux,  souvent  réflécbis,  portent  des  feuilles  opposées  simples,  munies  d'un 
court  pétiole,  et  dépourvues  de  stipules.  Les  fleurs  blanches,  très  élégantes,  sont  dispo- 
sées en  grappes  et  présentent  un  calice  campanule  à  cinq  dents ,  adhérent  à  sa  base  avec 
Fovaire  ;  une  corolle  composée  de  cinq  pétales  insérés  avec  les  étamines  au-dessous  d'un 
anneaB  charnu  placé  à  la  base  et  autour  de  Fovaire.  Les  étamines,  au  nombre  de  dix, 
sont  remarquables  par  les  filets  comprimés  divisés  au  sommet  en  trois  lobes,  dout  un, 
celui  du  milieu,  porte  une  anthère  presque  globuleuse  biloculaire,  s'ouvrant  par  une  feute 
kmgitiulinale  qm  regarde  le  centre  de  la  fleur;  (fest  ce  que  les  botanistes  appdlent 
anthères  introrses.  L'ovaire  est  infère  à  trois  ou  quatre  loges,  surmonté  de  trois  ou 
quatre  styles  filiformes  portant  chacun  un  stigmate  latéral  charnu  claviforme.  Le  fruit  est 
une  capsule  coriace  qui  se  sépare  en  trois  ou  quatre  coqaes  dans  lesquelles  sont  ren- 
fennées  on  grand  nombre  de  graines  comprimées  oblongnes,  à  testa  réticulé  veiné.  Au 
centre  de  la  graine  est  un  petit  embryon  presque  cylindrique  entouré  d'un  albumen  corné. 

Description,  —  Gracieux  arbuste  qui  peut  atteindre  deux  mètres 
environ  de  hauteur,  et  dont  tes  rameaux  allongés,  flexibles,  effilés  et 
généralement  réfléchis,  sont  légèrement  anguleux  dans  le  jeune  âge.  Les 
feuilles  opposés  et  supperposées  en  croix  sont  cunéiformes  presque  lan- 
céolées, ou  plutôt  de  la  forme  d'un  ovale  allongé  en  fer  de  lance,  très 

(1)  n  y  a  plusieurs  années  on  introduisait  dans  les  Jardins,  sous  le  nom  de  Deutxia 
graeiUs ,  un  artiuste  de  pleine  terre  qui  a  reçu,  depuis ,  le  nom  de  Callicarpa  mura 
saki.  Aujourd'hui,  M.  Joseph  Baumann  met  en  souscription  le  Deutzia  gracilis  vrai, 
importé  du  Japon  par  M.  Siébold.  —  Des  spéculateurs  ambulants,  généralement  peu 
consciencieux,  ne  manqueron!  certainement  pas  cette  occasion  pour  courir  les  provinces 
et  of&ir  aux  horticulteurs  et  amateurs,  comme  Deutxia  graeUit  vrai,  la  plante  ancienne- 
ment introduite  sous  ce  nom,  et  qui  est  des  plus  insignifiantes.  —  C'est  pour  prévenir 
cette  fraude,  que  nous  figurons,  d'après  les  échantillons  authentiques  de  l'herbier  du 
Muséum  de  Paris ,  Télégant  arbuste  du  Japon,  en  vente  actuellement  chez  M.  Baumann , 
horticulteur  à  Gand,  au  prix  de  S5  et  15  firancs  le  pied,  avec  ou  sans  boutons  k  fleurs. 

T.  I.  i"  MARS  iWl.   «•  LÎVR. 
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aigiis  presque  acuminées  au  sommet,  finement  dentelées  (à  dents  obliques 
comme  les  dents  de  scies  des  menuisiers)  sur  les  bords,  couvertes  de  poils 
étoiles  trë^-fins  sur  les  deux  faces ,  longues  de  trois  centimètres  sur  le^ 
rameaux  florifères  et  de  cinq  à  six  sur  les  rameaux  stériles  ;  eUes  sont 
portées  par  un  pétiole  (vulgairement  queue  de  la  feuille)  long  de  neuf 
millimètres,  renflé  à  la  base ,  et  à  Taisselle  duquel  se  trouve  un  petit 
bourgeon  écailleux  oblong  presque  tétragone.  Les  fleurs  blanches,  petites 
sont  disposées  en  grappes  généralement  simples ,  réunies  dans  la  partie 
supérieure  des  rameaux  en  gracieuses  et  élégantes  panicules  retombantes. 
La  corolle  est  composée  de  cinq  pétales  obovales-oblongs  obtus,  poilus  en 
dehors  ;  les  étamines,  au  nombre  de  dix,  présentent  des  anthères  jaunes 
à  quatre  loges;  le  centre  de  chaque  fleur  est  occupé  par  trois  styles 
surmontés  chacun  par  un  stigmate  renflé  et  latéral  en  forme  de  massue. 

Historique.  —  TomXt&Dmtzia^  au  nombre  de  huit  ou  neuf,  appar- 
tiennent à  l'Asie,  au  Japon  et  à  la  Chine.  Thunberg,  botaniste  suédois 
attaché  comme  chirurgien  à  la  compagnie  des  Indes,  découvrit  la  pre- 
mière'espèce,  le  2>.  scabra,  pendant  son  voyage  au  Japon,  en  1776;  mais 
ce  n'est  qu'en  1833,  que  M.  Siébold  l'introduisit  vivante  en  Europe, 
en  même  temps  que  plusieurs  charmantes  espèces,  les  D.  crenata,  mnheU 
lata,  staminea,  corymbosa  et  gracilis,  qui  furent  livrées  successivement 
au  commerce  à  quelques  années  d'intervalles.  C'est  dans  les  plaines  peu 
élevées  au^essus  du  niveau  de  la  mer,  sur  les  pentes  douces  et  les  rochers, 
en  compagnie  des  Evonymus  et  Ligustrum  Japanicum,  que  M.  Siébold 
trouva  les  D.  scabra  et  crenata.  Les  B.  staminea,  corymbosa  et gradlis 
ne  se  rencontrent,  au  contraire,  que  dans  les  vallées  profondes  et  humides 
des  hautes  montagnes  du  Japon  méridional,  où  la  température  est  généra- 
lement peu  élevée. 

Les  espèces  asiatiques  qui,  du  reste,  ne  sont  pas  encore  introduites 
vivantes  en  Europe,  habitent  également  les  plus  hautes  régions  des  mon- 
tagnes de  l'Himalaya  ;  quant  aux  espèces  chinoises,  Bunge  ne  les  rencon- 
tra que  dans  le  nord  de  la  Chine.  On  comprend  dès  lors  la  rusticité  des 
Deutzia,  et  la  possibilité  de  les  cultiver  en  pleine  terre  et  à  l'air  libre  sous 
le  climat  de  la  France.  Lei>.  gracilis^mis  cette  année  seulement  dans  le 
commerce  par  M.  Joseph  Baumann ,  (fui  en  a  acheté  la  propriété  entière 
à  M.  Siébold,  est  une  heureuse  acquisition  pour  nos  bosquets,qu'il  embel- 
lira de  ses  élégantes  et  nombreuses  grappes  de  fleurs  d'un  blanc  très-pur, 
pendant  les  mois  de  mai  et  juin.  11  peut  en  outre  être  forcé  en  serre 
pendant  plusieurs  mois  d'hiver,  et  concourir  ainsi  à  la  confection  des 
bouquets  et  à  Tornementation  des  appartements. 
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Culture.  —  Les  temioB  semUenl  indiférents  aux  Deutxia;  ib 
viennent  bien  dans  tmis  ks  sob,  pourvu  toutefois  qu*ib  soient  un  peu 
humides  pédant  Fêté,  et  que  la  situation  soit  ouverte.  Le  D,  gracilù 
ne  paraît  pas  ptas  difficile.  On  les  oudUplie  tous  par  (futures  faites  à 
froid,  à  Tair  libre,  au  printemps,  ou  sous  couche  et  sous  cloche  k  rautomne, 
ou  par  marcottes  incisées,  qui  développetit  trto-facilement  des  racines,  et 
mieux  encore  par  la  séparation  des  rejets.  F.  H. 

LOPEZIA  MACROPHYLLA ,  Berth.  (pl.  v,  ) 

LOPEZIA  Â  GRANDES  FEUILLES. 

ifetyaiolosle.  Gence  dédié  par  Cavanilles  à  don  T.  Lopez,  botaniste  espagnol 

PaarfltodesOnagrariées  on  Œnothérées  des  botanistes  modernes.  Monandrie- 
Monogynie  de  Linné. 

Caractères  génériqyitt,  —  Herbes  ou  sous-arbrisseaux  à  feuilles  alternes,  ou  quel- 
quefois opposées  dans  la  partie  Inférieure  des  Uges.  Les  fleurs,  très-élégantes,  longuement 
et  gracieusement  pédiceHées,  sont  solitaires  à  Faisselle  des  feuilles  supérieures  ou  ras- 
semblées en  grappes  feuillées  au  sommet  des  rameaux  et  des  tiges.  Le  ealice  a  le  tube 
presque  globuleux  et  soudé  avec  FoYatre;  son  limbe  est  partagé  en  quatre  lanières  colo- 
rées très-étroites.  Les  quatre  pétales,  qui  constituent  la  corolle,  sont  onguiculés  insérés 
au  sommet  du  tube  ealicinai;  deux  présentent  un  onglet  cylindrique  glanduleux  supé- 
rieurement, et  articulé  avec  le  limbe.  Des  deux  étamines  qui  occupent  Fintérieur  de  la 
corolle,  une  seule  est  munie  d'une  anthère  à  deux  loges  qui  s'ouvrent  par  une  fente  lon- 
gitudinale, Fautre  est  stérile  et  se  présente  sous  la  forme  d'une  lame  colorée  pétalolde , 
enveloppant  d'abord  le  style,  mais  qui  s'en  sépare  et  s'en  éloigne  ensuite  par  un  mou. 
vement  bi'usque,  comme  celui  des  étamines  de  Fépine-vinette  lorsqu'elles  s'inflécliissent 
sur  le  stigmate  pour  y  déposer  le  pollen.  L'ovaire  est  infère,  c'est-à-dire  situé  au-dessous 
des  divisions  calicinales,  et  se  trouve  partagé  intérieurement  par  quatre  loges  dans 
lesquelles  sont  contenues  de  oombroa  ovules  qui,  plus  tard,  constitueront  les  graines.  Au 
sommet  de  Fovaire  naît  un  style  filiforme  terouné  par  un  stigmate  presque  globuleux  ;  le 
fruit  est  uue  capsule  globuleuse  renfermant  des  graines  très-fines. 

Ihâeription  spécifique.  —  Arbrisseau  pouvant  atteindre  de  un  mètre 
trente  à  un  mètre  soixante-quinze  de  tiauteur,  à  rameaux  hcibacés 
verts,  assez  épais,  glabres,  garnis  de  feuilles  molles  pétiolées  elliptiques  ou 
oblongues,  acuminées  au  sommet,  rétréciesà  la  base,  faiblement  denti- 
culées  sur  les  bords,  légèrement  pollues  sur  les  nervures  seulement, 
longues  de  buit  à  seize  centimètres,  passant  à  l'état  de  bractées  dans 
la  paFtie  supérieuFe  des  rameaux,  d'un  beau  vert  clair  en  dessus,  plus 
pâles  et  quelquefois  rougeâtres  en  dessous  dans  le  jeune  âge.  Les  fleuFs 
rouges,  tombantes,  solitaires  à  Taisselle  des  feuilles  et  des  bractées,  sont 
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portées  par  un  long  pédieelie  grêle.  Le  calice  est  composé  de  quatre 
foliotes,  longues  de  quinze  à  vingt  millimètres,  égalant  la  longueur  des 
pétales;  une  de  ces  folioles  est  une  fois  plus  lai^e  que  les  trois  autres. 
Quatre  ou  cinq  pétales  d'un  beau  rouge  forment  ta  corolle  :  deux  ou  trois 
sont  oblongs,  les  deux  autres,  plus  larges,  ont  un  onglet  long  de  deux 
millimètres.  L'étamine  stérile  est  oblongue-linéaire  pétaloîde  et  se  confond 
avec  les  pétales,  dont  elle  a  la  couleur;  Fétamine  fertile,  présente  un  filet 
un  peu  dilaté  à  sa  base  enveloppant  le  style,  et  une  antbère  oblongue- 
linéaire.  La  capsule,  globuleuse  et  de  la  grosseur  d'un  pois,  contient  des 
graines  assez  nombreuses,  anguleuses,  raboteuses,  non  ailées. 

Synonymie.  ■—  Le  Lopezia  macrophylla  diffère  essentiellement  des 
autres  espèces  par  ses  fleurs  presque  régulières,  assez  semblables  au  pre- 
mier abord  à  celles  des  Fuoftm;H.  Benttaam  crut  devoir  cependant  le 
faire  entrer  dans  le  genre  créé  par  Cavanilles.  Aujourd'hui  il  est  le  type 
d'un  genre  nouveau,  et  se  trouve  dans  le  commerce  sous  la  dénomination 
de  Ichlia  fwhsioides. 

Historique.  —  Le  Mexique  est  la  patrie  des  Lopezia.  Depuis  long- 
temps on  en  cultive  trois  :  les  L.  raeemom^  introduit^en  4  792;  le  eoronata, 
cultivé  depuis  1806,  et  le  frutescenson  miniata^  importé  en  Europe,  en 
4826.  Ce  dernier,qui  avait  disparu  des  collections  pendant  quelque  temps, 
reparait  de  nouveau,  accompagné  d'une  autre  espèce,  peut-être  n'estrce 
qu'une  simple  variété  à  fleurs  blanches,  et  qui  porte  le  nom  de  L.  vilîosa. 

L'espèce  que  nous  figurons,  d'après  un  jeune  individu  qui  a  fleuri  chez 
M.  Ghauvière,  a  été  découverte  par  Hartweg,  au  Guatemala,  dans  les 
montagnes  de  Duenos,  en  4835,  mais  elle  n'a  été  livrée  au  commerce 
qu'en  4848,  par  les  soins  de  M.  Rigel,  jardinier  chef  du  Jardin  botanique 
de  Zurich;  c'est  une  très-jolie  plante  quiTuérite  d'être  cultivée.  Nous  avons 
vu  ces  trois  ^dernières  espèces  en  fleurs,  le  mois  passé,  chez  M.  Ghau- 
vière; le  grand  nombre  de  boutons.qui  garnissaient  la  partie  supérieure  des 
rameaux  annonçait  que  la  floraison  devait  se  prolonger  encore  longtemps. 

Culture.  —  Les  L.  raeemosa ,  miniata  et  villosa  peuvent  être  cul- 
tivés comme  plantes  annuelles  de  parterres;  il  est  bon  néanmoins  d'en 
avoir  quelques  pieds  en  pots  qui  fleurissent  ordinairement  vers  le  mois 
de  janvier  dans  la  serre  tempérée.  Le  L.  macrophylla,  espèce  tout  à 
fait  ligneuse,  se  multiplie  par  bouture  et  veut  la  terre  de  bruyère.  On  peut 
le  livrer  en  pleine  terre  pendant  l'été ,  et  le  lever,  à  l'approche  des  froids, 
pour  le  rentrer  en  serre  tempérée  en  compagnie  des  Fuchsia. 

F.  H. 
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FUCHSIA  uigricMi  (Œnothérées).  Cette  espèce, découY^ie  dans  les 
régions  froides  de  la  province  de  Mérida  (Venezuela)  par  M.  Linden,  et 
introduite  par  lui  dans  nos  cultures^  il  y  a  quelques  années,  vient  de  fleurir 
ebez  M.  Pelé,  à  Paris.  Après  les  éloges  pompeux  dont  elle  a  été  Tcriqet  de 
la  part  des  journaux  horticoles  belges,  nous  avons  été  tristement  sivpris 
des  fleurs  qu'elle  a  produites  cfaez  cette  horticulteur.  L*arbrisseau  qui  a 
fleuri  est  vigourmx^  haut  de  soixante^dix  centimètres,  garni  de  feuUles 
dliptiques  assez  grandes,  ordinairement  vmicillées  par  trois.  Les  fleurs 
qui  naissent  à  l'aissdles  des  feuilles  supérieures  sont  pendantes,  petites  et 
assez  insignifiantes.  Le  calice,  à  tube  allongé,  long  à  peine  de  deux  centi- 
mètres, est  d'un  rouge  pâle  terne,  du  milieu  duquel  sortent  des  pétales 
courts  lancéolés  de  coideur  grenat.  En  un  mot,  le  Fuchsia  niyicans  est 
une  plante  des  plus  ordinaires,qui  n'a  de  remarquable  que  le  coloris  nou- 
veau de  sa  corolle. 

ABUTILON  vmùso^triatum  (Halvacées).  Variété  ou  hybride  qui 
ressemble  au  vemmm  par  la  grandeur  et  le  coloris  de  ses  fleurs,  mais 
dont  le  calice,  moins  épais,  {M^ésente  un  tube  cylindracé  à  peine  raboteux 
et  k  c6tes  moins  saillantes;  ses  feuilles  semblables,  quant  à  la  forme,  à  celles 
de  VAbutilan  eenosum^oni  les  lobes  plus  laides,  et  lisses  comme  celles  de 
tA.  êtriatum.  Cette  plante,  obtenue  à  Orléans  par  un  horticulteur  dont  le 
nom  malheureusement  nous  échappe,  est  très-florifère,  et  donne  des 
fleurs  toute  Tannée.  Elle  a,  de  plus,  l'avantage  de  fleurir  très-jeune;  nous 
avons  vu,  chez  M.  Ryfkogel,  des  individus  n'ayant  pas  plus  de  dix  ccnli- 
mètres,  munis  de  plusieurs  boutons  parfaitement  formés  et  tout  prêts  à 
s'épanouir. 

ABCTILON  striatO'venostm.  Cette  autre  variété,' obtenue  par  le 
même  horticulteur,  diffère  de  la  précédente  en  ce  qu'elle  est  plus  petite 
dans  toutes  ses  parties,  et  moins  florifbre;  les  pétales  sont  aussi  plus  étroits, 
file  se  distingue  du  êtriatum  par  ses  feuilles  qui  sont  généralement  à 
cinq  lobes,  et  par  ses  fleurs  plus  grandes,  plus  rouges  et  plus  fortement 
veinées  ;  le  calice  est  moins  lisse,  à  tube  cylindracé,  à  lobes  plus  allongés. 
Ces  ieax  nouveautés  peuvent  être  livrées  en  pleine  terre  pendant  la 
belle  saison  ;  la  floraison  ne  souffre  aucunement  de  la  transplantation 
d'automne. 

CONOCLlNIVMJanthinum  (Composées).  Sous  ce  nom,  on  trouve  dans 
le  commerce  une  admirable  et  majestueuse  Composée  sousfhitescente. 
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à  grandes  feuilles  ovales  opposées  poilues,  munies  d'un  long  pétiole.  Les 
liges  et  les  rameaux  sont  terminés  par  un  large  et  gros  corymbe  de  capi- 
tules (  vulgairement  appelé  fleurs  )  d'un  beau  bleu  tendre  légèrement  vio- 
lacé,  composés  de  nombreuses  petites  fleurs  tubuleoses,  desquelles  sortent 
des  styles  très-longs  et  grêles  formant  par  leur  ensemble  le  plus  gracieux, 
effet.  Cest  sans  contredit  la  reine  des  Composées  ;  nous  la  recomman 
dons  aux  amateurs  de  plantes  de  serres  cbaudes.  Elle  est  en  fleurs  dans 
ce  moment  chez  M.  Pelé. 

BUGUWILLBA  spectabilis  (vrai)  (Nyctaginées).  Cette  espèce,  connue 
et  indiquée  dans  les  catalogues  des  borticulteurs  sous  les  noms  de  Bugin- 
villea  splendens  et  BraaiUensis^  vient  de  fleurir  dans  les  serres  de  MM .  Gels 
Elle  difière  de  l'ancienne  espèce  nommée  à  tort  spectabilis^  et  qui  porte 
aujourd'hui  le  nom  de  B.  fastuosa  (4),  par  ses  rameaux  couverts  d*uD 
court  et  épais  duvet;  par  ses  feuilles,  dontle  limbeovale  arrondi  est  revêtu 
sur  la  face  inférieure  de  poils  courts  et  appliqués  ;  par  ses  pédoncules,  à 
peu  près  de  la  longueur  des  feuilles,  divisés  ordinairement  en  trois  pédon- 
cules secondaires ,  qui  portent  cbacun  trois  grandes  bractées  ovales-ar- 
rondies  ou  ovales^Uiptiques  aiguës,  d*un  rose  très-tendre  et  carminé.  On 
trouve  cette  plante,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  sous  les  noms  de  Splenâms 
et  BrasiliensiSj  cbez  presque  tous  les  borticulteurs  qui  tiennent  les  nou- 
veautés ;  mais,  disons-le  aussi,  elle  est  une  rivale  peu  dangereuse  pour 
B,  fastuosa  (ancien  Spectabilis)  dont  les  éclatantes  bractées  florales  de 
couleur  lilas  tendre,  tapissent,  lors  delà  floraison,  tout  le  mur  de  fond  des 
serres ,  place  que  ces  deux  plantes  doivent  occuper  pour  produire  tout 
leur  effet. 

VERONICA  Danielsii.  V Instructeur- Jardinier  j  dans  son  numéro  de 
février  dernier,  a  décrit,  sous  ce  nom,  le  Veronica  Andersonii.  M.  Ryf- 
kogel,  chez  lequel  il  était  indiqué.  Ta  reçu  en  effet  d'Autriche ,  sous 
cette  dénomination  ;  mais,  reconnaissant  la  plante,  il  lui  a  re^itué  son 
véritable  nom  dans  le  dernier  catalogue  qu  il  vient  de  publier.       F.  H. 

Coup  4  «Il  0ar  ^«el^iiea  planiefl  «nniielle*  de  parterre. 

Au  milieu  de  ce  déluge  d'annonces  de  toutes  sortes  dont  nous  inondent 
les  journaux  horticoles  et  les  borticulteurs  de  tous  pays ,  il  est  toiqours 
fort  ennuyeux  d'errer,  sans  savoir  sur  quelle  plante  fixer  son  choix;  ou 

(1)  Nous  avons  fait  connaître  r erreur  commise  au  sujet  de  l'espèce  à  fleur  lilas  clair 
cultivée  depuis  longtemps  sous  le  nom  de  B.  spectabilis,  dans  la  Revue  horticole,  année 
iSSO,  p.  161. 
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de  prâërer  celle  dont  rannonce  est  la  plus  pompeuse,  le  nom  le  plus  roor 
flant;  ^  pois,  Tacquisîtioii  faite,  de  voir  avec  douleur  que  Ton  n'a  qu'une 
plante  des  plus  ordinaires,  connue  depuis  fort  longtemps,  et  qui  n'avait 
de  remarquable  91e  la  réclame.  C'est  pourquoi  nous  pensons  qu'un  coup 
d'ceU  jeté  sm  les  plantes  qui,  fan  dernier,  ont  fleuri  sous  nos  yeux,  et  se 
ront  procbainement  livrées  au  commerce,  ne  serait  pas  hors  de  propos, 
surtout  à  cette  époque  de  l'année  oii  un  printemps  prématuré  vient  en- 
core bâter  l'époque  des  semis. 

Au  premier  rang,  seront  toiqours  ces  nmgniflques  Reines  marguerites 
pyramidale  et  Pivoine  dite  de  Malingre,  si  dignes  de  leur  nom,  surtout 
la  dernière,  qui  doit  être  considérée  comme  le  née  plus  uUrà  de  Thorti- 
culture  française.  En  effet,  Téclatante  beauté  de  ses  fleurs  û  gracieusçs  et 
parées  des  |rius  brillantes  couleurs,  sa  forme  élégante ,  tout,  en  un  mot, 
lui  décerne  le  sceptre  d^  la  beauté,  et  la  rend  digne  d'être  la  reine  des 
marguerites. 

La  deuxième  place  doit  naturellement  appartenir  à  la  Balsamine,  qui  a 
produit  tant  de  variétés  recommandaUes,  parmi  lesquelles  on  trouve  les 
Balsamines  cametlias  dont  les  fleurs,  par  leur  richesse,  peuvent  rivaliser 
avec  la  célèbre  rose  du  Japon .  On  en  a  dernièrement  reçu  d'Allemagne 
une  variété,  dont  les  fleurs  doubles,  d'un  beau  jaune  clair,  sont  aujourd'liui 
peu  dignes  d'intérét,mais  que,  par  la  culture,  nous  espérons  voir  passer  au 
jaune  orange,  et  en  acquérir  par  cela  plus  de  prix;  et  ce,  sans  être  forcé 
d'avoir  recours  au  procédé  de  H.  Jacques,  qui  consiste,  comme  chacun 
sait,  à  IgrlMrider  Y  Impatiens  baUamina  sur  le  Noli  me  tangere. 

Parmi  les  Giroflées,  nous  avons  remarqué  la  Giroflée  dite  Perpétuelle 
Empereur,  rose  pourpre,  qui  sera  bientôt  trè^-recherchée  à  cause  de  sa 
Itoraison  perpétuelle,  malgré  les  rigueurs  de  l'hiver.  Nous  la  verrions 
bientôt  à  toutes  les  fenêtres  récréer  la  vue  par  sa  fraîcheur,  si  la  police, 
plus  cruelle,  hélas,  que  l'hiver  !  ne  défendait  expressément  d'y  placer  au- 
cune fleur,  petite  ou  grande,  belle  ou  laide.  Après  tout,  les  jardins  lui 
restent  à  cette  charmante  plante,  c'est  une  assez  belle  part,  espérons  qu  elle 
s'en  contentera.  Les  autres  giroflées  naines,  jaunes,  brunes  et  lilas,  ont 
égsdement  fourni  de  jolies  variétés  à  fleurs  doubles  trè^^larges.  Plusieurs 
belles  variétés  de  Quarantaines,  dites  à  grandes  fleurs,  sont  dernièrement 
arrivées  d'Ërftirth  ;  avec  le  temps  et  une  culture  raisonnée,  nous  pensons 
qu'^es  deviendront  bientôt  une  des  beautés  du  genre. 

La  famille  des  Portulacées  a  aussi  fourni  son  contingent  de  variétés 
nouvelles,  parmi  lesquelles  nous  citerons  le  P.  lutea^striatiflora  et 
Thorburni^  dont  les  fleufô  jaunes  sont  teintées  de  rouge  h  la  base.  I^ 
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P.  grandi flora  a  donné  des  fleurs  de  nuances  variées  qui,  pour  l'avenir, 
en  peuvent  faire  espérer  un  plus  grand  nombre.  Le  Schizanlhus  retusus, 
moins  effroyable. que  son  nom  grec,  et  si  universellement  cultivé  aiqour- 
d'hui  en  massifs,  a  produit  une  variété  dont  les  fleurs  Manclies  con- 
trastent admirablement  avec  les  fleurs  pourpres  de  Tespëce  type.  Néan- 
moins, les  iS^.  Priestii  et  gracHis,  le  premier  à  fleurs  blancbes,  le  second 
lilas,  soutiennent  dignement  Thonneur  du  genre,  et  montrent  par  leur 
éclat  qu'ils  sont  bien  dignes  d'en  faire  partie. 

Ensuite  arrivent  le  Clarkia  fUBriiflara,  à  fleurs  doubles  d'un  rose 
tendre,  formant  de  jolis  petits  i^m^ns  ;  \t  Centrantluis  macrosiphonj 
à  fleurs  rouges  disposées  en  magnifiques  panicules  ;  le  Commelina  tube- 
rosùj  à  fleurs  blanches  et  panachées  ;  le  Gilia  nivalis  ;  le  Podolepis  chry^ 
santhCy  à  fleurs  légères,  d'un  très4)eau  jaune  ;  Ylpamœa  Buridgesii  on 
Kermesina,  à  fleurs  rougeàtres,  toutes  plantes  nouvellement  cultivées,  et 
généralement  d*un  très-bel  effet,  que  nous  indiquons  sans  ordre  et  au  flir 
et  à  mesure  qu'elles  frappent  les  yeux. 

Cependant  nous  mentionnerons  spécialement  VŒillet  d^Inde  renoth 
cuUy  que  nous  n'indiquerons  pas,  à  Dieu  ne  plaise,  comme  une  nouveauté, 
mais  bien  comme  une  espèce  remarquable  par  la  ricbesse  de  ses  fleurs 
veloutées  et  rayées  d*or.  Malheureusement  tout  le  monde  n'a  pas  les 
mêmes  scrupules;  car  on  vient  de  faire  reparaître  le  Silène  compacta^ 
qui ,  certes,  n'est  pas  nouveau,  sous  le  nom  de  Silène  orientalis^  quoique 
cette  magnifique  plante  rustique,  dont  les  fleurs  disposées  en  corymbe  d'une 
belle  couleur  carmin,  n*ait  pas  besoin  de  cette  mauvaise  recommandation. 

Les  journaux  horticoles  belges  ont  donné  de  grands  éloges  à  plusieurs 
variétés  de  Salpiglossis  sinuata  et  aurea^  dernièrement  obtenues  chez 
eux  ;  nous  aimons  à  croire  qu'en  France,  où  tout  ce  qui  est  étranger  est 
toujours  favorablement  accueilli,  ces  plantes  auront  autant  de  succès  que 
chez  nos  voisins.  Ensuite,  parmi  les  plantes  dont  le  feuillage  ornemental 
est  surtout  propre  à  la  décoration  des  grands  jardins,  nous  trouverons  le 
Nicotiana  macrophylla^  dont  les  feuilles  d'un  beau  vert,  ont  près  de 
cinquante  centimètres  de  long,  et  produisent  le  plus  bel  eifet  dans  les 
grands  parterres.  Quelques  Rheum;  une  plante  trè&<;urieuse,  le  Tricha- 
santhes  colubrina,  dont  les  fruits  d'un  mètre  de  long,  sont  rayées  et 
contournées  comme  un  serpent  ;  une  espèce  ou  variété  de  Catalpa  nain, 
déjà  cultivée  dans  plusieurs  établissements  horticoles  de  Paris,  où  elle  a 
attiré  l'attention  des  amateurs,  et  qui,  par  sa  petite  taille,  pourra  être 
admise  dans  tous  les  jardins,  quelle  que  soit  leur  étendue.  Enfin  pour 
clore  cette  longue  et  fastidieuse  liste,  nous  indiquerons,  et  seulement  pour 
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mémoÂre,  le  Calandrmia  Lindleyanaj  à  fleurs  roses;  Vlpomopsis  su- 
perba ,  doni  les  gracieux  rameaux  sont  couverts  de  fleurs  écarlates  ; 
le  Lobelia  ramosûj  variété  à  fleurs  rouges  ;  VOxalis  rasea,  à  fleurs  aussi 
migDODiies  que  gracieuses;  et  le  Nemophila  maculata,  qui,  par  Téié- 
gance  de  sa  corolle  blanche  teintée  de  violet,  a  fait  srasalion  en  Angle- 
terre. Cette  [riante  a  le  grand  avantage  d'être  tout  aussi  rustique  que  ses 
congénères,  elle  peut,  et  doit  même  être  semée  avant  Tbiver  ;  elle  devient 
alors  beaucoup  plus  vigoureuse  et  plus  belle  qtt*étant  semée  au  printemps. 

BOUDET. 


D  existe  depuis  plusieurs  années  d^à ,  dans  le  commerce ,  une  nou- 
velle et  charmante  variété  du  pivoine,  le  Pœonia  tenùifolia  flore  pleno , 
qui,  malgré  Félégance  de  son  feuillage,  surmonté  au  mois  de  juin  de 
belles  et  remarquables  fleurs  pleines  d'un  beau  rouge  foncé ,  est  encore 
assez  rare  dans  les  jardins  ;  c*est  à  peine  même  si  les  amateurs  en  con- 
naissent l'existence.  Le  peu  de  succès  qu'elle  a  obtenue  dans  nos  cultures 
tient  évidemment  à  la  difficulté  qu'éprouvent  les  horticulteurs  à  la  pro- 
pager abondamment.  Jusqu*à  pr^nt,  tn  effet,  on  a  toujours  cherché  à 
la  multiplier  par  la  division  des  touflies ,  et  les  éclats  qu'on  obtient  ainsi 
ne  produisent  que  trè&4entement  des  individus  capables  d'être  séparé  de 
nouveau.  Mais  il  n'est  rien  qui  ne  cède  à  la  puissance  de  l'observation  ; 
par  elle,  bien  des  difficultés  sont  souvent  aplanies ,  et  un  de  nos  plus 
habiles  horticulteurs,  H.  Pelé,vientde  nous  en  fournir  une  noavellepreuve. 

Ayant  remarqué  que  les  bourgeons  souterrains  de  cette  pivoine  nais- 
saient toujours  immédiatement  aurdessus  d'une  racine,  H.  Pelé  fut  porté 
nativellement  à  se  demander  si,  aurdessus  de  toutes  les  racines,  il  n'exis- 
terait pas  un  bourgeon ,  comme  il  en  existe  toujours  un  à  l'aisselle  des 
feuilles.  Pour  résoudre  cette  question ,  il  sépara,  à  l'aide  d'un  greflbir, 
toutes  les  racines,  en  enlevant  avec  elles  une  portion  des  gros  tuber- 
cules sur  lesquels  elles  étaient  attachées,  conune  on  le  pratique  du  reste 
pour  les  boutures  avec  talon ,  et  il  les  planta  tout  simplement  en  les 
recouvrant  de  deux  à  trois  centimètres  de  terre.  Cet  essai  fut  couronné 
d*un  plein  succès  ;  sur  chacune  des  petites  racines  il  s'était  développé  un 
bourgeon.  M'ayant  communiqué  le  résultat  de  son  opération ,  j'ai  voulu, 
avant  de  le  faire  connaître,  m'assurer  de  l'efficacité  de  ce  nouveau  pro- 
cédé.  Après  l'avoir  pratiqué  moi-même ,  je  puis  en  recommander  aujour- 
d'Uui  l'application.  Toutes  les  racines  que  j'ai  ainsi  bouturées,  à  la  fin 
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d*aoùt,  m  ont  produites  autant  dludividus.  Il  n*est  pas  besoin  d'arracher 
les  touffes ,  on  décliausse  simplement  les  racines ,  et  on  enlève  toutes 
celles  qui  se  trouvent  à  la  portée  de  Finstrument.  Le  piednsière  ne  souffre 
nullement  de  cette  opération ,  et  fleurit  très-bien  l'année  suivante.  Rien 
ne  s  oppose  donc  plus  à  la  multiplication  de  cette  belle  variété  qui,  nous 
l'espérons ,  se  trouvera  bientôt  dans  toutes  les  collections.  Comme  toutes 
les  espèces  de  ce  beau  genre,  sa  floraison  est  malheureusement  trop 
épliémère  ;  on  peut  cependant  en  prolonger  la  durée  en  la  cultivant  à 
mi-ombre ,  ou  en  la  garantissant  des  rayons  du  soleil  par  un  abri  quel- 
conque. Elle  n'est  pas  délicate  ;  elle  aime  les  terrains  légers,  et  se  pkdt 
très-bien  dans  une  bonne  terre  de  jardin  mélangée  d'un  peu  de  terre  de 
bruyère,  qui  pourtant  n'est  pas  d  une  absolue  nécessité. 

Carrière. 

Chargé  de  U  cnltare  des  plantes  vivaees  d^oruement  an  Maséam  de  Paris. 
0ar  la  enltnre  4a  Navet  «•nime  iprimear. 

Le  navet  est  une  de  nos  plantes  potagères  dont  le  besoin  se  fait  le  plus 
vivement  sentir  au  printemps.  C'est  qu'en  effet  sa  réussite,  dans  cette 
saison,  n'est  pas  toiqours  certaine.  Semé  trop  tôt,  il  monte  rapidement  à 
fleurs,  et  souvent  sa  rave  se  forme  mal  ou  ne  se  fait  pas  du  tout.  Pour 
obvier  à  cet  inconvénient,  il  faut,  ainsi  que  je  l'ai  expérimenté,  semer  le 
navet  dans  le  courant  de  mars,  sur  un  sol  propre,  mais  non  labouré  ;  la 
superficie  doit  être  seulement  grattée  à  cinq  ou  six  centimètres  de  profon- 
deur, et  chargée  d*engrais  bien  décomposé. 

Semé  dans  an  terrain  ainsi  préparé,  le  navet  se  développe  parfaitement, 
sa  rave  ne  pouvant  se  former  et  grossir  que  dans  la  partie  du  sol  ameu- 
blie et  terreautée  ;  mais,  pour  obtenir  un  résultat  complet,  il  faut  biner 
légèrement  et  souvent  ;  et,  à  la  seconde  fois  que  l'on  fait  cette  opération, 
lorsque  la  plante  est  déjà  un  peu  forte,  il  convient  de  charger  le  cœur  de 
chaque  plante  d'une  petite  pierre  ou  autre  objet  qui  détourne  la  force 
végétative  de  sa  direction  ascensionnelle  pour  la  refouler  latéralement, 
ce  qui  augmente  sensiblement  le  volume  de  la  racine. 

J'ai  obtenu.  Tan  dernier,  de  cette  manière,  un  produit  admirable  du 
navet  de  Finlande  et  du  navet  boule  d'or  que  je  tiens  de  l'obligea nce  de 
M.  Bossin.  — *  Le  navet  rouge  de  mai  est  aussi  une  excellente  variété  qui 
se  prête  admirablement  à  ce  genre  de  culture. 

L.\MBERT, 
Jardinier  a  Nontbozoa  (  Haste-Sadae). 
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Cette  nouvelle  figue,  obtenue  par  M.  Croux,  surpasse  de  beaucoup  les 
anciennes  variétés  cultivées  sous  le  climat  de  Paris.  Elle  est  d*abord  pyn- 
forme,  parcour\ie  dans  toute  sa  longueur  par  des  cAtes  assez  saillantes  qui 
se  ramifient  quelquefois.  A  Tépoque  de  sa  maturité,  elle  s'élaiigit  jusque 
vers  le  pédoncule ,  devient  oblongue,  et  mesure,  en  moyenne ,  neuf 
centimètres  et  demi  de  hauteur  sur  six  à  sept  de  diamètre  ;  les  c6tes 
sont  alors  moins  saillantes  ou  nulles  -,  Tépiderme  est  recouverte  d'une 
efflorescence  glauque  et  prend  une  teinte  violette  marbrée  de  verl  p&le, 
sur  laquelle  se  dessinent  d*élégantes  petites  macules  oblongues  d*un  jaune 
verdâtre.  L'ouverture  supérieure  (œil)  est  garnie  de  nombreuses  et  petites 
écailles  aiguës,  d*un  violet  brun.  Le  pédoncule,  long  d  un  centimètre, 
s'épaissit,  devient  charnu  et  se  courbe  ;  il  porte  à  son  sommet  trois  brao- 
téfô  exactement  appliquées  sur  la  figue,  et  qui  sont  bordées  d'un  étroit 
liséré  brun.  La  chaif  est  vert  jaunâtre,  très-fondante,  et  contient  une  eau 
abondante,  sucrée,  douce,  d*une  saveur  trè&^gréable.  Le  centre  est 
occupé  par  de  nombreux  fruits  (graines)  longuement  pédoncules  et 
rougeâtres. 

La  grasse  figue  de  la  Saussaye,  que  nous  avons  dégustée,  l'été  dernier, 
dans  les  belles  pépinières  de  M.  Groux,  est  une  heureuse  acquisition  dont 
le  mérite  a  été  justement  apprécié  par  une  conmiission  de  la  Société  cen- 
trale d'horticulture.  F.  H. 
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Organiser  des  Sociétés  dlKHticulture  est  chose  facile ,  aussi ,  depuis 
quelques  années,  en  voyons-nous  s'établir  sur  tous  les  points  de  la  France. 
Mais  toutes  ces  Sociétés  remplissent«lles  bien  leurs  missions?  Tous  les 
membres  sont-ils  bien  pénétrés  de  la  noble  tâche  qu'ils  ont  à  remplir  ? 
ccMnfM^nnentrils  qu'en  acceptant  ce  titre  de  membre  d'une  Société  d'bor 
ticulture,  ils  s'engagent  à  faire  connaître  dans  leurs  réunions  toutes  les 
découvertes  qu'ils  pourront  faire,  et  toutes  les  nouvelles  connaissances 

qu'ils  acquièrent  chaque  jour  dans  la  pratique  du  jardinage,  afin  de  faire 
participer  la  masse  générale  des  jardiniers  et  amateurs  aux  avantages  de 
ces  découvertes  ou  de  ces  connaissances?  Les  Bulletins  de  la  plupart  des 
Sociétés  nous  font  voir  qu'un  très-petit  nombre  seulement  comprend  le 
but  de  ces  belles  institutions.  Pour  certains  membres,  les  Sociétés  d'horti- 
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culture  ne  sont  que  des  élablissements  commerciaux,  dans  lesquels  ils 
font  annoncer  leurs  marchandises.  Si  nous  ouvrons,  en  effet,  ces  bulletins 
nous  trouvons  beaucoup  de  rapports  sur  les  belles  cultures  de  M.  A .  les  belles 
serres  de  M.  B.,  etc.  ;  mais  des  procédés  employés  par  MM.  A.  et  B.  pour 
arriver  à  ces  belles  cultures,  pas  un  mot.  Nous  ne  blâmons  pas  précisé- 
ment les  rapports,  les  commissions  de  visites,  etc.,  faits  exclusivement 
dans  Tintérêt  de  quelques  individus;  c'est  une  sorte  d'encouragement  ac- 
cordé au  travail  et  à  la  persévérance  ;  nous  voudrions  seulement  que  les 
Sociétés  ne  permissent  l'insertion  de  certains  rapports  qu'autant  que  les 
nouveaux  procédés  employés  pour  arriver  à  ces  beaux  résultats,  y  seraient 
indiqués  ou  que  les  nouveautés  annoncées  auraient  été  sérieusement  véri- 
fiées par  une  commission  spéciale.  Ce  serait  déjà  un  pas  de  fait  vers  le 
but  qu'on  se  propose,  et  les  Sociétés  d'horticulture  acquéreraient  une  cer- 
taine importance,  car  alors  on  pourrait  s'en  rapporter  à  leurs  jugements. 

Espérons  que  les  hommes  qui  veulent  vérilablemant  le  progrès  et  le  dé- 
veloppement de  rhorticulture  comprendront  la  justesse  de  ces  observations 
qui  sont  tout  amicales,  et  qu'ils  feront  leurs  efforts  pour  donner  une  nou- 
velle impulsion  aux  travaux  des  Sociétés. 

D^à  les  Sociétés  d'horticulture  de  Paris,  sentant  le  vide  de  leurs 
séances,  ont  cherché,  depuis  quelques  années,  à  leur  donner  plus  d'in- 
térêt, en  soumettant  à  la  discussion  plusieurs  questions  horticoles  plus 
ou  moins  obscures.  Il  serait  à  désirer  que  les  Sociétés  des  départements 
suivissent  cet  exemple,  non  pas  en  posant  de  nouvelles  questions,  mais 
en  étudiant  de  nouveau  celles  qui  auraient  été  posées  par  les  Sociétés  pa- 
risiennes. La  discussion  devenant  ainsi  générale,  il  serait  plus  facile 
d'arriver  à  une  complète  solution  ;  mais  pour  cela,  il  faudrait  aussi  que  le 
compte  rendu  de  ces  discussions  fut  plus  détaillé  qu'il  ne  l'est  générale- 
ment dans  les  bulletins  des  Sociétés  d'horticulture  de  Paris. 

La  Société  nationale  d'horticulture  de  la  Seine  est  entrée  la  pre- 
mière dans  cette  voie  de  progrès;  pendant  l'année  4850,  plusieurs  ques^ 
tiens  ont  été  soumises  à  la  discussion. 

La  plantation  des  arbres  verts  a  donné  lieu  à  d'intéressantes  communi- 
cations. Il  paraîtrait  que  la  meilleure  époque  pour  planter  ces  arbres  est 
du  15  août  au  15  septembre. 

Le  changement  d'orientement  des  arbres,  lors  de  leur  transplantation, 
n'a  pas  une  grande  importance,  suivant  M.  Jamin  (J.  L.),  lorsqu'on  pré- 
serve le  tronc  de  l'action  directe  du  soleil  au  moyen  d'un  enduit  quel- 
conque. On  emploie  généralement  à  cet  usage  un  mélange  de  housse  de 
vache  délayée  avec  de  la  terre  franche. 
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Est-fl  plus  avantageux  de  se  servir  de  paillassoDs  ou  d*entretenir  une 
«Menr  artificielle  dans  les  serres?  Ce  dernier  moyen  remplace  très-avan- 
tageusement, sous  le  rapport  économique,  remploi  des  paillassons,  surtout 
en  employant  double  verre. 

Quant  à  l'établissement  des  serres,  il  est  diflicile  d'établir  des  règles 
fixes.  C^endant  pour  les  serres  à  une  pente,  M.  Thibaut  pense,  avec 
raison,  que  Ton  doit  toujours  rechercher  le  soleil  d'hiver. 

La  meilleure  terre  de  bruvère  est  celle,  abstraction  faite  des  cultures 
^lëeiales,  qui  n*est  pas  irop  poudreuse,  et  qui,  piise  à  la  surface  du  sol, 
contient  le  plus  de  détritus  de  végétaux. 

Pour  la  terre  à  orangers,  différentes  recettes  ont  été  données;  toutes 
contiennent  un  tas  d'ingrédients  qui,  finissant  par  se  décomposer,  ne 
représentent  plus  en  réalité  que  deux  choses  :  la  terre  franche  et  une  plus 
ou  moins  grande  quantité  d'humus  ou  terreau.  Dans  la  composition  de  la 
tGïre  à  oranger  de  M.  Jamain  père,  surnommé  l'Orangiste,  la  quantité 
d'engrais  ajouté  à  la  terre  franche  variait  suivant  l'âge  des  individus. 
Nous  donnerons  cette  recette  prochainement  dans  un  article  sur  la  eut- 
tore  de  l'oranger,  par  M.  Carrière. 

Quatre  autres  questions  de  la  plus  haute  importance  sont  restées  à  peu 
près  sans  solution .  Ce  sont  :  1  *"  Y  aurait-il  avantage  à  propager  de  boutures 
les  bonnes  variétés  de  poiriers?  â^  D'où  vient  la  coulure  de  la  vigne?  3»  De 
la  panachure  des  plantes  ?  4^  Quelle  est  la  meilleure  pau  à  employer  pour 
les  arrosements?  Ces  questions,  qui  ne  peuvent  être  résolues  en  effet  que 
par  une  longue  suite  d'expériences  et  d'observations  attentives,  appellent 
le  concours  de  toutes  les  Sociétés,  et  par  conséquent  de  tous  les  praticiens 
et  observateurs  qui  se  livrent  à  la  culture  et  à  l'étude  des  plantes. 

Les  rapports  des  commissions  de  visites  et  autres  remplissent  une 
grande  partie  des  bulletins  delà  Société  nationale.  Il  en  est  un  qui  nous 
paraît  digne  d'intérêt  :  c'est  celui  de  M.  Malot  sur  les  cultures  de  M.  Pi- 
nard. Ce  rapport  nous  fait  connaître  un  ingénieux  procédé  pour  obtenir 
des  pahnettes  d'une  régularité  garfaite,  et  qui  consiste  à  supprimer  tous 
les  yeux  latéraux  de  la  tige  principale  des  jeunes  quenouilles,  pour  les 
remplacer  par  des  greffes  en  écusson  exactement  opposées  et  à  la  distance 
de  15  et  16  centimètres.  Pour  obtenir  un  résultat  complet,  c'est  à  dire 
des  palmettes  parfaitement  régulières,  il  faut  prendre  des  quenouilles  de 
deux  ans  de  greffe,  qu'on  rabat,  en  les  plantant,  à  45  centimètres  de  Tin- 
sertion'de  l'écusson.  La  seconde  année  de  plantation,  on  choisit  la 
branche  la  plus  belle  et  la  mieux  disposée  pour  former  la  tige  principale , 
et  l'on  supprime,  dans  le  courant  de  la  végétation,  tous  les  bourgeons 
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latéraux.  Au  mois  d*août  on  pose  les  greffes  qui  procurent,  Tannée  sui- 
vante, des  jeunes  rameaux  destinés  à  former  la  charpente  latérale;  et 
qu'on  doit  palisser  horizontalement  dès  qu'ils  ont  atteint  une  longueur 
de  20  centimètres.  Pour  maintenir  ensuite  Féquilibre  dans  toutes  les 
parties  de  Tarbre,  on  doit  palisser  sévèrement  dans  la  direction  horizon- 
tale les  rameaux  vigoureux,  et  dépalisser  et  redresser  au  contraire  les 
rameaux  grêles  et  d*une  végétation  languissante.  Du  reste,  la  direction 
de  ces  palmettes  est,  comme  le  dit  le  M.  Pinard,  une  chose  très  simple  et 
des  plus  faciles,  pour  le  jardinier  qui  connaît  les  principes  de  la  végétation 
et  les  moyens  de  remédier  à  son  insuffisance  ou  de  maîtriser  ses  em- 
portements. 

Avant  de  terminer  avec  la  Société  nationale,  qu'on  nous  permette 
encore  deux  réflexions.  La  première  porte  sur  la  proposition  de  M.  Andry 
qui  permet  de  récompenser  les  membres  de  la  Société  qui  auront  déposé 
sur  le  bureau,  pendant  lexercice,  le  plus  d*objets  intéressants.  Pf est-il 
pas  à  craindre  que  quelques  personnes  avides  de  publicité  n'abusent  de 
cette  faculté,  et  transforment  le  local  des  séances  en  véritable  boutique  de 
fruiterie?  Nous  admettons  qu'on  présente  des  choses  nouvelles  pour  en 
faire  constater  le  mérite,  mais  non  des  objets  très-connus,  conmie  il  est 
d^  arrivé  plusieurs  fois,  et  dont  il  nous  serait  facile  de  citer  des  exemples. 
Ne  seraitril  pas  plus  à  propos,  ainsi  que  l'a  fait  observer  M .  Pilatre  Jacquin , 
d'offirir  une  récompense  aux  sociétaires  qui  auraient  fait  le  plus  de 
communications  importantes?  Nous  avons  la  confiance  que  la  Société 
nationale  reconnaîtra  Timportance  de  la  proposition  de  M.  Pilatre-Ja&> 
quin,  et  qu^elle  préfér^a  récompenser  les  hommes  qui,  en  faisant  ainsi 
connaître  le  résultat  de  leurs  recherches  ou  de  leurs  observations,  con- 
courent plus  efficacement  aux  progrès  et  à  l'amélioration  de  la  science 
horticole. 

Notre  seconde  réflexion  est  relative  aux  rapports  particuliers  de  M.  Rouil- 
lard  sur  les  meilleures  nouveautés  qui  apparaissent  chaque  année  dans 
le  commerce,  afin  de  guider  le  choix  des  amateurs  et  des  horticultairs. 
Loin  de  nous  la  pensée  de  contester  les  connaissances  et  l'impartialité 
de  l'honorable  secrétaire  de  la  Société  nationale,  mais  il  nous  semble  que 
c  dans  cette  guerre  sainte  contre  le  charlatanisme  et  pour  modérer 
l'enthousiasme  trop  paternel  des  semeurs  >  le  jugement  des  commissions 
compétentes  et  permanentes  aurait  plus  d'autorité  que  celui  d'un  seul 
honune. 

En  résumé,  la  Société  nationale  commence  à  comprendre  que  le  but 
des  Sociétés  et  Comices  horticoles  n'est  pas  seulement  de  servir  les  inté- 
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rets  des  hortietdteors,  mais  aussi,  et  surtout,  de  porter  rinstruction  dans 
la  masse  génénle  des  jardiniers  et  amateurs,  de  répandre  plus  univer- 
sellement les  nouveaux  et  bons  procédés  de  culture  ;  en  un  mot,  de  pro- 
pager tout  ce  qui  peut  concouiir  aux  progrès  de  rhorticulture.  Nous  avons 
la  ferme  confiance  qu*elle  continuera  de  marcher  dans  cette  nouvelle  voie, 
et  qu'elle  évitera  tous  ces  rapports  qui  sentent  la  complaisance  et  parfois 
on  peu  de  camaraderie.  Tant  que  ses  travaux  seront  dirigés  dans  un  but 
d'intérêt  général,  elle  trouvera  en  nous  un  auxiliaire  dévoué,  et  elle  n'aura 
pas  à  craindre  que  V autorité  de  ses  jugements  se  trouve  affaiblie  par 
des  attaques  iNCor;smÉRÉES  contre  les  décisions  des  jurys  ou  des  conh. 
missions.  Mais  aussi,  dès  que  nous  apercevrons  le  bout  de  Toreille  de 
dame  partialité  ou  de  quelques  coteries,  nous  redeviendrons  ce  critique 
sévère  et  impitoyable,  décidé  à  tout  sacrifier  pour  faire  connaître  la  vé- 
rité. L'espace  nous  manque  pour  continuer  l'analyse  des  travaux  des 
autres  sociétés,  nous  la  continuerons  dans  notre  prochain  numéro. 

F.  H. 


^t»h»nx  ^<  fi^mt». 


Poic^Qtr,  C*est  pendant  le  mois  de  mars  qae  Tartichaut  exige  le  plus  de  soins; 
il  faut,  en  effet,  se  bien  tenir  en  garde  contre  le  hâle  qui  se  produit  générale- 
ment pendant  ce  mois.  On  peut  commencer  vers  le  45  à  dégarnir  les  souches 
de  la  terre  et  du  fumier  entassés  à  chaque  pied  :  la  litière  sèche  doit  rester  à 
portée  pour  recouvrir  si  la  température  l'exigeait.  Aussitôt  que  le  hâle  n'est  plus 
à  craindre,  il  faut  enlever  à  chaque  souche  les  œilletons  superflus  et  ne  laisser 
que  les  deux  plus  beaux.  Après  cette  opération,  il  faut  arroser  copieusement  les 
artichauts  et  leur  donner  une  bonne  couverture  de  fumier.  C'est  aussi  pendant 
ce  mois  qu'on  sème ,  laboure  et  fume  les  asperges.  Le  fumier  de  cheval  est  le 
meilleur  pour  le  dernier  usage  ;  mais ,  dans  les  terrains  très-secs,  on  doit  em- 
ployer le  fumier  de  vache;  Tun  et  l'autre  doit  être  à  moitié  décomposé.  On 
plante  choux  pommés,  choux-fleurs,  fraisiers,  laitues,  ognon  blanc,  oseille,  poi- 
reau, romaines.  On  fait  les  semis  de  carottes,  chicorée  sauvage,  choux-fleurs, 
choux -cabus  de  Saint-Denis,  de  Milan,  de  Bruxelles,  épinards,  fèves,  ciboules, 
cresson  Alenois,  panais,  persil,  poireau,  toits  les  pois,  radis  rose  et  noir,  salsiGs, 
scorzonères.  Vers  la  fin  du  mois  :  céleri  à  couper,  cerfeuil,  choux  Quintal  et  de 
Poniéranîe,  toutes  les  laitues,  romaines  blondes  et  grises. 

Les  couches  et  châssis  exigent  beaucoup  d'attention  ,  car,  à  cette  époque,  si 
les  réchauds  dont  on  entoure  les  couches  sont  trop  forts,  il  se  produit  des  coups 
de  chaleur  qui  détruisent  toute  la  récolte  ;  il  faut  aussi  veiller  aux  coups  de  so- 
leil qui  produisent  le  même  effet. 
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On  sème  sur  couche  :  concombres,  melons,  piments ,  tomates,  raves,  salades 
et  fournitures  diverses. 

Jardin  fruitier.  Finir  la  taille,  labourer  et  pailler  les  plates-bandes. 

Jardin  d'agrément.  Terminer  les  labours,  travaux  de  propreté,  la  taille  des 
arbustes  divers  et  la  plantation  des  plantes  vivaces  ;  faire  les  boutures  d'arbres 
et  d'arbrisseaux.  On  sème  en  pleine  terre,  giroflée  de  Mahon,  adonis,  coreopsis, 
nigelles,  réséda,  netnophUa,  clarkia,  gilia,  crépis  rose,  giroflée  jaune,  maiopé, 
œillets  de  Chine,  pois  de  senteur,  reine  Marguerite,  capucines,  volubilis,  collm- 
sia  hicolor,  siléné  à  fleurs  roses,  balsamines,  belles  de  nuits  et  belles  de  jours, 
muflier,  pétunia,  thlaspi,  scabieuse  ou  fleurs  des  veuves,  pkacelia,  Lincuria  bipar- 
tita.  On  sème  sur  couche,  célosia  crête  de  coq,  amaranthes,  balsamines,  reine 
Marguerite,  caloéolaires ,  quarantaine,  martinia,  cosmos,  rhodanthé,  séneçon 
des  Indes,  zinnia,  etc. 

On  place  aussi  sur  couche  les  tubercules  de  dahlia  pour  déterminer  la  végé- 
tation des  bourgeons,  les  séparer  ensuite  et  les  mettre  en  pot  jusqu'au  moment 
de  les  livrer  en  pleine  terre. 

Les  amateurs  de  jacinthes  et  de  tulipes  doivent  préparer  leurs  tentes  ou  les 
cerceaux  qui  doivent  recevoir  les  palissons  pour  préserver  leurs  plantes,  soit  de 
la  grêle  qui  arrrive  souvent  avec  les  giboulées  de  mars,  soit  de  l'abondance  des 
pluies  qui  fait  avorter  les  boutons  de  tulipes. 

Serres.  C'est  en  mars  que  les  camélias  sont  dans  toute  leur  beauté  ;  il  faut 
leur  donner  des  arrosages  modérés  et  entretenir  avec  soin  la  propreté  des 
feuillages.  Pour  les  autres  plantes,  même  soin  que  pour  le  mois  précédent;  mais 
on  veillera  pour  éviter  l'effet  des  coups  de  soleil  ;  on  blanchit  les  vitres  avec  de 
la  chaux  ou  l'on  tend  dps  toiles. 

Pour  refaire  les  plantes  malades  de  serres,  on  doit  les  transporter  vers  la  mi- 
mars,  après  les  avoir  dépotées,  sur  une  bonne  couche  tiède  recouverte  d'un 
chftssis;  elles  s'y  refont  pendant  la  belle  saison,  et  elles  sont  rempotées  à  l'au- 
tomne suivant.  *  * 

Prodollc  du  mois. 

Fleurs,  Azalées.  —  Amaryllis.  —  Camélias.  —  Corréa.  —  Chrysanthemum 
fructescens.  —  Cyclamen.  —  Coronille  glauque.  —  Daphné  dauphin.  — 
Diosma.  —  Erica.  —  Epacris.  —  Giroflées  jaune ,  rouge  et  blanche.  —  Habro- 
thamnus.  —  Hépathiques  rose,  blanche  et  bleue.  —Jacinthes.  —  Laurier  tin. 
—  Lilas.  —  Mimosa  dealbata,  paradoxa  et  longifolia.  —  Metrosîderos.  — Auri- 
cule  et  primevère  de  Chine.  —  Pensées.  —  Ph>lica  (bruyère  du  Cap).  —  Pit- 
tosporum  undulatum.  —  Rhododendron.  — Rosiers  du  Bengale  et  pompon.  — 
Sparmannia.  —  Spiraea  prunifolia  flore  pleno.  — Thlaspi  vivace.  —  Tulipe.  — 
Violette. 

Légumes  et  fruits.  Comme  le  mois  précédent. 


Paris.  —  J.-B.  GKOS ,  Iraprlmeur  horiicolc,  rue  du  Foin  Saint- Jacques,  18. 
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/rOSA  BANKSliE  Rob.  brows  (pi.  vu.) 

ROSIER  BANKS  ËPINEUX  DR  LA  CHINE. 


Da  grec  AAodon,  rose  *.  de  la  couleur  des  premières  roses 
connues. 

raillln   Rosacées ,  tribu  des  Rosées  :  IcoêandrUpolyffynie  de  Linnée. 

Caractères  généri(iues.  —  Les  rosiers  sont  des  arbrisseaux  à  souche  souvent  traçante 
qui  émet  des  tiges  dressées,  quelquefois  grimpantes,  généralement  armées  d'aiguillons. 
Les  lèuiDes  sont  alternes,  composées  de  plusieurs  folioles,  et  munies,  ir  la  base  du 
pétiole  commun,  de  deux  petites  stipules.  Les  fleurs,  solitaires  ou  réunies  en  bouquet  au 
sommet  des  rameaux,  présentent  :  1*  un  calice  dont  le  tube  renflé  (1)  se  resserre  à  son 
orifice  et  se  divise  alors  en  cinq  folioles  entières  ou  plus  ou  moins  découpées  sur  les 
bords  ;  S*  une  corolle  composée  de  cinq  pétales  dans  les  espèces  types,  mais  d'un  nombre 
souTent  iudéflni  dans  les  variétés  Jardinières,  par  suite  de  la  transformation  des  étamiues; 
3*  on  nombre  variable  d'étamines  plus  ou  moins  parfaites ,  insérées ,  de  même  que  les 
pâales,  sur  un  disque  annulaire  qui  tapisse  rentrée  du  tube  du  calice  ;  i«  des  ovaires 
nombreux  renfermés  dans  ce  tube  calicinal,  et  surmontés  latéralement  d*un  style  filiforme 
soyenx ,  terminé  par  un  stigmate  capité  obtus.  Le  fruit  est  constitué  par  le  tube  du 
calice  devenu  cbamu  mou,  coloré,  et  par  les  nombreux  ovaires  osseux,  poilus,  qui  con- 
tiennent le  germe  d'un  nouvel  individu. 

Caractères  spécifiques,  —  Le  Rosier-Banks  type,  est  un  aTl>risseatt  k  tiges  grimpantes 
^bibres  lisses  y  dépourvues  d'aiguillons  ;  ses  feuilles,  composées  de  trois  à  cinq  folioles 
lisses  i^res  et  luisantes,  sont  accompagnées  de  deux  stipules  très- étroites,  distinctes 
00  à  peine  adhérentes  au  pétiole  commun;  les  fleurs,  petites,  odorantes,  sont  disposées 
phisiears  en  corymbs  au  sommet  des  rameaux  ;  le  firuit  est  globuleux  glabre. 

VAJRIÉTÉS.  On  connaît  aujourd'hui  quatre  variétés  de  ce  rosier, 
toutes  originaires  de  la  Chine. 

i*  Le  type,  à  fleurs  blanches  simples; 

%*  Une  variété  à  fleurs  blatwhes  pleines,  introduite,  en  i  807,  par 
William  Kerr,  et  figurées  dans  le  Botanical  magazine,  en  1816; 

3<»  Une  autre  à  fleurs  jaunes  pleines,  communiquée  à  la  Société  d'hor- 
ticulture de  Londres,  en  \  823,  par  M.  John  Damper  Parks  et  figurée  dans 
le  Botanical  register^  en  1 827. 

Dans  ces  trois  variétés,  les  tiges  sont  dépourvues  d'aiguillons,  et  les 
fleurs,  larges  à  peine  de  trois  centimètres,  sont  réunies  plusieurs  en 
bbuquet  au  sommet  des  rameaux. 

(1)  Nous  devons  faire  remarquer  que  la  partie  à  laquelle  les  borUcuUears  donnent 
le  nom  ^ovaire  dans  les  roses ,  est  la  base  renflée  du  calice  qui  renferme  un  grand 
nombre  de  véritables  ovaires. 

T.  1.  t*'  AVRIL  IfiSl.    4*  LlVn. 
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4"  Enfin,  le  Banks  épineux,  introduit  récemment  en  Angleterre  par 
M.  Fortune,  importé  en  France  par  les  soins  de  MM.  Thibault  et 
Keteléer,  et  que  nous  figurons  d'après  les  individus  qui  ont  fleuri  dans 
les  serres  de  M.  Uip.  Jamain. 

DESCRIPTION.  Le  rosier  Banks  épineux,  objet  de  cet  article 
(fig.  VII),  est  un  arbrisseau  grimpant,  à  tiges  glabres  lisses,  d'un  vert 
foncé,  quelquefois  teintées  de  brun,  garnies  de  quelques  rares  aiguillons 
allongés  (deux  au  plus  dans  chaque  entre-nœud),  très-acérés,  un  peu 
arqués  en  arrière,  élargis  à  la  base,  d'un  brun  foncé,  longs  de  cinq  à 
six  millimètres.  Les  rameaux  florifères  qui  naissent  à  Taisselle  de  chaque 
feuille,  sont  munis,  à  leur  base,  de  quelques  petites  écailles  brunes  ca- 
duques ;  ils  sont  hérissés,  dans  toute  leur  longueur,  de  gros  poils  raides 
transparents,  et  se  prolongent  en  un  long  pédoncule  d'un  vert  tendre 
é^^alement  poilus.  Les  feuilles  sont  composées  ordinairement  de  trois  (ra- 
rement d'une  ou  cinq)  folioles  oblongues  lancéolées  aiguës,  glabres,  lisses, 
luisantes,  d  un  vert  foncé  en  dessus,  plus  clair  et  plus  luisant  en  dessous  ; 
les  bords  sont  garnis  de  fines  dents  terminées  par  une  pointe  transpa- 
rente, et  la  nervure  médiane  de  la  face  inférieure  est  hérissée  de  gros 
poils  raides  ou  aiguillons  rudimentaires  :  les  folioles  latérales  sont  près- 
çue  sessiles,  la  terminale,  plus  grande,  est  portée  par  un  pétiole  long 
environ  de  un  centimètre.  Le  pétiole  commun  est  canaliculé  et  bordé, 
en  dessus,  de  sortes  de  cils  ;  en  dessous  il  est  armé  de  quelques  poils 
raides,  dont  quelques-uns  passent  à  Tétat  de  petits  aiguillons  arqués.  A 
la  base  de  ces  pétioles  se  trouvent  deux  stipules  très-étroites,  distinctes, 
bordées  de  poils  glanduleux. 

Les  fleurs,  solitaires  au  sommet  des  rameaux,  sont  très-pleines,  un  peu 
chiffonnées,  larges  de  cinq  centimètres,  blanches,  avec  un  léger  reflet 
aune  très-pâle,  qui  produit  un  certain  chatoiement  k  la  vue.  Le  tube  du 
calice  (ovaire  des  horticulteurs)  est  semi- globuleux,  non  étranglé  à  la 
gorge,  d'un  vert  clair,  glabre,  ou  garni  de  quelques  poils,  mais  seulement 
à  la  base;  les  folioles  calicinales  sont  très-allongées,  entières,  ou  quelque- 
fois terminées  par  un  appendice  foliacé,  bordées  de  cils  et  d'un  fin  duvet, 
glabres  sur  la  face  extérieure,  duveteuses  blanches  en  dedans.  Les  pétales 
sont  obovales  ondulés,  ou  un  peu  chiffonnés  ;  au  centre  apparaissent  quel- 
ques étamines  et  les  stigmates  qui  ferment  l'entrée  du  tube  calicinal. 

Cette  nouvelle  variété  est  une  heureuse  acquisition  pour  la  floriculture. 
Elle  a  l'avantage  de  produire,  très -jeune,  une  grande  quantité  de  larges 
fleurs,  et  se  soumet  avec  une  extrême  facilité  à  la  culture  forcée.  Nous  en 
avons  vu,  chez  M.  Jamain,  plusieurs  pieds^  hauts  de  cinquante  ccnti- 
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caètres  à  peine,  sur  lesquels  on  comptait  de  quinze  à  vingt  fleurs  parfai- 
tement développées.  Tout  nous  fait  donc  espérer  que  ce  sera  une  excel- 
lente plante  marchande,  et  nous  croyons  pouvoir  la  recommander  aux 
amateurs  et  particulièrement  aux  horticulteurs  qui  approvisionnent  nos 
marchés. 

HISTORIQ1JE.L*histoire  de  la  rose  remonte  à  la  plus  haute  antiquité 
et  se  perd  dans  la  nuit  des  temps.  Aussi  est-il  difflcile  de  connaître  son 
origine  et  les  peuples  qui  se  sont  occupés  les  premiers  de  sa  culture.  Il 
est  permis  de  croire  cependant  que  la  rose  est  originaire  de  la  Perse, 
puisqu'on  en  trouve  aujourd'hui  plusieurs  espèces  qui  naissent  sponta* 
Dément  dans  cette  partie  de  TAsie,  et  qu'à  Vépoque  où  vivait  Salomon, 
roi  des  Juifs,  40  siècles  avant  Jésus  -  Christ,  on  la  cultivait  déjà  aux 
environs  de  Jéricho.  Mais  peut-on  assurer  que  la  rose  cultivée  par  les 
Juifs  soit  la  fleur  que  nous  connaissons  aujourd'hui  sous  ce  nom?  Les 
différents  auteurs  qui  ont  commenté  les  textes  hébreux  ne  sont  pcs 
d'accord  à  ce  sujet.  M.  Gésenius,  dans  son  Lexicon  manuale  hebraicum 
et  chaldaicum,  fait  observer  que  le  mot  khavaltsilech  appliqué  à  la  rose, 
par  certains  auteurs,  a  été  pris  par  d'anciens  interprètes,  tantôt  pour  lis, 
tantôt  pour  narcisse;  et  que,  pour  lui,  la  fleur  dont  il  s'agit  est  le 
colchiqae. 

En  effet,  il  est  assez  difficile  de  reconnaître  le  rosier  actuel  dans  ces 
deux  passages  du  livre  de  l'Ecclésiastique,  écrit  700  ans  après  Salomon, 
on  3  siècles  avant  Jésus -Christ  :  <  J'ai  poussé  mes  branches  en  haut 
comme  les  palmiers  de  Cadès  et  les  rosiers  de  Jéricho.  —  Écoutez-moi,  ô 
germes  divins!  et  portez  des  fruits  comme  les  rosiers  plantés  sur  le  bord 
des  eaux.  >  — Nos  rosiers  ne  portent  leurs  branches  en  hautj  qu'autant 
que  nous  les  greffons;  il  faudrait  alors  supposer  que  les  Juifs  greffaient 
les  leurs  sur  haute  tige  ;  que  les  variétés  qu'ils  cultivaient  se  plaisaient 
particulièrement  dans  les  terrains  très-humides,  et  qu'on  s'en  servait  pour 
décorer  le  bord  des  eaux.  —  On  ne  peut  donc  former  que  des  conjectures 
sur  la  culture  du  rosier  chez  les  peuples  hébreux.  —  Quant  aux  anciens 
Égyptiens,  les  données  ne  sont  pas  plus  certaines.  D'après  M.  Bonastre, 
qui  s'est  beaucoup  occupé  de  l'étude  des  antiquités  égyptiennes,  la  rose  se 
trouve  bien  mentionnée  dans  les  manuscrits  Coptes  ;  mais  il  ne  Ta  jamais 
rencontrée,  malgré  les  nombreuses  recliercbes  qu'il  a  faites,  sur  aucun  des 
monuments  égyptiens. 

Chez  les  Grecs,  l'histoire  de  la  rose  parait  moins  obscure,  et  tout  porte 
à  croire  qu'elle  était  cultivée  bien  longtemps  avant  Homère,  qui  vivait 
800  ans  environ  avant  l'ère  chrétienne;  carie  grand  poète  cfe  la  Grèce 
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emprunte  dans  son  Iliade,  le  brillant  coloris  de  la  rose  pour  peindre  le 
lever  de  Fastre  du  jour  :  l'aurore  qui  parfume  Tair  de  ses  roses. 

Hérodote,  3  siècles  plus  tard,  cite  également  un  canton  de  la  Macé- 
doine, où  il  croissait  naturellement  des  roses  à  soixante  pétales  et  d*un 
parfum  plus  agréable  que  celui  des  autres  roses  ;  il  ne  peut  y  avoir  ici 
d'équivoque. 

Les  Romains  cultivèrent  aussi  la  rose  de  très-bonne  heure.  Elle  était, 
comme  chez  les  Grecs,  la  reine  des  fleurs  et  Tornement  indispensable 
de  toutes  les  fêtes  publiques  et  privées  ;  on  la  prodiguait  surtout  aux 
fêtes  de  Vénus  et  de  Flore. 

Ces  anciens  peuples  poussèrent  si  loin  le  luxe  des  roses  qu'ils  finirent 
par  en  couvrir,  d'une  couche  assez  épaisse,  les  lits  où  se  plaçaient  les 
convives  et  les  tables  qui  servaient  aux  festins  ;  quelques  empereurs 
en  jonchaient  même  les  salles  de  leurs  palais .  Mais  celui  qui  sur- 
passa toutes  ces  profusions,  fut  Méron,  dans  une  fête  donnée  sur  le  golfe 
de  Baies,  où  l'on  avait  établi  des  auberges  et  des  lieux  de  débauches  dans 
lesquels  des  femmes  de  distinction  jouaient  le  rôle  d'hôtesse  ;  d'après 
Suétone,  la  dépense,  pour  les  roses  seulement,  s'éleva  à  plus  de  quatre 
millions  de  sesterces ,  ou  environ  cinq  cent  mille  francs  de  notre  mon- 
naie. Pour  entretenir  une  telle  prodigalité  pendant  les  saisons  où  Tltalie 
ne  produisait  pas  de  roses,  les  jardiniers  étaient  obligés  de  tirer  les  fleurs 
de  l'Egypte.  Mais  par  la  suite,  sous  le  règne  de  Néron,  ils  établirent  des 
serres  chauffées  au  moyen  de  tuyaux  remplis  d'eau  chaude,  et  dans  les- 
quelles ils  plaçaient  des  lis  et  des  rosiers  qui  produisaient  au  mois  de 
décembre,  des  fleurs  en  assez  grande  abondance  pour  satisfaire  aux 
exigences  de  leurs  maîtres.  Ainsi,  d'après  Sénèque,  les  jardiniers  romains 
pratiquaient,  de  son  temps,  la  culture  forcée  du  rosier  dans  des  serres 
à  l'aide  de  tuyaux  d'eau  chaude,  et  ce  n'est  qu'au  xix®  siècle,  i  800  ans 
plus  tard,  que  ce  procédé  est  employé  chez  nous,  et  qu'on  nous  présente 
le  thermosiphon  comme  une  découverte  nouvelle!  On  peut  donc  supposer 
qu'au  commencement  de  l'ère  chrétienne  l'art  du  jardinage  était  aussi 
avancé,  chez  les  Grecs  et  les  Romains,  qu'il  l'est  aujourd'hui  en  France  ; 
et  que  nos  nouveaux  procédés  de  culture  sont  le  plus  souvent  renouvelles 
des  Grecs. 

Selon  Pline,  les  jardiniers  romains  multipliaient  la  rose  par  semis  ; 
mais,  plus  ordinairement,  par  la  séparation  des  rejets  qui  donnaient  des 
fleurs  beaucoup  plus  tôt;  il  ne  fait  aucunement  mention  de  la  greffe.  Or, 
si,  à  cette  époque,  on  employait  le  procédé  des  semis,  il  ne  serait  pas 
étonnant  que  les  Romains  aient  eu  des  roses  remontantes,  mais  que  ces 
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variétés  n'auraient  pu  parvenir  jusqu'à  uous  par  suite  des  révolutions  et 
des  invasions  des  barbares.  D'après  Pline  et  Virgile,  on  cultivait  à  Rome 
plusieurs  espèces  de  roses  :  les  roses  de  Cartbagène,  qui  fleurissaient  en 
hiver  ;  celles  de  Campanie  et  de  Mllet,  plus  tardives  ;  celles  de  Préneste 
ou  de  PœstwHj  qui  fleurissaient  une  première  fois  au  printemps  et  une 
seconde  fois  en  automne.  Que  sont-elles  devenues  de  nos  jours?  C'est  en 
vain  qu'on  les  chercherait  dans  toute  lltalie.  MM.  de  Jussieu  et  de  Lan- 
dresse  ont  cherché,  dans  ces  derniers  temps,  ce  rosier  bifère  de  Préneste, 
soit  à  PiBstitm,  soit  dans  ses  envHtms;  ite  n*ont  pu  le  trouver! 

Il  est  encore  un  peuple  qui,  après  les  Romains  et  les  Égyptiens, 
s'est  beaucoup  occupé  de  la  culture  du  rosier  :  c'est  le  peuple  maure  d'Es- 
pagne.D  après  plusieurs  auteurs  arabes,  les  Maures  multipliaient  les  rosiers 
par  les  graines  qu'ils  semaient  en  août,  septembre  et  octobre;  par  Téclal 
des  pieds  et  la  séparation  des  drageons  quMls  pratiquaient  en  janvier  ;  par 
boutures  faites  avec  des  branches  et  des  racines;  enfin,  par  marcottes  et 
par  la  greffe  sur  églantier.  Il  n'est  pas  douteux  que  la  culture  du  rosier 
n'ait  fait  de  grands  progrès  entre  les  mains  des  conquérants  de  l'Espagne; 
seulement,  on  trouve  toujours  dans  leurs  ouvrages  certaines  assertions 
qu'on  pourrait  croire  tirées  des  Mille  et  me  Ntiits^  comme  celles,  par 
exemple,  de  la  rose  bleue  qu'ils  cultivaient  et  qui  venait  du  côté  d* Alexan- 
drie ;  de  la  greffe  du  rosier  sur  amandier,  pommier,  jujubier  et  autres.  Dn 
reste,  à  part  ces  petites  histoires  faites  à  plaisir,  le  Livre  de  V Agricul- 
ture d'Ebn-el-Awam,  auteur  arabe  qui  vivait  au  xu®  siècle,  renferme,  sur 
la  culture  du  rtsier,  d'après  la  traduction  de  M.  de  la  Neuville,  des  pré- 
ceptes qui  certainement  sont  meilleurs  que  ceux  laissés  par  les  auteurs 
anciens,  et  nous  pourrions  même  dire  que  ceux  donnés  par  dès  auteurs 
qui  écrivaient  au  commencement  de  ce  siècle. 

Nous  continuerons  prochainement  l'histoire  de  la  rose  dans  le  moyen 
âge  (4).  F.  H. 

CULTURE*  Nous  ne  parlerons  ici  que  de  la  culture  du  rosier  Banks,, 
laissant  à  un  honune  plus  habile  que  nous,  M.  Frédéric  Bray,  élève  de 
H.  Hardy,  et  ancien  chef  du  carré  fleuriste  du  Luxembourg,  le  soin  de 
fsûre  connaître  la  culture  du  rosier  en  général;  mais  la  longueur  de  notre 
article  nous  oblige  à  en  remettre  l'impression  à  un  prochain  numéro. 

On  cultive  les  rosiers  Banks  en  pleine  terre  ;  mais  ils  fatiguent  et  gèlent 

(1)  Notre  ioteotion  étant  de  flgorcr,  dans  ce  jonmal,  plusieurs  des  belles  roses  nou- 
velles, chaque  fois  que  nous  figurerons  une  de  ces  nouveautés  nous  coutinnerons  notre 
résumé  de  rhistoire  de  la  rose. 
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ordinairement  lorsque  le  thermomètre  descend  à  dix  d^rés  aiHiessous 
de  zéro.  Il  est  probable  que  le  Banks  épineua;  n'est  pas  plus  délicat,  et  que 
nous  le  verrons  bientôt  garnir  les  murs  de  nos  jardins.  On  devra  préféra- 
blement  le  cultiver  franc  de  pied,  et  garnir  sa  base  d'une  bonne  couche 
de  litière  lorsque  le  froid  prendra  quelque  intensité,  afin  d'avoir  la  resr 
source  de  le  rabattre  si  par  malheur  la  gelée  attaquait  ses  rameaux. 

F  H. 

.  Une  opération  qui  occupe  actuellement  le  monde  horticole,  est  le  re- 
garnissement  des  parties  dénudées  des  arbres  fruitiers,  et  notamment  le 
remplacement  des  coursons  ou  branches  à  fruits  du  pécher,  par  la  greffe 
en  approche  de  rameaux  herbacés. 

Je  n*ai  jamais  trouvé,  dans  aucun  ouvrage  d*arboriculture,  la  manière 
d'exécuter  cette  greffe;  et  cependant  c'est  une  opération  assez  importante 
pour  être  décrite  dans  un  ouvrage  d'horticulture  ;  je  crois  donc  être  agréable 
aux  personnes  qui  s*occupent  de  jardinage,  en  leur  communiquant,  par 
la  voie  de  Y  Horticulteur  français  y  le  résultat  de  mes  expériences,  et  ma 
manière  d'opérer  : 

Je  pratique  la  greffe  en  approche  des  rameaux  herbacés  du  pécher  de- 
puis 1842.  G*e8t  ainsi  que  j'ai  restauré  dans  plusieurs  jardins  de  mes 
environs,  et  surtout  chez  HM.  Rivart,  Babouillard  et  d'Abancourt»  des 
malheureux  pêchers  de  quatre  ans  de  plantation  et  qui  étaient  déjà  tout 
dégarnis  de  leurs  branches  coursonnes. 

L'opération  peut  se  faire  pendant  tout  le  temps  de  la  végétation  ;  mais 
le  mois  de  juillet  m'a  toujours  paru  l'époque  la  plus  convenable,  parce 
qu'alors  les  rameaux  sont  plus  longs,  et  qu'il  est  plus  facile  de  les  rap- 
porter aux  endroits  qu'on  veut  regarnir.  On  doit  choisir,  autant  que  pos- 
sible, les  rameaux  les  plus  vigoureux  et  les  mieux  constitués.  On  les  ap- 
plique d'abord  sur  la  branche  dénudée,  afin  de  voir  la  partie  qui  doit  être 
incisée.  Cependant,  l'incision  ne  doit  pas  être  faite  indistinctement  sur 
les  rameaux  ;  elle  doit  être  pratiquée  du  côté  opposé  à  une  feuille,  afin 
que  le  petit  bourgeon,  placé  à  son  aisselle,  puisse  former  lui-même,  en  se 
développant,  la  branche  coursonne  qu'on  désire  établir.  Cette  incision  se 
fait  en  enlevant  la  moitié  de  l'épaisseur  des  rameaux,  comme  je  l'indique 
en  a,  de  la  pl.  YlII.  On  pratique  ensuite,  sur  la  branche  charpentière,  à 
la  place  désignée  pour  l'établissement  d'un  courson,  deux  coupes  trans- 
versales, et,  entre  elles,  une  autre  longitudinale  {a%  pl.  VIII), 'qui. permet 
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de  sooleter,  avec  la  spatule  d'un  greffoir,  Técorce  sous  laquelle  on  intro- 
duit la  partie  incisée  du  jeune  rameau,  comme  on  le  ferait  s'il  s'agissait 
de  placer  un  écusson.  Cest  qu'en  effet  cette  greffe  a  quelque  chose  de 
récusson,  car  c'est  un  jeune  bourgeon  qu'on  pose  sur  la  partie  simplement 
décortiquée  d'une  brancbe;  seulement,  au  lieu  d'être  isolé  du  rameau  sur 
lequel  il  s'est  développé,  il  appartient  toujours  à  ce  rameau,  dont  la  vie 
est  entretenue  par  les  feuilles  qui  attirent  à  elles  les  sucs  séveux  puisés 
par  les  racines,  et  il  ne  s'en  trouve  séparé  que  quand  il  est  entièrement 
soudé  avec  la  branche  sur  laquelle  il  a  été  appliqué,  et  qui  lui  fournit, 
alors,  la  sève  nécessaire  à  son  développement. 

Le  bourgeon  ainsi  introduit  sous  l'écorce,  on  ligature  avec  un  lien  quel- 
conque, et  trois  semaines  ou  un  mois  après,  les  deux  parties  sont  sou- 
dées; on  doit  alors  couper  la  ligature,  afin  de  ne  pas  entraver  la  circula- 
tion routière  delà  sève;  car,  autrement,  il  se  produirait  un  étranglement 
toujours  fort  désagréable  à  la  vue.  Pour  sevrer  ce  bourgeon,  on  peut  at- 
tendre, sans  inconvénient,  au  printemps  suivant,  à  Tépoque  de  la  taille; 
toutes  les  coupes  sont  indiquées,  pour  ces  deux  opérations,  dans  la  figure 
par  des  petites  lignes  transversales. 

La  Bévue  horticole  vient  de  publier,  dans  son  numéro  de  mars,  une 
note  sur  ce  même  sujet  ;  mais  l'opération  ne  parait  pas  faite  de  la 
même  manière.  L'auteur  de  cette  notice  ne  semble  pas  former  son 
courspn  comme  moi  avec  le  bourgeon,  ce  qui  permet  cependant  de 
le  tenir  toujours  très^court,  surtout  si  l'arbre  est  dirigé  par  une  main 
habile. 

On  pouiTait,  sans  doute,  employer  aussi  l'écusson  ordinaire  pour  rem- 
plir les  vides  dans  les  parties  que  les  rameaux  ne  pourraient  pas  atteindre; 
mais  ce  moyen  n'est  pas  assez  efficace  ;  l'opération  manqua  généralement, 
parce  que  l'écusson  se  trouve  presque  toujours  étouffé  par  la  gomme  qui 
découle  des  plaies;  inconvénient  qui  n'existe  pas  pour  la  greffe  que  je 
viens  de  décrire,  parce  que  le  bourgeon  greffé  a  plus  de  force,  étant  tou- 
jours nourri  par  le  rameau  sur  lequel  il  est  resté  fixé. 

Le  pêcher,  représenté  pi.  VIII,  est  la  moitié  d'un  arbre  de  huit  ans, 
cultivé  en  espalier  dans  le  jardin  de  M.  Rivart.  Le  rameau,  garni  de  ses 
ieuilles,  présente  en  a  l'incision  telle  que  je  la  pratique.  Au  dessous,  sur 
la  grosse  branche  charpentière ,  l'écorce  est  soulevée  ;  c'est  là  que  sera 
appliquée  la  partie  incisée  du  rameau  qu'on  veut  greffer,  bb  sont  des 
greffes  parfaitement  reprises,  qui  seront  sevrées  à  la  taille  prochaine  aux 
points  indiquée  par  les  petites  lignes  transversales;  dd  indiquent  des 
greffes  nouvellement  faites  et  ligaturées;  ee^  les  places  vides  qui  seront 
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regarnies  à  mesure  que  des  rameaux  voisins  seront  assez  longs  pour  y 
être  incisés;  c  est  une  greffe  sevrée. 

Ck)mme  on  le  voit,  cette  opération  n'offre  peint  de  difficultés;  TboAme 
le  moins  exercé  dans  la  pratique  du  jardinage  peut  la  pratiquer,  et  res- 
taurer lui-même  ses  pêchers  que  des  jardiniers  inbabiles  auraiûnt  iaiisàl 
dégarnir  de  leurs  branches  fruitières  ;  ce  qui  arrive  mfdheureusement  tn^ 
souvent,  surtout  dans  nos  provinces,  où  des  ouvriers  sachant  à  pdne  ma* 
nier  la  bêche,  prennent  hardiment  le  titre  de  jasdinier* 

Constant  NIVELET, 

Jardfmicr  fleuriste  et  pépiAlérisie  \  Gortwiy  (  Akae). 

Nous  ne  saurions  trop  recommander  la  pratique  de  la  greffe  des  ra- 
meaux herbacés  pour  remplacer,  soit  les  branches  coursonnes  du  pêcher, 
soit  les  branches  cliarpentières  des  autres  arbres  fruitiers.  Nous  avons  été 
témoin  des  heureux  résultats  obtenus  dans  les  belles  pépinières  de  la 
Saussaye,  près  Villejuif,  par  M.  Croux,  qui  regarnit  ainsi,  non-seulement 
ses  pêchers,  mais  aussi  les  jeunes  quenouilles  de-  poiriers.  Ce  procédé  a 
dMmmenses  avantages  sur  Vincision  qu'on  pratique  ordinairement  sur  le 
vieux  bois  pour  faire  développer  les  bourgeons  latents.  D'abord,  la  réus- 
site est  certaine  lorsque  l'opération  est  bien  faite^  et  ensuite,  on  peut 
placer  ses  branches  à  volonté,  ce  qui  permet  d'établir  des  arbres  d'une 
régularité  parfaite.  F.  H. 

Depuis  quelque  temps,  plusieurs  recueils  d'horticulture  nous  ont  entre- 
tenu d'un  moyen  trè&^ingénieux  pour  faire  porter  des  fruits  aux  arbres  qui 
affrontent  les  incisions  annulaires,  l'arcure,  le  retranchement  des  racines; 
en  un  mot,  toutes  les  mille  et  une  tracasseries  emplo3'ées  jusqu'à  présent 
parles  jardiniers  pour  arriver  à  ce  résultat.  Ce  moyen,  imaginé  par  un 
habile  jardinier  d'Écully,  près  Lyon,  M.  Luizet,  consiste  à  greffer,  sur 
des  branches  bien  saines,  des  lambourdes,  des  dards  ou  des  extrémités  de 
rameaux,  ayant  un  ou  plusieurs  boutons  à  fruits.  Cette  opération  se  fait 
pendant  les  mois  d'août  et  septembre,  alors  que  l'écorce  peut  encore  se 
détacher  facilement  de  l'aubier.  On  taille  Textrémité  inférieure  de  ces  ra- 
meaux en  biseau  dans  une  longueur  de  un  à  quatre  centimètres;  on  l'in- 
troduit sous  récorce,en  pratiquant  l'incision  de  la  greffe  en  écusson  ;  pois 
on  ligature.  Ces  bourgeons,  qui  fleurissent  et  fructifient  l'année  suivante, 
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conservait  iodéfloiiDent,  soit  natnreUement,  aoH  par  le  piocemenl,  leurs 
propriétés  fnietiiferes. 

M.  Baltet  frère,  an  de  nos  plus  liabiles  hortieuiteurs,  résidant  à 
Tn^es,  et  memlNre  fondateur  de  te  Soeiété  d'bortJcidtore  de  I^Aube^  now 
iait  conaaitre,  dans  une  iK)te  inaérie  au  bulletin  de  cette  Société,  les 
merveill^x  résulliâs  obtenus  par  M.  Luiset  et  par  lui.  Sur  3&0  greflies 
Lttizet  qui  ont  été  faites,  en  4849 ,  dans  les  écoles  fruitières  de  M.  Baltet 
irère,  8  seulement  sout  mortes;  plusieurs,  ayant  été  mal  choisies  ou  faites 
trop  tôt,  se  sont  développées  comme  yeux  à  bois;  le  reste  a  parfaitement 
levi.  MaltaeureuflODent,  la  gelée  des  3,  4  et  5  mai  a  détruit  presque  en- 
tièreme&t  le  fhnl  de  tant  de  srâis.  M.  Lukiet,  plus  heureux,  récoltait,  en 
1849,  d'après  ce  procédé,  plus  de  800  poires,  dont  484  provenant  de  61 
peffes,  et,  en  4850,  sa  récolte  a  dépassé  le  cbifflre  de  1,000. 

Ommie  easaî,  M.  Baltet  a  greflé  sur  un  jeune  poirier  tige  sur  franc, 
6  bourgeons  à  fruits,  m  poires  variées,  sorbier,  alisier  et  néflier;  la  gelée 
prlntannière  de  4850  n'a  épargné  que  le  sorbier.  Du  poirier  a  été  greffé 
sur  pommier;  la  greffé  a  parfaitement  repiris  ;  mais  elle  a  peu  poussé.  Du 
pommi^  Sur  pommier  a  très-bien  réussi  ;  il  en  a  été  de  même  du  cerisier. 

La  grefle  Luket  paît  être  aus^  employée  avec  avantage,  dit  le  même 
aoteur,  pour  remplir  les  vides  des  i^ramides  ou  des  espaliers- dont  Fécorce 
semit  trop  épûsse  pour  recevoir  un  écusson  ordinaire^  ou  qui  manquo- 
nît  de  rameaux  pour  pouvoir  leur  appliquer  la  greffe  en  approche.  On 
prend,  dans  ce  cae^  des  extrémités  de  rameaux  à  bois  longues  de  quatre  à 
cinq  centimètres. 

Les  procédés  pour  regarnir  les  arbres  de  branches  charpentières,  ou 
pour  leur  faire  produir&des  fruits,  ne  manquent  donc  pas  aujourd'hui. 
Nous  avons  la  greffe  par  approche  des  rameaux  herbacés  et  la  greffe 
Luizet.  Espérons  que  les  praticiens  sauront  apprécier  les  avantages  de 
ces  deux  heureuses  innovations,  et  que  bientftt  nous  ne  verrons  plus  dans 
les  j»diiis  de  ces  arbres  difformes  qui  font  la  désolation  des  wais  amis 
del'borticuiture.  F.  H. 

Beimtte  Cintra  ou  Pomme  Boulanger.  M.  Fourtier,  jardinio*  de 
M.  Feray,  à  Essonne,  nous  a  fait  parvenir  deux  exemplaires  d'une  pomme 
mmUe  avec  la  désignation  de  Reinette  Cintra^  du  nom  d'un  institu* 
tew  de  Gorbeil,  chez  lequel  se  trouve  ce  nouveau  pommier  qui  a  poussé 
natorelleroent  dans  la  cour  de  récréation  des  élèves. 
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Les  travaux  de  ce  mois  diffèrent  peu  de  ceux  du  mois  passé. 

Potager,  On  peut  semer  mainteDant  en  pleine  terre  tontes  sortes  de  légumes, 
tels  que  radis,  raves,  épinards,  laitues,  romaines,  chicorées  d*été,  céleris,  choux 
de  Milan  et  de  Bruxelles,  brocolis  violets,  navets  h&tifs,  betteraves,  haricots,  pois, 
potirons,  etc.  On  plante  les  laitues,  choux-fleurs,  concombres,  aubergines,  etc, 
élevés  sur  couche,  les  artichauts,  asperges,  fraisiers,  etc.  On  sème  encore  sous 
chftssîs  des  haricots,  melons,  choux-fleurs,  aubergines,  tomates,  pour  obtenir  des 
récoltes  à  différentes  saisons. 

Jardin9  fruitiers.  On  achève  la  taille  des  arbres  vigoureux,  et,  vers  la  fin  da 
mois,  quand  les  bourgeons  ont  acquis  un«  longueur  de  deux  à  trois  centimètres, 
on  supprime  ceux  qui  sont  inutiles  ou  nuisibles  au  parfait  développement  de 
Tarbre.  On  termine  les  greffes  en  fente;  on  veille  les  arbres  en  fleur,  afin  de  les 
protéger,  par  un  abri  quelconque,  des  gelées  tardives  qui  peuvent  détruire  toute 
la  récolte. 

Jardins  d^agrément.  On  repique  en  place  les  plantes  élevées  sur  couche;  on 
continue  aussi  la  plantation  des  plantes  vivaces;  les  semis  de  plantes  indiquées 
au  mois  de  mars  :  plus,  les  Belles  de  nuit,  capucines,  haricots  d*Espagne,  lupins, 
œillets  et  roses  d'Inde,  volubilis,  etc.  Il  faut  se  hâter  de  terminer  la  plantation 
des  arbustes  d'ornement. 

Serres,  Le  soleil  commence  à  prendre  de  la  force  ;  on  peut  se  dispenser  de 
foire  du  feu  dans  las  serres.  Il  faut  donner  de  Pair  toutes  les  fois  que  le  temps  le 
permet,  et  arroser  en  raison  de  la  chaleur  et  de  Fétat  de  végétation  des  plantes. 
On  pratique  les  boutures  et  les  greffes  de  différentes  plantes. 

Fleurs.  La  pleine  terre  fournit  :  Primevères  auricules.  —  Anémones.  —  Nar- 
cisses. —  Tulipes.  —  Jacinthes.  —  Couronne  impériale.  —  Fumeterre.  — 
Corydalis,  —  Hellehorushyemalis. —  Trollius, — Lilas.  —  Merisiers  et  Cerisiers 
à  fleurs  doubles.  —  Faux-Ébénier.  —  Cytise.  —  Magnolia  Yulan.  —  Coronille. 
— ^Paulownia.  —Glycine. — ^Pensées. — Omphalodes  (Pensez  à  moi).-- Hépatiques. 

—  Saxifrage  de  Sibérie. 

Les  serres  produisent  toutes  les  plantes  du  mois  passé,  plus  -.  Abuliton  ve-> 
nosum.  —  Bégonia,  —  Cactus  flagelliformis  (serpentaire).  —  Capucines  dou- 
bles. —  Clianthus  puniceus.  —  Clematis  azurea  grandiflora  et  bicolor.  —  Do- 
décathéon. —  Euphorbia  «pIend«fis.-r-Ficolde. —  KaUnia  kUt/blta.—  Fuchsia. — 
Frandscea.  —  Gardénia  florida.  —  Gnidia  oppositifolia.  —  Geissomeria  iongt- 
/lora.  —  Justieia  fiavicoma,  aurantiaca  et  splenâent,  —  LeschenauUia  formosa, 

—  BÊakonia, —  Nemophila  insignis.  —  Nerium  (Laurier  rose  double).  —  Pimelea 
decussata ,  fVerschaffeldi  et  spectahilis,.  —  Pohfgala  speciosa,  —  Rosiers 
du  Roi,  Banks  jaune  et  du  Bengale.  —  Pivoine  en  arbre.—  Pétunia.  —SCevta 
serrata.  —  Verveines,  etc. 

Légumes  et  fruits.  Comme  au  mois  de  février,  plus  :  Romaine,  Artichaut, 
Pissenlit. 


Paris.  —  J.-B.  GROS,  Imprimeur  hortirole,  rue  du  Foin  Sain;  Jarqoes,  IS. 
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AMARYLLIS  BRASILIENSIS  (  Rewlté). 

▼AU.    LIBOM   (PL     IX). 

AMARYLUS  fiRÉSILIENNE  DtC  LIBON. 

élfatogle.  Da  grec  Jmarysso,  je  brille  :  Loiné  ne  poQvait  choisir'poar  ces 
belles  plantes  nne  meilleure  dénomination ,  puisqu'elle  rappelle  les  agréables 
et  jolies  bergères  si  souvent  cbaotées  dans  les  églogues  de  Théocnte  et  de  Vir- 
gile. 

PMiiao.  AmaryUidéM  de  Richard;  xVarci>«^MdeJu88iea;  flexandrie  mofio- 

gfMê  de  Linné. 

Caractères  génériques.  —  Le  genre  Amaryllis,  tel  quMl  a  été  créé  par  Linné ,  com- 
prefld  des  plantes  munies  d*an  Imlbe  ou  oignoOf  formé  par  les  parties  inférieures  épais- 
sies, persistantes  et  aigatnaotes  des  feuilles  (tuniques  ;  bulbes  tuniques  des  botanistes), 
exactement  appliquées  les  unes  sur  les  autres.  Du  sommet  du  bulbe  naissent,  un  peu  la* 
téralement,  des  feuilles  longues,  étroites,  planes,  simples  et  entières.  A  côté  de  cette 
toode  de  ftuiUes  se  dévetoppe  une  bampe  que  terminent  d'agréables  fleurs,  enveloppées 
d*abord  par  une  spathe  qui  s'ouvre  ensuite  sur  le  c6té,  ou  se  divise  en  deux  parties 
égales,  et  laisse  voir  les  jeunes  boutons  qui,  en  s*épanouissant  un  peu  plus  tard,  montrent 
le  brillant  coloris  des  sis  divisions  florales,  presque  égales,  recourbées,  et  dont  l'enseroble 
eonstitne  ce  qu'on  appelle  en  botanique  le  Périantheoa  Périgons,  Ces  sii  divisions,  pins 
«n  moins  soudées  entre  elles  à  leur  base,  présentent  intérieurement  et  à  leur  point  de 
soodare  (gorge)  six  écailles  entières  ou  frangées.  Les  étamines,  au  nombre  de  six,  sont 
insérées  à  la  gorge  du  périanthe  au-dessous  de  cbaque  écaille  ;  les  filets  sont  distincts, 
ordio.,  arqués,  terminés  par  une  antbère  fixée  par  le  milieu,  ce  qui  la  rend  versatile. 
Aa-denoos  du  périantbe  se  trouve  l'ovaire  (ovaire  infère)  à  trois  loges  ;  le  style  est  fili- 
forme, suivant  la  direction  des  étamines,  et  divisé  au  sommet  en  trois  stigmates.  Le 
fruit  est  une  capsule  membraneuse,  rarement  un  peu  cbarnue,  partagée  en  trois  loges, 
dans  lesqudles  sont  renfermées  plusieurs  graines  de  forme  très-variable. 

Observation.  ^  Le  genre  Amaryllis  a  été  divisé  par  un  botaniste  anglais,  le  révé- 
rend père  Wifliam  Herbert,  en  dix  ou  douze  genres  plus  ou  moins  distincts,  adoptés  par 
Kunth  dans  son  énuméraiion  des  plantes,  mais  qui  ne  nous  paraissent  pas  assez  nette - 
nent  caractérisés  pour  être  admis  par  les  horticulteurs.  Nous  dirons,  toutefois,  que  notre 
ÂmaryUis  Bras.  Libcffd  appartient  an  genre  HippêasUvm  de  Heri^rt,  dans  lequel  se 
trouvent  rangées  les  A.  auliea,  ealyplrata,  psittacifka,  viiUUa,  retMuiata,  equestris, 
vwranensis,  regiwB,eic,^  qui  ont  toutes  les  étamines  appliquées  sur  la  division  inféricare 
do  périanthe,  puis  redressées  au  sommet. 

Caractères  spécifiques.'^ A.  Brctnliensig.  Bulbe  stolonilère  ;  feuilles  arquées  ;  fleurs  de 
fioolenr  orange  variable,  à  division  supérieure  i4ns  ou  moins  arquée,  à  tube  réfléchi, 
tfabre  intérieurement  ou  garni  à  la  gorge  d'écaillés  entières  ou  finement  frangées.  Brésil. 

SYNONYMIE*  Amaryllis  Brasiliensis^  Redouté.  —  ffippeasirum 
bulbulostmy  Herbert.  —  On  doit  réunii'  à  cette  espèce,  comme  simples 
ymé[és,\es  A.  mbbarbata^  unguiculata,  rutila,  fulgida,  miniataon 
Simiana,  equestriformis,  acuminata,  pulverulentn,  crocata,  etc. 

VARIÉTÉ.  Amaryllis  Liboni  (PI.  IX).  D'un  bulbe  assez  gros,  ar- 

T.  I.  !•'  MAI  1S5t.   &•  LIVR. 


~  66  — 

rondi,  un  peu  aplati ,  de  couleur  grisâtre,  natt  une  touffe  de  trois  à  cinq 
feuilles,  longues  de  40  centimètres  environ,  d'un  vert  glauque,  mais  vio- 
lacées à  la  base  et  bordées  d'un  fin  liséré  violet.  A  c6té  s*élève  une  hampe 
de  la  longueur  des  feuilles,  creuse  intérieurement,  cylindrique,  relevée  de 
deux  faibles  côtes  dans  la  partie  inférieure,  qui  est  violacée,  passant  gra- 
duellement au  vert  pâle,  et  couverte,  comme  les  feuilles,  d'une  efflores- 
cence  glauque.  La  spathe  qui  la  termine  se  sépare  en  deux  lanières,  et 
deux  magnifiques  fleurs,  portées  par  un  pédoncule  d'un  vert  brunâtre, 
long  de  trois  centimètres,  entrouvrent  leur  fraîche  et  éclatante  corolle 
en  forme  de  lis,  de  neuf  à  dix  centimètres  de  diamètre.  Leur  cou- 
leur est  d'un  beau  rouge  feu,  tirant  sur  le  minium  inférieurement, 
plus  vif  au  sommet  des  divisions,  qui  sont  marquées  de  lignes  longitudi- 
nales plus  sombres  et  convergentes  vers  la  base  :  la  nervure  médianeest  co- 
lorée en  beau  vert,  dans  la  partie  inférieure,  jusqu'au  milieu  de  la  longueur 
de  chaque  division;  extérieurement  elle  est  marquée  de  nombreuses  stries 
et  macules  d'un  rouge  amaranthe  qui  constituent  une  marbrure  du  plus 
ravissant  effet.  Les  trois  divisions  extérieures  sont  terminées  par  une 
callosité  pointue,  verte  en  dehors,  un  peu  poilue  en  dedans.  —  L'ovaire, 
situé  au-dessous  du  périanthe,  est  allongé,  triangulaire,  à  angles  émousr 
sés;  il  est  un  peu  coudé  avec  le  pédoncule.  —  Six  étamines  naissent  à  la 
base  des  divisions  florales,  au-dessous  d  une  écaille  à  peine  frangée  ;  les 
filets  sont  arqués,  verts  inférieurement,  puis  marquées  de  taches  roses 
qui  s'agrandissent  insensiblement  et  finissent  par  se  confondre  en  une 
teinte  rose  uniforme  dans  la  moitié  supérieure.  Le  style,  confondu  avec 
ces  filets  par  sa  couleur,  se  distingue  par  sa  plus  grande  longueur,  et  par 
ses  trois  stigmates  linéaires  un  peu  écartés,  de  couleur  plus  pâle. 

HISTORIQl'E.  Au  milieu  du  brillant  genre  Amuryllis,  cette  plante 
se  fait  remarquer  par  la  grandeur  et  le  beau  coloris  de  ses  fleurs,  dont  la 
base,  de  couleur  verte,  est  élégamment  tiquetée  de  rouge.  Elle  a  été  ré- 
coltée par  M.  Libon,  voyageur  de  M.  de  Jonghe,  en  1848,  sur  le  pic  dl- 
tabire,  une  des  montagnes  les  plus  élevées  de  la  province  des  Mines,  au 
Brésil,  et  qui  parait  avoir  de  4600  à  1700  mètres  de  hauteur  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer.  Nous  en  avons  reçu  en  mars  dernier,  de  M.  Jonghe, 
un  individu  prêt  à  fleurir,  qui  nous  a  permis  d'apprécier  l'exactitude  du 
dessin  qui  raccompagnait  et  que  nous  devons  au  pinceau  d*un  des  plus 
habiles  peintres  de  fleurs  de  la  Belgique,  M.  Christiacnssens  (1). 

(f  )  Sur  la  prière  de  M.  de  Jonghe,  nous  avons  remis  à  MM.  Thibault  et  Ketdèer, 
l'exemplaire  de  cette  Amanilis  qui  nous  a  éié  envoyé  poiu*  satisfaire  aux  exigences  de 
la  publication. 
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VAmaryllû  Libom^  (ainsi  nommée  m  i'bonneor  de  l'intrépide  explo- 
rateur, M.  Libon)  est  très4istincte  de  l'A.  Reginaj  originaire  du  Cap,  et 
dont  la  gorge  du  p^iantbe  est  garnie  d*un  anneau  de  poils  ;  de  VEqueê- 
triSj  qui  présente  des  Qeurs  longuement  tubuleuses,  à  gorge  jaunàlre  et 
à  tube  violacé  extérieurement.  Elle  se  rapproche  davantage  des  Am,  sub- 
barbât  a,  fulgida  et  spathacea  hybrida  qui,  aujourd'hui,  ne  sont 
considérés,  et  avec  raison,  que  comme  simples  variétés  de  la  Brasiliensii 
sous  le  nom  de  Hippeastrtm  bulbulosum;  mais  Y  Amaryllis  subbarbata 
n'a  pas  cette  tiquetnre  rouge  sur  la  nervure  médiane,  comme  dans  notre 
plante  ;  dans  Y  Amaryllis  f^lgida  ces  nervures  sont  j»inâtres  et  le  tube 
de  la  fleur  est  plus  grand  ;  enfin,  dans  la  Spathacea,  qui  a  ses  nervures 
tiquetées,  les  fleurs  sont  réunies  par  quatre.  C'est  donc  une  variété  nou- 
velle qui  vient  s'ajouter  à  celles  déjà  connues,  et  dont  le  nombre  com- 
mence à  devenir  incalculable,  par  suite  des  semis  qui  ont  été  faits  par 
quelques  horticulteurs,  en  tête  desquels  nous  devons  citer  H.  Aimé  Tur- 
lure. 

Cest  vers  le  commencement  du  xviii^  siècle  que  les  premières  Ama- 
ryllis exotiques,  du  sou&f  enre  ffippeastrum,  furent  introduites  dans 
no£  cultures.  Ce  fut  d'abord  Y  Amaryllis  equestris,  en  4740,  suivie  quinze 
ans  plus  tard  de  Y  A.  Reginœ;  puis  de  la  vittata,  en  4769,  de  la  reticu- 
lata^  en  1777,  etc.  En  4840  apparaissent  les  variétés  ou  hybrides  jardi- 
nières. Jusqu'en  4820  et 4 824,  le  nombre  en  est  encore  très-borné;  mais  à 
cette  époque,  H.  Griflin  introduisit,  en  Angleterre ,  plusieurs  espèces 
brésiliennes,  et  bientôt  après  l'horticulture  produisait  une  nombreuse 
quantité  de  formes,  qu^on  est  convenu  d'appeler  hybrides,  et  qui  dé- 
routent les  botanistes  classiflcateurs  les  plus  érudits.  Actuellement  il  n'est 
pas  rare  de  voir  des  collections  qui  réunissent  une  centaine  de  variétés 
assez  distinctes  les  unes  des  autres.  F .  II. 

CULTURE.  Les  Amaryllis  sont,  de  toutes  les  plantes  des  pays  inier- 
tropicaux,  les  plus  faciles  à  introduire  dans  nos  cultures  ;  aussi  en  voyons 
nous  arriver  chaque  année  un  nombre  considérable  de  bulbes,  dont  une 
grande  partie,  il  est  vrai,  ne  tarde  pas  à  disparaître  des  collections  d'ama- 
teurs et  même  d^horticulteurs,  par  suite  du  mauvais  système  de  culture 
qui  leur  est  appliqué.  —  C'est  pour  prévenir  ce  ficheux  contre-temps 
que  nous  fournissons  les  procédés  de  culture  appliqués  à  Y  Amaryllis 
Libani;  ces  procédés  étant  également  applicables  à  beaucoup  d'autres 
espèces  du  même  pays,  et  qui  croissent  à  une  grande  élévation. 

Après  le  déballage,  les  bulbes  furent  placés  dans  une  serre  tempi'rée 
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bien  aérée  ;  huit  joors  après,  on  les  mit  dans  des  pois  assez  étroits  pouvant 
contenir  seulement  le  bulbe,  et,  entre  lui  et  les  parois  du  vase,  9  à  3  cen- 
timètres de  compost  préparé  d'avance,  et  dont  voici  la  composition  ;  c*est 
un  point  très-important  : 

Terre  normale  à  froment 2  parties. 

Terreau  de  feuilles  bien  décomposées.  ...    4      — 

Charbon  de  bois  concassé 4     — 

Sable  blanc ^     — 

5  parties. 

Les  bulbes  ainsi  empotés  et  bien  arrosés,  furent  placés  dans  une  serre 
cbaude  oh,  en  moins  de  quinze  jours,  ils  commencèrent  à  végéter  vigour 
reusement.  Dès  que  les  racines  tapissèrent  convenablement  les  parois  du 
pot,  on  transporta  les  plantes  dans  une  serre  froide  et  aérée,  sur  une  ta- 
blette non  loin  du  vitrage.  A  l'automne,  on  modéra  les  arrosements  jus- 
qu'à la  reprise  de  la  végétation,  et  au  mois  de  mai,  on  plaça  les  plantes  à 
Tair  libre  et  au  grand  soleil.  Là  les  feuilles  se  flétrirent  et  se  desséchèrent 
en  peu  de  temps  ;  on  les  arrosa  peu  ;  les  grandes  pluies  et  la  sécheresse 
ne  peuvent  nuire  aucunement.  Au  mois  de  juillet,  les  Amaryllis  furent 
soumis  à  un  demi-empotage,  sans  toucher  aux  racines,  et  placés  dans  des 
vases  de  S  centimètres  plus  larges  et  3  centimètres  plus  profonds,  suivant 
la  force  des  bidbes,  en  se  servant  du  même  compost.  Vers  la  mi-sej^ 
tembre,  on  les  rentra  sur  les  tablettes  de  la  serre  froide,  en  continuant 
de  leur  donner  les  soins  dont  ils  avaient  été  l'objet  l'année  précédente.  Les 
plantes  ainsi  traitées  fleurirent  de  janvier  en  mars. 

En  suivant  ces  procédés  de  culture,  les  bulbes  ne  se  fanent  pas,  et  le 
collet  reste  parfaitement  propre  de  toutes  cochenilles.  —  Six  autres  es- 
pèces A'AmarylliSy  soumises  aux  mêmes  traitements,  ont  donné  le  même 
résultat.  J.  de  Jonghs,  horticulteur  à  Bruxelles. 

Chrysanthèmes  de  lk  CmNE.  Dans  notre  premier  numéro,  nous 
avons  signalé  et  figuré  quelques  nouvelles  variétés  de  Chrystmthêmes 
Pompons  de  la  Chine;  pour  compléter  cette  série  de  plantes  qui  sont 
livrées  ordinairement  au  commerce  dans  les  premiers  jours  de  mai,  il 
nous  reste  à  désigner  un  certain  nombre  de  Chrysanthèmes  à  grandes 
fteurSy  dont  nous  avons  pu  apprécier  le  mérite  pendant  la  floraison 
dernière.,  où  qui  ont  été  l'objet  de  rapports  favorables  des  Sociétés  d'hor- 
ticulture. 
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H.  Pelé,  et  un  amalaur  des  plus  diâtingués  du  département  du  Nord, 
M.  Talliar,  ont  obtenu  quelques  belles  plantes  qui  sont  dignes  d*étre  citées 
ici.  Ce  sont  pour  les  gains  de  H.  Pelé  : 

Madakx  Laboedb.  Capitule  globuleux,  large  de  6  centimètres  et  demi,  d'un 
très-beau  blanc,  qui  conserve  sa  pureté  jusqu'à  la  fin  de  la  floraison. 

PaoTiB.  Capitule  un  peu  aplati,  large  de  5  à  6  cent.,  rouge  saumoné,  avec  le 
bout  des  ligules  carminé  passant  au  violet  vineux. 

ÉmnBB.  Capitule  large  de  6  cent. ,  d'un  blanc  d'argent  en  dessus,  à  ligules 
carminées  en  dessous  et  pointées  de  rose  clair. 

Bloiomkbttb.  Capitule  bombé ,  large  de  5  cent.,  rose  clair ,  à  centre  un  peu 
safrané. 

Plittus.  Capitule  un  peu  bombé,  large  de  6  cent.,  jaune  doré. 

Madahb  Ahobt.  Capitule  globuleux,  large  de  6  cent.,  rose  lilacé,  à  ligules 
laigement  pointées  de  blanc. 

GiaoriiB.  Capitule  un  peu  globuleux,  large  de  5  cent.,  d'un  très-beau  rose,  à 
centre  un  peu  saumoné. 

Mabamb  Coebat.  Capitule  globuleux,  large  de  6  cent.,  à  ligules  blanches  en 
dessus,  roses  en  dessous;  le  coloris  rose  des  ligules  du  centre  est  plus  clair 
que  celui  des  ligules  de  la  circonférence. 

OsvBis.  Capitule  un  peu  bombé,  large  de  6  cent.,  de  couleur  nankin  au 
centre,  passant  graduellement  au  rouge  vermillon  è  la  circonféiéhce. 

RosA  HYSTKA.  Capitule  globuleux ,  large  de  ft  cent.,  blanc  an  centre,  d'un 
joli  roee  à  la  circonférence. 

Les  variétés  obtenues  par  M.  Talliar,  mais  qui  en  a  cédé  la  propriété  à 
H.  Pelé ,  sont  les  suivantes  : 

Nahm.  Capitule  bombé  d'un  jaune  clair  briUant. 

BaTva.  Capitule  bombé,  rose,  à  ligules  de  la  circonférence  plus  foncé,  poin- 
tillées  de  jaune  d'or.* 

Bbbgbbohhbttb.  Capitule  aplati  blanc,  à  revers  des  ligules  lilacé ,  à  centio 
jaune  soufré. 

Mabuk  Vouzbl.  Capitule  très-petit,  bombé,  lilas  pâle,  à  ligules  de  la  circon- 
férence plus  foncé,  à  centre  carminé. 

Enobb.  Capitule  aplati ,  à  ligules  de  la  circonférence  d'un  brun  ferrugineux, 
celles  du  centre  jaune  d'ocre  clair. 

Mabamb  Dbbvacx  bb  la  Vabdb.  Capitule  grand,  un  peu  bombé,  à  ligules  de  la 
circonférence  lignées  de  carmin. 

Mabamb  Mabib  Taluab.  Capitule  bombé  composé  de  tubes  rouge  carmin  a  la 
circonférence,  jaune  brillant  au  centre. 

Célihb  Ddvont.  Capitule  bombé  formant  presque  la  boule,  couleur  lilas,  à 
ligules  argentées  au  sommet  et  un  peu  creusées  en  cuiller. 

RossiNi.  Capitule  un  peu  bombé,  jaune  d'or,  strié  de  rouge. 

Metebbbeb.  Capitule  aplati,  rouge  carmin  à  la  circonférence,  jaune  carminé 
au  centre. 


—  TO  — 

Nous  mentionnerons  encore  les  variétés  suivantes  (^tenues  par 
H.  Lebois  qui,  depuis  onze  ans,  sème  les  Glirysantbèmes  avec  une  louable 
persévérance  :  elles  ont  été,  ainsi  que  celles  de  M.  Pelé,  Tobjet  d*un  rap** 
port  d*une  commission  de  la  Société  natianale. 

Chrysanthèmes  pompons. 

Madame  Lapargub.  Capitules  très-nombreux,  blanc  traversé  de  rose,  à  eentre- 
vermeil. 
CtbIle.  Capitales  nombreux  d'un  jaune  doré. 
GiAALDA.  Capitules  nombreux,  cramoisi  amarante  brillant. 
Jbnblla.  Capitules  très-nombreux,  jaune  doré,  centre  vermeil. 
Nymphéa.  Capitules  très-nombreux,  blanc  rosé,  plus  rose  au  pourtour.. 
Lélia.  Capitules  abondants,  jaune  chamois. 
lais,  Capitules  amarante  foncé,  centre  blanc. 
Fandakgo.  Capitules  nombreux,  jaune  souffre. 
PiociNiifo.  Capitules  nond)reux,  jaune  patUe  plus  foncé  au  centre. 
Camélâon.  Capitules  nombreux,  jaune  paille  ponctué  de  violet. 
Madame  Lemichez.  Capitules  très-nombreux,  liks  cendré  glacé  bleu. 
Vbllbda.  Capitules  très-nombreux,  blancs. 
CaousTroNAc.  Capitales  abondants,  jaune  patUe  à  revers  cramoisi. 
Rose  pompon.  Capitules  nombreux  Ûancs,  pointillés  rose  et  lilas. 
Saaah.  Capitules  nombreux  cramoisi. 

Madame  Lotre.  Capitules  blanc  clair  disposés  en  larges  corymbes. 
ZiNOBiE.  Capitules  nombreux,  jaune  serin. 

Chrysanthèmes  à  grandes  flewrs. 

* 

Le  Gday.  Capitules  nombreux,  très-larges,  cerise  amarante,  à  revers  des  ligules 
glacé  blanc. 
PéRÉLOPE.  Capitules  très  larges,  lilas  foncé  bordé  de  blanc. 

M.  Lebois  a  cédé  la  propriété  de  ses  plantes  à  M.  Miellez,  horticulteur 
à  rEsquermes-lès-Lille  (Nord).  (F.  H.) 


un  iii«t  mur  \m  ffratoe  C^inteMW  dl«  Mames. 

Dans  le  courant  d*octobre  dernier,  je  reçus  de  M.  Graindorge,  de  Ba- 
gnolet,  trois  pieds  de  son  nouveau  fraisier  Comtesse  de  Marnes.  Les 
individus  étaient  si  faibles,  si  chétifs,  que  je  crus  nécessaire,  pour  leur 
sauver  la  vie,  de  les  empoter  dans  des  petits  godets  et  de  les  placer  sur 
une  couche  tiède,  oh  ils  végétèrent  jusque  vers  le  mois  de  décembre, 


—  7<  — 

ce  qui  leur  permil  de  prendre  un  peu  de  Torce.  Dans  le  courant  de  février, 
je  les  rempotai  dans  des  vases  plus  grands  et  les  plaçai  sous  un  ebàssis 
entouré  de  réchauds  et  en  compagnie  de  Queen  Seedling,  de  Princesse 
iEUm  et  de  Quatre-Saisans,  qui  avaient  également  passé  Thiver  à 
rair  libre  sur  une  vieille  couche  de  feuilles. 

Les  trois  pieds  du  fraisierCk>mtes8e  de  Marnes  lancèrentimmédiatement 
des  rameaux  à  fleurs  assez  abondants  et  assez  considérables,  vu  la  té- 
Duité  des  siqets.  Les  premiers  fruits  se  sont  parfaitement  noués,  ainsi  que 
les  membres  de  la  Société  centrale  d'Horticulture  de  France,  ont  pu  le 
constater  par  le  pied  que  j*ai  présenté  à  la  séance  du  6  mars  dernier,  et, 
comme  je  l'avais  prévu,  sur  les  deux  individus  qui  me  restent,  les  autres 
fruits  continuent  à  s'arrêter  sans  couler  aucunement.  —  Les  trois  autres 
variétés  anglaises,  qui  ont  recule  même  traitement,  et  qui  sont  demeurées 
dans  les  mêmes  conditions,  sont  de  beaucoup  en  retard,  puisque  notre 
excellepte  Queen  Seedling^  elle-même,  si  bàtive  jusqaMci,  ne  faisait  que 
de  montrer  ses  rameaux  au  moment  où  la  Comtesse  de  Marnes  mûrissait 
ses  iH*emiers  fruits. 

n  résulterait  de  ces  observations  que  le  fraisier  Comtesse  de  Marnes, 
aérait  à  la  fois  très-fructifère  et  très-facile  à  cliauffér.  Ce  fait  est  trop  mi* 
nime  assurément  pour  en  tirer  une  conclusion  péremptoire;  mais  j'ai 
eru,  néanmoins,  devoir  le  faire  connaître,  afin  d'attirer  l'attention  des 
primeuristes  qui  devront  l'expérimenter  sur  une  échelle  plus  grande. 

Stanislas  Malingre, 

Horticulteur  a  Cbamperrct,  près  Ncuilly  (Seine). 


AM*i^*n*<^  "lor  la  eaUnro  du  Dahlia. 

Quiconque  possède  aujourd'hui  un  jardin  doit  avoir  quelques  pieds  de 
Dahlias,  et  doit  désirer  en  connaître  la  culture.  Voilà  bien  longtemps  que 
je  cultive  cette  admirable  plante ,  et,  quoique  souvent  déçu  dans  mes  es* 
pérances,  je  ne  me  suis  jamais  découragé.  Tous  les  amateurs,  je  le  sais, 
n'ont  point  eu  la  même  constance  ;  quelques-uns  ont  même  cessé  cette 
culture;  c'est  un  malheur  qui  n'aura  été,  je  l'espère,  que  passager.  Il  faut 
que  ces  anciens  amateurs  revivent;  il  faut  en  faire  éclore  de  nouveaux, 
et  leur  conquête  pourra  devenir  facile,  s'ils  acquièrent  l'assurance  que  les 
fleurs  qui  leur  seront  offertes  chaque  année  sont  de  premier  choix,  et  les 
variétés  bien  distinctes  les  unes  des  autres  :  garantie  sincère,  loyauté^ 


—  72  — 

bonne  foi  dans  les  rapports,  et  alors  le  goût  du  Datdia  ne  tarira  pas  et  se 
propagera  sans  cesse.  J'ai  donné  cette  année,  et  sans  regret,  la  sépulture 
à  plus  de  cent  nouveautés;  n'est-il  pas  déplorable  d*annoncer  un  senoh 
blable  mécompte?  Mais  les  semeurs  doivent  savoir  qu'en  livrant  aujour- 
d'hui des  médiocrités,  denuiin  ils  ne  pourront  plus  tirer  parti  des  bonnes 
{riantes  ;  une  fois  la  confiance  perdue,  on  la  ressaisit  très-diffieilement. 

C'est  peu^étre  un  peu  téméraire  de  ma  part  de  publier  ce  léger  travail 
dans  un  journar  d'borticutture  ;  mais  j'espère  en  la  bienveillance  des 
lecteurs.  Ces  simples  notioiis  ont  pour  but  de  propager  le  goût  de  la 
culture  du  Dahlia  ;  je  les  adresse  surtout  aux  jeunes  amateurs^  à  ceux  qui 
cultivent  cette  plante  depuis  peu  de  temps. 

On  attacbe  peut-être  une  trop  grande  importance  à  la  grandeur  des 
fleurs  du  Dahlia  ;  c'est  un  tort,  ne  soyons  pas  exclusifs.  Les  fleurs  de 
grandeur  moyenne  ont  leur  mérite  ;  les  premières  n'ont  souvent  la  sij^ré- 
matie  que  lorsqu'elles  sont  cueillies  et  placées  dans  un  vase  sur  une  étagère  ; 
les  autres,  au  contraire,  trdnent  en  général  sur  leurs  tiges,  se  font  remar- 
quer par  leur  abondance  et  par  leur  excellente  tenue.  Les  Dahlias  nains  à 
petites  fleurs,  encore  assez  rares,  sont  des  variétés  bien  précieuses.  Cul- 
tivés en  pots,  ils  peuvent  entrer  dans  la  composition  des  bufléts  de 
fleurs,  des  jardinières  des  salons,  et  l'humble  fenêtre  pourra  en  abriter 
quelques  pieds.  Les  fleurs  coupées  concourent  aussi  avec  avantage  à  la 
formation  des  bouquets.  Ces  Dahlias,  petits  de  taille  et  de  forme,  mis  en 
pleine  terre,  enrichissent  en  outre  nos  parterres,  et  se  marient  admira- 
blement aux  Roses,  Reine-Marguerites,  et  autres  plantes  de  Tarrière- 
saison. 

Le  Dahlia  est  capricieux  ;  il  naît  et  viq^age  avec  assez  dlnconstance. 
Ici  il  se  montre  fier  et  superbe;  en  d'autres  lieux,  la  même  plante  est 
chétive  et  médiocre.  Mais,  disons-le  aussi,  la  nature  du  sol,  l'exposition, 
les  variations  de  temps  et  de  température  changent  souvent  sa  consti- 
tution et  amènent  des  altérations  profondes  dans  les  fleurs  :  les  unes 
montrent  leur  centre  trop  tôt;  d'autres,  jusqu'alors  très-pleines,  de- 
viennent simples;  des  œillets,  Aes panachées,  frenneni  une  teinte  uni- 
forme ;  des  couleurs  perdent  de  leur  pureté  ou  sont  moins  vives,  etc.,  mais 
ce  sont  de  ces  petits  mécomptes  quon  doit  supporter  sans  se  plaindre, 
car  ils  sont  étrangers  à  toutes  manœuvres  commerciales. 

Commençons  d'abord  par  mentionner  quelques  belles  variétés  qui  se 
sont  produites  en  ^1850;  citons  particulièrement  celles  dont  le  mérite  offre 
le  plus  de  garantie,  et  nommons  surtout  les  semeurs  avec  reconnais- 
sance: 
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Bléoraéo  et  John  Edward ,  de  Saller.  *-  Magnifiemf  et  iir  F. 
Bathurst,  de  Keynes.  —  Princesse  Marie,  de  Paris.  —  Medame  Sau^ 
tif,  de  Soutif.  —  Famé,  de  TomUe.  —  Satunmiiu,  de  le  Hiiktoux.  ^ 
Pwrily  et  (^ne^R  of  Lilaee,  de  Turner.  ^  Quirims,  de  Bronean.  — 
iluMiMie  et  Floral  Beauty,  de  Wbales.  —  Bouquet  de  Vému  el  Jfo- 
dame  J7r0#MMi,  deDobras.  •<-  Serafkei  Duke  of  Cambridge,  de  Fellow. 
—  Julee  Jamet,  de  Héa.  —  Forget  nm  not,  de  Rooper.  —  Coquette  de 
Bugnjf ,  de  Loi^gnet.  —  Madame  Quinot ,  de  Guénot.  —  ^Mf  «m 
Eliterthal  et  Leuchtende  von  Kostritx,  de  Sieckmann.  —  la  Bonire, 
de  Batteur.  *—  CTti/û,  de  Dmnimoiid.  —  Eitlewm  Kostritx  et  FraUein 
Yollsaek,  de  Deegeo.  —  ChoÊupUm,  d'Edward  —  ^or/  of  Cta- 
rendon  (UniOQ).  —  Premier^  de  Zeeg.  —  Madmne  Êbeling,  de 
BeSét  {4). 

J'engage  les  amateurs  de  Dahlias  à  récolter  quelques  graines  et  à  les 
sem^  ;  e'est  use  des  plus  douces  jouittaBces  de  rborticulteur  ;  rien  n'em- 
pécbe  de  le  faire  sur  une  petite  échelle  lorsque  le  terrain  Texige.  Remei^ 
cions  DOS  producteurs  Avançais  MM.  Bachelier,  Bruneau,  Corbel,  de 
Bességuier,  JDubras,  Guénot,  Bugine  Guenoux^  Laloff,  le  Huidoux, 
Méa,  MielleXi  Soutif,  Truelle,  Chéreem,  etc.,  des  beaux  produits  qu'ils 
nous  <Hit  fait  connaitre;  avouons  avec  franchise  que  les  plantes  de  qud- 
ques  semeurs  anglais  ont  eneere  la  supériorité  sur  les  nfttres  ;  disons 
aussi  qu'a  existe  d'intrépides  semeurs  parmi  les  Allemands  et  les  Belges  ; 
mais  que  l'époque  n'est  pas  éloignée,  je  Tespère,  où  nous  cesserons  d'être 
leurs  tributaires. 

Terrain.  —  En  général»  tous  les  terrains  produisent  de  belles  fleurs  de 
Dahlias,  lorsque  les  plantes  sont  bien  exposées ,  la  terre  profondément 
labourée  et  suffisamment  pourvue  d'engrais  ;  cep^dant ,  le  Dahlia  s  ac- 
commode mieux  d*un  sol  humide  et  léger. 

Fmnures.  —Aussitôt  la  {dantation  de  vos  Dahlias,  quel  que  soit  le  ter^ 
rain,  donnez-lui,  tous  les  deux  ou  trois  ans,  une  couche  de  fumier  gras^ 
bécbez-le  en  terre  et  mettez  votre  terrain  en  sillons  ;  ne  nivelez  que  dans 
le  courant  d'avril  et  donnez  encore  un  léger  Isdbour.  •—  Dans  l'année  où 
le  t^rain  n'a  pas  reçu  de  fumier,  il  devra  recevoir,  soit  de  la  courte 
graisse,  au  moins  quinze  jours  avant  la  plantation,  soit  du  tourteau  de 

<1)  On  trouvera  dans  le  Catatogue  de  M.  Baudoin,  une  liste  de  S50  variétés  des  plus 
belles,  cholsiQs  parmi  les  oieiilcui's  gains  de  tous  les  pays.  Ce  passionné  amateur  de 
tkihlia  met  celte  année,  dans  le  commerce,  cinq  nou\oautés  de  premier  ordre,  sous  le» 
noms  :  A.  Richard,  docteur  Billon,  Fiorella,  Madame  Kuhlmaun,  M.  Bossin. 

kv\  h.) 
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colza  délayé  dans  l'eau  pendant  quatre  à  cinq  jours;  eet  engrais  peut  se 
mettre  quelques  jours  avant  la  plantation . 

En  plantant  vos  Dahlias ,  mettez  dessous  et  à  l'entour  du  sujet  un  peu 
de  terreau  bien  conscNumé  :  c'est  assurer  sa  reprise  et  son  développement 
immédiat. 

Du  40  au  20  août,  vos  plantes  doivent  être  en  boutons:  alors,  seule- 
ment, gratifiez  les  encore  de  tourteau  ou  de  courte  graisse  à  30  centi- 
mètres en  tous  sens  de  la  tige;  répétez  deux  ou  trois  fois,  si  besoin  est,  à 
quinze  jours  de  distance. 

Les  Dahlias  striés ,  panachés  ou  à  bouts  blancs,  demandent  à  être  cul- 
tivés en  terre  plus  maigre.  —  Il  en  est  de  même  des  variétés  dont  les 
fleurs  sont  destinées  à  la  formation  des  bouquets. 

Le  Dahlia  à  centre  vert  ne  demande  que  de  Teau  pure  et  un  arrose- 
ment  plus  fréquent. 

Boutures.  —  Que  vos  plantes  soient  saines  et  courtes  avant  de  les 
planter;  rejetez  toutes  celles  dont  les  pointes  sont  rabougries  et  les  tiges 
dures,  c'est-à-dire  toutes  celles  dont  la  sève  a  été  arrêtée.  «-  Ne  livrez  pas 
de  suite  à  la  pleine  terre  les  plantes  qui  auraient  voyagé;  rempotez 
aussitôt  réception,  dans  un  pot  un  peu  plus  grand,  celles  dont  la  fatigue 
est  trop  grande.  Toutes  doivent  être  arrosées  légèrement  et  placées  plu* 
sieurs  jours  à  l'ombre  ;  —  au  soleil  quelques  jours  avant  la  plantation  ;  — 
sur  couche  froide,  les  plantes  moins  fortes,  en  ayant  soin  de  leur  donner 
le  plus  d'air  possible  ;  —  les  malades,  en  serre,  et  que  le  degré  de  chaleur 
soit  assez  élevé.  ~  Si,  lorsque  vous  recevez  vos  plantes,  l'époque  de  la 
plantation  est  arrivée,  et  qu'il  vous  tarde  de  les  mettre  en  place,  si  elles 
ne  sont  pas  trop  délabrées,  plantez-les  en  ayant  la  précaution  de  les  bien 
garantir  du  soleil  jusqu'à  leur  reprise  :  employez  quelques  branches  de 
feuillage  comme  abri ,  ou  couvrez-les  avec  un  pot  qu'on  enlève  le  soir 
ou  par  un  temps  couvert. 

Greffes.  —  Une  greffe  bien  faite,  sur  un  bon  tubercule,  fait  souvent 
merveille;  elle  a  l'avantage  de  pouvoir  se  planter  jusqu'au  15  juillet,  et 
de  donner  des  fleurs  remarquables  pour  les  concours. 

Pour  qu'une  greffe  soit  née  viable;  il  faut  que  les  yeux  soient  adhérents 
au  tubercule  et  la  tige  affranchie. 

Tubercules.  —  Un  bon  tubercule  a  pour  moi  plus  de  valeur  qu'une 
bouture  et  qu'une  greffe.  —  La  plante  en  est  ordinairement  plus  vigou- 
reuse; mais  n'abusez  pas  de  cette  vigueur,  et  laissez  votre  Dahlia  fleurir 
sur  une  seule  tige. 

Plantation.  —Avant  même  de  commencer  votre  plantation,  tracez 
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suj'  le  papier  le  plan  de  vos  massife  de  Dahlias  el  disposez  la  place  qne 
chaque  pied  doit  occuper.  Personne  n'ignore  que  les  coideurs  doivent 
êlre  variées  et  les  hauteurs  assorties.  Placez,  d'abord  les  coloris  jaunes^ 
éloignez-les  les  uns  des  autres;  il  en  est  de  même  de  ceux  à  fond  Manc;. 
(^posez  bien  vos  couleurs  ;  qjie  le  goût  préside  à  ces  arrangements^  alors 
aucune  fleur  n'aura  à  redouter  la  concurrence  de  sa  voisine,  et  votre 
massif  charmera  les  yeux. 

Cest  un  point  essentiel  que  le  moment  de  la  plantation,  c'est  une  des^ 
conditions  dont  dépend  toujours  une  floraison  plus  ou  moins  belle.  — 
Plantez  du  40  au  20  mai  les  variétés  sujettes  à  donner  des  centres  verts  et 
noueux;  celles  d'une  complexion  plus  délicate,  du  40  au  20  juin;  ces 
dernières  exigent  une  terre  forte,  un  air  vif  et  pur. 

Quant  aux  autres  variétés,  plantez-les  dans  les  premiers  jours  de  juin. 
—  Dans  le  midi  de  la  France  on  doit  planter  au  moins  40  jours  plus  tard 
et  à  Texposition  ieXEst,  qui  est  la  plus  favorable.  Aucune  ne  doit  Tétre 
à  Tombre^  sou»  les  arbres  ni  dans  un  terrain  creux.  —  Les  Dahlias 
doivent  être  placés  à  i  mètre  50  centimètres  de  distance  en  tous  sens, 
pour  qu'on  en  obtienne  toute  la  croissance  désirable.  —  Placez  vos  tu» 
leurs  avant  la  plantation  de  vos  Dahlias  ;  adjoignez  leur  deux  tuteurs 
fins  petits  qui  affermiront  le  grand  et  préserveront  les  racines  de  vos 
plantes.  —  Que  les  principales  tiges  soient  bien  assujetties  au  tuteur 
principal.  —  Au  fur  et  à  mesure  du  développement  de  vos  plantes,  dis- 
tancez les  branches  à  donner  fleur.  —  Ayez  soin  que  le  soleil  et  Tair 
circulent  partout. 

Lahour.  —Un  mois  après  la  plantation  de  vos  Dahlias,  donnez  un  bon 
labour  à  la  surface  de  la  terre,  répétez-le  sauvent;  prenez  garde  aux 
jeunes  racines.  {La  suite  à  la  prochaine  Livraison.) 

Bâuduin  , 

Propriété' re-Horticuitear,  h  Leos-lei-LIlle  (Tlord). 
Esposl(i«B  florale  éle  TerMiIlles. 

L'exposition  de  la  Société  d'horticulture  du  département  de  Seineet- 
Oise  a  eu  lieu  les  4,  5  et  6  avril  dernier,  dans  les  galeries  de  THÔtel  de 
Ville  de  Versailles. 

A  part  trois  ou  quatre  collections  d'un  mérite  avoué,  cette  exposition 
était  d'une  pemarquable  insigniflance,  et  elle  a  dû  laisser  dans  l'esprit  des 
personnes  qui  visitaient,  pour  la  première  fois,  les  exhibitions  florales  de 
cette  altière  et  magnanime  cité,  une  bien  singulière  idée  de  Findustrie 
horticole  du  département  de  Seine-et  Oise.  Mais,  hàtons^nous  de  le  dire, 
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t*hortieuiture  versaillaise  poo?ait  composer  une  exposilioD  plus  brillante 
que  celle  du  mois  dernier,  soit  en  plantes  ornementales,  soit  en  plantes 
potagères  ;  et  si  nous  avons  à  constater  rinfériorité  de  cette  exposition 
sur  celles  des  années  précédentes,  c'est  que....  probablement  l'époque 
n'âait  pas  favorable!  Versailles,  en  effet,  compte  cent  trente^x  bortieui- 
teurs-marcfaands,  dont  trente-deux  s'occupent  spécialement  de  floricottore. 
Or,  sur  ce  nombre,  douze  seulement  ont  apporté  quel^tes  pUmtes  à  cette 
exposition  printanière,  et  la  plupart  des  amateurs  se  sont  abstenus. 

Camëlua.  Pour  le  concours  de  GamelUa,  un  seul,  M.  Rémont,  borti- 
culteur  à  Versailles,  rue  de  Montreuil,  69,  est  entré  franchement  en  lice, 
accompagné  de  quatre-vingts  verdoyants  et  vigoureux  sujets  qui  étaient 
faits  pour  défier  les  plus  fameux  boriiculleurs  des  quatre-vingt«ix  dépar- 
tements de  la  France  :  —  Coquetti,  Duchesse  d'Orlétms,  Georges  Was- 
hington^ Imbricata  rubra,  Jardin  d^hiver^  Marquise  ^Exeter^  Prince 
Albert^  Prince  de  Canino^  Reine  des  fleurs,  un  nouveau  gain  de 
M.  Rémont,  qui  n'a  pas  encore  reçu  le  baptême,  etc.,  étaient  les  variétés 
qui  marchaient  an  premier  rang,  et  qui  abritaient  quelques  nouvelles 
plantes,  telles  que  Cerasus  ilieifolius^  Evonymus  Jaeanicus,  Quercus 
ilicifolianova,  Daphne  mezereum  sempervirenSj  Laurus  glaueus,  et  an 
Pittosporum  nouveau  de  la  Nouvelle-Zélande.  Cette  belle  collection  a 
reçu  la  médaille  d'or  de  la  ville  de  Versailles. 

M.  Dieuzy  aîné,  avenue  de  Picardie,  U,  à  Versailles,  avait  exposé  une 
collection  de  vingt-huit  Cai»eUfa,  dans  laquelle  trônaient  A^toj9t^tw*ato, 
Imbricala  rubra  et  alha^  Fimbriata^  Chandleri  elegans,  etc.  —  Une 
médaille  d'argent  lui  a  été  décernée. 

Le  riche  établissement  de  M.  Rertin,  rue  Saint-Sympborien,  n^'  1 ,  était 
représenté  par  un  magnifique  espalier  de  Camellia  imbricata  en  caisse, 
d'une  luxueuse  végétation  et  qui  mesurait  plus  de  deux  mètres  de  haut  sur 
autant  de  largeur;  il  était  entouré  de  plusieurs  autres  belles  variétés  du 
même  genre,  de  quelques  beaux  individus  de  Rhododendron,  d^Abiespin- 
sapOj  i*Ilex  latifolia,  etc.,  qui  garnissaient  admirablement  l'extrémité 
de  la  galerie  municipale.  —  M.  Bertin,  dont  les  collections  ont  été  plu- 
sieurs fois  couronnées  des  premiers  prix,  avait  apporté  ces  difl&'entes 
plantes  pour  orner  simplement  la  salle,  et  avait  déclaré  se  tenir  en  dehors 
du  concours  :  malgré  cette  déclaration,  le  jury  lui  a  voté  une  médaille  de 
bronze.  Nous  aimons  à  croire  que  la  société,  en  décernant  cette  médaille 
k  M.  Bertin,  a  voulu  lui  donner  une  preuve  de  sa  reconnaissance,  autre- 
ment nous  dirions  que  c'est  une  amère  dérision  ;  car  si  M.  Bertin  eût 
voulu  concourir  sérieusement ,  son  ravissant  jardin  d*hiver  pouvait  lui 
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Tourair  une  riclie  et  brillante  cdiec^îon  doat  la  présence  auraii  pu  modifier 
les  décisions  dn  jury. 

Jacinthe.  M.  Gide,  jardinier  chez  H.  de  Luynes,  k  Dampierre,  et 
M.  Chapron,  marchand  grainier,  quai  Napoléon,  Paris,  avaient  apporté  à 
cette  exposition  une  ravissante  collection  de  choix  de  cent  seize  variétés 
de  Jacinthes  c|ui  répandaient  dans  la  salle  le  plus  délicieux  parfum.  Parmi 
Ifô  doubles  nous  avons  remarqué  Hermaim  fAnge,  fféroïne.  Virginité^ 
Déesse,  Sceptre  iTor,  Grande  blanche  impériale.  Grande  blanche  royalej 
Miss  Ketty,  Alida  Catharina,  Cœur  fidèle,  Margar%ta,Bet%y^  Général 
Zietmen^  Panorama,  Regina  rubrorwn,  Martine,  Mignon  dry  Fourh, 
Pasquin  à  fleurs  violettes,  Lord  Wellington,  Belle  Africaine,  Groot 
Woorst.  —  M.  Gide  a  reçu  une  médaille  d'argent  pour  cette  belle  et 
nombreuse  collection,  qui  malheureusement  commençait  à  perdre  un  peu 
de  sa  fraîcheur. 

Une  médaille  de  bronze  a  été  décernée  à  H.  Duval  fils,  rue  Duplessis 
n'  40,  à  Versailles,  pour  ses  Tulipes  et  Jacinthes  hâtives.  Dans  les  pre- 
mières on  distinguîiit  :  Claremont,  Samson,  Grand-Duc  de  Russie,  Mo- 
lière, Cour  de  Brabantj  Potbaxer  jaune  abricot ^  Potbaxer  blanc,  Car- 
dinal, Standard  rosa  mtmdi,  Groot-Mester .  —  Les  plus  belles  Jacinthes 
étaient:  —  Belle  Africaine,  Princesse  de  Saxe,  Rouge  belle  amie. 
Rouge  Dielbithz,  Grand  vainqueur,  Tahna^  La  Tour  d^ Auvergne  et 
Laurence  Koster, 

Primevère.  Cétait,  sans  contredit,  le  concours  le  plus  intéressant. 
HM.  Lusson  et  René  Thorin  avaient  exposé  chacun  une  collection  de 
cette  charmante  messagère  du  printemps.  Celle  de  M.  Lusson,  amateur 
passionné  de  Versailles,  impasse  des  Jardins,  était  des  plus  remar- 
quables, tant  par  le  nombre  des  variétés  que  par  la  forme  et  le  coloris  des 
fleurs.  Nous  en  avons  remarqué  dont  les  corolles,  d*un  beau  rouge  cra« 
moisi  ou  d*un  rose  vif,  étaient  éléganmient  marbrées  de  blanc  et  ûnitaient 
admirablement,  par  le  mouvement  onduleux  de  leurs  lobes,  nos  jolis  petits 
œillets  de  Ghine.  D'autres,  aux  formes  plus  sévères  et  plus  parfaites, 
ofEraient  aux  yeux  du  visiteur  une  série  de  couleurs  vives  et  sombres 
passant  par  des  nuances  insensibles  du  violet  foncé,  du  rouge  cramoisi 
foncé  presque  noir,  du  jaune,  etc.,  au  blanc  presque  pur.  —Fantaisie 
et  perfection  se  trouvaient  donc  réunies  dans  le  lot  de  M.  Lusson,  qui, 
certes,  méritait  beaucoup  mieux  que  la  médaille  de  bronze  qui  lui  a  été 
décernée;  mais  le  jury,  nous  le  craignons  bien,  n*a  pas  su  apprécier  Tim- 
portance  de  ce  beau  genre  de  plantes,  ni  les  heureux  résultats  obtenus 
par  M.  Lusson  j  c'est  très-fâcheux. 
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Cinéraires.  Quatre  lots  étaient  en  {iréseiioe,  et,  qu'on  nous  pardonne 
notre  franchise,  pas  un  ne  méritait;  suivant  nous,  la  moindre  récom* 
pense.  Les  capitules  étaient  grands,  c'est  vrai,  mais  aussi  que  les  pétales 
étaient  étroits,  grêles,  écartés.  Ce  qui  constitue  la  perfection  dans  les 
Cinéraires,  ce  n*est  pas  précisément  la  grandeur  des  capitules  ou  fleurs, 
mais  bien  leur  ampleur  ;  c^est-^dire  qu'il  faut  que  les  pétales  soient  bien 
étoffés,  larges,  arrondis  au  sommet,  rapprochés  les  uns  des  autres  de 
manière  à  ne  point  laisser  d'espace  entre  eux,  et  à  faire  croire,  à  l'œil  peu 
scrutateur,  que  chaque  fleur  est  composée  d'une  seule  pièce.  Les  Ciné- 
raires de  MM.  David-Dieuzy,  Lefèvre,  Roye^Duval  et  Thouvenin,  pré- 
sentaient-elles ces  caractères?  assurément  non.  Cependant  le  jury  a  cru 
devoir  décerner  une  médaille  d'argent  à  MM.  Dieuzy,  horticulteur, 
avenue  de  Picardie,  à  Versailles,  et  Leièvre ,  horticulteur  à  Bellevue;  une 
médaille  de  bronze  à  M.  Royer-Duval,  rue  Bonne-Aventure,  et  une  men- 
tion honorable  à  M.  Thouvenin,  jardinier  chez  M.  le  comte  de  Caze  (4). 

Pensées.  Ici,  même  observation;  les  lots  de  MM.  Lefèvre  et  Royer- 
Duval  n'avaient  rien  de  bien  remarquable.  Les  fleurs  étaient  grandes, 
mais  voilà  tout;  les  pétales,  fortement  ondulés  sur  les  borcte,  faisaient 
perdre  à  l'ensemble  de  la  fleur  cette  régularité  et  cette  forme  plate  par- 
faitement arrondie  que  recherchent  les  collecteurs  de  pensées;  cepen- 
dant, il  y  avait  d'assez  beaux  coloris.  —  Une  médaille  d'argent  a  été 
accordée  à  M.  Lefèvre,  horticulteur  à  Bellevue,  et  une  médaille  de  bronza 
à  M.  Royer-Duval,  horticulteur,  rue  de  Bonne-Aventure,  à  Versailles. 

Pour  le  49*  concours.  —A  la  plus  belle  plante  en  fleurs.  —  M.  Le 
Sueur,  jardinier  chez  madame  veuve  Boursault ,  avait  exposé  un  Erica 
arborea,  haut  d'environ  quatre  mètres,  et  qui  lui  a  valu  une  médaille  de 
bronze. 

Plante  nouvelle.  —  Un  If  à  rameaux  érigés,  gain  de  M.  Cbapsal, 
rue  de  Montreuil,  à  Versailles,  a  été  couronné  d'une  médaille  de  bronze. 

Fruits.  Les  fruits  de  primeurs  n'étaient  pas  nombreux.  M.  Péel,  hor- 
ticulteur à  Glatigny,  avait  exposé  cinq  petits  ananas  et  dix-sept  pots  de 
fraisiers,  ornés  de  leurs  succulents  et  rosés  fruits.  Il  a  été  décefcé  une 
médaille  d'argent  à  M.  Péel,  et  une  médaille  de  bronze  à  H.  Truffant  fils, 
horticulteur,  rue  des  Chantiers,  34,  pour  cinq  pots  de  fraises.  Princesse 
royale. 

(1)  Nous  engageons  les  amateurs  à  visiter  les  belles  collections  de  Cinéraires  de 
MM.  Ghcuvière,  Dufoy,  Pelé,  et  surtout  celle  de  M.  Domage,  amateur  passionné  de  ce 
beau  genre;  ils  trouveront  Ik  perfection  et  nouveauté. 
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Da  mérite  modeste,  emblème  grflcieux, 
L'utile  potager  appelle  aussi  les  yeux. 

M.  Madeline,  jardinier  de  M.  Fould,  à  Rocquencourt,  a  reçu  une  men- 
tion honorable  pour  une  corbeille  de  nouvelles  pommes  de  terre  Maijolin; 
une  médaille  d'argent  a  été  décernée  au  même  M.  Madeline  pour  une  col- 
lection de  douze  héliotropes  en  arbres  qui  avaient  deux  mètres  et  plus  de 
iiauteur.  • 

La  belle  collection  de  Bâtâtes  conservées  de  M.  Barbot  flls  honi- 
nilteur,  rue  des  Bourguignons,  à  Paris,  a  été  couronnée  d'une  médaille 
d'ai^ent. 

Une  pareille  médaille  a  été  la  récompense  de  M.  Ck)gneau,  jardinier  de 
M.  Oudot,  à  Courcelles,  pour  la  nombreuse  collection  de  plantes  potagères 
qu'il  cultive  avec  tant  de  soins.  On  y  remarquait  une  botte  de  superbes 
scorzonères^  comme  jamais  boutique  de  fruiterie  n'en  a  possédé,  et  de 
gigantesques  poireaux  de  Rouen  qui  avaient  plus  de  huit  centimètres  de 
diamètre. 

Enfin,  pour  clore  cette  monotone  liste  des  lauréats  du  concours  horti- 
cole de  Versailles,  une  mention  honorable  a  couronné  l'œuvre  de  made- 
moiselle Eugénie  Belbaux,  bouquetière,  rue  des  Deux-Portes,  17,  qui 
avait  confectionné  un  énorme,  et,  malgré  cela,  gracieux  bouquet  de  fleurs 
naturelles ,  dont  le  diamètre  n'était  pas  moins  de  soixante^ix  centi- 
mètres. 

Nous  ne  devons  pas  oublier  de  mentionner  la  collection  de  fruits  de 
M.  Legeas;  le  Su/rtmteji  fleurs  et  en  fruits  de  M.  Delaunay,  et  principale- 
ment le  Bouilleur  thermosiphon  de  M.  Roche,  chaudronnier,  rue  Saint- 
Pierre,  à  Versailles,  dont  l'effet  est  aussi  prompt  que  régulier.  Cet  appa- 
reil, en  effet,  se  pose  simplement  dans  la  serre,  sans  construction  aucune, 
exactement  comme  ces  calorifères  portatifs  en  usage  depuis  quelques 
années  pour  chaufferies  appartements. 

Tel  a  été  le  résultat  des  concours  de  la  Société  d'horticulture  de  Seine- 
et-Oise,  et  telles  sont  les  principales  plantes  qui  ont  donné  quelque  impor- 
tance à  cette  fête  florale.  Espérons  que  les  horticulteurs  et  amateurs  qui 
n'ont  pas  exposé,  cette  fois,  prendront  leur  revanche  à  la  prochaine  expo- 
sition, et  qu'ils  nous  montreront  que  si  Versailles  a  perdu  quelque  chose 
de  sa  splendeur  et  de  sa  gloire,  du  moins  ce  n'est  pas  en  horticulture. 

F.  IIÊRINCQ. 
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Potager.  On  continue  de  semer  en  pleine  terre  toutes  espèces  de  plantes  po- 
tagères :  pois ,  fèves,  haricots,  carottes,  chicorée  d^été,  cornichons,  choux 
divers,  choux-navets,  navets  de  Suède,  etc.^  etc.  On  met  en  place  le  plant  élevé 
sur  couche,  telles  que  tomates,  aubergines,  concombres,  choux-fleurs,  etc. 

On  établit  en  plein  air  des  meules  à  champignons  et  des  couches  tièdes  on 
sourdes  pour  melons  d'arrière-saison  ou  pour  planter  des  bâtâtes. 

Jardin  fruitier.  Cest  le  moment  où  il  faut  visiter  assidûment  les  arbres 
fruitiers  et  porter  son  attention  sur  le  développement  des  branches,  afin  de  sup- 
primer celles  qui  pourraient  nuire  au  parfait  développement  de  Tarbre,  ou  altérer 
sa  fertilité.  Il  faut  veiller  surtout  à  maintenir  l'équilibre  des  espaliers,  en  dépa- 
lissant et  redressant  les  membres  faibles ,  en  palissant  au  contraire  très-vigoa- 
reusement  et  horizontalement  les  parties  vigoureuses,  ou  en  pinçant  les  branches 
verticales  qui  prendraient  trop  de  développement. 

Jardins  d'agrément.  Plantations  de  chrysanthèmes  et  de  dahlias  (Voir 
p.  4  et  74).  On  peut  livrer  en  pleine  terre,  vers  la  fin  de  ce  mois,  les  hélio- 
tropes, hortensias,  pélargonium,  pétunias,  verveines.  On  continue  les  semis  de 
plantes  annuelles  du  mois  d'avril  ;  mais  il  est  un  peu  tard  pour  les  balsamines, 
belles^e-nuit ,  malopés,  œillets,  Zinnia,  etc.  Quelques  plants  doivent  être  déjà 
bons  à  repiquer;  il  faut  y  veiller  et  ne  pas  attendre  qu'ils  soient  trop  grands;  la 
reprise  alors  est  plus  difficile. 

Serres.  Rempotage ,  bouturage  et  greffes  herbacées,  sont  les  principaux  tra- 
vaux du  mois.  Dans  la  deuxième  quinzaine  on  sort  les  plantes  d'orangerie,  et 
vers  la  fin  les  plantes  de  serres  tempérées  et  de  serres  chaudes.  Il  faut  avoir 
bien  soin  de  choisir  un  temps  couvert,  autrement  le  soleil  détruirait  les  jeunes 
pousses,  encore  trop  tendres  pour  affronter  ses  rayons  brûlants* 

Pr*4al€0  4m  iii«Ui.. 

Fleurs.  Les  jardins  nous  en  fournissent  une  grande  quantité.  Noos  ne  men- 
tionnerons actuellement  que  les  fleurs  apportées  sur  les  marchés < 

Aux  espèces  du  mois  dernier  nous  ajouterons  :  Acausia^  plusieurs  ;  Adonis 
d'été,  Anémones  variées,  Aloës,  Ancolies,  Aspérule  odorante,  Abutilon  striatum, 
Auricule,  Belle-de-Jour,  Boutons  d'or  et  d'argent,  Calcéolaires,  Cistus,  Ciné- 
raires, Corbeille  d'or,  Cactus  divers,  Diosma,  Dodécathéon,  Fahiana,  Ficoïde, 
plusieurs  Fuchsia,  Fraxinelle,  Pélargonium,  Gladiolus,  Gnidia,  Hortensia,  Iris 
d'Allemagne,  Laurier  rose,  Lnptn,  Magnolia  grandtflora,  Mimulus  musqué. 
Myosotis,  Myrte,  Polygalaspeciosa,  Pivoine  en  arbre,  et  rouge  officinale.  Pétu- 
nia, plusieurs  Rosiers,  Bhodanihe  mcnglesii.  Rhododendron  de  pleine  terre, 
Spirea  aruncus,  Scille  du  Pérou. 

Fruits.  Poires,  pommes,  oranges  ;  fraises,  cerises  et  melons. 

Légumes.  Asperges,  pois,  fèves,  laitues,  romaines,  chicorées,  céleri,  poiréc, 
choux  d'York,  cœur-de-bœuf  et  pain-de-sucre,  choux-fleurs,  brocolis,  artichauts, 
raves,  radis,  etc. 


Paris.  ~  J.-B.  GROS,  Imprimeur  horticole,  rue  do  Foin  Saini-Jacquos,  18. 
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CAMELLIA  JAPONICA,  Li«ké 

TAB.  VALTAVERIDIANA  (n.  X). 

CAMELLIA  DU  VALTAVERO. 


Genre  dédié  par  Linné  au  père  Camelll,  jésuite  italien,  et,  sui- 
vant quelques  auteurs,  au  père  Ramel,  jésuite  hollandais,  introducteur  de  cet 
arbrisseau  en  Europe. 


des  Temslrœmiacée$  deDecandoUe  ;  tribu  des  Cëmelliées,  —  JMbnon- 
êrie  polyandrie  de  Linné. 

Caractères  génériques.  ^  Les  Camellia  sont  des  arbrisseaux  du  Japon  et  de  la  CSiine, 
à  renifles  persistantes,  alternes,  coriaces  et  luisantes.  Les  fleurs  qui  naissent  à  Taisselle 
des  feuilles  on  au  sommet  des  rameaux  sont  grandes,  simples  ou  plus  ou  moins  pleines 
par  reflet  de  la  culture.  Elles  ont  un  calice  composé  de  cinq  à  neuf  sépales  imbriqués  sur 
deux  ou  trois  rangs,  et  garnissent  la  base  des  cinq  à  sept  pétales  qui  consUtuent  ordi- 
nairement la  coroDe  dans  Tespèce  type.  A  la  base  de  ces  pétales,  et  souvent  adhérentes 
avec  eux,  on  trouve  un  grand  nombre  d*étamines  plus  ou  moins  soudées  entre  elles  par 
leur  filet  en  forme  de  couronne.  Le  centre  est  occupé  par  un  ovaire  libre  à  trois  ou  cinq 
loges,  surmonté  d'an  style  fendu  en  trois  ou  cinq  branches  au  sommet  desquelles  on 
aperçoit  un  petit  stigmate  arrondi  capitellé,  c'est-à-dire  qui  forme  une  petite  tète.  A  la 
maturité,  cet  ovaire  devient  un  fruit  sec,  partagé  intérieurement  en  trois  ou  cinq  loges 
qui  contiennent,  chacune,  une  graine  de  la  forme  et  de  la  grosseur  d*une  aveline.  L'etn- 
bryon  ou  la  petite  plantule,  protégé  par  les  téguments  solides  de  la  graine,  n*est  pas 
oatonré  par  de  Falbamen  ;  ses  cotylédons  sont  épais,  charnus,  et  renferment  un  principe 
gras,  huileux,  que  les  Japonais  extrayent  par  la  pression,  et  qui,  joint  à  la  cire  végétale 
du  Rhus  succedaneum^  aux  huiles  essentielles  de  laurier,  de  géroflier,  etc.,  forment  une 
aorte  de  pommade  à  l'usage  des  gens  du  monde. 

Caractères  spécifiques,  ~  G.  Japonica.  —  Grand  arbrisseau  à  feuilles  ovales,  acu- 
minéesy  bordées  de  dentelures  algues. 

VABIÉTÉ*  Le  Camellia  mltaveridiana  nouveau  gain  venant  dlta- 
lie,  et  que  nous  figurons  d'après  un  individu  qui  a  fleuri  chez  MM.  Thibaut 
et  Keidèer,  est  une  de  nos  plus  belles  variétés.  La  forme  élégante  de  ses 
larges  fleurs  et  le  riche  coloris  dont  elles  sont  parées,  lui  assurent  un 
triomphe  complet.  Lesfeiiilles  sont  amples,  ovales,  acuminées  au  sommet, 
rétrécies  en  pétiole  à  la  base  ;  d'un  jaune  verdâtre  tendre  au  moment  de 
leur  développement,  elles  prennent  ensuite  sur  la  face  supérieure  une 
teinte  d'an  beau  vert  sombre,  qui  contraste  agréablement  avec  le  vert 
clair  et  brillant  de  la  face  inférieure  ;  les  bords  sont  primitivement  garnis 
de  dents  fines  et  aiguës  qui  s'arrondissent  au  sommet,  et  finissent  même 
paa  disparaître-  presque  complètement.  A  Taisselle  des  feuilles  ou  au 
sommet  des  rameaux,  naissent  des  fleurs  larges  de  9  à  10  centimètres, 
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en  forme  de  coupe,  comme  dans  le  C.florida^  appelé  aussi  nid  d'oiseau* 
Le  centre,  d*un  beau  rose  tendre,  est  occupé  par  des  pétales  très-petits, 
régulièrement  imbriqués,  qui  s'élargissent  et  s'arrondissent  graduelle- 
ment vers  la  circonférence»  où  ils  sont  amples,  faiblement  écbancrés, 
dressés,  d'un  rose  vif,  à  base  rouge  carminée  qui  projette  un  reflet  que  la 
nature  seule  peut  produire,  et  qu'on  chercherait  en  vain  à  imiter^ 

HISTORIQUE*  Le  Japon  est  la  patrie  du  Camellia,  On  le  rencontre 
dans  les  contrées  boisées  des  lies  de  Kinsiu,  Sikok,  et  dans  la  plupart  des 
provinces  de  Nippon,  jusqu'à  300  mètres  d'élévation  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer,  formant  des  petits  bouquets  de  bois  d'une  étendue  de  plusieurs 
arpents,  et  qui  rappellent  assez  l'aspect  de  nos  forêts  de  hêtres  de  Tftge  de 
15  à  20  ans.  II  atteint  généralement  la  dimension  d'un  arbre  de  S  à  7 
mètres  ;  ses  fieurs  qui  se  montrent  en  lûver  jusqu'en  avril,  sont  rouges, 
simples  ou  semi-doubles. 

Mais  au  Japon  comme  en  Europe,  la  culture  du  Camellia  est  une 
branche  des  plus  importantes  du  commerce  horticole  ;  on  le  cultive  depuis 
plusieurs  siècles ,  et  les  horticulteurs  japonais  en  on  obtenu  de  nom- 
breuses variétés  à  fleurs  doubles,  blanches,  rouges,  panachées,  etc.,  qu'ils 
multiplient  par  la  greffe  en  approche  sur  des  individus  sauvages  ordinai- 
rement tout  rabougris,  pour  obtenir  ces  arbustes  chétifs,  ces  pygmés  du 
règne  végétal,  qui  font  l'admiration  des  habitants  des  deux  grands  em- 
pires japonais  et  chinois.  On  en  trouve  cependant  quelquefois,  dit 
H.  Siéboldt,  dans  les  bosquets  entourants  les  temples  et  dans  quelques 
Jardins  particuliers,  des  exemplaires  parvenus  à  la  taille  de  grands  arbres, 
sur  lesquels  on  a  greffé,  par  approclie,  plusieurs  variétés  qui  font  le  plus 
bel  eM. 

D'après  Kœmpfer,  voyageur  hollandais  qui  visitait  ce  pays  dans  les 
premières  années  du  xvui*  siècle,  le  nombre  des  variétés  était  d^'à  si 
considérable  à  cette  époque,  que  la  langue  japonaise  n'aurait  pas  été 
assez  riche  pour  les  désigner  toutes  par  un  nom  particulier.  Il  y  a  donc 
lieu  d'être  étonné,  que  le  premier  Camellia  introduit  en  Angleterre,  en 
4  739,  par  le  Père  Gamelli  suivant  les  uns,  et  lord  Pètre  suivant  les  autres, 
soit  le  type  du  Camellia  sauvage,  c*estrà-dire  la  variété  à  fleurs  simples 
rouges,  que  Sims  a  figuré  en  1793,  dans  le  Botanical  Magazine^  pro- 
bablement d'après  un  dessin  fait  au  Japon  ;  car  l'auteur  de  Tarticle 
ne  p2ura{t  pas  connaître  encore  Tépoque  de  la  floraison ,  puisqu'il  la 
rapporte  au  mois  d'avril  jusqu'en  octobre.  — -  It  is  there  found  with 
single  and  double  flowers,  which  also  are  while  red,  purple,  wd 
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Quoi  quH  m  soit,  le  CêmelHa^  avec  ses  fleurs  simples,  fut  fort  à  la 
tnode  pendant  les  premières  années  qui  suivirent  son  introduction,  et  il 
resta  peu  de  temps  confiné  aux  tles  Britanniques  ;  la  France,  la  Hollande, 
l*Mie  et  ^Allemagne  possédèrent  rapidement  ce  précieux  arbuste  du 
Japon,  qui,  quelques  années  plus  tard,  se  voyait  complètement  délaissé  ; 
sesfiruits  ne  mûrissant  pas,  les  horticulteurs  abandonnèrent  sa  culture. 
Jusqu'en  1793,  époque  de  Tintroduction  d'une  seconde  variété  à  fleurs 
bUmehei  doubles,  par  le  capitaine  anglais  Gonnor,  on  ne  connaissait  en 
Europe  que  le  Camellia  à  fleurs  simples  rouges.  L'année  suivante,  TAu- 
gleteire  recevait  encore,  par  R.  Preston,  une  variété  à  fleurs  rouges 
doubles  à  pétales  du  centre  chiflbnnés,  et  le  panaehi  double.  Le  Camellia 
reprit  alors  faveur  auprès  des  amateurs  ;  de  1806  à  1808  on  reçut  de  la 
Chine  plusieurs  nouvelles  variétés,  le  C.  incarnala,  camea  myrtifoUa^ 
et  un  peu  plus  tard,  les  pœomflora,  pompoma,  anemonœflora  rubra. 
Cest  seuknkent  vers  cette  époque  que  le  Camellia  traversa  de  nouveau  le 
détroit,  et  qu'il  vint  prendre  sérieusement  possession  dans  les  cultures 
françaises.  M.  Mauduit-DHenneville  est  Tamateur  passionné  qui  possède 
alors  la  plus  belle  collection;  MM.  Stain  et  Boulogne,  les  horticulteurs  qui 
s'occupent  plus  particulièrement  de  sa  propagation. 

Le  succès  que  le  Camellia  obtenait  en  Europe,  devait  naturellement 
exciter  la  cupidité  de  quelques  hardis  fripons.  181 4  voit  naître  le  premier 
Camellia yotffiedotfA/^,  que  llnventeur  baptise  du  nom  de  Buff,  laissant 
aux  Allemands  le  soin  de  qualifier  le  nouveau  venu,  en  prononçant  seu- 
lement son  nom.  On  s'aperçoit  bientôt,  en  effet,  que  le  Camellia  Bu/f, 
est  un  Ptiif  plus  ou  moins  américain,  et  les  amateurs,  honteux  et  confus, 
jurant mais  en  vain. 

En  1845,  les  collections  anglaises  se  composaient  de  12  variétés, 
dont  plusieurs  fructifièrent,  et  devinrent  la  source  intarissable  de  la 
plupart  de  nos  variétés  actuelles.  Cependant,  nous  devons  encore  à  la 
Chine ,  les  Camellia  reticulata ,  imbricata  et  punctata ,  importés  en 
1824,  le  Mewesiana  en  1832,  et  le  magnifique  Camellia  JDonckelaeri, 
introduit  la  même  année  en  Europe,  par  M«  Siéboldt,  qui  a  doté  l'horti- 
culture  de  nombreuses  et  brillantes  plantes  du  Japon. 

Aujourd'hui  on  compte  plus  de  700  variétés  de  ce  magnifique  arbris- 
seau, y  compris  les  nombreux  Camellia  bleus  de  l'Italie,  qui,  malheureu- 
s^Qsent,  ne  peuvent  supporter  l'ardeur  des  rayons  décolorants  du  soleil  de 
France,  et  qui  nous  arrivent  toujours  avec  des  couleurs  plus  ou  moins 
rosées. 

CULTURE.  Malgré  la  rusticité  du  Camellia,  puisqu'il  peut  sup- 
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porter  quelques  degrés  de  froid,  nous  ne  conseillons  pas  aux  amateurs 
de  le  conGer  à  la  pleine  terre  de  leur  jardin.  Pour  obtenir  une  brillante 
floraison  du  GameUia,  il  faut  cultiver  cet  arbrisseau  en  serre  tempérée 
depuis  le  mois  d'octobre  jusqu'à  la  fin  de  juin.  La  température  moyenne 
qui  lui  convient  le  mieux  est  de  7  à  8  degrés  centésimaux;  Tair  doit  tou- 
joursrétre  un  peu  humide.  La  ventilation  n*est  avantageuse  que  jusqu'à 
répoque  de  la  formation  des  boutons  à  fleurs;  dès  ce  moment  il  faut 
soustraire  les  Camellia  à  Tinfluencedes  courants  d^ir ,  et  les  tenir,  au 
contraire,  dans  un  milieu  concentré  jusque  vers  le  mois  d'avril  ;  il  faut, 
en  outre,  les  protéger  de  Tardeur  du  soleil  depuis  le  mois  de  mars,  soit 
.  en  blanchissant  les  vitres  de  la  serre,  soit  en  ombrant  avec  une  toile,  etc. 

Pour  sortir  les  Camellia  de  la  serre,  il  faut  attendre  que  les  pousses 
.ligneuses  soit  bien  ouatées,  ce  qui  arrive  'vers  la  fin  dé  juin. 

Le^  amateurs  aiment  assez  voir  les  CameUia  concourir  à  rembellisse- 
ment  de  leur  appartement  ;  mais  ce  séjour  n'est  pas  sans  dangers  pour  les 
plantes.  Il  faut  alors  les  arroser  modérément  tous  les  matins,  leur  donner 
de  Tair  avant  d'allumer  le  feu,  laver  ou  bassiner  de  temps  en  temps  le 
feuillage  et  les  tenir  près  des  vitres  pendant  le  jour.  Dès  que  la  floraison 
est  terminée,  il  est  prudent  de  les  rentrer  dans  une  serre;  les  lais- 
ser plus  longtemps  dans  ces  appartements  serait  compromettre  leur 
existence. 

Pendant  Tété  on  les  tient  à  Tair  libre,  à  demi-ombre,  en  évitant  l'action 
du  soleil  coucbant,  c'est-à-dire  que  l'exposition  du  levant  est  celle  qui 
leur  convient  le  mieux. 

La  terre  la  plus  convenable  à  la^culture  du  Camellia,  est  la  terre  de 
bruyère  légère  et  un  peu  sablonneuse  qui  contient  le  plus  possible  de 
débris  ei^aniques  ;  on  doit  l'employer  débarrassée  seulement  de  toutes  les 
petites  pierres  et  débris  de  branchages  qui  pourraient  nuire  au  parfait 
développement  des  racines;  la  terre  tamisée  ne  convient  que  pour  les 
boutures  et  les  marcottes. 

Pour  rempoter  les.  Camellia  il  faut  attendre  le  mois  de  juin  ;  on  n'en- 
lève que  la  terre  épuisée,  environ  3  à  3  centhnètres  autour  de  la  motte, 
en  ayant  bien  soin  de  ne  pas  trop  meurtrir  les  nouvelles  racines  qui 
commencent  alors  à  se  former  ;  on  la  remplace  par  de  la  nouvelle  et  on 
arrose  modérément. 

Quant  aux  arrosements,  il  est  essentiel  de  les  faire  avec  discernement, 
de  manière  à  entretenir  constamment  un  certain  degré  d'humidité  qui 
empêche  le  dessèchement  des  radicules  ;  pendant  la  végétation  ces  arro- 
sements peuvent  être  copieux  sans  pourtant  noyer  les  racines;  ils  se- 
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ronl  plus  modérés  au  moment  de  ia  formation  des  boutons  à  fleurs.  L^été 
on  doit  arroser  le  soir,  et,  si  l'air  est  sec,  on  opère  un  seringage  sur  le 
feuillage;  l'hiver,  au  contraire,  c'est  le  matin  qu'il  faut  arroser. 

La  greffe  en  placage  est  généralement  le  mode  de  multiplication  usité 
aujourd'hui.  On  élève  les  siqets  de  boutures,  faites,  pendant  le  mois  dd 
sq)teiiibre,  avec  les  rameaux  de  l'année  précédente,  qu'on  coupe  à  40  ou 
45  centimètres,  et  qu'on  plante  les  uns  près  des  autres  dans  des  terrines 
remplies  de  terre-  de  bruyère  tamisée.  On  place  ces  terrines  dans  la 
tannée  d'une  bâche  en  lescouirrant  d'une  cloche,  et,  cinq  ou  six  semaines 
après,,  on  a  des  boutures  enracinées  qui  doivent  être  séparées  dans  des 
pots  distincts.  Lorsque  les  sujets  sont  assez  forts,  on  enlève  sur  le  côté^ 
le  pins  bas  possible,  une  partie  de  Técorce  et  un  peu  de  bois,  comme 
pour  la  greffe  en  approche,  on  taille  la  greffe  en  biseau,  on  la  pose  de 
manière  à  recouvrir  exactement  la  partie  éeorcée  du  sujet,  et  on  ligature 
tout  simplement  sans  recouvrir  avec  la  poix.  Cette  greffe  se  pratique  de 
juillet  ea  octobre.  F.  H. 


PRIMULA  ELATÏOR.  (vakietxies.) 

PRIMEVÈRE ,  VAR.  DE  LUSSON.  (pl.  xi.) 

KÉyii^tocle.  DHninutif  du  mot  latin  prima,  première  :  allusion  à  la  floraison 
précoce  des  plantes  de  ce  genre. 

Paaillleu  Prinulacéesde  Ventenat,  Lynimachiées  de  Jussieu,  Pentandrie 
mcnoçynie  de  Linné. 

Caractères  génériques.  —  Les  Primevères  sont  toutes  des  plantes  herbacées  à  feuilles 
radicales,  du  milieu  desqoattes  naissent  A^a  hampes,  (tiges  non  fettlflées)  simples,  ter- 
minées par  une  ou  plusieurs  fleurs  généralement  très-élégantes.  Le  calice,  souvent  an- 
guleux, est  découpé  au  sommet  en  cinq  dents  qui,  lorsqu'elles  s'écartent,  livrent  passage 
à  une  corofle  monopétaledont  le  tube  cylindrique  est  couronné  par  un  large  limbe  à 
cinq  lobes  étalés.  Les  étamines  sont  renfermées  dans  le  tube  de  la  coroUe  et:  placées  au- 
dessous  de  chaque  division  du  limbe.  Un  ovaire  à  une  seule  loge  occupe  le  centre  de  la 
fleur;  il  est  surmonté  d'un  style  |;rèle,  qui  s'épaissit  au  sommet  en  un  stigmate  glo- 
buleux capité. 

Caractères  spécifiques»  —  Le  P.  elatior  est  une  plante  vivace  qui  croit  dans  nos 
prés  et  les  bois  humides  ;  ses  feuilles  sont  ovales,  oblongues,  gauflîrées  et  dentées;  au 
printemps,  les  hampes  se  développent  et  portent  plusieurs  fleurs  inodores  disposées  en 
ombeBes.  Le  calice  présente  cinq  divisions  triangulaires  acuminées  ;  le  limbe  de  la  corolle 
est  plan. 
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VJJUÉTÉS*  Depuis  longtemps  le  genre  Primevère  fournit  à  Ta  flori- 
eakttfe  une  grande  quantité  de  Yariéiés  des  plus  intéressantes ,  tant  par 
la  forme  de  leurs  fleurs  que  par  la  diversité  de  leur  coloris.  Celles  que 
nous  figurons  aiQOurd'hui»  ont  été  obtenues  par  un  amateur  passionné 
de  Versailles,  M.  Lusson,  dont  la  nombreuse  et  brillante  coIlediOD, 
a  été  couronnée  à  k  dernière  exposition  de  Versailles.  Nous  n'es- 
saierons pas  de  donner  ici  la  description  de  ces  jolies  plantes,  que  notre 
babile  peintre,  M.  Ghabal-Dussurgey,  directeur  de  Tatelier  de  peinture  de 
fleurs  de  la  manufacture  nationale  des  Gobelins,  a  su  reproduire  avec 
autant  de  vérité  que  d'élégance  ;  nous  laisserons  à  l'œU  le  soin  de  juger 
de  leur  mérite; 

•  HISTORIQCEé  La  plante  qui  a  produit  toutes  ces  nombreuses  va- 
riétés qui  égayent  si  agréablement  la  vue  au  retour  de  cbaqoe  prin- 
lemps,  est  cette  Primevère  à  fleurs  jaunes  que  nous  rencontrons  dans 
tous  les  prés,  dans  les  bois  un  peu  bunrides^  et  que,  dans  les  jeux  fMatres 
de  notre  premier  âge,  nous  appelions  Coucou,  BrayetUf  PrimerùHe^ 
Herbe  à  la  paralysie  ;  maintenant  que  nous  possédons  quelques  con- 
naissances du  langage  plus  ou  moins  harmonieux  de  la  science  bota- 
nique, nous  la  désignons  par  le  nom  de  Primula  elatior.  —  Cest  par 
un  travail  persévérant,  par  des  semis  souvent  répétés  et  faits  avec  intelli- 
gence, que  l'homme  est  ainsi  parvenu  à  modifier  et  à  embellir  le  travail  de 
la  nature,  à  faire  d'une  humble  et  modeste  plante  à  petites  fleurs  jaunes, 
une  de  nos  plus  belles  et  de  nos  plus  brillantes  plantes  printannières. 

Aujourd'hui  qu'on  en  possède  un  très-grand  nombre  de  variétés  à 
fleurs  simples,  doubles,  et  d'un  coloris  qui  varie  à  Tinfini,  les  amateurs 
anglais  n'admettent  que  les  primevères  dont  les  tiges  sont  fortes,  ta  co- 
rolle nuancée  par  trois  ou  au  moins  deux  coulews  bien  tranchées,  et 
dont  l'œil  ou  cercle  de  la  gorge,  parfaitementarrondi,  laisse  apercevoir  1^ 
anthères,  etc.  Nais  nous  devons  le  dire,  il  est  assez  rare  de  rencontrer 
des  fleurs  qui  réunissent  toutes  ces  qualités  ;  il  faut  être  doué  d'un  carac 
tère  vraiment  anglais  pour  montrer  une  telle  sévérité.  Le  Français  né 
maliâ,  puisqu'il  a  inventé  le  vaudeville,  est  beaucoup  moins  exigeant  ; 
il  sait  comprendre  qu'une  brillante  qualité  peut  racheter,  souvent  avec 
avantage,  quelques  petites  imperfections.  Du  reste, 

Le  goût  est  un  trésor  que  chacun  s'approprie, 
Tous  de  ce  mot  pompeux  décorent  leur  folie. 

F.  H. 

CULTURE.  Les  Primevères,  en  général,  ne  réclament  pas  beaucoup 
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lie  soiiisde  ciiltiure;  eUes  vienaent  à  peu  près  dans  tous  les  terrains; 
mais,  lorsqu'on  v6iH  les  cultiver  ea  pots  pour  en  former  des  fradins  qui 
foDi  le  plus  ravissant  effet,  on  doit  préférer  une  bonne  terre  franche, 
légère,  traue  eonstamio^t  un  peu  fratehe;  du  mmns  pendant  tonte  la 
période  de  végétation.  J'ai  remarqué  que  l'exposition  qui  leur  convenait 
le  mieux  était  celle  du  nord  ou  du  coucbant .  Là,  elles  fledirissent  beaucoup 
mieux  ;  les  fleurs  apparaissent  depuis  les  premiers  jours  de  février  jus- 
quTau  eommencement  de  mai,  et  le  coloris  conserve  plus  longtemps  son 
édai. 

Je  sème  mes  graines  aussitôt  après  la  récolte,  ce  qui  arrive  dans  le 
courant  de  juin,  et  je  les  couvre  peu  ;  j'entretiens  la  terre  dans  une  douce 
maiteBr,  afia  de  faciliter  leur  germination,  et  éviter  leur  dessèchement. 
An  mois  de  mars  »ttvant  il  en  fleuri  quelques  pieds,  d'autres  montrent, 
par  ^ttraordînaire,  leurs  premières  fleurs  à  l'automne  ;  mais  la  deuxième 
année  la  ftoraison  est  génà*ale  au  printemps.  Si  cependant  il  se  trouvait  en- 
core quelques  retardataires,  il  ne  faudrait  pas  pow  cela  les  supprimer  ; 
car  j'ai  remarqué  que  les  plus  belles  plantes  d'un  semis  sont  presque  tou^ 
jours  celles  qui  fleurissent  les  dernières. 

Quant  il  la  multiplication  des  plantes  de  choix^  j'en  sépare  les  pieds 

dès  que  la  floraison  est  passée. 

LussoN,  amateur, 

neml^re  de  la  Société  d'boriieiltare  du  déparle- 
ment de  Seine-et-Oise.  A  Versailles» 

£zv««i«l«M  ée  la  n«elété  ■•itonale  dTh^rtleuliare.  de  la  Seine. 

Ctend  est  notre  emburas  en  c(ffiftmençant  le  compte-rendu  de  cette 
experition.  C'est  que  notre  plume,  peu  exercée  dans  Tart  de  peindre 
d^aussi  ravissants  tableaux,  ne  samait  r^roduire  tout  le  merveilleux  de 
cette  fête  de  Flore,  oà  de  gracieux  massife  de  Palmiers,  Conifères,  Roses, 
Pêlargonium^  Azalées,  Cinéraires,  Galcéolaires,  etc.,  prodiguaient,  aux 
r^;ards  étonnés,  mille  beautés  cbarmantes,  dont  quelquesrunes  em- 
banmaient  les  airs  de  leur  agréable  parfum.  Aussi,  nous  bornerons-nous 
à  ne  tracer  qu'une  simple  et  froide  esquisse  de  cette  brillante  exbibition 
florale,  qui  a  eu  lieu  sous  une  tente  auxCbampspÉlysées,  pendant  les  46, 
17, 48, 49  et  20  mai  dernier. 

Commençons  d'abord  par  payer  un  juste  tribut  d'éloges  à  M.  Loyre, 
l'habile  charpentier,  de  la  rucClaude-Yillefaux,  47,  pour  son  tracé  de 
l'exposition,  et  surtout  pour  la  construction  élégante  et  hardie  de  la  tente, 
qui  abritait  ce  nouvel  Éden,  dans  lequel  notre  premier  père  n'eût  pas 
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manqué  de  demander  un  azHe,  s'il  eâl  e&kté,  lorsque  I>ieii  le  ebaflsa  de 
sa  pai^Me  demeure  pour  avoir  goûté  d'un  fruit  qui,  cependani,  avait  été 
créé  pour  lut. 

dette  tente,  en  eflèt,  remarquable  par  la  simplieité  et  la  finesse  de  la 
charpente,  n'était  soutenue  au  milieu  par  aucun  de  oes  mats  disgracieux» 
dont  la  présence^aurait  détruit  toute  rharmonie  du  jardin  anglais;  Técar- 
tement  était  maintenue  par  des  traverses  en  &r  que  l'œil  avait  peine  à 
distinguer.  Elle  offrait  une  enceinte  à  extrémités  arrondies,  d'une  Ion* 
gueur  de  65  mètres  sur  45  de  large;  au  centre,  à  droite  et  à  gauche,  oa 
avait  pratiqué  deux  ouvertures,  qui  donnaient  dans  deux  petites  salles 
basses  réservées  aux  produits  de  l'industrie  horticole.  Sur  les  montants, 
latéraux,  de  4  mètres  de  hauteur,  était  appliquée  une  garniture  de  toile 
pour  former  le  pourtour.  La  voûte,,  élevée  en  son  milieu  à  9  mètres,,  était 
en  toile  hnpeonéable,  et  percée  de  24  châssis  vitrés,  de  91  mètres  35  centi- 
mètres de  long  sur  4  mètre  30  centimètres  de  lai^c;  les  vitres,  enduites 
d'une  faiMe  couche  de  badigeon  à  la  chaux,  ne  laissaient  pénétrer,  dan& 
l'enceinte,  qu'une  demi-clarté,  qui  permettait  aux  fleurs  de  déployer  toute 
la  vivacité  de  leur  éclatant  coloris. 

Quelques  travaux  de  terrassement  avaient  gracieusement  accidenté  le 
sol,  qui  se  trouvait  divisé  en  massifs  irréguliers  sur  lesquels  élai^t  posées 
les  plantes  ;  ces  massifs,  bordés  d'un  fin  et  frais  gazon,  étaient  séparés  par 
des  allées  tortueuses  de  3  mètres  de  largeur,  oii  circulèrent,,  pendant  cinq 
jours,  plus  de  30  milles  promeneurs. 

Au  centre  de  ce  véritable  temple  de  Flore,  s'élevait  majestueusement 
une  de  ces  superbes  fontaines  à  jets  d'eau»  que  la  ville  de  Paris  a  fait 
construire  sur  plusieurs  points  des  CMmps-Élysées,  et  qui,  pendant  les 
cinq  jours  de  l'exposition,  venait  mêler  le  bruit  de  ses  eaux  jaillissantes, 
aux  murmures,  peu  poétiques,  de  lafoule  compacte,  qui  se  pressait  autour 
de  son  large  bassin»  dans  lequel  se  jouaient,  agitées  par  des  filets  d'eaux 
légers,  des  nymphes  séduisantes  que,  par  prudence,  ta  baguette  magique 
des  organisateurs  de  la  fête,  avait  transformées  en  Ckilla  d'Ethiopie  à 
large  spathe  d'un  blanc  virginal,  d'où  s'échappait  une  odeur  délicatement 
parfumée. 

Honneur  donc  à  M.  Loyre!  auquel,  la  Société  nationale  a  accordé  une 
médaille  en  vermeil  pour  la  construction  de  son  admirable  tente  et  le 
tracé  du  jardin  anglais.  Honneur!  aussi  à  MM.  Decaisne,  Drouard, 
Morel,  Rouillard,  Andry,  etc.,  préûdents  et  secrétaires  de  la  Société, 
pour  la  manière  admirable  dont  ils  avaient  groupé  cette  innombrable 
quantité  de  plantes  apportées  par  quatre-vingts  exposants,  et  pour  leur  zèle 
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li  nés  eslpasdâaentrttn  seul  iBStant  peadant  laduréede  Tex* 
positton.  Honneur!  à  la  Société  nationale  d'borticulture de  la  Seine,  qui 
marebe  d'im  pas  rapide  dans  la  voie  du  progrès,  et  qui,  par  cette  der- 
nière soleiuiité  borlieide»  se  trouve  placée  la  pn»nière  de  toutes  les 
sociétés  d'horticidtare  de  Ffance.  Honneur  !  enin  aux  borticulteurs,  pour 
les  belles  plantes  qu'ils  ont  exposées  et  poui*  les  nombreuses  espèces  ou  va- 
riétés qui  composaient  leurs  collections.  Ils  ont  montré,  une  fois  de  plus^ 
que  Tborticulture  française  n'a  pas  à  craindre  la  concurrence  de  l'An- 
gleterre, qui  ne  doit  ses  éclatants  succès  borticoles  qu'à  la  bourse  bien 
garnie  de  quelques  prodigues  enfants  d'Albion. 

Pénétrons  maintenant  plu»  avant  dans  cbacun  de  ces  cbarmants  mas^ 
sifs,  et,  le  scalpd  à  la  main,  faisons-en  la  dissection.  Que  ce  mot  n'effiraye 
ni  mes  impressionnables  lectrices,  ni  les  craintifs  exposants;  le  sang  ne 
doit  pas  couler,  car  les  piqAres,  s'il  y  en  a,  seront  très4égères.  Si,  cepen- 
dant, il  s'en  trouvait  de  plus  profondes,  ce  serait  involontairement;  c*est 
quela  pointe  trop  aiguë  de  l'instrument  aurait  pénétré  malgré  nous  ; 
dans  ce  cas,  fermez  les  yeux,  ne  criez  pas  trop  fort,  et  la  plaie  se  cica- 
trisera très-rapidement. 

Cherchons  d'abord  le  héros  de  la  fête  qui  a  reçu  les  hommage  de  tous 
les  visiteurs.  Le  voici  sur  un  piédestal  élevé,  et  flanqué  d'une  large  pan- 
carte sur  laquelle  on  lisait  cette  inscription  :  Deutzia  graeilis,  introduit 
en  France  le  45  mai  4S5I ,  en  l'honneur  de.  rhorticulture  française  et  du 
président  de  la  république.  —  Nous  pouvons  ajouter  :  Retourné  m  Bel- 
gique le 3S du  même  mois,  dans  l'établissement  horticole  de  M.  Baumann, 
à  Gand,  emportant  le  premier  prix  du  concours  des  plantes  fleuries  nou- 
veUement  introduites,  et  les  regrets  de  tous  ceux  qui  l'ont  connu.  Le 
nouveau  Deutzia,  que  nous  avons  figuré  dans  un  de  nos  précédents 
numéros,  est  bien  digne  en  effet  de  regrets  :  port  des  plus  gracieux,  flo- 
raison n<Hnbreoae,  sont  des  qualités  qui  (^recommandent  à  l'attention  des 
amatmirs.  Le  pied  exposé  formait  une  touffe  haute  de  50  centunètres 
environ,  blanche  de  fleurs;  mais  les  rameaux  tronqués,  pour  les  besoins 
de  la  multiplication,  et  maintenus  dressés  par  des  tuteurs,  n'offrait  pas 
cette  élégante  nonchalance  des  rameaux  ret<»nbants,  que  présente  la 
plante  lorsqu'elle  croit  librement. 

C'est  dans  le  lot  si  remarquable  de  M.  Pelé  que  nous  trouvons  le 
deuxième  lauréat,  le  Mitraria  eoccinea,  arbrisseau  charmant  du  Chili  à 
jolies  fleurs  acarlates;  et  dans  celui  de  M.  Habire,  le  Rhododendrwn 
werveyamm  qui  a  obtenu  le  troisiëme^prix.  —  Pour  les  plantes  non 
fleuries  d'introduction  récente,  les  Mahonia  Leschenaultii ,  Gardénia 
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Japanica^  Calmtna  tmflabilis  ont  reniporté  la  palme,  et  M.GhaoUn  a 
reçu  ane  médaille  de  premier  prix.  Le  lot  de  ce  jeune  borticiilteur  eoïKe* 
naît,  en  outre,  vingt^neuf  autres  nouveautés  de  4850  et  de  4851,  dans  les* 
quelles  les  plus  intéressantes  sont  :  Aralia  ehgans,  Mahoma  Nepath 
lewfis,  PandanmvariegatM,  Bwrybia  ilieifàUa^  et  les  Thibmtdia  mth 
crophyllù,  pubescens^  amminata  et  /foriftuiMte.— Dans  les  Palmiers  qui 
ont  valu  à  M.  Ghantin  le  premier  prix,  on  distinguait  un  individu  ded^x 
mètres  de  hauteur,  du  Thrinax  tnnicata,  espèeedellle  de  Cuha,  et  qui  ne 
se  trouve  encore,  en  Europe,  que  dans  rétablissement  horticole  du  boule^ 
vard  des  Gobelins,  n^  ii  ;  puis  le  Thrinax  ferruffinêa.  Cocos  australis, 
Corypha  olivmformis,  Diplothemium  eaudattm^  Ehapis  si€rotsiky  et  le 
Bactris  maraja. 

L'étabTissement  de  MM.  Thibaut  et  Ketelèer  qui  a  remporté  la  grande 
médaille  de  la  Société  pour  sa  riche  collection  de  Conifères,  un  premier 
prix  pour  ses  Broméliacées,  et  un  deuxième  prix  pour  le  concours  des 
Pahniers,  était  splendidement  représenté  par  des  magnifiques  et  vigoiureux 
sujets.  Dans  les  Cycadées,  c'était  le  Bionedule;  dans  les  Palmiers  et 
Pandanées,  les  Pandanus  Javanicus  à  feuilles  panachées;  Coeo9  oïe^ 
racea,  Caryota  Cumingii,  Bactris  maraja,  Ceroœylon  audicola  et 
ferruginevm,  Biais  Guineensis,  Bracœna  ttrminaHs  vari^gata,  Penh 
eeneehia  glauca  et  tubercalata.  Les  Broméliacées  avaient  pour  repré- 
sentants les  Tillandsia  camea,  Mehmea  Melinonii,  mrms  eimini<Ua 
discolor,  Billbergia  Morelli  et  vittata,  Guxmanniù  tricolor.  Pour  les 
Conifères,  famille  si  importante  sous  le  point  de  vue  de  la  sylviculture, 
nous  citerons  les  Frmela  [callilris)  macrostachya  et  australis,  Thuia 
warreana,  Librocedrus  doniana,  Araucaria  Cminghami  et  Bidwittii^ 
Chamœeyparis  ericoïdes,  Pims  Teocote,  patula,  filifolia,  WincheS' 
teriana,  macràphylla,  Gor doniana,  Orizabœ,  Apukeruiset  GrenviUm"; 
Dacridium  ctïpressinum  et  FranckHnif,  Pkyflocladns  rkomboï^ 
dalis,  etc.,  espèces  qui  demandent  malheureusement  Forangerie.  Mais  à 
côté,  il  y  avait  de  rustiques  Juniperus  excelsa  et  dealbata^  Cupressus 
mncrocarpa,  fmehris,  Comeyana  et  Vhdeana^  Abies  Bmnoniana  et 
Cranstonii^  Picea  Pindrow,  Pinus  insignis,  radiata,  Sabiniana,  Moi^ 
iezumœ  et  excelsa,  Cephalotaxus  peduneulata  et  tardiva,  etc. ,  tous 
acquis  aujourd'hui  à  la  pleine  terre,  sous  le  climat  de  Paris,  et  qui  bien- 
tôt ne  tarderont  pas  à  habiter  nos  forêts. 

M.  Rémont,  de  Versailles ,  qui  avait  apporté,  à  grands  Irais,  une  très- 
belle  collection  de  ces  itîtéressants  arbres  résineux,  a  vu,  avec  peine,  son 
lot  sacrifié  pour  servir  à  rornementation  de  la  salle;  ce  qui,  du  reste,  ne 


—  91  — 

pMit  q«e  taire  ressorllr  divaatage  le  mérite  des  remarquables  auyels 
«KpQiés.  GbiCttn,  eo  eiat,  8*anélaii  pour  admirer  le  gracieux  CeAnts 
diodora,  le  pho  fcn  qiia  nous  ayons  yu  jusqu'à  ce  jour,  et  qui  portait 
ealte  bieo  juate  hHcrvtioA  :  Médaille- grand  module  à  II.  Bémont,  de 
VenaiUes*  Nous  avons  pu  cepeDdant  retrouver,  au  milieu  d'autres  lois, 
fiielqiKSHmês  dis  ses  piantes^éparpillées,  sans  uom  de  leur  propriétaire , 
te  8001  :  Mon»  Kmmpferi^  Lonicera  Magnevillea,  Pinue  macroce- 
fkala^  LomkertiOÊia  y  MoÊètexumœ  f  Ponderoea,  Hamiltonii,  Abies 
Miiapa,  etc. ^appartenant  tous  à.  la  pleine  teire*  D'autres  espèces  de 
mène  culture  qui,  par  leur  force,  se  trouvaient  placées  derrière  des 
nasaife  d'Azalées,  ont  mis  notre  science  en  défaut;  et,  n'étant  pas  doué 
de  la  transluddité  de  nos  sibylles  modernes,  il  nous  a  été  impossible  de 
Mre  les  étiquettes  caobées  par  d'éblouissantes  touffes  de  fleurs. 

MM.  Gels  frères  et  Ryfkogel  avaient  aussi  e&posé  quelques  arbres  inké- 
cessants,  mais  seulement  pour  concourir  à.  rend^UissoDaent  de  la  féie. 
Sans  le  lot  des  premiers  se  distinguaient  un  fort  beau  pied  de  Dioti 
adula,  Attalea  aeaulis^  Abies  Pimapo,  Pinut  auetralis,  Jfaoridium 
cupreeenm.  Dans  celui  de  M.  Ryfl(<^eU  on  reoaarquait  le  Pitms  palla 
hUmeo,  Cephalotoixmê  drupacea^  Dammara  ambraliit  Fretiela  ifu- 
gelii,  PhyUocladm  triekomaiHoldM^  un  fort  pied  à'Aralia  erassifolia,, 
trois  petits  jEsciUui  laoifUata^  très-jolis  par  l'élégance  de  leur  feuillage 
inonent  découpé,  et  enfin  quatre  nouvelles  espèces  de  PUtosporum  de 
la  Nouvelle-Zélande^  le  jury  a  décerné  à  M.  Ryfkogel  un  i'  prix  pour 
ses  Conifères. 

Las  amateurs  se  pressaient^  sans  se  {riasndre,  devant  les  Orchidées  de 
M.  Peseatore,  de  ces  plantes  aux  fleurs  si  bizarres  dans  la  forme,  et 
quelquefois  si  élégantes.  Nous  y  avons  trouvé  des  espèces  des  plus  inté- 
MSâBtea  el  très-rares,  telles  que  :  Acineta  Mumboldlii ,  Ûdonloglosemn 
MPHNI»,  lalia  cumabarina  et  Lawrenceana,  Gongara  shepherdi,. 
Oneidifim  leticochilon  et  Batmanni,  Cattleya  Mermedia  et  Lgcaete 
gigOÊÊtea.  — -  A  ces  {riantes  étaient  joints  quelques  beaux  exemi^aires  de 
Pelargomum^  Pimela  et  EHea.  —  Cet  admirable  lot  a  été  couronné  de 
la  médaille  d'or  des  dames  patronesses  de  la  Société. 

La  famille  des  Cactées  comprend  aussi  des  plantes  bien  curieuses. 
M.  Andry  en  avait  exposé  un  joli  lot,  duqud  nous  extrayons  les  espèces 
suivantes,  encore  très-rares  dans  les  collections  :  Eehinocactus  flavo- 
vérem,  formoeui,  Eapnii,  Misleyi,  polyraphis  et  rhodaeantlmy 
Cereus  Olfertii,  Pilocereus  longispinus,  Mammillaria  Parkinsoini, 
CeUiana,  mêtabilis^  aouma,  nivea  criitata^  viridis  et  griiea.  La  col- 
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leclion  de  H.  Gorbay,  moins  nombreuse  que  celle  de  Tbonorable  secrétaire 
général,  se  faisait  remarquer  par  ses  Eckinocactus  eéhUis,  Californien 
et  Ourselianus ,  Mammillaria  ekpkantidenê  et  senilis^  et  particulière^ 
ment  par  ses  admirables  Epiphyllum  speciosum  granâifiorwn,  variété 
trè^florifère  et  qu'on  ne  saurait  trop  recommander  aux  petits  amateurs 
qui  veulent,  avant  tout,  de  belles  et  nombreuses  fleurs.  H.  Andry  a  rem- 
porté  le  4«'  prix  ;  le  jury  a  accordé  un  3*  prix  à  M.  Corbay. 

M.  Mathieu  fils  avait  quelques  beaux  exemplaires  de  Yucca  dracmiÊ 
tariegata  eXAlœfolia  variegata,  Strelitxia  juneea,  Cereus  Maliumi* 
Dans  le  lot  de  M.  Gontier  fils,  composé  d'une  soixantaine  de  très-bonnes 
plantes  de  serre  chaude,  on  distinguait  les  PassifloraDecaimmiia^  gain 
de  l'exposant.  Tillandsia  splendens,  Dion  aculeatum  variété  de  Vedule^ 
Bogiera  splendens^  deux  magnifiques  Crinam  amabile,  les  Gloxinia 
Marie  Van  Houtte,  Grande  duchesse  Hélène  et  Fifiana,  deux  Pimelea 
spectabilis  d'une  force  extraordinaire. 

Nous  voici  arrivé  aux  plantes  de  serre  tempérée  qui  occupaient  le 
premier  rang  à  cette  exposition  printannière. 

M.  Jacquin  aine  avait  une  belle  collection  de  plantes  de  cette  tempéra- 
ture :  Ceanotkus  glandulosus,  Chorizema  Henchmawniy  fymmra  seabra, 
Eelychrystm  super bum,  Hœmanthus  pumceus,  Polygala  Dalnuii- 
siana,  Saecharum  officinarum  et  violacewn,  une  fort  beUe  touffe  de 
Clianthus  pnniceus,  un  Buddleia  nom^  34  Azalées,  45  Cinéraires,  42 
Ixia^  6  jolies  et  mignonnes  Reines -Marguerite  naines  en  pleine  flo- 
raison,  sont  des  plantes  qui  pouvaient  bien  donner  quelqu'importance  à 
ee  premier  lot^  auquel  le  jury  à  décerné  le  4^^  prix. 

H.  Chauvière,  outre  ses  belles  collections  de  Pelargmiwn,  Verbena 
Pétunia,  avait  réuni  un  petit  lot  de  plantes  variées,  tdle&que  Brugmansia 
knightii,  Veronica  formosa,  Laehmea  purpî/area^  Colunmea  Unéenima^ 
Torenia  asiatiea,  Gioxinia  Lomi^  €aiceolariaarbarea  Gem  et  K^ish 
heroy  qui  lui  ont  valu  un  3®  prix  {ew  œqno)  avec  M.  Alphonse  Ditfoy» 
dont  le  lot  était  composé  de  nombreuses  variétés  de  Pelargonium,  Ver- 
veiBe8,.Ginéraires,  Fuchsia  et  Pétunia.^  Un  9^  prix  a  été  accordé,  poir 
un  lot  d'amateur,  à  M.  Anais  Duval,  jardinier  de  M.  Odier,  à  Bellevue. 
Les  Pelargmium  étaient  l'objet  d  un  concours  spécial.  M.  Chauvière 
s'est  présenté  avec  60  variétés  d'un  port  et  d  une  floraison  admirables. 
Le  4«r  prix  qu'il  a  reçu,  ne  pouvait,  en  effet,  lui  échapper  avec  d'aussi 
b^es  variétés  que  la  Reine  des  Français,  Ogive,  Alboni,  Lovdines, 
Monté-Christo,  Élégant,  Aspasie,  Beautyof  Winchester,  Phœbus,  Roland, 
Princesse  royale  et  Capitaine  Darley.  M.  Lapipe,  son  concurrent,  étai^. 
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Clément  Inen  fieori,  et  ces  Amx  lots,  rassanUés  en  qb  même  masuf, 
fiiisaiîeDt  UB  très^el  effet;  mais  les  variétés  de  H.  Lapipe  étaient  moins 
noail)raases  ;  U  ne  hii  a  été  décerné  qu'un  3^  prix.  Le  plus  beau  Pelor- 
gonium  de  semis,  qui  a  obtenu  ie  4«r  prix,  a  été  trouvé  dans  le  lot  de 
H.  Chauvière,  où,  élevé  sur  un  piédestal,  il  montrait  ses  élégantes  fleurs 
à  fond  blanc,  dont  les  pétales  supérieurs,  d'un  beau  cramoisi  foncé 
presq[oe  noir  à  reflet  velouté,  étaient  bordés  d'un  étroit  liseré  blanc.  — 
Un  autre  semis  de  H.  Anais-Duval  (lot  d*amatrar),  non  moins  remar- 
quable, a  eu  également  un  4^'  prix. 

Toutes  les  fois  qu'il  est  question  de  Calcéolaires,  on  a  toujours  cité, 
}usqu*à  présent,  les  coUectiofiS  de  MM.  Van  Houtte,  Bondoux,  Pelé, 
Chauvière,  etc.,  etc.  Aujourd'bui,  ces  collections  se  trouvent  dépassées 
par  celle  d'un  horticulteur  encore  peu  connu,  M.  Chrétien,  de  Qiaronne, 
qfoi  a  obtenu  le  4«r  prix,  et  auquel  le  jury  a  décerné,  avec  justice,  un 
autre  4«>'  prix  pour  la  belle  tenue  et  l'admirable  culture  de  ses  plantes. 
Les  Calcéolaires  de  M.  Chrétien  ne  s'élèvent  pas  à  plus  de  30  centimètres, 
et  leurs  tiges  trapues,  portent  une  (Hrodigieuse  quantité  de  grosses  fleurs, 
aus^  remarquables  par  la  bizarrerie  de  leurs  dessins  hiéi*oglypbiques 
que  par  la  diversité  des  nuances  et  l'édat  de  leur  coloris.  Nous  en  avons 
TU  mi  pied,  haut  de  95  centimètres,  garai  de  436  fleurs  toutes  épanouies, 
d'un  jaune  paille  éléganmient  tiqueté  de  carmin  velouté,  tellement  res- 
serrées les  unes  près  des  antres^  qu'il  était  impossible  d'apercevoir  leur 
sqyport.  Sur  un  autre,  les  fleurs  n'avaient  pas  moins  de  3  centimètres  et 
demi  ;  elles  étaient,  il  est  vrai,  un  peu  déformées.  Mais  il  en  est  un  qui 
attirait  surtout  les  regards  des  visiteurs,  non  par  la  bizarrerie  de  son 
dessin,  mais  par  la  présence  de  nombreuses  petites  pointes  aiguës  à  la 
base  de  la  grosse  lèvre  înMrieure,  qui  ressemblait  alors  au  menton  barbu 
d*ttu  jeune  perrier. 

Le  S*  prix  de  ce  concours  a  été  remporté  par  MM.  Pelé  et  Bondoux  {ex 
œquo). 

Pour  tes  lots  d'amateurs,  nous  nous  permettrons  une  légère  observa» 
tien  :  les  collecrions  de  MM.  Angrand  et  Lottin  qui  ont  été  couronnées 
d'un  4^r  prix,  étaient  belles  assurément  ;  mais  il  y  avait  une  différence 
assez  saisissable  entre  les  lots  de  ces  deux  amateurs  et  celui  de  M.  Chré- 
tien, pour  établir  une  différence  dans  les  récompenses.  Le  4®^  prix  ac- 
cordé à  ces  trois  collections  implique  naturellement  un  égal  mérite;  ce 
qm  cependant  n'est  pas  ;  et  les -personnes  qui  connaissent  les  Calcéolaires 
de  MM.  Angrand  et  Lottin,  jugeant  la  collection  de  M.  Chrétien  d'après 
ce  prononcé  du  jury,  en  auraient  une  très -fausse  idée,  et  vice  vereâ. 
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Nous  croyons  que  MM.  les  jurés  ne  sauniieut  trop  médîter  àar  la  ponée 
des  récompenses  qu'ils  accordent  ;  car  c*est  souvent  diaprés  ees  réeom  • 
penses  que  le  public  juge  du  mérite  d'une  collection.  Kous  espérons 
qu*il  n'en  sera  pas  ainsi  cette  fois  ;  ce  serait  fâcheux,  non^seuïement 
pour  M,  Chrétien,  mais  encore  pour  MM.  Bondoùx  et  Pdé  qtti  avaient 
d'admirables  collections. 

-  M.  Duval  a  encore  ici  un  y  prix.  Ne  vons  iriipaiientez  pas  trop  vite, 
chers  lecteurs,  de  la  répétition  de  ce  nom  ;  j'ai  encore  trois  fois  à  le 
prononcer  du  bout  de  ma  plume.  MM.  les  jurés  ont  u£é  tàrfmentdes 
libéralités  de  la  Société  nationale. 

Les  Cinéraices  sont  très  à  la  mode  maintenant  ;  nous  en  avons  vu 
beaucoup  à  l'expositien  ;  mais  seulement  pour  constater  leur  dégénéres- 
cence ;  si  les  horticulteurs  ne  mettent  pas  plus  de  sévérité,  à  l'avenir^ 
dans  le  choix  de  leurs  nouveaux  gains,  les  Cinéraires  disparakront  bien* 
tôt  des  collections  d'amateurs.  Nous  dirons,  toutefois,  que  les  lot^  de 
MM.  Robert,  Bondoûx,  Fréquel,  Dufoy  et  Duval,  en  po^édaienl  quel* 
ques-unes  de  vraiment  belles  ;  mais  c'était  le  plus  petit  nombre.  M.  Duval 
avait  quelques  coloris  nouveaux  bien  tranchés,  qui  pourront  deveiHp  la 
source  d*une  nouvelle  et  intéressante  série. 

Le  Jury  a  décerné  les  prix  dans  l'ordre  suivant  :  i^  kM.  Robert^ 
horticulteur  à  Choisy-le-Roi  ;  9»  à  M.  Bondoux,  à  Paris;  3«  à  M.  Fréquel, 
de  Charonne,  et,  pour  les  lots  d'amateurs,  un  ^  prix  à  M.  Duval  ! 

Passons  rapidement  sur  les  jolies  Bruyères  de  M.  Michel  qui  a  (dutenu 
un  4«r  prix  pour  ce  lot  ;  sur  les  r«»arquables  Amaryllis  qui  ont  valu  ua 
4«  prix  a  M.  Aimé  Turtnre,  de  Versailles,  et  arrivons  aux  Azalées. 

Plus  de  800  pieds  d'Azalées  de  rinde,  éblouissanlestie  bhmcbeur  et 
de  rougei$r,  attiraient  tous  les  r^rds  de  la  foule  pressée  vers  l'extrémité 
de  la  tente,  où  ces  jolies  fleurs  avaient  été  gracieusement  groupées.  Les. 
amateurs  avides  de  nouveautés  tnt  pu  admirer,  sens  des  formes  encore 
modestes,  Mirabilis  superba,  heriana,  Trotteriana,  Rovelerii,  Coc^ 
cinea  major,  Formoia  Ivery,  FrostiieiBroiêgtomi.  D'autres,  préférant 
la  grandeur  et  l*éclat,  admiraient  la  cime  gigantesque  et  si  admirablement 
fleurie  de  Flora  superba,  Optima,  Ewquisita,  Lateritia  alba  deUea- 
timma,  AMonii,  Alba perfei^a,  Striala,  Atrombens,  Meine  Louise  et 
Reine  des  Belges ^  PreMantissima,  Prince  Albert,  Bosea  stêperbn  et 
ekgans,  Jhc  de  Devonshire,  Colorans,  Murrayana,  Magnifiera,  etc.,. 
qm  ornaient  les  lots  de  MM.  Michel,  Margottin,  Martine,  Maigre,  Paiilet, 
iacquin,  Thibaut  et  Ketelèer,  etc. 

Le  jury,  après  un  ^tamen  attentif,  a  prononcé  le  délibéré  suivant  : 


—  95  — 

—  1^  Prix,  midaille  d'or  da  miaistre  de  ragriculture,  à  M.  Michel,  qui 
aYstti  exposé  une  eoUeetiou  des  plus  reroarquaMes,  comme  force  des 
sqels  el  cooime  floraison  ;  2*  prix,  ev  mquo,  à  MM,  Margottin  et  Martine 
père;  9^  prix,  à  M.  Mabire.  Un  4«  prix  a  été  décerné,  en  outre,  à 
H.  Ibrgottin,  pour  la  beHe  culture  d'un  A%al9a  alba  delieatiisima,  baut 
de  S  mètres,  et  qui  élevait  sa  lai^e  cime  arrondie  toute  garnie  de  fleurs 
de  diverses  couleurs,  appartenant  à  plusieurs  variétés  greffées  sur  le 
Hiêinesiqet. 

Les  plantes  de  pleine  terre  occupaient  aussi  une  assez  large  place 
dans  cette  exhibition  printanière. 

Le  lot  é* Azalées  d'Amérique,  de  M.  Paillet,  était  composé  de  56  va- 
riétés qui  ont  mérité  an  8^  prix  à  leur  propriétaire  ;  une  douzaine,  trfes> 
distinctes,  produisaient  un  très-bel  effet.  Un  9fi  prix  a  été  en  outre 
accordé  aux  Rhododendnm  de  ce  zélé  horticulteur ,  dont  le  zèle  a  été 
cependant  cette  fois  en  défaut,  car  aucune  de  ces  Azalées  américaines 
n'était  étiquetée,  et  nous  le  regrettons  bien  sincèrement  ^  nous  aurions  pu 
en  indiquer  quelquesmnes  aux  amateurs  de  ce  beau  genre. 

Qoatie  magnifiques  lots  de  Rosiers,  appartenant  à  MM.  Verdier  fils^ 
Fontaine,  Hipolyte  Jamain  et  Lévéque,  dit  René,  méritent  les  plus 
grands  éloges.  Disposés  avec  goût,  de  chaque  côté  des  deux  petites 
salles  lalfrales  eonsacrées  aux  produits  de  l'industrie,  lairs  fleurs,  l)iea 
aimées,  répandaient  un  suave  parfum  dans  ce  lieu  de  dtiices,  et  les 
yeux,  fatigués  par  Féclat  éblouissant  de  tant  d'autres  beautés,  se  sentaient 
pénétrés  d*un  nouveau  feu  en  appercevant  la  grflce  si  séduisante  de  Mé- 
lame  Willermoz ,  A4am,  NifMos,  Sounenir  d^un  ami  (  Thés  ),  Prtnee 
Bugàne,  Archiâiêc  ChœrlH  (Bengale),  Mistria  Sidan  (Noisette),  Ca* 
roline  d'Éraré,  Mia  Pantenelk,  Laéif  Stanley,  Sommer  4u  i  imi, 
Ywace  (  ile  Bourinm),  Colonel  Foiisy,  Élisa  Miellez  (  hybride  d*lle 
Bourbon },  Baronne  Ballez  ée  Claparèée,  Blanche  de  Beaulieu,  Car 
roline  de  Sansal,  Duchesse  de  Montpensier,  Général  Changamier, 
Camignac,  Georges  Lecamis,  Pie  IX,  Soleil  d'Austerlitz  et  Célina 
Ihbas,  de  la  tribu  des  Portlands.  —  Le  prix  de  la  princesse  Matbilde 
(médaaie  d*or)  a  été  décerné  à  M.  Verdier,  pour  son  lot  de  Rosiers 
tiges;  le  4«r  prix  de  la  Société  (médaille  d*argent)»  à  M.  Fontaine.  — 
M.  Hip.  Jamain  a  remporté  le  \^  prix  du  concours  des  Rosiers  nains, 
et  M.  Verdier  fils  le  S*.  ~  La  Société,  voulant  exprimer  sa  gratitude  à 
M.  Lévéqoe,  qui  s'était  «upressé  de  mettre  à  la  disposition  des  organi-^ 
sateurs  de  la  fête,  un  joli  lot  de  ses  Rosiers,  en  restant  en  dehors  du 
concours,  lui  a  oiert  une  médaille  d*ai|;ent  petit  module. 
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Lci  rose  nouvelle  de  semis,  dédiée  ù  madame  la  Princesse  Mathilde,  et 
qui  a  obtenu  un  2«  prix,  appartient  à  M.  Fontaine,  deChâtUIon  (Seine). 

M.  Guérin  Modeste,  auquel  la  floriculture  est  redevable  de  plusieurs 
belles  Pivoines,  avait  exposé  un  superbe  lot  de  fleurs  coupées  qui  ont  fixé 
Tattention  des  connaisseurs.  Nous  citerons  particulièrement  :  Odorata 
Elisabetta,  Odorata  Maria,  Roseolens,  Alba  Ulacina,  Burdiana, 
Impératrice  Joséphine,  Eœchelinii,  Rarinierii.  Le  \^'  prix  lui  a  M 
décerné.  —  M.  Mouchelet  a  eu  un  i^^  prix  pour  ses  semis  d*Arix)rea 
Blanche  du  château  Futu,  la  Ville  de  Saint-Denis,  Athlète  et  Lmise 
Mouchelet  ;  ce  dernier  est  une  plante  de  premier  mérite. 

Les  Pensées  étaient  bien  humbles  à  côté  de  tant  de  brillantes  plantés  ; 
il  y  avait  cependant  quelques  jolies  fleurs  qui,  par  leur  coloris  assez 
tranché,  ont  attiré  les  regards  du  jury  qui  a  réparti  ses  récompenses  ainsi 
que  suit  :  3®  prix  ex  œqno  à  MM.  Lefèvre  etFréquel,  horticulteurs;  et, 
pour  les  lots  d'amateurs,  9fi  prix  à  M.  Duval;  3«  prix  ex  œquo  à 
MM.  Hennepaux  et  Ménage. 

n  nous  semble  que  les  Quarantaines  ne  figurent  pas  souvent  dans  nos 
expositions  florales?  Cette  fois,  M.  Lenormand,  de  la  rue  des  Amandiers- 
Popincourt,  nous  en  a  montré  une  collection  qui  méritait  mieux  qu'un 
3«  prix  ;  il  est  vrai  que  les  variétés  n'étaient  pas  Bombreuses  ;  mais  on 
aurait  pu  tenir  compte  de  la  belle  culture  de  ces  plantes  et  de  leur  remar- 
quable fleuraison.  Les  semis  de  H.  Lenormand  étaient  dignes  d'une  toute 
autre  récompense. 

Quelques  jolies  Verveines  étaient  dispersées  çà  et  là  dans  les  lots  de 
MM.  Thibaut  et  Keteleèr,  Cliauvière,  Jacquin,  Pelé,  Dufoy,  etc.  ;  mais 
les  jurés,  ayant  sans  doute  reconnu  que  ce  genre  était  un  peu  comme  la 
bouteille  à  l'encre,  se  sont  contentés  de  couronna*  d'un  4®'  prix,  le  lot 
spécial  et  assez  varié  de  M.  Clouet,  horticulteur,  rue  SaintrMaur,  5S, 
à  Paris. 

Il  était  encore  de  bonne  heure  pour  espérer  de  belles  collections  de 
Pétunia,  MM.  Ghauviëre,  Dufoy  et  Malet,  en  avaient  réuni  cependant 
quelques  variétés  nouvelles  assez  intéressantes,  mais  qui  ont  besoin 
d'une  culture  en  pleine  terre  pour  étre^  bien  jugées.  Le  lot  do  M.  Malet  a 
remporté  le  8«  prix  pour  les  semis. 

Deux  collections  de  Tulipes  seulement  ont  été  exposées  par  MM.  Jac- 
quin et  ToIIard  jeune.  Elles  étaient  toutes  deux  très-belles;  les  amateurs 
auront  pu  faire  un  joli  choix.  —  Nous  avons  vu  aussi  une  Tulipe  très- 
curieuse  de  M.  Loise,  grainetier,  quai  aux  Fleurs.  La  tige  rameuse, 
haute  de  40  à  50  centimètres,  portait  il  fleurs  parfaitement  développées; 
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celte  montraosité  se  r^roduirait  par  des  cayeux,  suivant  M.  Loise,  qui 
la  euliive  depuis  trois  ans. 

'  Le  prix  pour  les  Tulipes  a  été  remporté  par  M.  Jacquin. 
.  Les  lotsde  plantas  viiukces  de  pleine  terre  étaient  variés  et  bien  assortis. 
Od  remarquait  dans  edui  de  M.  Pelé  les  Weigelia  rosea,  Héliotrope 
triomphe  de  lÀége  et  Yoltairiœmn,  Hotteya  Japoniea,  Seilla  campa- 
mUatOr  Mimulus  blanduif  Sqponaria  oq/mùides  et  le  curieux  Cypripe- 
dium  caleeoluSj  dont  la  culture  n'est  pas  aussi  aisée  que  veut  bien  le  dire  un 
de  nos  confrères,  ancien  jardinier  à  Limoux .  Ses  souvenirs  le  servent  mal, 
assurément  ;  car,  avant  de  cultiver  Tart  d'exprimer  notre  pensée  à  l'aide 
delaplumeet  d^une  feuille  de  papier,  nous  avons  pratiqué  l'art  de  cuKiver 
les  plantes,  et,  pendant  dix  ans  que  nos  mains  ont  manié  la  bécbe  et 
le  râteau,  sous  les  ordres  de  M.  Pépin,  jardinier  en  cbef  de  Técole  de 
botanique  du  Muséum  de  Paris,  nous  avons  été  à  même  d'apprécier  les 
difficultés  de  culture  de  cette  plante,  qu'on  maintient  difficilement  au 
contraire  dans  les  collections. 

De  nombreuses  plantes  ii  feuilles  panachées  ajoutaient  un  nouveau 
mérite  au  lot  de  M.  Pelé,  dans  lequel  se  trouvaient  plusieurs  plantes  de 
serre  de  nouvelle  introductkw,  telles  que  Verbena  orchidea,  Pentstemotk 
azuremn,  Paoia  Çalifomica,  £icalonia  macranfha,  Fassiflora 
arborea,  Conoclinium  jQnihimm  ou  mieux  Heàectinium  Janthinumr 
Lonicera  braçhipoda,  etc.  Un  4^  prix  a  été  la  récompense  de.M.  Pelé*. 

Dans  le  lot  de  M.  Lierval,  composé  de  78  espèces,  nous,  avow  trouvé  les 
Asphodelus  lutetui  à  fleurs  doubles,  Campanula  epeciota,  Dodecatheoth 
alba,  Nmopbylla  maeulata  alba,  Œthionema  saxatilis,  les  Saxi- 
fraga  graaulata  et  Cardamine  pratensis  à  fleurs  pleines,  la  Corbeille 
£oT  à  feuâles  panachées,  etc.  M«  Lierval  a  obtenu  le  2*  prix. 

Enfin.  M.  Courtois  «  Gérard  avait  exposé,  mais  seulement  pour  b 
forme,  quelques  belles  touffes  bien  fleuries  de  Collinsia  bicolor,  Mo- 
ianthe  manglesii,  Nemophila  insignis,  plusieurs  jolies  variétés  de  Ver- 
veinée,  un  pied  de  Rheum  rugosum,  et  une  courge  des  Patagons  parfap- 
lement /conservée,  que,  par  anticipation,  nous  citons  au  milieu  des  fleurs. 

Nous  approchons  du  terme  de  notre  voyage.  Nous  avons  parcouru, 
peutrétreun  peu  lentement,  tout  le  domaine  de  Flore,  et  si  notre  marcbe, 
au  travers  d'un  aussi  délicieux  empire,  a  été  souvent  interrompue  par  des 
citations  de  noms  parfois  Uen  peu  euphoniques ,  c'est  que  nous  avons 
pensé  qu'il  pourrait  être  utile  de  mentionner  des  plantes,  qui  se  recom- 
mandent soit  par  leur  nouveauté,  soit  mieux  encore  par  leur  mérite. 

11  nous  reste  à  examiner  les  produits  de  la  culture  maraicbère  de 
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HM.  Cautbier,  Gontier  père,  BarJ)ot  fils,  Pavafd,  Brizard,  Le{;ea$, 
Barrey ,  Peltetier  ;  mais  Tespace  nous  manque,  malgré  les  8  pages  m  plus^ 
que  nous  avons  ajoutées  à  ce  numéro,  et  pour  lesquelles  nos  abonnés 
nous  sauront  sans  doute  quelque  gré.  A  notre  numéro  j^oduiin  donc,  la 
suite  de  ce  compte-rendu,  qui  comprendra,  outre  la  culture  maradchère  et 
fnritière,  le  résultat  des  concours  des  produits  industries  de  MM.  Poullet, 
Grqulon,  Houtin,  Follet,  Lescuyer,  Gossin,  Loyre,  Versepuy,  Garetle, 
Bourette,  Isambert,  DenonvilUers,  de  M^e^  Guersant,  etc. 

F.  HÉ&mcQ. 

<»d«oré«  0iHi¥»se  «m^lUrée  h  fealUefl  pansebéM  de  ^Mirpre. 

Tout  le  monde  sait  que  la  Chicorée  samage^  qui  croit  partout  le  long 
des  chemins  et  sur  le  bord  des  cbamps,  devient  une  excellente  plante 
potagère,  lorsque,  par  la  culture,  on  lui  fait  perdre  de  son  amertume.  La 
barbe  de  capucin  n'est  autre  que  cette  chicorée  sauvage  cultivée  dans  des 
endroits  privés  de  lumière,  et  où  ses  feuilles  s'allongent,  s'étiolent  et 
blanchissent  en  même  temps  qu'elles  perdent  de  leur  âcreté;  dans  eet 
état,  c'est  notre  meilleure  salade  d*hiver.  Malheureusement,  ces  longues 
et  étroites  lanières  blanchâtres  n'ont  rien  de  Uen  gracieux  et  invitent  peu 
à  laconsommation.;  mais  11  faut  savoir  s'ineliner  devant  la  vérité  de  ee  vieil 
adage  bien  connu  :  la  plus  belle  fille  du  monde  ne  peut  donner  que  ce 
qu'elle  a.  Jusqu'à  présent,  en  effet,  rhorticulture  n'avait  à  nous  offrir^ 
pour  salade  d'hiver,  que  cette  barbe  de  capucin  ou  de  ces  petites  laitues 
élevées  sur  couche  et  qui  n'ont  aucun  goût;  il  fisdlait  s'en  contenter.  Au- 
jourd'hui, grâce  au  zèle  éclairé  et  à  la  persévérance  de  M.  Jacquin  atné, 
la  chicorée  sauvage  a  subi  d'importantes  améliorations;  elle  peut  nous 
fournir  des  salades  d'hiver  plus  agréables  et  d'aspect  et  de  goût.  Depuis 
I8S5,  M.  Jacquin  ^né  s'occupe  de  l'amélioration  de  cette  plante,  et.il  est 
parvenu  à  en  obtenir  huit  nouvelles  variétés  des  plus  intéressantes,  parmi 
lesquelles  il  en  est  une,  dont  cet  honoraUe  horticulteur-gratnier  nous  a  fait 
remettre  des  feuilles  fraîches  et  blanchies,  que  nous  avons  pu  apprécier 
à  leur  juste  valeur  ;  c'est  la  chicorée  sauxage  améliorée  à  larges  feuilles 
panachées  de  pourpre. 

Cette  nouvdle  variété  a  les  feuilles  larges  et  longues,  presque  entières, 
marquées  de  taches  pourpres.  Par  sa  vigueur  et  sa  végétation  rapide,  la 
grande  culture  peut  en  tirer  de  grands  avantages  pour  la  nourritiu^  des 
animaux;  elle  donne  plus  de  fourrage  que  l'espèce  ordinaire;  die  fournil 
une  coupe  tous  les  douze  à  quinze  jours.  En  la  cultivant  dans  les  endroits 
privés  de  lumière ,  on  obtient  une  salade  bien  supérieure  à  la  barbe  de 
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capodiiy  et  qui  joint  à  la  beauté  de  ses  larges  feuiUes  riebement  ptna- 
cbées,  un  go&t  de  noisette  très-agréable. 

La  culture  de  cette  cbicorée  est  des  plus  simples,  et  toule  personne  qui 
pourra  lui  consacrer  un  petit  coin  de  jardin,  se  procurera,  pendant  l'hiver, 
un  aliment  qui  n'incommode  jamais. 

On  la  sfeme,  pas  trop  drû,  ters  le  25  du  mois  de  mai,  et  au  commen- 
cement de  juillet  on  repique  le  plant  en  lignes  espacées  les  unes  des  autres 
de  20  à  25  centimètres,  en  mettant  une  distjince  de  8  centimètres  seule- 
ment entre  cbaque  pied. 

Pour  faire  blanchir  cette  salade,  il  est  plusieurs  moyens  très-simples. 
Avec  trois  plancbes,  on  fbrme  une  sorte  de  gouttière  carrée  fermée  aux 
deux  bouts ,  que  Ton  renverse  sur  un  des  rangs  de  cbicorée ,  après 
avoir  toutefois  supprimé  toutes  les  feuilles  vertes  qui  se  seraient  déve- 
loppées à  Tair.  Ainsi  placées  dans  l'obscurité,  les  plantes  poussent  en 
quinze  jours  de  nouvelles  feuilles  qui  sont  blanches,  marquées  de  taches 
pourpres  et  extrêmement  tendres.  A  défaut  de  planclies,  on  peut  couvrir 
sa  plate^nde  d'une  bonne  épaisseur  de  paille  sèche  qui  intercepte  la 
lumière,  ou  bien  encore,  avec  le  dos  du  râteau  on  ramène  la  terre  sur 
chaque  rang  de  chicorée  qu'on  recouvre  entièrement  ;  les  feuilles  blan- 
chissent alors  sous  terre  et  deviennent  fort  tendres  ;  c*est  là  un  procédé 
peu  coûteux. 

Mais,  jusqu'à  présent,  nous  avons  compté  sans  la  gelée.  Pour  avoir 
cette  salade  pendant  les  grands  froids  ou  en  temps  de  neige,  il  faut  pré- 
parer, avani  Thiver,  des  tranchées  plus  ou  moins  profondes,  suivant  que 
le  sol  est  humide  ou  sec,  dans  lesquelles  on  repique  son  plant.  Des  bâtons, 
placés  transversalement,  reçoivent  des  paillassons  qui  plongent  dans 
robscurité  la  plus  complète  les  plantes  disposées  dans  ces  tranchées,  et , 
au  moment  des  grands  froids,  on  ajoute  sur  les  paillassons  une  bonne 
épaisseur  de  feuilles  sèches  pour  garantir  la  salade  de  l'action  désastrause 
de  la  gelée.  Celui  qui  possède  une  cave  ou  un  cellier  peu  humide  et  à  l'abri 
du  froid,  peut  très4)ien  transformer  momentanément  un  de  ses  casiers 
à  bouteilles,  en  culture  hivernale  de  chicorée  améliorée.  Bacchus  pourra 
n'en  pas  être  très-satisfait  ;  mais  il  ne  faut  pas,  dans  la  crainte  de  déplaire 
au  dieu  des  Potoforttffij,  se  priv^  dune  bonne  salade  de  Chicorée  sawage 
amâiorée  ou  non  ;  car  le  procédé  que  nous  allons  décrire  s'applique  à 
Tune  et  à  l'autre.  —  Donc,  dans  ce  casier,  qui  est  tout  simplement  formé 
par  deux  planches  dressées  le  long  d'un  mur,  on  prépare  sur  le  sol  un  lit 
de  terre  bien  fine,  d'environ  4  à  5  centimètres  d*épaisseur,  sur  lequel  on 
couche,  en  guise  de  bouteilles,  le  plant  de  cliicorée  dépouillé  de  ses  feuilles 


(on  ne  conserve  que  le  cœur),  le  collet  en  dehors,  et  Textrémité  infé- 
rieure de  la  racine  du  côté  du  mur,  mais  sans  le  toucher.  Sur  ce  premier 
rang  de  racines  on  établit  un  second  lit  de  terre  de  même  épaisseur  que 
le  premier,  et  qu'on  maintient  à  Taide  d  une  planchette  d'égale  hauteur, 
couchée  sur  le  collet  des  racines  et  fixée  aux  deux  bouts  sur  les  planches 
d'encadrement;  puis  on  place  alternativement  un  raog  de  chicorée,  un 
Ut  de  terre,  jusqu'à  ce  qu'on  trouve  la  pile  assez  haute.  Chaque  lit  de 
terre  doit  toujours  être  suffisamment  arrosé.  Pour  faciliter  ensuite  l'écou- 
lement des  eaux  d'arrosements,  il  faut  pratiquer,  entre  le  mur  et  les 
racines,  plusieurs  trous  profonds  et  perpendiculaires,  dans  lesquels  on 
introduit  une  poignée  de  paille  ;  autrement  ils  se  trouveraient  remplis  en 
peu  de  temps,  et  les  racines  se  trouvant  dans  un  milieu  trop  humide, 
puisque  l'eau  n'aurait  plus  de  conduits  d'écoulement,  ne 'tarderaient 
pas  à  se  pourrir. 

L'absence  complète  de  lumière  est  la  condition  essentielle  de  réussite; 
si  l'endroit  oii  l'on  a  placé  des  chicorées  pour  blanchir,  est  un  peu 
éclairé,  on  intercepte  le  jour  en  dressant  simplement  des  paillassons 
devant  la  plantation.  Ainsi  disposées,  les  feuilles  poussent  rapidement  et 
donnent  pendant  trois  mois,  environ,  une  salade  très-tendre,  d'un  goût 
parfait  et  d'une  apparence  bien  différente  de  celle  de  la  barbe  de  capucin. 
Nous  la  recommandons  particulièrement  aux  horticulteurs  maraîchers, 
et  surtout  aux  maîtresses  de  maisons  qui  habitent  la  province,  où  il  est 
souvent  fort  difficile  de  se  procurer  de  la  salade  pendant  les  tristes  mois 
d'hiver.  F.  H. 

Aphoriflmofl  «ar  la  ealiure  da  Balàlla». 

(suite). 

Arrosements.  —  Un  arrosement constant  est  nuisible;  H  rend  la  terre 
dure  et  mauvaise  autour  des  pieds;  pour  les  tenir  constamment  humides, 
recouvrez  d'un  fumier  décomposé  après  avoir  remué  la  terre. — Employez 
toujours  l'eau  douce  mêlée  d'engrais.  —  Lorsque  vos  plantes  sont  fortes, 
il  faut  leur  donner  une  grande  quantité  d'eau  à  la  fois  et  non  arroser 
souvent.  —  Par  un  temps  sec,  ne  négligez  jamais,  lorsque  le  soleil  aura 
quitté  vos  plantes,  de  donner  sur  le  feuillage  un  léger  arrosement  :  cette 
rosée  est  un  préservatif  contre  h  grise,  et  donne  une  grande  vigueur  à 
vos  plantes. 

Taille.  -*  Pour  obtenir  de  belles  fleurs  dignes  des  expositions,  il  faut, 
du  10  au  20  juillet,  supprimer  les  branches  inutiles/  ménagez-en  une  ou 
deux  à  25  centimèlresdu  sol  ;  alternez  d'étage  à  étage  les  suppressions  ;  nie 


laissez  jamais  à  vos  plantes  une  quantité  de  petites  brandies  inutiles  pour 
les  relrancber  toutes  ensemble.  —  Ne  soumettez  pas  à  la  même  taille 
toutes  les  variétés,  car  ce  qui  est  convenable  pour  Tune  serait  nuisible 
pour  Fanlre.  —  Epargnez  cdles  à  centres  durs  et  épais.  — -  Taillez  forte- 
ment celles  dont  vous  voulez  forcer  la  culture  pour  rendre  les  fleurs  plus 
^andes  et  le  centre  plein. 

n  faut  suivre  à  peu  près  la  même  règle ,  dans  la  manière  de  retrancber 
les  boutons.  Aux  fortes  fleurs,  déboutonnez  plus  tard  :  pétales  et  forme  y 
gagneront.  —  Aux  variétés  qui  donnent  irof  de  boutons  et  dont  les  fleurs 
ne  sont  pas  destinées  pour  bouquets,  supprimez  de  bonne  beure  les  bou- 
tons. —  Vers  la  fin  de  septembre,  on  peut  déshabiller  un  Dablia  presque 
complètement,  c*est*à-dire  supprimer  toutes  les  branches  qui  ne  porteront 
plus  de  fleurs,  tous  les  boutons  qui  ne  doivent  plus  éclore;  néanmoins, 
ménagez  encore  un  peu  les  plantés  dont  le  centre  vert  n'aura  pas  entière- 
ment disparu. 

Floraison.  Si  vous  destinez  des  fleurs  aux  Expositions,  couvrez  celles 
à  coloris  clair  et  à  fond  jaune  quatre  à  cinq  jours  auparavant.— Quelques 
jours  suffisent  pour  les  variétés  légèrement  bordées  ou  pointillées. — 
Évitez  le  frottement  contre  les.  fleurs  et  les  feuilles  voisines.  --  Employez 
de  préférence  les  couvertures  en  ferblanc  peintes  en  blanc.  —  Ne  laissez 
jamais  s^ourner  sur  vos  plantes  les  pétales  tombés  de  vos  fleurs  :  ils 
brûlent  les  feuilles,  arrêtent  la  sève  des  jeunes  tiges  et  vos  plantes  n'ont 
plus  la  fraîcheur  désirée. 

Les  Dahlias  à  pédoncules  faibles  demandent  à  être  abrités.  Ayez  une 
planche  carrée,  de  20  centimètres  environ,  clouée  par  le  milieu  à  Textré^ 
mité  d'un  tuteur  spécial  .—Que  votre  planche  soit  fendue  pour  y  faire  passer 
le  pédoncule  de  la  fleur  que  vous  désirez  recouvrir  d'un  pot.  —  Ce  moyen 
a  un  double  avantage  :  les  fleurs  se  conservent  plus  fraîches,  et  c'est  un 
préservatif  contre  tous  les  insectes.  —Par  ce  procédé,  on  peut  aussi  hâter 
l'épanouissement  d'un  bouton, en  plaçant,  au  lieu  d'un  pot,  un  verredépoli. 

Insectes.  On  détruit  les  parc^ml/e^  au  moyen  de  petits' pots  con- 
tenant un  peu  de  mousse  sèche  ou  de  foin  que  l'on  place  au  sommet  du 
tuteur.  —  U  faut  une  active  vigilance  et  une  destruction  journalière.  — 
En  commençant  la  chasse  en  avril,  vous  atteindrez  les  mères.  —  Lors  de 
la  floraison,  cet  insecte  aura  à  peu  près  disparu. 

Lavez  avec  un  pinceau  trempé  dans  une  forte  infusion  de  tabac  les 
tiges  attaquées  par  les  pucerons,  et  vous  les  détruirez. 

Le  ver  blanc  attaquera  de  préférence  le  fraisier  ou  la  laitue  j  plantez-en 
donc  autour  de  votre  Dahlia  si  vous  avez  à  redouter  ce  terrible  insecte. 


Quant  aux  limaces,  on  les  écarts  en  jetant,  dès  te  début  de  la  planta* 
tion,  au  pIM  du  Dahlia,  soit  de  la  chaux,  soit  des  cendres  ou  du  plâtre; 
on  les  prend  au  moyen  d'un  peu  de  son  dont  dies  sont  très4riandes.— La 
chasse  des  limaçons  doit  se  faire  le  soir  et  le  matin,  et  surtout  après  la 
pluie.  —  On  fait  aussi  le  soir  la  chasse  aux  chenilles  Am^  les  mois  d'août 
et  de  septembre.  —  Si  besoin  est,  faites  une  ou  deux  chasses  de  nuit,  le 
dérangement  sera  largement  compensé  par  les  résultats. 

Le  tigre,  le  plus  pernicieux  de  tous  les  insectes,  se  détruit  le  matin, 
avant  les  premières  chaleinrs,  il  est  alors  sans  force  :  secouez  légèrement 
une  à  une  les  branches  attaquées,  faites  tomber  cet  insecte  sur  un  ol^ 
propre  à  le  faire  apercevoir  pour  le  tuer. 

Si  les  fffiêpes  tourmentent  aussi  vos  Dahlias,  placez  à  la  plante  attaquée 
de  petites  bouteilles  contenant  de  l'eau  avec  un  peu  de  miel. 

On  écarte  et  on  détruit  les  fourmis  par  plusieurs  moyens  :  — la  verdure 
de  la  tomate  mise  au  pied  du  Dahlia  ;  —  Tarrosement  avec  de  l'eau  dans 
laquelle  on  aura  fait  bouillir  du  persU;— par  un  pot  retourné  mis  au  pied 
du  Dahlia  sous  lequel  eUes  se  réfugieront,  dès  que  vous  avez  le  soin  dé 
rendre  la  terre  très-légère;  il  vous  sera  facile  alors  de  les  prendre  et  de 
les  détruire,  ou  bien  encore  entourez  le  bas  de  la  plante  attaquée  par  de  la 
laine  trempée  dans  ThuOe. 

Un  sol  maigre,  une  grande  sécheresse  donnent  parfois  naissance  à  une 
multitade  de  petits  insectes  (acarus)  qni  amènent  la  grise^  maladie  fu< 
neste  aux  Dahlias  :  elle  arrête  la  sève  et  produit  le  désordre  le  plus  com- 
plet dans  la  végétation. —Que  la  plante  soit  en  serre  ou  en  pleine  terre, 
le  tabac  est  le  remède  le  plus  efficace  ;  —  en  serre  par  la  fumigation  ;  — 
en  pleine  terre  par  l'infusion  :  lavez  et  seringuez  les  plantes  malades, 
supprimez  les  feuilles  fortement  attaquées  et  améliorez  le  sol. 

Déplantation,  La  vérification  de  vos  Daldias  doit  précéder  la  déplan- 
tation; c'est  dans  les  premiers  jours  d'octobre  que  cette  opération  doit 
être  faite.  —  H  est  facile  alors  de  constater  l'identité  de  la  plante  et  d'in- 
diquer le  mérite  de  chacune  d'elles;  —  assurez-vous  bien  de  leurs  nu- 
méros, s'ils  correspondent  à  ceux  indiqués  par  votre  catalogue. 

Les  erreurs  accusent  une  grande  négligence  et  peuvent  même  laisser 
soupçonner  la  bonne  foi. 

Du  5  au  4  0  octobre,  dans  la  crainte  d'une  gelée  précoce,  ayez  le  soin  de 
couvrir  le  pied  des  Dahlias  de  feuilles  ou  de  terre  sèches.  —  On  peut 
ainsi  attendre  avec  sécurité,  avant  de  commencer  la  déplantation,  une 
première  gelée,  qui  arrive  souvent  du  20  au  30  octobre.  —  A  cette 
époque,  la  floraison  touche  à  sa  fin.  — Déplantez  vos  raretés  d'abord, 
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cboisiasez  an  beau  temps,  laissez  ressuyer  les  racines,  et  ne  négligez  pu 
de  les  rentrer  le  soir  mime. 

Les  tiges  devront  être  coupées  à  20  centimètres  environ  du  collet.  L'en- 
lèvCTient  doit  s'opérer  avec  soin,  afin  de  ne  pas  endommager  les  tuber- 
cules; trois  à  quatre  coups  de  bécbe  doivent  suffire;  assujettissez  bien  les 
étiquettes  ;  ne  laissez  pas  séjourner  dans  la  tige  la  sève  qui  s'y  épanche, 
elle  pourrait  porter,  au  collet,  une  atteinte  parfois  mortelle.  —  Plusieurs 
jours  après  la  déplantation,  on  peut  foire  tomber  la  terre  qui  recouvre  le 
collet,  celle  qui  est  inutile  aux  racines  ;  mais  prenez  garde  de  nmpre  ou 
de  tordre  les  tubercules  qui  alimentent  les  yeux. — Un  morceau  de  bois 
pointu  suffit  à  cette  opération. 

Les  tiges  coupées  mises  en  terre  inunédiatement  seront  un  bon  engrais. 
— TassAss  dans  une  fosse,  elles  fourniront,  deux  ans  après,  un  excellent 
terreau. 

Congervation,  Quoiqu'on  fasse,  on  perd  toujours  quelques  plantes  tous 
les  ans.  —  Dans  nos  contrées  nous  ne  les  conservons  pas  en  terre  ni  dans 
des  fosses  ad  hoc.  —  La  racine  du  Dahlia  se  maintient  mieux  avec  une 
légère  humidité  qu'avec  une  grande  sécheresse;  cependant,  un  à  deux  dé- 
grés  de  gelée  porteraient  une  atteinte  mortelle  aux  racines  humides , 
tandis  que  celles  qui  sont  sèches  pourraient  ne  pas  en  souffrir. 

L'orangerie,  la  serre  tempérée  sont  les  pièces  les  plus  favorables  à  la 
conservation  des  tubercules — L'endroit  où  l'on  met  les  firoits  convien- 
drait aussi.  —  On  doit  préférer  la  cave  au  grenier. 

Dans  tous  les  cas,  placez  les  racines  sur  des  planches;  il  ne  faut  les 

empiler  que  par  défaut  d'espace;  pour  plus  de  garantie  de  conservation, 

couvrez-les,  soit  de  terreau  ou  de  terre  sèche  et  passée,  soit  de  sable,  de 

sciure  de  bois,  etc.  —  Visitez-les  de  temps  à  autre  afin  d'empêcher  toute 

moisissure,  prélude  de  corruption.  —  Tout  tubercule  g&té  devra  être 

enlevé. 

Baubvin, 

PropriéUire-borticultevrk  Loos-let-Lillo  (Nord). 


^«adittix  ^tt  fi^oï». 


Potager.  Le  jardinier  doit  toujours  penser  à  l'avenir  ;  si  les  légumes  abondent 
ce  mois-ci,  il  n'en  sera  pas  de  même  dans  les  mois  d'automne  ;  il  doit  continuer 
ses  semis  de  choux-fleurs,  brocolis,  choux-navets,  navels,  radis  roses  et  noirs, 
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choux  à  grosses  c6tes,  de  Milan,  de  Bruxelles,  chicorée,  scarole,  laitues,  hari- 
cots, pois  de  Clamart,  etc. 

Jardin  fruitier.  Le  pincement,  Tébourgeonnage  et  le  palissage  sont  les  prin- 
cipaux travaux  du  mois.  Les  hrancbes  nouvelles  qui  s'emportent  trop  devront 
être  pinces;  mais  il  faut  bien  se  garder  de  les  rogner  trop  court;  tous  les  bour- 
geons de  la  base  se  développeraient,  et  à  la  taille  prochaine  on  se  trouverait 
très-embarrassô  par  la  présence  d'une  foule  de  faux  bourgeons.  On  doit  se  con- 
tenter de  pincer  seulement  l'extrémité^  ainsi  que  le  recommande  M.  Lepère^  et 
si  plusieurs  bourgeons  se  développant  au  sommet  faisaient  confusion ,  on  les 
taille  en  vert  au-dessus  du  bourgeon  inférieur  qu'on  pourra  lui-môme  pincer  si 
son  élongation  est  trop  rapide.  Pour  l'ébourgeoïinement  du  pécher,  on  peut 
enlever  sans  inconvénient  tous  les  bourgeons  qui  se  trouvent  sur  les  branches 
fruitières^  au-dessous  des  fruits,  et  qui  pourraient  gêner  dans  le  palissage  ;  le 
bourgeon  terminal  qu'on  peut  rogner  indistinctement,  suffit  pour  appeler  la  sève 
nécessaire  à  la  maturation  des  pèches. 

Jardin  d'agrément.  Les  soins  -de  propreté ,  placement  des  tuteurs,  palissages 
des  plantes  grimpantes,  ëont  à  peu  près  ce  que  récl^lnent  les  jardins  d'agrément. 
On  plante  les  Dahlias ,  et  met  en  place  les  plantes  repiquées  en  pépinières ,  et 
quelques  arbrisseaux  d'orangerie  et  de  serre  tempérée  qu'on  livre  en  pleine  terre 
pendant  la  belle  saison.  Telles  que  Pétunia,  Chrysanthème  frutescent ,  Bélar- 
gonium,  Habrotamnus,  etc. 

Les  semis  de  plantes  annuelles  du  mois  dernier  peuvent  se  recontinuer  dans  les 
premiers  jours  du  mois  ;  mais  il  est  trop  tard  pour  le  Reines-Marguerite  et  les 
grosses  Giroflées  jaunes.  C'est  le  bon  moment  de  se'i:'er  les  espèces  vivaces  ot 
bisannuelles,  telles  que  Primevères,  Ancolies,  Phlox,  ïieds-d'Alouettes  vivaces. 
Croix  de  Jérusalem,  Roses  Trémières;  (Dillet  de  Poètes,  Campanules,  Digi- 
tales, Coquelourdes,  etc. 

ProdalC*  da  mol*. 

Fleurs.  Avec  une  partie  des  fleurs  du  mois  dernier,  apparaissent  les  Roses, 
Relles^e-Jour,  Collinsia  bicolor,  Goréopsis,  Hortensia,  Héliotrope  du  Pérou, 
Pétunia,  Grand  Souci,  Iris,  Malopes,  Mimulus,  Nigelles,  Œillets,  Phlox, 
Pervenche  rose.  Renoncules,  Verveines,  Cuphea,  Abutilon,  Gaillardia^ 
Magnolia  grandiflora,  Lupin,  Jasmin,  Laurier-Rose,  Pélargonium,  Fuchsia,  etc. 
En  disposant  bien  toutes  ces  plantes  dans  les  premiers  jours  du  mois,  on  peut 
obtenir  de  beaux  massifis,  qui  égayèrent  la  vue  pendant  une  partie  de  la  belle 
saison. 

Fruits  et  légumes.  On  trouve  à  peu  près  tous  les  légumes  :  les  fruits  nouveaux 
sont  les  fraises  de  toutes  espèces,  framboises,  cerises,  groseilles;  on  a ,  comme 
primeurs,  des  melons,  raisins,  prunes,  figues  ;  à  la  fin  du  mois  on  commence  à 
trouver  quelques  poires,  Petit  muscat  et  amiré-joannet,  prune  myrobolan. 


Paris.  —  J.-B.  GROS,  ïmprimcyr  horlicolc,  rueda  Foin  Sainl-Jaeques,  \S, 
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HABROTHAMNUS  FASCICULATUS 

vàk.  HÊPBSKISiMy  BOin>OQX  (pl.  xii.)  (t). 


Du  grec  ba6rof,  magnifiqae,  et  thamnot,  arbrisseau, 
det  Solmièê  de  toflieu;  PiMÊttêtiê  àiKmùfft^  4«  Linné. 

flamctèret  génériques.  —  Les  Halnvthammu  sont  tous  de  très-Jolis  arbrisseaux  du 
liéxi()oe,  te  plttà  6râitlai^eInèbt  hérissés  de  duvet  composé  de  poils  articulés.  Leurs 
léMM  «Mt  lo«4oi*8  «lUrtoea  et  eAttèra.  Déds  la  ptrtia  «npérleure  et  au  somiMt  des 
rameaux  naissent  de  Jolies  et  nombreuses  fleurs  d'un  ronge  plus  «u  moins  intense, 
rassemblées  en  cimes  ou  bouquets  serrés  irréguliers.  En  analysant  une  de  ces  fleurs, 
AOos  trouvons,  k  la  base,  le  calice  découpé  en  cinq  dénis  ;  une  coroHe  tubuleuse  allongée 
en  IWÉie  de  massiié,  pifls  (na  moins  eontraetée  au  sommet)  pnis'  divisée  en  cinq  petits 
Mms  étalés  en  étoile.  Les  étamiies,  au  nombre  dé  cinq.  Mot  eotépMtement  renfisrmées 
dans  Fintérieur  du  tube  de  la  corolle  et  insérées  vers  le  milieu.  L'ovaire,  partagé  intérieu- 
rement en  deux  loge^,  est  surmonté  d'un  simple  style  qui  élève  un  gros  stigmate  en 
iRiBe  de  Ute  jusqu'à  Fentt^de  la  corolle.  Le  ftnit  est  une  petite  baie  rouge,  c'est-h- 
dife,  un  Irait  mou  eomme  ud  grain  da  raisin  et  qui  oéotient  plusieurs  graines;  dans 
celui  des  Babrothaimnus,  ces  graines  «ont  en  petit  nombre  et  anguleuses. 

OBSEtlVATIONé  Le  pnre  Habrothammê,  eréé  par  feU  Endlicher, 
est  tell^nent  voisin  du  genre  Ce$tnm,^\i\\  fem  être  botaniste  très-clair- 
voj&ût  pottf  eu  saisir  les  caractères  différentiels.  En  effet,  Il  D'y  a  guère 
qne  la  profondeur  des  divisions  du  calice  et  de  ia  corolle  qui  peut  servir 
i  le»  tlistinguer.  Dans  les  ÈabrothamnuÉ^  la  corolle  est  quitiquédentée  ; 
dan^  \e&Ce$trum^  elle  est  quinquéparGte.  Ces  derniers,  il  est  vrai,  sont 
presque  tous  à  fleurs  jaunes  ;  mais  ce  serait  un  très-mauvais  caractère 
distinctir,  puisque  le  C.  roseutn  les  a  d'un  rose  plus  ou  moins  foncé, 
ûoAime  celles  des  Babtothatnnus.  —  C'est  donc  encore  un  genre  que 
les  botanistes  allemands  ont  fait  de  trop. 

Caraetèrêi  tpécifiques.  ^  VHabrothammt  fasctadatut^  qui  porte  aussi  le  nom  de 
Meyenia  fasâciUata,  est  un  arbrisseau  tout  poilu  qui  peut  atteindre  4  mètres  et  plus  do 
Imutéttr  $  ses  renfles,  de  grandear  et  de  ftmne  vanibles,  sont  pétiolées,  aiguës,  k  peu 
nrëaovato»^  Léaflaursi  d'An  M  écarlata,  seatgnmpéea  en  bouquets  dansai  au  aainnet 
desramaaui. 

YASiSÈtÉS.  Depuis  quelques  années,  tMiorticuKure  a  obtenu,  de  ces 
arbrisseaux,  Un  certain  nombre  de  Variétés  qui  diffèrent  par  la  forme  et  ia 

(I)  t>édicace  de  M.  Bondoui  à  M***  Zéph'*'*  ^  Hérinc<L, 

T.  I.  !•'  JUILLET  IS&l.  7*  LiVn. 
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grandeur  des  feuilles,  et  par  le  coloris  plus  ou  moins  foncé  des  fleurs. 
Nous  avons  vu  chez  M.  Bondoux,  rue  de  Lourcine,  451 ,  deux  gains 
nouveaux  .de  ce  Jeune  cl  intelligent  horîoulteur.  ;      . 

Le  premier,  Y nabrolhamnus  Zephirinœ  (PI.  XII),  est  un  arbrisseau 
très-vigoureux,  à  rameaux  réfléchis  d'un  vert  tendre,  couverts  de  poils 
denses  violets.  Les  feuilles  sont  lancéolées,  très-allongées,  acuminées , 
d'abord  molles,  d'un  vert  tendre,  et  parsemées  de  quelques  poils 
appliqués  ;  puis  elles  prennent  une  consistance  plus  ferme,  plus  épaisse, 
un  peu  rude  au  toucher,  et  passent  au  vert  foncé.  Les  fleurs  réunies  en 
bouquets  rameux  denses  au  sommet  des  rameaux,  sont  d'une  couleur 
rose  légèrement  carminée,  beaucoup  moins  que  dans  YeleganSj  et  plus 
carminée  que  celle  du  fasciculatus,  Cest  une  variété  bien  distincte, 
intermédiaire  entre  ces  deux  e$pèces. 

La  deuxième  variété  est  Yff.  Bondouxiij  à  rameaux  dressés,  d'un 
violet  évéque  dans  le  jeune  âge,  et  couverts  de  poils  très-denses  de  même 
couleur.  Les  feuilles  sont  ovales  allongées,  aiguës,  à  peine  acuminées  au 
sommet,  arrondies  à  la  base,  couvertes  de  quelques  poils  un  peu  rudes 
au  toucher,  surtout  dans  Tâge  adulte.  Les  fleurs,  de  couleur  plus  foncée 
que  celle  de  la  précédente,  sont  disposées  en  bouquets  au  sommet  des 
rameaux  et  à  Taisselle  des  feuilles.  —  C'est  là  le  grand  mérite  de  cette 
variété.  Ses  rameaux,  qui  restent  dressés,  sont  garnis  dans  toute  lenr 
longueur  de  fleurs  brillantes,  et  produisent  un  effet  charmant. 

HISTORIQUE*  Le  Mexique  est  la  patrie  des  Habrothamnus^  et 
Ilartweg,  Fintrépide  voyageur  qui  introduisit  en  Europe,  vers  4842,  les 
II.  fasciculatuSy  elegans  et  corymbosus^  charmants  arbrisseaux  donc 
le  mérite  n*a  pas  été  apprécié  par  les  amateurs.  Très-rustiques  et  d'une 
multiplication  des  plus  faciles,  les  Habrothamms  ont,  en  outre,  Tim- 
mense.  avantage  d'une  longue  et  brillante  floraison .  Elevés  sur  tige  et 
rabattus  plusieurs  fois  dans  l'année,  ils  se  forment  une  belle  cime 
arrondie,  d'où  s'élancent  de  nombreux  rameaux  gn^^ieusement  arqués 
par  la  pesanteur  de  gros  et  ravissants  bouquets  de  fleurs  écartâtes,  comme 
dans  le  fasciculatus,  pourpres  &dns\' elegans  y  etc. 

Quelques  botanistes  ont  tm  devoir  réunir  ces  deux  espèces  sous  une 
înéme  dénomination  ( fasciculatus ) ,  mais  à  tort,  suivant  nous;  car, 
Yelegans  diffère  de  la  première,  non  seulement  par  la  couleur  de  ses 
fleurs^  mais  encore  par  sa  corolle  qui  est  entièrement  glabre,  tandis  que 
celle  du  fasciculalm  est  recouverte  d'un  court  et  épais  duvet. 

La  variété  Zephirinœ  de  M.  Bondoux  est  évidemment  le  résultat  d'un 
mariage  clandestin  de  ces  deux  types.  Elle  tient  [du  fasciculatus  son 
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port,  la  deasité  de  ses  tMipiM  el  ud  peu  de  sa  couleur  qui  est  plus 
daàKt  plus  rosée;  mais  la  coroUe  est  glabre  comme  celle  de  YeiegMi, 

Le  Mondamx^ii  est  surtout  -remarcpiable  par  son  inflorescenee  ^ 
garnit  toute  la  longueur  des  rameaux ,  assez  vi^çoureux  et  trapus  pour 
rester  dressés,  malgré  la  grande  quantité  de  t)ouquets  de  fleurs  qui  les 
couvrent. 

11  existe  encore  quelques  autres  variétés  que  rious  n'avons  pas  été  à 
même  d'étudier,  et  sor4esqudies  il  nous  seraril,  par  conséquent,  difSeile 
de  former  un  jugement  ;.nous  croyons  devoir  nous  abstenir.       F.  H. 

CIJLTVIUE*  Gomme  beaucoup  d'arbrisseaux  du  Mexique,  les  Haàto- 
thatmm  peuvent  être  livrés  en  pleine  terre  pendant  toute  la  belle 
saison  ;  ils  y  acquièrent  un  développement  extraordinaire  et  fleurissent 
tiis'^diondamment.  Je  dois  faire  observer,  cependant,  que  cette  manière 
de  cultiver  des  plantes  qui  doiv^t  être  rentrées  en  hiver  dans  une . 
serre,  amène  ordinairement  un  ralentissement  de  végétation  au  moment 
de  l'enlèvemait  de  la  pleine  terre,  et  quelquefois  même  un  dépérissement 
appréciable  des  individus,  causés  par  la  suppression  des  nombreuses 
racines  qu'ils  forment  pendant  la  belle  saison.  Je  cultive  tous  mes 
Habrothawnus  dans  de-grands  pots  que  j'enterre,  en  été,  très-profondé- 
ment dans  mes  plates-bandes.  Les  nouvelles  et  nombreuses  racines  qui 
se  développent  au-dessus  du  vase  fournissent  une  sève  plus  abondante, 
et  par  là  une  végétation  et  une  floraison  aussi  luxueuses  que  celles  des 
individus  livrés  entièrement  en  pleine  terre.  A  Tautomne,  j'enlève  mes  * 
pots;  le  chevelu  extérieur  est  coupé,  et  la  motte,  placée  dans  un  vase 
plus  grand  avec  de  Ta  nouvelle  terre,  conserve  les  racines  principales 
qui  continuent  d'alimenter  la  plante  sans  que  celle-ci  souffre  beaucoup 
de  eette  opération . 

Pour  l'bivernation  une  simple  orangerie  suffit,  mais,  pour  jouir  plus 
longtemps  de  la  floraison  de  ces  arbrisseaux,  on  peut  les  placer  dans  une 
bonne  serre  tempérée  ou  serre  chaude  ;  alors,  on  voit  ses  fleurs  se  déve- 
lopper très-rapidement  et  successivement  pendant  touH'hiver.  Au  prin- 
temps» au  moment  de  les  livrer  en  (deine  terre,  on  rabat  ses  branches, 
et  bientôt  de  nouveaux  rameaux  se  développent  et  se  couvrent  de  fleum 
qui  durent  tout  Télé. 

Les  Habrothamms  sont  très*voraces  ;  il  faut  les  rempoter  au  moins 
deux  fols  dans  le*  courant  de  Tannée,  au  printemps  et  à  l'automne,  et 
leur  donner  une  terre  très-substantielle,  mais  un  peu  légère,  comme  par 
exemple  un  mélange  de  terre  de  bruyère  et  de  terre  franche,  auxquelles 


on  igoiile  quelques  détritus  de  Y<gétaix  ou  lemàu  île  fculHes^  L*eâu  doH 
dtre  dèunée  tPèa-largement,  éuftout  eh  élé;  pow  les  iudivkiéi  plfieéa 
pendant  TUteF  en  orangerie  ùb  ki  Tégétatioa  est  tente,  lee  arroienielits 
sont  néceaairement  plus  modérés  )  il  suffit  de  maintenir  la  terre  dans 
on  état  d'btttnidité  qui  empêcbe  la  dessication  dto  racines.  11  faut,  au 
contraire,  continuer  d*arroser  copieusement  ceux  qu*on  aurait  rentréa 
en  serre  cliande  ;  car,  fexcité  par  la  chaleur  et  l'humidité  de  l'air  inté- 
rieur,  ils  continuent  leur  végétation,  et  les  tacines  absorbent,  par 
conséquent,  une  plus  grande  quantité  de  liquide  qui  ne  doit  jamais  leur 
faire  défaut. 

l^  tliÛMrothamiim  se  prêtent  très*i!acilement  à  la  forme  arborescente, 
e'est-à-dire  que  la  cime,  très-rameuse  et  arrondie,  est  portée  sur  une  tige 
simple  comme  le  tronc  d'un  arbre.  A  cet  eflèt ,  on  les  taille  au  moine 
deux  fois  par  an  ;  d'abord  en  les  sortant  de  la  serre,  pour  exciter  le  déve- 
loppement des  rameaux  qui  donneront  des  fleurs  ^dant  tout  Tété»  et 
(ensuite  à  l'automne  pour  avoir  des  fleurs  en  hiver. 

La  multiplication  est  des  plus  faciles  par  boutures  faites  toute  l'année 
avec  les  rameaux  herbacées  ;  les  branches  aoâtées  reprennent  plus  len- 
tement. BoMnou^, 


CINERARIA  CRUENTA  tAMEtATEs.  (w..  xm.) 

GINËRAiRES  POURPRES  VARIES. 

iBiymoiôcle.  Du  latin  cinis'cineray  cendres  :  aUosion  au  d«vet  qui  recoaTte 

les  feuilles  de  quelques  espèces. 

VMftine  des  Compostai;  tribu  des  A«cUéMi  de  Toomefto-i,  ou  des  Sénéciih 
nidéeê  de  Leesing.  S^fngénéne  et  de  la  Polyffamie  superflue  de  Unné, 

€arat^es  génériques.  —  Le  Retire  Setieçott,  auquel  on  a  rapporté  ({ûelqués  espèices 
de  Cinéraires  et  celles  entre  autres  qui  timis  occupetiti  cefiipreiid  dM  plantes  heiteeées 
et  ligneuses  dont  les  feulUes  sont  toujours  altaves.  An  sommet  des  raneanx  iiàiasent  des 
fleurs  d'une  nature  particulière,  et  que  les  botanistes  désignent  par  le  nom  de  capitules. 
Ces  capitules  présentent,  à  la  base,  plusieurs  petites  écailles  dressées,  scarieuses  sur  lés 
bords,  marquées  tf  une  tadie  noire  au  sommet,  et  dont  l'ensemble  simule  un  esdlce;  mais 
c'est  la  collerette  ou  involucre  qui  protège  m  grand  nombre  de  ilenrs  tiès-petites» 
implantées  sur  la  partie  supérieure  et  élargie  du  pédonculfi,  qui  prend  alors  le  nom  de 
réceptacle,  et  qui  est  Tadaloguc  du  fbnd  fl^  Tartichaut;  ce  réceptacle  est  dépourvu 
d'écaiHes  en  dessus.  Les  fleurs  extérieures  des  capitules,  tni'on  ftppcBe  \algaircment 


f^.y,. 
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ferment  qa'mi  seul  style  et  point  d*éUmiDe$.  Les  fleurs  du  centre,  formant  le  disque  dei^ 
capitales,  sont  tubuleuses,  à  cinq  dents,  et  présentent  cinq  étamines  à  anthères  dt*{iour- 
Toesd'arètes,  mais  soudées,  comme  dans  tootes  las  ptaiites  de  eettaftHBilIe,  MimlOM 
tite  qni  est  bn^ersé  par  je  aljlo  que  tenûie  wi  «UpMte  tronqué,  i^rei  de  poOa  ras- 
semblés en  un  seul  petit  pinqeau.  Le  fruit  (graines)  est  un  akène  non  prolongé  en  l>cc  et 
dépourvu  d*alle  ;  U  est  couronné  par  une  aigrette  qui  n*cst  autre  chose  que  le  calloe 
composé  de  nombram  poOs  aotbns,  droits,  eadoo»,  disposés  sur  plaaieoA  raags. 

CoraOèrM  iféeâ^^,  ««^  U  type  qù  a  d^wé  ivMsfftiMe  à  toutes  oet  jolies  variiiléa 
de  Cinéraires  e^t  une  herbe  ^ivace  qui  peut  s*élever  ]usqu*à  70  centimètres  de  hauteur  ; 
ses  tiges  dressées  sont  garnies  de  feuiUes  en  fbrmc  de  cœur  anguleux,  denticuMes, 
poRnea  sw  les  deux  fiicea,  et  ordiiaipament  pourprées  en  dessous  )  lo  pétiole  eel  allé  et 
■DM  dft  dnw  oreilletles  k  9^  base.  Lea  eapitulea,  oomposés  de  dix  ii  quinae  rayons  eu 
li^es  pourpres,  sbnt  portés  par  des  pédoncules  garnis  de  quelques  bractées. 

SYIVOIVYMIE*  Seneeio  cruentus,  Dec.;  Cinêraria  orumla,  Massok  ; 
Cm.  Mritay  Andrbw. 

TARIËTÉS«  Cette  plante,  qu'on  cultive  sous  le  simple  nom  de  Ciné- 
raires, a  produit,  par  les  scmiS|  une  infinité  de  charmantes  variétés  à 
fleurs  blancbes,  pourpres,  roses,  carminées,  lilas,  violettes,  d'un  bleu  de 
toutes  nuances,  etc.,  les  unes  unicolores,  les  autres  bicolores. 

BISTORIQUB*  Ea  4777,  on  introduisait,  dans  les  cultures  eur^ 
péennes,  deux  plantes  originaires  des  Iles  <>aaries,  que  Lhéritier  baptisa 
des  noms  de  Cineraria  cruenta  et  aurita.  Ces  deux  espèces  avaient 
entre  elles  une  si  grande  affinité,  que  l'horticulteur  put  aisément  modiGer 
le  produit  de  Tune,  en  la  fécondant  artificiellement  avec  le  pollen  de 
l'autre  ;  c'est  ainsi  qu'il  obtint  en  très-peu  de  temps  de  norobreuso9 
variétés  de  plantes  nommées  Cinéraires,  qui  ont  fait  de  tout  temps  le 
bonbeor  des  simples  amateurs  de  fleurs,  et  la  désolation  des  botanj^tesp  . 
en  ce  qu'elles  jetèrent  la  confusion  dan3  ce  genre  de  plantes  déjà  bien 
^Abrouillé.  Hais  les  floriculteurs  s'inquiètent  peu  des  difficultés  que  font 
éproater»  aux  savants,  les  êtres  qu  ils  créent  pourjsatisfaire  leur  douce  et 
bien  innocente  passion;  et  francbement  ils  n*ont  pas  tort^  car  les  bota« 
Dîstes^  de  leur  côté,  Vçnibarra3sent  peu  de  Tennui  qulls  eawent  au 
nionde  berticcde,  en  débaptisant  continuellement  les  plantes;  en  appelant 
par  exemple  Séneçon  aujourd'hui^*  ce  qubier  encore  ils  nommaient 
Cifiéraire;  mais  c'est  là  le  progrès  de  la  science  ;  et  dans  un  siècle  aussi 
éminemment  progressif,  il  faut  savoir  s^  conformer.  Cependant,  comme 
il  n*y  a  encore  aucun  article  dans  la  Constitution  qui  oblige  les  paisibles 
cultivateurs  de  fleurs  à  se  soumettre  aux  caprices  des  savants,  nous 
profiterons,  nous  aussi,  de  cette  lacune,  que  les  législateurs  constituants 
wi  oublié  de  combler,  pour  conserver,  à  ces  agréables  et  mignonnes 


plantes,  1  antique  nom  de  Cinéraire^  dans  la  crainte  que,  sous  celui  de 
Séneçon^  on  entende  l'espèce  qu  on  donne  aux  petits  oiseaux.  0  !  beu^ 
reox  progrès,  comme  tu  simplifie  les  choses! 

Donc,  les  Cinéraires,  après  avoir  francbi  un  intervalle  de  74  ans,  dans 
lequel  elles  ont  subi  les  plus  beureuses  modifications,  occupent  encore, 
dans  la  culture  ornementale,  une  place  très^distinguée,  que  les  nouvelles 
variétés  sauront  conserver  encore  longtemps.  Hais  ces  variétés  sont 
tellement  nombreuses  aujourd'hui,  on  en  obtient  avec  une  telle  facilité, 
que  Tamateur  a  dû  mettre  un  frein  à  cette  avalanche  de  nouveautés  qui 
menaçait  d'engloutir  toutes  ses  serres  et  ses  jardins,  en  décrétant  une 
ordonnance  de  laquelle  nous  extrayons  les  passages  suivants  : 

Pour  être  admises  dans  les  collections  d'amateurs,  les  Cinéraires  de- 
vront présenter  l^  des  tiges  trapues,  rameuses,  garnies  de  feuilles  lai|;es 
et  denses  ;  ^"^  des  cimes  à  pédoncules  courts,  portant  des  capitules  ou 
fleurs,  larges,  à  ligules  (pétales)  étoffées,  arrondies  au  sommet,  sensées 
de  manière  à  former  une  roue  parfaite,  sans  lacune  entre  elles  ;  3^  pour 
le  coloris,  des  nuances  délicates  atténuées  graduellement  vers  la  bas.e 
des  ligules  ou  brusquement  tronquées  par  une  nuance  opposée,  formant 
ainsi  deux  zones  parfaitement  distinctes  ;  4®  enfin  un  disque  qui  soit  pro- 
portionné à  la  dimension  des  fleurs. 

Ces  qualités,  nous  les  trouvons  réunies  dans  la  plupart  des  variétés 
cultivées  par  M.  Cbauvière,  chez  lequel  nous  avons  fait  peindre  le  bouquet 
ci-contre,  et  dans  celles  des  collections  de  MM.  Dufoy,  Pelé,  Bondoux, 
Domage,  etc. 

Quant  à  la  nomenclature  de  ces  plantes,  on  a  dû  y  renoncer  par  suite 
du  nombre  prodigieux  des  gains  nouveaux  qu'on  obtient  chaque  année; 
tous  les  dictionnaires  réunis  ne  suffiraient  pas,  s'il  fallait  donner  à  chacun 
un  nom  particulier.  C'est  donc  en  visitant  les  établissements  des  horti- 
culteurs, à  l'époque  de  la  floraison,  que  les  amateurs  pourront  se  former 
une  collection  de  Cinéraires  de  choix. 

CULTURE*  Rien  de  plus  simple  que  la  culture  des  Cinéraires. 
D'abord  ces  plantes  n'exigent  aucune  chaleur  ;  elles  ne  demandent  seu- 
lement qu'un  abri  contre  le  froid  ;  un  châssis ,  une  orangerie ,  par 
exemple,  ou,  à  leur  défaut,  une  chambre  bien  éclairée,  qu'on  peut  aérer 
toutes  les  fois  que  le  temps  le  permet,  c'estrà-dire  tant  que  la  température 
extérieure  se  maintient  au-dessus  de  zéro.  Pendant  Tété,  on  tient  les 
Cinéraires  dans  un  lieu  demi-ombré,  en  enterrant  entièrement  les  pots. 
Pour  la  terre,  un  mélange  par  parties  égales  de  terre  de  bruyère,  de 
ten*c  franche  et  de  terreau,  est  ce  qui  leur  convient  mieux  :  toutes  choses 
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bien  faciles  à  faire  on  à  trouver.  Maintenant,  pour  les  multiplier,  en  a  les 
graines,  ou  les  boutures  lorsqu'on  veut  conserver  quelques  variétés  remar- 
quables. Pour  les  boutures ,  on  doit  choisir,  de  préférence ,  les  petits 
rameaux  stériles  de  la  partie  inférieure  des  tiges,  ceux  qui  ne  portent  pas 
de  fleurs;  on  en  repique  3  ou  4  dans  chaque  pot  de  8  à  40  centimètres 
de  diamètre,  et,  si  c'est  en  hiver  ou  au  printemps,  on  place  les  pots  sur 
couche  tiède  et  sous  cloche  ;  en  été  et  en  automne,,  on  fait  les  boutures  à 
froid,  en  les  plaçant  seulement  sous  cloche.  Dès  que  la  reprise  est  assurée, 
on  les  sépare  isolément  dans  des  pots  de  10  centimètres,  et,  pour  faire 
ramifier  la  tige,  on  en  pince  Textrémité. 

Les  semis  doivent  être  faits  aussitôt  après  ta  récolte  des  graines,  ce 
qui  a  lieu  en  juillet  ou  août;  on  sème,  en  pot  ou  en  pleine  ten*e,  en  recou- 
vrant très-peu  les  graines.  Pour  repiquer  le  plant,  il  faut  attendre  qu'U 
ait  d6  3  à  4  feuilles;  on  en  met  2  à  3  dans  chaque  pot  ;  mais,  pour  avoir 
des  individus  forts  et  trapus,  on  le  repique  en  pleine  terre,  à  Kombre, 
et  en  mettant  un  intervalle  de  40  à  45  centimètres  entre  chaque  pied. 
Vers  le-mois  d'octobre,  on  sépare  ou  on  enlève  les  plantes  en  motte  pour 
les  mettre  dans  des  pots  de  40  centimètres,  et  on  continue  de  les  tenir  à 
l'air  libre  et  à  Tombre,  pendant  quelques  jours,  pour  qu'elles  s*endurcissent 
convenablement  ;  puis,  on  les  rentre  dans  une  orangerie  ou  dans  une 
pjèce  bien  éclairée ,  près  des  vitres,  mais  jamais  dans  un  cellier  ni  dans 
une  cave,  car  alors  les  tiges  s'étioleraient,  et  la  floraison,  qui  commence 
en  février,  serait  très-gravement  compromise, 

Les  pucerons  attaquent  les  Cinéraires  et  causent  souvent  la  mori  des 
Individus  qu'on  abandonne  à  leur  voracité.  Il  faut,  par  conséquent, 
veiller  avec  la  plus  grande  attention  sur  ces  insectes,  et  employer  les 
fumigations  de  tabac  dès  qu'on  s'aperçoit  de  leur  présence  ;  autrement 
ils  se  multiplient  avec  une  telle  rapidité  que  bientôt  toute  la  coIU'clion 
serait  perdue.  F.  H. 

« 

J«eln<lie«. 

Nous  avons  eu  occasion  de  voir  deux  magnifiques  collections  de  cette 
superbe  liliAcée  :  l'une  à  l'exposition  de  Versailles,  de  MM.  €id  et 
Ch^pron,  l'autre  chez  H.  Chevard,  quai  de  la  Mégisserie,  à  Paris.  Nous 
ne  dirons  rien  ici  de  la  collection  de  M.  Cid,  nous  renvoyons  au  compte- 
rendu  de  l'exposition  de  Seine-etrOîse . 

La  collection  de  M.  Chevard  se  composait  de  variétés  li&tives,  la  plus 
grande  partie  à  fleurs  simples,  mais  formant  un  épi  tellement  bien  garni, 


^u'it  ert  oiffleite  <)§  dirtingser  si  lea  iem  fiont  riivptv  ou  diwiMes.  Voîci 
une  petîle  Uste,  j^r  conteur,  ^  |^  baHaa  Ysiriités  que  nous  pouvons 
recommander  en  tome  sftreté. 

FLCURS   SIMPLES. 

Blanche$.  ^  Vietoria  reginfl9-  —  Haanab  Voore, 

Blafic  ro9é.  —  Voltaire.  —  Hercule.. 

Violet  très-foncé.  —  Guillaume  ^^  ^  Prince  Albert  de  Prusse.  ^  Anna  Bolena 
—  Oumal. 

Bku  ftmoé,  -^  Baron  de  Thiiil.  ^  Prioce  de  Saxe*Weimar.  -^Emiciia.  -* 
Bleu  mourant.  —  Charles  Dickens.  —  Fieor  parfaite. 

Bleu  clair  ftiXenee.  —  Grand  lilas.  -^  Blokshergeai.  —  Poroelaine  sceptre*  — 
Mignonne  de  Delft. 

Jaunes,  —  Rhinocéros.  —  Belle  Pyramide.  —  L-or  brillant.  —  Roi  des 
Pays-Bas. 

Hùogeê,  -^  Prinoeese  de  Saxe-Welmar.  —•  Pétronelle  Ifoena.  -—  Apicins.  «^ 
M.  deFaesch.— «Mars. 

Jtougt  eto^t.  —  Amphion . 

Bases,  —  Belle  Quirine.  —  Kenan  Hasselaar . 

FLBURS  bOCBLKS. 

Blanches,  —  Sphanna  mundi.  —  Prince  de  Waterloo.  —  Grand  monarque  de 
France.  —  Syrène. 

Blanctoêé, — Groot-Worst.— MissRetty.  •— Triumpb  Blandtne.  — Hermano 
Unge. 

Bases.  —  Marquise  de  la  Cqale.  -**  i^uqiiet  royal.  —  PoHox. 

Rfmf^.  —  Comte  de  Nassau. 

Violet  foncé .  —Othello. 

BUu  violacé,  —Laurent  Goster.  •—  Méhémet-AH. 

Bleu  lilaeé,  —  R(»  des  Pays-Bas.  —  Prince  Frôdéric. 

Telles  sont  les  variétés  qui  nou$  ont  paru  réunir  les  qualités  que  doit 
posséder  une  belle  Jacinthe  :  pédoncule  droit,  fort  et  dressé;  épi  long,  cy- 
lindrique allongé,  bien  garni ,  et  couronné  par  des  fleurs  qui  s'ouvrent 
bien.  F.  H. 


L'année  48^1  esi  heurettae  en  Pivoines.  Les  arborescentes^  surtout» 
se  distinguent  par  la  dmnsion,  la  fonoe  el  le  beau  coloris  de  leur» 
ilews* 

H.  Mouchelet,  horticulteur-pépiniériste,  à  Saint-Denis,  mettra  dans  le 
commerce,  cet  automne,  les  trois  variétés  suivantes  qu'il  a  trouvées  dans 
ses  semis: 


déiwt,  celw  de  se  vendie  M  fr  le  i>ied.  Elle  porte  des  fleun  iièe- 
grude9,  beqAéee,  ia^eî  de  40  eenUnèives,  d'M  colem  bien  cmdié, 
rose  vif  trèflhMdre  ;  les  péleks  de  le  QiroeBl^^ 
dressés^somtooeot  tosnoHlrani  péudeedu  eentre  qui  sest  serrés  el  in 

peu  découpée. 

La  Ville  de  Saint-Denis  a  des  taOB  bombées,  tairges  de  M  cauti- 
iBètres  et  plus  ;  le3  pétales  de  la  cirGoeférence^  larges  et  Uancs,  ont  un 
reflet  Tiolaoé  quiest  produit  par  le  violet  otnnioé  des  ouglels  :  les  pétales 
du  centre  sont  plus  violacés. 

L'Athlète^  ainsi  nommée  par  sa  vigueur  et  son  élévation,  donne  des 
fleurs  plates,  très-larges,  à  pétales  de  la  circonférence  un  peu  découpés 
sur  les  bords,  *d*un  blanc  rosé,  à  onglet  marbré  de  violet  carminé  ;  les 
pétales  du  centre,  très-étroits,  sont  entremêlés  de  quelques  étamines.  — 
Ces  deux  dernières,  moins  belles,  moins  perfection  que  l/mise  Mou- 
ekelet,  ont  l'avantage  de  ne  coftter  que  35  fr. 

M.  Guérin  (Modeste),  possède,  de  son  cfité,  trois  autres  belles  nou- 
veautés, dont  deux  de  provenance  italienne. 

Atba  lilaeina  est  un  très-beau  gain  de  notre  compatriote.  Les  fleurs 
larges  de  45 à  M  cent.,  forme  la  coupe;  elles  sont  pleines,  blanches,  à 
reflets  violacés  ou  plutôt  Macé-tendre;  les  pétales  présentent,  sur  Vonglet, 
une  sorte  de  flamme  en  gefbe,  de  couleur  violet  carminé;  ceux  de  la  cir- 
fiOBféreiee  sont  trèSigrands  et  larges,  dressés  faiblement  et  irrégullère- 
meiit  denticolés,  un  peu  ondulés;  ceux  du  centre  laciniés,  chiffonnés. 

Oiorata  BHeaheUa,  Très4)elles  fleurs,  larges  de  10  cent.,  d*abord  en 
ceope,  puis  italées,  de  couleur  eaimin'rosè,  plus  tendre  sur  les  bords  des 
péUdes,  très-inf  à  la  base.  Les  pétales  de  la  circonférence  très-larges, 
airondis,  à  onglet  violet,  en  Ibrme  de  cuiller  ;  le  centre  est  occupé  par  de 
nembreux pétales  ehifonnés,  faiblement  découpés. 

(Merato  Maria.  Magnifique  et  brillante  fleur,  très-pleine,  plus  grande 
que  la  précédente  et  de  couleur  plus  claire  ;  le  bouton  est,  au  moment 
de  répaneuisseBDent,  des  pte  gracieux,  d\in  rose  tendre,  imitant  une 
groMo  rose  cenVfeuilles.  F.  H. 

ê 
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n  nous  reste,  pour  terminer  avec  TExposition  de  la  Société  nationale,  à 
passer  en  revue  les  produits  de  la  cuUure  utile  et  de  Tlndustrie  horticole. 

(i)  Voir  Awiéro  4eialiv  Wfi  •?« 
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MM.  Jâmiti-lMrand,  GaiHtaier,  Legeiis  et  PéDetier,  nous  ont  fiiit  voir 
la  possibilité  de  conserver  dans  presque  tonte  leur  fraîcheur,  jusqu'à  hi  fin 
de  mai,  des  belles  Poires  Belle  Angeeitm^  Catiilae,  Léon  Lederey 
Tarquiny  Bergamotte  forhmée  et  de  Parthenay,  des  Pommes  magnr- 
fiqnes  de  Calville  bkmc  et  rovye,  des  Reinettei  de  Canada,  Belle  fille 
normande,  Liné  on  à  un  pépin,  Chenevotte,  etc.  MM.  Gauthier,  Pelletier 
et  Legeas  ont  obtenu,  ex  equoj  un  3«  prix. 

Les  Ananas  étaient  peu  nombreux;  M.  Gontiér  père  en  avait  exposé 
quelques-uns  dont  les  fruits  n'étaient  pas  encore  mûrs.  Un  3«  prix  leur 
a  été  décerné. 

Les  fruits  forcés  de  M.  Pavard,  jardinier  en  chef  de  M.  de  Rotschild, 
et  ceux  de  M.  Brizard,  du  château  de  Stains,  attiraient  les  regards 
des  visiteurs,  peu  habitués  à  voir,  à  cette  époque,  des  Raisins,  des 
Prunes,,  des  Figues,  etc. ,  dans  un  parfait  état  de  maturité  ;  aussi , 
chacun,  en  passant,  aspirait  à  long  trait  l'agréable  parfum  des 
melons  et  des  fraises.  —  Le  ^^^  prix  a  été  pour  M.  Pavard,  le  3«  pour 
M.  Brizard. 

U  y  a  eu  assaut  de  remontage  entre  la  Fraise  Crémone  et  la  Fraise 
Princesse  Mathilde  de  H.  Gauthier.  Ce  dernier  assure  que  son  gaiii 
est  plus  franchement  remontant  que  celui  de  M.  Grémont^  par  la  raison 
que  ses  plants  présentaient,  en  même  temps,  et  des  hampes  à  fruits 
m&rs  et  des  hampes  dont  les  fleurs  commençaient  à  s  épanouir  seulement. 
Si  nous  n'avions  jamais  cultivé  de  Fraisiers  en  pots,  nous  pourrions 
peut-être  croire  à  quelque  chose  de  remontant  ;  mais,  conmiece  (ait  s'est 
d^à  présenté  sur  des  Fraisiers  qui  n'ont  pasla  prétention  de  remonter, 
nous  sommes  obligés  d'admettre  que  le  nouveau  gain  de  M.  Gauthier 
n'est  pas  phis  remontant  que  celui  de  M.  Crémont,  ce  qui  égale  pas 
du  tout.  Du  reste,  M.  Crémont,  dit  lui-même,  qulm  est  allé  beaucoup 
trop  loin ,  que  sa.  Fraise  est  excellente,  très-avantageuse  pour  la  culture 
forcée,  en  ce  qu'elle  est  très-prodactive,  et  qu'ensuite,  livrée  en  pleine 
terre,  quelques  pieds  donnent,  à  l'arrière-saisony  des  ntontants  à  firnits. 
—  Avis  aux  membres  des  commissions  dé  visites.  —  Le  jury,  laissant 
la  question  remontante  de  côté,  et  jugeant  seulement  le  mérite  du  fruit 
et  la  fertilité  des  nouveaux  semit,  a  accordé  une  médaille  de  2^  prix  à 
MM.  Crémont  et  Gauthier. 

Comme  toujours,  les  légumes  occupaient  une  bien  faible  place  dans 
cette  exposition.  M.  Gauthier,  seul  concurrent,  a  présenté  une  série  de 
beaux  légumes  frais  qui  ont  été  jugés  dignes,  d'un  8©  prix.  Pour  le  con- 
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cours  des  Usines  eoBServés,  M.  Btrtoc  Mb,  qui  avait  exposé  sa  rielie 
coUecUon  de  Bautes»  a  reçu  une  médaille  d'argeni,  i«  prix. 

N0US  ne  devons  pas  ooUier  la  remarquable  cbampîgnonîère  de 
M.  Barrey,  qui  nous  a  montré  une  petite  meule  portative  toute  couverte 
de  gros,  et  frais  diampignons  des  plus  appétissants  et  qui  lui  a  valu  un 
d^prii. 

Parmi  les  objets  de  l'industrie  horticole,  il  en  est  quelques^ns  qui 
méritent  plus  particulièrement  d'être  cités;  ce  sont  d'abord  les  Bacs  co- 
niques en  bois  de  H.  Loyre  (4®'  prix),  qui  remplacent  avantageusement 
tes  caisses  carrées  avec  lesquelles  on  éprouve  de  si  grandes  difficultés 
pcmr  le  rencaissage.  Pais  viennent  les  statues  et  vases  d'ornement  en 
terrecuitedelfIf.Gossinet  Tellier  (t^r  prix);  les  poteries  u^elles  de 
.  Lecuyer  (3«  prix)  et  Follet  (^  prix)  ;  les  meubles  de  jardin  de 
.  Yersepoy  et  Denonvilliers  {ifi  prix)  ;  les  serres  en  fer  de  M.  Isambert 
(a*  prix)  ;  le  plomb  filé  et  si  commode  pour  attacbage  et  palissage  de 
M.PouUet;  la  bdle  coutellerie  de  H.  Groulon,  et  surtout  son  nouveau  et 
ingénieux  fumigateur*ventilaleur  ;  les  fleurs  artificielles  si  agréablement 
imitées  de  mesdemoiselles  Guersant;  les  fruits  en  marbre  de  M.  Carette 
(3«  prix),  etc.  Nous  aurions  désiré  donner  plus  de  détails  sur  plusieurs  de 
ees différents  olqets,  mais  Fespace  nous  manque;  nous  y  reviendrons 
dans  des  articles  particuliers. 

Enfin,  conformément  à  l'article  3  du  programme,  les  récompenses 
anivanies  ont  âé  décernées  au  travail,  aux  bons  service  et  à  la  bonne 
conduite. 

40  An  sieur  Lapersonne,  jardinier  chez  M.  le  comte  de  Lacépède,  à 
Épemay;  une  médaille  en  argent,  grand  module  ; 

S^Aux  sieurs  Galissant,  second  maître  ctaez  M.  Darley-Hullot,  k 
Meaux;  Guillerot,  jardinier  chez  M.  Barthe,  fleuriste,  à  Paris  ;  Betet, 
jardinier  dm  M.  Ebeling,  à  Nanterre  :  une  médaille  d*argent,  petit 
module; 

3»  Aux  sieurs  Brouet,  jardinier  cbez  M.  Ghevré,  maire  de  Villemomble  ; 
SaUé,  jardinier  chez  M.  Maes,  à  Glichy  :  une  médaille  de  bronze. 

D'autres  prix  ont  été  accordés,  sur  le  rapport  de  la  commission  des  ré* 
compenses,  savoir  :  à  M.  Groux«  médaille  d*argent,  petit  module,  pour  la 
beHe  teuue  de  ses  pépinières  ;  — '  à  MM.  Jamin  et  Durand,  médaille  d*ar- 
gent,grand  modtde,  pour  la  belle  tenue  de  leurs  pépinières  et  la  transplan- 
Ution  de  300  arbres  fruitiers  formés  âgés  de  45  à  4  8  ans  ;  —  à  M.  Lebois, 
médaille  d*argent,  grand  module,  et  à  M.  Pelé,  médaille,  petit  module,  pour 
leurs  semis  de  Cbrysantbèmes;  —  à  MM.  Rouillard  et  Denis  Graindorge, 
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du  ramtaiix.bMAiacét  (I).  Ites  les  Jo«rii6e8  kéMhatbto  ârrMer  le  pïéà  ém 
arbres  nouvellement  plantés ,  surtout  les  pêchers ,  et  seringner  les  fMlloii 

Vers  ]a  (in  du  mois  on  greffe  en  écuason,  à  œil  do'mant)  les  oeristers,  péobers, 
abricotiers,  poiriers,  etc.,  dont  la  sève  s'arrête  de  bonne  heure;  et  à  oeil  pous- 
sant tous  lés  arbi-eà  dont  la  végétation  se  proloùge  jusqu'aux  gelées. 

JiÈTdih  €a§rémêAt.  AfrMef,  pftllâser,  élaguet,  mettre  en  plaee  led  ptàhtes 
d'automne,  ébourgeonner  les  Dahlias  <!§),  relever  et  lAeilrô  sur  les  tablettes, 
dans  un  endroit  sala  et  aéré,  les  balbes  ou  griffes  de  JolM|oUkB)  Nai^isses, 
Jacinthes,  Tulipes,  Renoncules,  Anédiones,  etc.,  aussitôt  que  les  feuilles  ou 
hampes  seront  desséchées  ;  marcotter  les  Œillets,  semer  les  Cinéraires  et  les 
Lupins. 

t3érré8.  Le»  plantes  restées  eb  serre  ide  deiftaudetit  plus  que  deà  arrosettents, 
de  Tair  et  un  peu  d'embre  quand  le  aoleU  Ml  itùp  ardent, 

#r6éali«  ait  m^im. 

Lèfumeê.  Le*  asperges  boni  pàMées;  ttritis  6n  a  pois,  haritots,  fèveé,  ete.,  des 
salades  et  choux  de  toutes  espèces' et  en  abondask^e»  Le  4erfeuU  et  les  éptminls 
sont  les  plantes  qu'on  se  procure  le  plus  difficilement  si  le  temps  est  chaud  et 
sec.  Pour  n'en  pas  manquer  il  faut  faire  des  semis  assez  souvent  et  leur  donner 
de  copieux  arrosements.  Les  pommes  de  terre  hâtives  fournissent  des  tubercules 
bien  mûrs  et  très-farineux. 

Fruits.  Les  fraisiers  non  remontants  ne  produisent  plus  guère  ;  mais  la  variétô 
dite  des  quatre  saisons  ou  des  Alpes  continue  de  donner  abondamment;  les 
melons  de  seconde  saison  sont  en  plein  rapport.  On  a  figues ,  abricots ,  fram- 
boises, groseilles ,  poches  hâtives,  prunes.  Plusieurs  poires,  dont  les  plus  esti- 
mées sont  :  Muscat-Robert ,  Rousselet  hàtif ,  Cuisse-Madame ,  Madeleine  et 
l'Epargne.  En  pomme  on  a  Calville  d'été  et  Passe-Pomme. 

Fleurs,  On  voit  fleurir  les  Adonis,  Amarantoîdes  et  Crète  de  Coq,  Balsamines, 
Basilics,  Cactus  speciosissimus.  Capucine,  Cobéa,  Clématite,  Croix  de  Jéru- 
salem, Campanules,  Cuphea,  Dahlias,  Delphinium  et  Aconits,  JEnotkera,  Oail^ 
lardia^  Glayeul  perroquet  et  rameux,  Haricots  d'Espagne  «  HéméroQille  jaune, 
Kalmia  latifoUa»  Lis  blanc  et  autres,  Mufliers,  Mignardises,  Monarde,  Ofiillets 
de  Chine,  Pentstêmon^  Passiflore  bleue,  Pois  de  senteur,  Pfaaoelia,  Rhedanthe 
manglesii)  Pieds  d'Alouette  nains,  Spirda  aniacus,  Fstvnica  specieea  et  ^- 
cata.  Volubilis^  etc, 

<1)  rbtf  tniméro  d*kirrll,  fàgt  54. 
(f)  Voit  numéro  de  juin,  j^age  loo. 


rari5«  '^  J.B.  HKOS,  Impriaenr  borUcole;  tut da Foin Sa'Ai-Jaf(|Vû8»  18. 
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ROSA  PORTLANDICA  (hybrida) 

ROSE  (HYBRIDE)  PIE  IX.  (pl.  xiv.) 


Famille  et  Caractères  génériques ,  voir  page  49. 

CaraeUre  de  la  frite.  -*  Les  lioiticiilteon  rangent  la  note  Pie  IX  dans  la  tribu  det 
Hybrides  j  qui  ont  des  rapports  avec  les  Hybrides  de  Bengale  par  le  bois  et  le  feuillage , 
mais  dont  l'ovaire  se  rapproche  de  celui  des  Portlands. 

Tous  ces  hybrides  présentent  des  rameaux  d'un  vert  tendre ,  quelquefois  plus  on 
moiDS  bruns  dans  le  jeune  âge,  hérissés  de  nombreux  aiguillons  très-inégaux,  eflUés  et 
pea  arqués  :  les  uns  sont  petits,  comme  de  gros  poils  dilatés  k  la  base,  les  autres  sont 
plos  allongés  et  prennent  tout  à  fait  Fapparence  d*épines.  —  Les  feuiUes  sont  parfaite- 
ment glabres,  lisses  dans  le  jeune  âge;  mais,  en  vIellHssant,  elles  s'épaississent  un  peu, 
deviennent  raides  et  un  peu  gaufflrées;  c'est  ce  qui  distingue  ces  hybrides  des  Portlands 
vraiff  qui  ont  les  feuilles  moUes,  minces,  et  comme  duveteuses.  L'ovaire  est  oblong,  ou 
alk)i.«é,  ou  en  forme  d'entonnoir. 

Variété.  —  La  Hase  Pie  IX  est  un  charmant  gain  obtenu  par  M.  Yibert,  d'Angers ,  et 
qui  a  été  mis  dans  le  commerce  en  France,  en  1819;  mais  les  Anglais  ont  eu  favantage  de 
le  posséder  un  an  auparavant  ;  c'est  ce  qu'on  appelle,  depuis  quelque  temps,  prendre  les 
intérêts  de  ses  compatriotes.  —  Qu<ri  qu'il  en  soit,  pour  f  te.,  I  Dr.  50  c  ,  on  peut  aujour- 
d1>m  se  le  procurer  chez  tous  les  horticulteun. 

Les  rameaux  diiHosier  Pie  IX  sont  vigoureux,  de  couleur  brune  dans  le  jeune  Age, 
hérissés  de  nombreuses  petites  pointes  aiguës,  et  de  quelques  rares  aiguillons  asses  gros, 
arqués  d'un  ronge  brun.  Les  feuilles  sont  amples,  d'un  beau  vert  clair,  luisantes  en  desr 
ans,  pâles  et  un  peu  glauques  en  dessous;  elles  sont  composées  de  8  à  7  folioles  inégales, 
presque  lisses,  relevées  sur  les  bords,  irrégulièrement  dentelées  et  ciliées;  la  terminale 
ovale  brièvement  acuminée,  à  nervure  médiane  hérissée  de  petites  pointes;  les  latérales 
gradoeDement  phn  petites,  presque  sessiles,  de  formes  très-variables,  ovales,  ellitpiques, 
oblongues,  à  nervure  médiane  k  peine  hérissée.  Le  pétiole  commun  est  flexueux,  glandu- 
leux, muni  de  quelques  aiguillons  en  dessous,  marqué  d'un  sillon  peu  profond,  et  rouge 
brun  en  dessus  ;  les  stipules  sont  très-étroites,  ciliées,  longuement  soudées  au  pétiole;  la 
partie  libre  est  linéaire,  subulée.  Les  fleura  sont  odorantes,  grandes,  pleines,  d'un  beau 
rouge  cramoisi  vif,  réunies  ordinairement  par  trois,  au  sommet  des  rameaux,  et  portées 
par  des  pédoncules  assez  forts,  droits,  longs  de  2  k  3  centimètres,  couverts  de  poils 
glanduleux. 

Le  tube  du  calice  (ovaire) ,  qui  prolonge  le  pédoncule,  est  graduellement  dilaté  en 
forme  d'entonnoir,  et  non  étranglé  à  son  sommet;  il  est  d'un  vert  très -tendre,  glabre, 
ou  seulement  glanduleux  à  sa  base.  Les  folioles  calicinales  (sépales)  sont  allongées,  très- 
longuement  et  étroitement  rétrécies  au  sommet,  glanduleuses.et  vertes  en  dehora,  fiii- 
Memem  cotonneuses  en  dedans:  s  sont  très-entières,  i  autres  sont  garnies,  des  deux 
côtés,  de  petites  Unières  très-étroites  glanduleuses,  et  la  cinquième  ne  présente  de  ces 
lanières  que  sur  un  seul  de  ses  bords.  Les  nombreux  pétales  qui  constituent  la  corolle 
sont  tous  d'un  beau  cramoisi  vif  en  dessus,  légèrement  violacés  et  pâles  en  dessous,  mais 
blancs  à  la  base  ;  ceux  des  rangées  extérieures  sont  grands,  largement  obovales,  formant 
un  peu  la  cuillère,  plutôt  étalés  que  dressés;  les  pétales  du  centre  sont  inégaux,  un  peu 
chiflbnnés,  très-serrés,  quelquefois  réfléchis  vers  rintéricur,  et  recouvrant  quelques  rares 
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éluttines  insérées  sur  le  bourrelet  qui  ganiit  la  gorge  très-dflalée  et  glabre  du  tube  caiid- 
nale.  Dans  riiitérieur  de  ce  tube,  tout  bérissé  de  poils  soyeux  et  blancs  dans  sa  partie 
inférieure,  se  trouvent  plusieurs  ovaires  ordinalremeot  stériles,  surmontés  chacun  d'un 
style  soyeux»  camé  au-dessous  du  stigmate  âargi  et  verd&tr<  qui  le  teroine. 

HISTORIQUE  (1)«  La  culture  du  rosier,  en  France,  semUe  re- 
monter aux  premières  années  de  rétablissement  des  Francs  dans  les 
Gaules.  Sons  Ghilpéric  1^^,  petit-fils  de  Clovis,  premier  roi  chrétien,  elle 
y  est  déjà  positivement  établie ,  puisque  Grégoire  de  Tours ,  dans  son 
Èistoire  des  Francs  ^  rapporte  qu'en  584  les  rosiers  fleurirent  au  mois 
(de  janvier,  et  qu*en  589  on  Ic^  vit  donner  de  nouvelles  fleurs  au  mois  de 
novembre. 

Mais,  à  èette  époque ,  les  espèces  cultivées  ne  devaient  pas  être  très- 
nombreuses  ,  et  il  est  même  probable  qu'on  iie  connaissait  que  la  rose  de 
France,  c'est-à-dire  la  Rose  de  Provins.--  Qudques  auteurs,  cependant, 
s*appuyant  sans  doute  sur  la  seconde  fleuraison  des  années  584  et  j^, 
mentionnée  par  Fauteur  Franc,  ont  cru  pouvoir  avancer  qu'on  cultivait  la 
rose  bifère,  aussi  appelée  des  Quatre-Saisons  et  de  Damas.  NôTis  croyons 
quils  ont  fait  erreur  ^  car  l'apparition  des  roses,  en  janvier  584,  est  un 
fait  exceptionnel  qui  fut  regardé  comme  un  prodige,  ainsi  que  leéit  Gré- 
goire  de  Tours  :  c  Hoc  anno  (584)  multa  prodigia  adparuermt  in  Gai- 
liiSy  vastationesque  multœ  faerunt  in  populo.  Nam  nimse  januario 
rosœ  f>isœ  sunt  ;  circa  solem  quoque  circulns  adparmt^  etc.  >  (Sanct. 
Greg.  Tur.,  îlist.  Franc,  lib.  vi)  (2).  —  La  fleuraison  du  mois  de  no- 
novembre  589  n*e8t  pas  plus  naturelle ,  puisque  les  arbres  fruitiers  fleu- 
rirent aussi  en  automne  :  <  Eo  anno  (589) ,  a^^ores  in  tmtunmo  florwo- 
runt,  etpoma,  sicui  prius  dederaM,  ediderunt.  Stense  nom  rosm  adpch 
ruêrunt  (3).  (Même  auteur,  livre  ix.) 

Cette  particularité,  qu'on  a  r^ardé  comme  un  prodige,  ne  prouve  pis 
que  le  rosier  des  Francs  était  bifère  ;  car  alors  il  faudrait  admettre  qu'ils 
possédaient  aussi  des  arbres  fruitiers  remontants.  C'est  un  simple  phéno- 
mène de  végétation  qui  s'explique  parfaitement  aujourd'hui;,  et  nous  en 
trouvons  la  cÂuse  dans  les  désastres  dont  parle  Grégoire  de  Tours,  et  qui 
privèrent  les  cultivateurs  d'une  partie  de  leurs  récoltes.  Sans  compter  les 

(1)  Voir  page  51 . 

(2)  Traduction.  Cette  année  (584),  de  noinbrcu:(  prodiges  apparurent  dans  les  Gaules, 
et  de  grands  désastres  eurent  lieu  pour  les  peuples.  Au  mois  de  janvier  on  vit  naître 
des  roses;  autour  du  soleil  parut  un  grand  cercle,  etc. 

(3)  Cette  année  (589) ,  les  arbres  fleurirent  en  automne  et  donnèrent  des  fruits  une 
seconde  fois.  En  novembre  apparurent  des  roses. 
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«iHlêHffles  4tti  firent  de  grands  dégâts,  ce  fut  d'abord  une  gelée  blanche 
qui  bc&ik  les  vignes;  puis  un  ouragan  qui  vint  ensuite  dévaster  les  vignes 
et  les  moissons  ;  enfln  une  sécheresse  obstinée  qui  consuma  ce  qu'avait 
^»al^é  la  gitie.  —  Dans  Tannée  589 ,  après  la  clôture  des  Têtes  de 
VAqam ,  il  UxUba  tant  de  pluie  et  de  grêle,  que,  dans  l'espace  de  deux  à 
trois  hetves,  les  moindres  courants  d'eaux  parurent,  dans  les  vallées, 
convertis  en  grands  fleuves,  etc. 

On  âmit^^esd  qu'un  tel  désordre,  dans  la  nature,  a  dû  agir  sur  la  végé- 
Uilion,  soit  en  l'activant,  soit  en  l'arrêtant,  et  qu'il  n'est  pas  étonnant 
que  certains  arbres  et  arbrisseaux  assez  rustiques  pour  supporter  un 
régime  aussi  dér^lé,  se  soient  remis  en  végétation,  lorsque  la  nature, 
éfoisée  par  ses  Mies,  rentra  en  des  dispositions  meilleures.  —  C'est  ce 
que  nous  wjWBj  de  nos  jours,  à  la  suite  d'un  printemps  cliaud  pluvieux, 
cl  d'ut  été  àfefc.  --  h^  prodiges  de  Grégoire  de  Tours,  et  la  rose  bil^re 
cÉttivée  par  les  Francs,  suivant  quelques  auteurs,  tombent  donc  nain- 
reUement  devant  dès  dan  mots  :  sève  faoAt. 

Tcotiefois,  nous  ne  pltiténdons  pas  que  les  Francs  ne  cultivèrent  qu'une 
arâle  espèce  de  fos^,  qui  était  la  Mose  dé  Provins.  Ce  serait  par  trop  de 
témérité;  car^ 

Eo  ces  temps  recalés,  ignorant  l*art  d'écrire , 
A  la  postérité  qo  ne  poi  rien  transcrire. 

Et  nous  n'aurions  pour  appuyer  cette  opinion,  que  la  simple  et  fragile 
bgrpetbèse.  Or^  nous  SBitirions  singulièrement  le  romancier  ou  le  fabri-* 
.  cant  de  feuilletons  à  4  sou  et  deini  la  ligne,  transformé  en  ëcrivai» 
horticole,  ou  rinventear  d'un  procédé  quelconque  pour  la  navigation 
aiérieane}  c'èstrà-dire»  el  pont*  mieux  rendre  notre  pensée,  qu'il  pourrait 
nous  édiapper  de  très-grosses  absurdités,  qui  nous  empêcheraient  de  rire, 
diljis  la  suite,  des  naïvetés  des  autres. 

Mais  laissons  nos  vâiHahts  aieux,  au  milieu  de  ces  combats  terribles  où 
se  déchaînait,  av^c  un  égal  acharnement,  et  la  férocité  des  barbares  et  les 
fureurs  des  rois*  Ils  établissent  les  fondements  sur  lesquels  s'élèvera  la 
plus  belle  des  nations  ;  ils  n'ont  pas  le  loisir  de  cultiver  les  fleurs,  et.encore 
moins  de  retracer  les  caractères  ou  les  noms  de  celles  qui  se  trouvent 
dans  leiurs  jardins  j  voyons  chez  leurs  airrières  petits-neveux. 

Jusqu'à  Chariemagne,  la  culture  du  rosier  ne  parait  pas  faire  grand 
progrès  ;  et  même,  dans  quelques  endroits,  la  rose  était  si  précieuse» 
qu'on  né  pouvait  la  cultiver  sans  permission. 


Mais  le  grand  empereur  d'Occident,  qui  fit  renaître  les  lettres ,  les 
sciences  et  les  arts,  reconnaissant  le  mérite  de  la  reine  des  fleurs^  en  re- 
commande la  culture,  et  il  est  probable  qu'elle  prit  alors  plus  d*extensiOB. 
Dans  le  moyen  âge,  les  roses  deviennent  Tobjet  d'un  commerce  ixèsr 
important  pour  quelques  provinces  de  la  France,  et  notamment  aux  envir 
rons  des  villes  4e  Provins  et  de  Rouen.  Cest  qu'alors  la  rose  obtenait 
cbez  nous  les  hommages  que  lui  avaient  rendus  les  Grecs  et  les  Romains 
Elle  était  le  symbole  de  Tinnocence  ;  le  prix  de  la  vertu  dans  la  fête  de  la 
Rosière  de  Salenq/,  dont  Torigine  remonte  à  saint  Médard,  évéque  de 
Noyon,  qui  vivait  sous  Clovis  l^^;  elle  était  aussi  le  symbole  de  la  beautéi 
du  plaisir,  de  la  mollesse  et  de  la  volupté.  Dans  le  parlement,  dans  toutes 
les  familles,  les  compagnies,  les  corporations»  etc.,  on  offrait  des  bouquets 
d^  roses  ;  à  table,  dans  les  fêtes,  on  se  couronnait  de  ces  fleurs,  on  en 
jonchait  la  nappe  et  le  plancher,  etc.  On  copiait  enfin  l'histoire  romaine; 
seulement,  on  ne  vit  jamais  les  roses  présider  publiquement  à  ces  scènes 
scandaleuses,  si  fréquentes  sous  le  règne  des  Galigula  et  des  Néron. 

Marchangy  rapporte  qu'au  xiv^  siècle  on  cultivait,  aux  environs  de 
Rouen ,  pour  la  parure  de  certaines  fêtes,  des  champs  de  fleurs  de  plu- 
sieurs arpents,  et  qu'on  y  vendait,  annuellement,  pour  50,000  francs  de 
roses.  Cette  somme,  qui  parait  énorme,  ne  surprendra  pas,  si  Ton  pense 
à  la  grande  consommation  qu'on  faisait  alors  de  l'eau  de  rose ,  et  du  rôle 
que  jouait  ces  fleurs  dans  certaines  cérémonies.  Ainsi,  dans  les  droits 
seigneuriaux,  il  y  avait  beaucoup  de  redevances  de  boisseaux  de  roses, 
pour  la  provision  de  Teau  de  rose  du  seigneur.  —  Les  ducs  et  pairs,  soit 
qu'ils  fussent  princes  ou  même  fils  de  France,  étaient  obligés  de  donner 
des  roses  au  parlement  de  Paris,  en  avril,  mai  et  juin  ;  c'était  une  espèce 
de  redevance  qu'on  appelait  la  baillée  des  roses  y  et  aucun  de  ceux  qui 
avaient  des  pairies  dans  le  ressort  du  département,  excepté  nos  rois  et 
nos  reines,  n'étaient  exempts  de  la  baillée;  les  rois  de  Navarre  s'y  assiqë- 
tirent,  et  Henri  IV  justifia  au  procureur  général  que  ni  lui,  ni  ses  prédé- 
cesseurs, n'avaient  jamais  manqué  de  remplir  cette  obligation.  Le  jour 
oiile  seigneur  payait  sa  redevance  était  jour  de  fête.  Le  bailleur  faisait 
joncher  de  roses ,  de  fleurs  et  d'herbes  odoriférantes,  toutes  les  chambres 
du  parlement.ll  réunissait,  avant  Taudience,  dans  un  déjeuner  splendide, 
les  présidents,  les  conseillers,  même  les  greffiers  et  les  huissiers.  Il  pas- 
sait ensuite  dans  chaque  chambre,  et  offrait  à  tous  les  officiers  un  bouquet 
de  roses;  il  n'y  avait  pas  jusqu'à  celui  qui  écrivait  sous  le  greffier  qui 
n'eût  son  droit  de  roses.  —  Le  parlement  avait  son  faiseur  de  roses, 
appelé  le  Bosier  de  la  cour,  chez  lequel  les  ducs  et  pairs  devaient  acheter 
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celles  dont  se  composaienl  leurs  présents.  Mais,  avec  le  xvu^  siècle,  dis- 
paraissent ces  usages  et  coutumes,  et,  de  toutes  les  anciennes  fêtes  et 
cérémonies  de  la  rose,  il.  ne  nous  reste  plus  que  celle  de  la  Rosière. 

Dorant  cette  longue  période  de  gloire  de  la  rose»  apparaissent  quelques 
iiouTdIes  variétés.  Le  comte  de  Brie,  en  revenant  de  la  dernière  croisade 
dé  4270,  rapporte  de  Syrie  la  Rose  de  Damas  ou  bifère.  En  4  563,  Claude 
Mollet,  dans  son  Théâtre  des  Plans  et  du  Jardinage,  en  énumère  huit  : 
le  Rosier  de  Provins,  les  Roses  incarnates,  Cent-Feuilles,  Muscat  à 
/leurs  doubles,  les  Rosiers  veloutés  doubles,  les  Rosiers  blancs  doubles^ 
les  Roses  jaunes  doubles  et  les  Rosiers  de  Batavies,  —  Sweet,  dans  son 
Florilegium,  figure,  en  4  61  S,  dix  roses  assez  grossièrement  dessinées, 
sans  en  donner  les  noms.  Dix-sept  années  plus  tard ,  Parkinson  en 
indique  vingt-quatre  espèces  ou  variétés. 

Jusqu'en  4680,  on  ne  trouve  exactement  rien  sur  la  culture  de  la  rose  ; 
on  voit  qu'elle  n*est  l'objet  d^aucune  attention  de  la  part  des  amateurs  de 
fleurs,  qni  lui  préfèrent  les  auricules,  les  tulipes  et  les  œillets  ;  et,  dans 
les  ouvrages  qui  traitent  de  la  culture  des  plantes,  pas  un  mot  sur  celle  du 
rosier.  La  Maison  Rustique,  de  Haistre  Charles  Estienne ,  et  Jean 
Liebaut,  imprimée  en  4680,  est  le  premier  ouvrage  qui  parle  de  la 
multiplication  par  la  greffe  et  par  le  semis  ;  mais  il  observe  que  ce 
dernier  moyen  ne  procure  pas  de  grands  avantages ,  parce  qu'il  faut 
attendre  plusieurs  années  pour  obtenir  les  fleurs. 

Enfin  nous  arrivons  aux  dernières  années  du  xvn<^  siècle,  sans  trouver 
que  le  goût  des  amateurs  se  soit  sensiblement  modifié  en  faveur  delà  rose. 
La  Qaintinye  la  traite  en  plante  très-ordinaire,  seulement,  il  fait  aperce^ 
voir  les  avantages  de  la  grefle,  qui  procurent  des  individus  fleurissant  à 
Tautomne,  lorsqu'on  opère  avec  un  écusson  à  œil  poussant.  Les  variétés 
qu'il  mentionne,  comme  étant  cultivées  à  cette  époque  (4690),  sont  au 
nombre  de  quatorze ,  parmi  lesquelles  figurent  la  Rose  de  Sollande  à 
cent  feuilles,  la  Rose  de  Virginie,  de  Provins,  de  Danias,  une  rose  de 
Tous  les  mois,  qui  a  ses  fleurs  rouges  en  bouquet,  une  rose  à  fleurs 
simples  de  couleur  de  velours  rouge,  avec  le  dessous:  des  feuilles  (pétales) 
de  couleur  janne-sale,  et  qu'il  est  facile  de  reconnaître  pour  la  Rose  pon-^ 
ceau;  la  Rose  panachée,  qui  est  une  espèce  de  Bâta  vie  naine  qu'on  peut 
facilement  cultiver  en  pots ,  etc.  F.  H. 

Culture  An  Rosier* 

Le  rosier  est  un  arbrisseau  qui  croît  à  peu  près  bien  dans  tous  les 
terrains  ;  cependant  il  prospère  mieux  dans  les  terres  meubles,  fraîches 
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et  profondes,  comme  par  exemple  une  bonne  terre  fran^be.  Pour  Obtenir 
cbaque  année  une  belle  fleuraison,  il.  convient  donc  d'amender  le  teiïaia 
arec  du  terreau,  ou  mieux  avec  du  fumier  de  vaehe. 

Les  roses  exposées  au  plein  soleil  durent  généralessient  tfès-peu  de 
temps  dans  toute  leur  fratclieur  ;  dans  les  variétés  à  fleurs  rouges,  la  cou» 
leur  tourne  au  bout  de  quelques  heures ,  c'est-à-dire  que  le  beau  coloris 
vif,  qu'elles  avaient  en  épanouissant,  prend  bientôt  une  teinte  plus  ou 
moins  violacé^  ;  Texposition  la  plus  ^nvenable  est  donc  à  mirsokil, 
mais  bien  aérée. 

Pendant  longtemps,  la  multiplication  des  rosiers  ne  se  faisait  que  par 
drageons  ou  séparations  des  touffes.  Ce  mode  de  propagation  pouvait 
suffire,  sans  doute,  au  besoin  du  commerce,  à  une  époque  oh  la  tnlton» 
du  rosier  était  encore  peu  répandue,  et  qu'on  ne  connaissa^  qna  quelqaes 
yariétés  de  roses  Cent-feuilles,  Provins,  etc.  Mais  aqourdniui  ce  moyen 
ne -serait  pas  assez  prompt  pour  multiplier  le$  nonAreuses  roses  qui 
apparaissent  chaque  année  dans  le  commerce  ;  on  procède  donc  par  lâ 
greffe,  ou  par  boutures  pour  les  espèces  à  bois  tendre ,  telles  que  les 
fhéSf  les  Noisettes,  lesBengales  et  les  Rosiers  de  me  Bourbon. 

Les  individiis  obtenus  de  cette  dernière  manière  sont  dits  francs,  et  ne 
peuvent  jamais  que  former  des  touffes  basses  ;  pour  les  avoir  en  ari^  ou 
élevés  sur  tiges,  il  fai^  recourir  au  procédé  en  uss^e  pour  la  multiplica* 
tion  des  espèces  à  bois  dur,  telles  que  les  Pprtlands,  les  Hybrides  de 
Portlands  et  de  Bourbon,  etc.,  c'est-à-dire  à  la  greffe. 

La  ^effe,  eomme  chacun  le  sait ,  est  une  opération  par  laquette  ^09 
unit  une  portion  d'un  rosier  à  un  églantier,  pQur  l'y  faire  croître  copme 
sur  son  pied  naturel,  et  pour  forro^  m  tout  delà  tige  de  l'un  et  de& 
rameaux  de  l'autre.  — r  On  emploie,  pour  les  rosiers ,  la  greffe  w  énasim 
et  la  greffé  m  fente;  ç*e^  la  première  qui  est  la  plus  connauaément  en 
«sage  aujourd'hui ,  et  la  plus  convenable;  c'est  par  elle  que  nous  cooh 
mencerons. 

La  greffe  m  écusson  peut  se  faire  pendant  tout  le  temps  de  la  végéta- 
tion; elle  est  dite  à  œil  poussant  quand  on  la  pratique  pendant  la  gnwde 
sève,  depuis,  le  printemps  jusqu'en  juillet,  parce  que  l'œil  se  développe 
immédiatement.  Cette  greffe  peut  convenir  aux  horticulteurs  qui  ont 
besoin  de  se  former  des  rameaux  de  multiplication ,  mais  nous  ne  la  con- 
seillons pas  aux  amateurs;  car,  les  pousses  étant  à  peine  aoûtées  lors- 
qu'arrivent  les  premiers  froids,  et  elle-même  n'étant  soudée  au  sujet  que 
très-imparfaitement  par  un  tissu  encore  très  tendre,  le  tout  est  facilement 
détruit  pendant  l'hiver.  Nous  recommanderons  toujours  Vémssm  à  ml 


dQnffimt,j!.efiirit'4ke  eobù  qu|  sfi  RO§e  lorsqae  la  grande  sève  est  arrèiée,. 
ci  àofki  Yijd\l  ne  ^  dévj^tpppie  i^u'au  printemps  sliivapt. 

Le  inopieot  le  plus  0|i^Y.eAdblet  pwv  praiitgier  cette  greffe,  est  la  Qn  de 
îuUlet  .Qv  la  première  quinzaine  d'août.  On  peut  cependant  greffer  plus 
t^jrd»  tant  qfie  le  sujet  est  ^  sève  ;  m^is  la  soudure  de  la  greffe  est  mo^ns 
cerjlaipe.  On  doit  prendre  Técusson  sur  un  rameau  encore  en  sève, 
Iragpa,  bien  aoAté,  qui  a  porté  fleurs,  et  choisir  up  œil  bien  novrri,  par- 
faitanent  formé.  Pour  bien  lever  un  écusson,  il  faut  tenir  le  rameau  de 
la  main  gauche,  avec  le  pouce  et  Tindex,  au-dessus  de  rœil  qu'on  veut 
enlever,  et  placer  les  doigta  majeur  et  annulaire  en  dessous  du  fapn^au 
pour  servir  de  poiui  d*appui  ;  on  retranche  la  feuille  en  ne  laissant  q^•  un 
centifliètre  de  pétiole  ;  on  place  ensuite  le  tranchant  du  greffoir  à  8  ou  10 
mîlUmihtres  au-dessus  de  ro^l,  suivant  lagrosseur  de  la  branche  qui  doit  re- 
eeyoir  Técus^n  $  on  renfonce  d*abord  job^quemevt  jusqu'au  bojbs  qu'il  ne 
luit  pa3  entan>er,  p^  on  le  fait  descendre  verticalemeut  jusqu'à  l'œil.  Là 
on  appuie  faiblement  du  côté  du  hpi^,  de  manière  h  )lever  une  mince  portion 
d'aujl^er,  popr  ne  point  décluMiS^r  la  base  du  germe;  mai^»  aussitôt 
l'oeil  dépassé,  on  .dopne  à  la  jlame  du  greffoir  une  nouv.elle  direction  un 
p^  oblique,  du  côté  de  Técorce,  pour  détacher  compléten^ent  réci^son . 

Les  gersonAOS  qui  n'ont  pas  Fhabitude  de  cette  Qpératj^o^  enlèvent  gé- 
péraleineot,  avecl'écusson,  beaucoup  trop  de  bois;  c'est  à  ce]^  qu'il  faut 
attribuer  leur  peu  de  succès.  Pour  fu'un  écusson  ;soit  susceptible  de  re- 
prise, il  doit  être  tout-à-fait  dépouillé  de  partie  ligneuse  au-dessus  et  au- 
dessous  de  Y(f^ih  ^f'  iJûéme,  la  portion  d*aubier»  qu'on  laisse  pour  former  le 
i^f^  du  germe,  doit  âtre  ipin^ce,  et  appartenir  if,  cette  pa,rtie  du  bois  qui 
es^  encore  ver:dâti;e  et  pour  ainsi  dire  hçrbacée.  Néanmoins,  lorsq^u'.on  a 
enlevé  i'éenssQn  av.ec  un  peu  du  corps  ligneux ,  on  l'en  débarrasse  faci- 
lement, soit  avec  la  partie  courbe  de  Tinstrument,  soit  en  pinçant  l'extré- 
QQiUé  supérieure  de  la  lame  de  bois,  avec  la  lame  du  greffoir  et  le  pouce  de 
la  main  droite,  en  la  soulevant  et  en  la  tirant  doucement  vers  la  partjji^ 
inférieure;  cette  lame  se  détache  parfaitement  de  l'écorce  sans  endom- 
mager l'œil.  Quelquefois  il  reste  encore  quelques  fibres  ligneuses  au  bas 
du  germje  ;  mais  .elles  ne  nuisei^it  en  rien  à  l'opération,  on  peut  les  laisser. 
Autant  que  possible  il  faut  éviter  de  revenir  à  plusieurs  repri^s  sur 
cette  opération  ;  on  finirait  par  fatiguer  le  germe  ou  à  le  perdre  complè- 
tement. 

L'écusson  ainsi  préparé,  on  le  tient  à  la  bouche,  par  l'extrémité  du  i)é- 
tiole,  pendant  qu'on  dispose  le  siyet.  On  fait ,  à  la  partie  inférieure  des 
rameaux,  où  l'écorce  est  bien  unie  et  sans  nœuds,  deux  incisions   une 


transversale,  Vautre  longitudinale,  de  la  longueur  de  Técusson,  et  de 
manière  à  présenter  la  forme  d  un  T  dressé  ou  renversé.  Avec  là  spatule  du 
greffoir,  on  soulève  légèrement  les  deux  côtés  de  l'écorce  dans  l'endroit  ou 
rincision  longitudinale  a  été  faite,  et,  prenant  alors  Vécusson  de  la  main 
gauche,  par  le  petit  bout  du  pétiole,  on  l'introduit  dans  la  fente  en  laissant 
l'extrémité  supérieure  en  dehors  ;  on  l'appuie  ensuite  légèrement  avec  le 
plat  de  la  spatule  pour  l'appliquer  plus  immédiatement  sur  le  bois,  et  l'on 
coupe  la  portion  qui  n'est  pas  recouverte ,  de  manière  à  ce  que  la  tranche 
du  greffoir  entre  dans  l'incision  transversale  de  l'écorce.  On  termine  Topé- 
ration  en  entourant  immédiatement  le  tout,  à  l'exception  de  l'œil,  avec 
de  la  laine  non  tordue  ;  la  célérité  dans  cette  opération  est  une  condition 
de  succès. 

Quand  on  greffe  à  œil  poussant,  on  coupe  de  suite  la  partie  supérieure 
du  rameau  au-dessus  de  l'écusson  ;  alors  l'œil,  qui  se  trouve  nourri  par  une 
sève  abondante,  se  développe  en  peu  de  temps  ;  mais  pour  la  greffe  à  œil 
dormant  il  ne  faut  rien  retrancher  du  sujet,  on  doit  attendre,  pour  faire 
cette  opération,  le  commencement  du  printemps  ;  autrement  l'œil  se  dé- 
velopperait et  pourrait  courir  des  dangers  pendant  les  grands  froids  ;  ce 
serait,  en  réalité,  une  greffe  à  œil  poussant. 

On  doit  visiter  assez  fréquemment  les  greffes  pour  réparer  le  déran- 
gement qui  pourrait  avoir  lieu  dans  les  ligatures,  et  aussi  pour  s'assurer 
du  succès  ;  l'opération  est  réussie,  quand  Ip  pétiole  se  détache  naturel- 
lement et  promptement.  S'il  se  développait  quelques  branches  gourmandes 
sur  le  sujet,  il  faut  les  supprimer  toutes  pour  les  rosiers  nains .  On  peut 
en  laisser  une  ou  deux  pour  les  rosiers  à  tige,  afin  d'amuser  la  sève  qui 
pourrait  se  porter  sur  l'écusson  ;  mais  le  printemps  suivant  il  faut  les 
retrancher  toutes  et  veiller  même  avec  attention  pour  les  supprimer  à 
mesure  qu'elles  apparaissent. 

Pour  avoir  promptement  des  rosiers  bien  formés,  on  doit  placer  deux 
ou  trois  écussons  sur  le  même  sujet  ;  mais  sur  deux  ou  trois  branches 
différentes,  et  pincer  au  printemps  les  jeunes  pousses  à  trois  ou  quatre 
yeux;  la  sève,  se  trouvant  refoulée,  fait  développer  les  yeux  inférieurs, 
et  ordinairendent  il  s'en  forment  deux  sur  le  disque  de  l'écusson ,  un  de 
chaque  côté  et  à  la  base  du  rameau  principal.  (A  continuer.) 

F.  Bray, 

Ancien  chef  du  carré  flearisle ,  au  Luxembourg. 
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SCHIZANTHOS  RETUSUS,  hooker. 

ET  GRAHAMI,   GILLIES.    (PL.  XY.) 

».  Du  grec  $éhis6,  découper,  et  anlftot,  fleurs;  allqsion  aux  divi- 
sions de  la  corolle  qui  sont  plus  ou  moins  lobées. 

wmÊKÊXa^  des  Soroj^ularinéei  de  Jussiea,  et  de  la  Diandrie  monaçynie  de 
linné. 

Caractères  génériques.  — >  Les  Schlzantbus  sont  des  plantes  herbacées,  couvertes  de 
peib  gianduloix.  Dans  la  partie  inTérienre  des  tiges,  les  feuiDes,  dont  le  limbe  est  tbu- 
jours  divisé,  sont  opposées,  c'est-à-dire  qu'eDes  naissent  l'une  en  face  de  fautre  ;  mais 
elles  perdent  cette  disposition  dans  la  partie  supérieure  où  elles  sont  alternes ,  c^est-à- 
dlre  qn^elles  ne  sont  plus  accouplées  par  deux  ;  elles  naissent  isolées  et  paraissent  dis- 
posées sans  ordre  sur  la  tige^  quoique  réellement  elles  sont  arrangées  avec  une  symétrie 
vraiment  géométrique.  Les  fleurs,  d'une  forme  trfes-bizarre,  mais  très-élégantes,  sont 
disposées  en  panicuies  lâches  et  terminales.  Un  calice  glanduleui,  à  5  lobes  étroits, 
garnit  la  base  d'une  corolle  à  8  lèvres  ;  la  lèvre  inférieure,  très-petite,  est  divisée  en 
trois  lobes,  dont  deux  latéraux  très-étroits,  et  un  centnl  représentant  une  sorte  de 
petite  nacelle  échancrée  au  sommet.  La  lèvre  supérieure  très-grande,  brge  et  étalée^  est 
découpée  en  cinq  lobes  entiers  ou  échancrés,  celui  du  milieu,  plus  grand,  est  généra- 
lement marqué  d'une  large  macule.  On  trouve,  insérée  sur  la  corolle,  quatre  étamines; 
mais  deux  sont  stériles,  trèfr>petltes  ;  les  deux  fertiles,  plus  grandes,  montrent  leurs 
anthères  en  dehors  du  tube.  L'ovaire  est  à  deux  loges,  sunouHité  d'un  style  que  termine 
un  stigmate  arrondi,  non  divisé.  A  la  maturité,  cet  ovaire  se  transforme  en  un  fruit  sec, 
qui  Couvre  en  deux  vahres  ou  panneaux  membraneux,  pour  la  dissémination  des  graines 
qui  sont  rugueuses  et  phis  ou  moins  réniformes. 

Caractères  spéâfiques.'-'teSMxanihiiueraham  (pLxv,  fig.  M)  se  distingue,  hor- 
ticulturalement,  par  la  couleur  lilas  pâle  de  ses  fleurs,  marquées  d'une  large  tache  jaune 
veinée  et  réticulée  de  brun  ;  et,  botaniquement,  par  le  tube  de  la  corolle  qui  est  de  la 
longueur  du  calice,  par  les  lobes  latéraux  de  la  lèvre  inférieure  qui  sont  aussi  longs  que  eehii 
du  milieu,  et  par  le  lobe  central  de  la  lèvre  supérieure  qui  est  allongée  et  pointu. 

Le  Schixanthus  retusus  de  M.  HoolLer  (pi.  xv,  fig.  8),  a  les  fleurs  d'un  beau  carmin 
vif  très4égèrement  violacé,  à  macule  jaune-orange  veinée  et  réticulée,  comme  dans  le  S. 
Grahami.  Le  tube  de  la  corolie  est  plus  court  que  le  calice  ;  les  lobes  latéraux  de  la  lèvre 

inférieure  sont  moins  longs  que  celui  du  milieu,  et,  enfin,  le  lobe  centrai  de  la  lèvn 

inférieure  est  arrondi  ou  échaneré  au  sonunet. 

VABIETÉS.  Malgré  rautorité  de  M.  Hooker,  qui  considère  ces  deux 
plantes  comme  deux  espèces  distinctes,  et  les  descriptions  très-inexactes 
des  livres  de  botanique,  nous  regardons  le  S.  retusus  comme  une  simple 
variété  du  Grahami  lilas  (fig.  4)  qui  a  produit,  chez  M..Yilmorin,  une 
variété  rase,  très-voisine  de  la  plante  de  M.  Hooker;  mais  c'est  là 
une  question  qui  rentre  trop  dans  le  domaine  de  la  botanique  descriptive, 
pour  que  nous  nous  y  arrêtions  plus  longtemps.  Nous  nous  bornerons 
à  signaler  les  variétés  ou  formes  que  nous  avons  vues . 


^ 
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Donc  le  S.  Grahami  a  fourni  à  la  floriculture  uoe  variété  rose  lilacé  ; 
et  le  rettêtM  une  variété  à  ùfivf^  bla]icbe»iaa^ciyiées  d'i^oe  l^rgie  macule 
d'un  jaune  uniforme  sans  veines  ni  réseau,  ce  qui  la  distingue  d'un  Schi* 
xtmthuê  eandidnês^  cultivé  autrefJQis,  et  doQt  les  ife^rs  sont  enUèrenient 
blanches.  Les  journaux  anglais  en  ont  figuré  d'autres  variétés  {Prestii  et 
Bwansiafm)  ^  qui  évidemment  sont  sorties  de  U  même  sK^uche,  c*e^- 
à-^ire  du  S.  Grahami. 

HISTOQIOJDB*  Ce  n'est  pas  assurément  comme  nouveautés  que 
nous  offlrons  ces  élégantes  fleurs  à  nos  lecteurs.  Flore  les  a  possédées 
pour  la  première  fois  en  1838,  de  graipes  venant  du  Chili,  et  rapportées 
par  M.  fiillies,  qui,  en  même  temps,  en  introduisait  une  autre  espèce,  le 
S,  Hookeri,  à  fleurs  grandes  lilas,  très-différentes  de  celtes  du  S.  pra- 
hami.  Mais,  ^  cette  époque,  ces  trois  plantes  oe  firent  qu'une  jlrès  coiu'te 
appaiition  dans  nos  jardins  ;  le  jardinier  ignorant  Tart  de  les  cultiver, 
leur  infligea  cette  dérisoire  épitbète  :  d'une  culture  tris-difficfle!  et  dès 
lQr3  leur  règne  fut  fiçi.  ^usqu^e  ver3 1845  oq  n*eQtenditplu3  parler  d'elles; 
on  ne  cultivait  que  le  porrigens  sous  le  nom  de  pinnatus.  Cesi  le  jardi^ 
nier  en  chef  des  cultures  de  1^  maison  Vilmorin,  M.  Ignjjice,  qui  rélfabir 
lita  ,ces  charmantes  plantes,  en  le$  r/epré^entapt  k  rexpo^ition  d*borti-^ 
culture  de  la  Seine  de  4850,  par  de  remarquables  et  ravissantes  touffes 
que  chacun  admirait  et  convoitait  avec  raison  -,  car  rien  de  pluç  élégant 
qu'une  belle  et  large  touffe  ou  corbeille  de  ces  Sehizanthus  qui  comr 
mencent  à  fleurir  au  mois  de  mai-juin ,  et  dont  la  ioraison  se  prolonge 
jusqu'en  août  et  même  octobre.  —  Mais  la.culture,  dira-t-on,  est  très-dif- 
Çcilp?  pu  toijit;  c'jest  au  contraire  ce  qu'il  y  a  de  plus  simple.  Lisez  la 
note  suivante  de  M.  Carrière,  que  TEspagne  vient  de  nous  enlever.  Il  a 
orné  de  plusieurs  centaines  de  belles  touffes  de  Schizanthus  Gfafiam 
et  retusu$y  le^  plates-baudes  du  carré  des  plantes  vivaces  du  If useum, 
dont  il  était  le  chef;  vous  pourrez  ensuite  faire  de  même  pour  votre  par- 
terre;  et. 

Quand  la  voix  du  printemps  réveillant  la  nature 
Offrira,  des  jardins,  la  seconde  parure, 

nous  n'en  doutons  p^s,  vous  nouç  remercierez  d'avoir  rappelle  à  yof 
souvenirs,  par  une  image,  ces  nialheur,euses  et  jolies  délaissées,    y.  H. 

ClIi/rVK^.  Les  Sckizqfffhmf  pv  la  singulière  division  de  leur 
çoroUe,  semblent  s'éloigner  de  la.  forpie  des  fl^rç  ordinaires,  et  rap^ 
peUeoit,  ju^tt'à  un  certain  poiiit,  c^  bizarre?  et  intâ^es^ajites  [riantes  tle 
la  famille  des  Orcbidées.  fiien  qu'introduits  vers  48S8  en  Europe,  ib> 
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m^i  eaeojre  h  peioe  enùism  des  âmtfieiirs,  et,  juBQjui'à  ce  jour,  on  n'en 
vo]^.q]Hie  dai«  tes  Mfi»  de  boUniwe  quetçu^svji^»  languis^Ofs,  qui 
ae  giqrqtettilNit  pas  d'appi^4er  tes  avantases  qu'en  p^ut  tày^v  r.oriM)mepT 
tatkm  des  jardins.  La  cause  principale  du  peu  de  sij|C.cè$  de  ces  plant^, 
était  diia  eniièrmiaent  k  la  clôture  qu'jui  )eur  donnait,  fymé^  W  prin- 
temps ^u  bwv^  tom  parfjiitisinei^t  préparée,  soiyt^ep^  m&m  squ^  de$ 
châssis,  elleç  auraient  du.es  donner  4e  bons  résultats;  ç*est  le  cpntrair.^ 
qu'pff  .^tenaj^,  J^e  plant  s«  développait  fnal,  il  fondait  en  giapde  pastle, 
et  l^  gyelqueis  ^eds  qui  réç^iep^t  ne  prQ4ui^i^nt ,  le  plus  prdin^fgr 

9^^  five  qu^qui^  flenf^  ji^or^.  On  /comprend  alors  r.sjbandpn.dans 
lequel  ell/^  SiQnt.  Aujoiird'bui,  que  M-  Ign^^  nù^  a  fait  ypir  l^s  t^e^e»:^ 
ré^lt^ts  q^'il  obtient  en  le^  cul)|yant  cpmnii^  lentes  bisannuelles,  «on  e^ 
é^nné  qu'elles  aient  ét4  rétégii^  si  iQjoeteilQps  dans  le  dpmaipe  ^xçjuçlf 
des  jardins  botaniques  oU,  M'è§-»>UY^nt  eppQrje,  çUe^  fois^ient  défaut  à 
leur  étiquette.  Mais  poinbien  d'autres  plantes  sont  encore  actuellement 
dans  c^  s^nls  endroits,  fau^e  de  connaître  leur  culture  et  de  pouvoir, 
par  conséquent,  en  apprécier  le  mérite? 

Pour  obtenir  de  belles  .tpuff<^  des  Schiifontbus  retums  rouge  et  blanc, 
Grahami  lilas  et  rose,  qui  peuvent  être  rapportées,  je  crois,  à  une  seule 
et  mén^jç  .espèce,  le  Sc^is^anthu^  Çrahami,  il  faut  senier  en  pépinière 
Tiers  le  i  5  septembre,  repiquer  le  plant,  .cinq  ou  six  dans  cbaque  pot  de 
10  centimètres  de  diamètre,  et,  de  préférence,  vers  la  circonféreuce. 
Ainsi  i:ej>iqiiées9  les  jeunes  plantes  ^e  trouvent  moins  exposées  à  Tbumi- 
dité  pendant  Tbiver  ;  la  séparation  en  est  beaucoup  plus  facile  ei  le  résultat 
plus  avaotaj^iLx,  en  .ce  que  cbaque  pied  se  trouve  avoir  une  petite  motte 
de  teire  qui  en  assure  la  reprise.  Le  repiquage  tontine  on  arrqse  légèrer 
Bsent,  et  on  place  les  pots  près  tes  uns  des  autres,  sous  des  cbâssis  froids 
où  eUes  passent  parfaitement  rbiyer,  san^  autres  couvertures  que  celle  de 
paillassons,  qu'on  place  sur  les  panneaux  quand  la  gelée  menace  de  desr 
cendre  au-dessous  de  3  à  3  degriés  ;  les  autres  soins  consistent  à  donner 
de  Tair  toutes  tes  fois  que  te  temps  le  permet,  et  à  arroser  très^nodéré- 
pent,  seulement  pour  entretenir  la  terre  dans  une  douce  moiteur. 

Vers  le  45  avril,  ou  plus  tôt,  suivant  Tétat  de  Fatmospbère,  on  met  le 
plant  en  place  soit  en  planche,  soit  en  massifs,  ou  bien  on  le  sépare  pour 
isoter  chaque  pied  dans  un  pot  de  12  à  15  centimètres.  On  obtient  ainsi 
Ane  aussi  belte  floraison,  et  on  a  Tavant^ge  de  pouvoir  les  livrer  en  pleine 
terre  jw  peu  plus  tard,  pour  remplacer  des  plantes  de  première  saison. 

^a  tarre  qui  sembte  convenir  le  mieux  aux  Sehixanthus  est  une  bonne 
terre  de  jardin  bten  amendée  ;  si  la  terre  est  trop  forte,  Teau  s'en  écoule 
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difficilement,  les  petites  racines  ont  beaucoup  de  peine  à  se  développer  et 
la  plante  est  languissante,  quelquefois  même,  elle  finit  par  périr,  n  faut, 
dans  ce  cas,  ajouter  à  cette  terre  du  terreau  bien  consommé  ou  des  dâ[)ris 
de  végétaux  bien  pourris. 

Les  SchizanthuSf  ainsi  que  je  Tai  dit  déjà,  ne  sont  pas  très-sensibles  à 
l'action  du  froid.  Us  supportent  jusqu'à  3  et  3  degrés  de  froid,  et  peuvent 
même,  dans  certaines  circonstances,  passer  Thiver  dehors,  repiqués  dans 
une  plate-bande  le  long  d'un  mur  exposé  au  midi.  J'en  ai,  dans  ce 
moment  (8  juin),  plusieurs  pieds  que  j*ai  traités  de  cette  manière,  et  qui 
sont  tout  aussi  beaux  que  les  individus  élevés  sous  cbâssis;  il  est  impossible 
de  les  distinguer.  On  peut  donc  espérer  que,  dans  le  Midi  de  la  France, 
on  pourra  employer  ce  dernier  procédé  ;  mais,  cbez  nous,  il  ne  devra  être 
pratiqué  qu'avec  réserve,  ou  comme  supplémentaire,  et  même,  passez- 
moi  Texpression,  que  conune  culture  aventurée. 

Carrière  , 

Chef  da  carré  des  plantes  vlvaces  au  Moséun  de  Paris. 
Haladie  de  la  Tlgne. 

La  maladie  qui.  Tannée  dernière,  a  exercé  ses  ravages  sur  la  vigne, 
dans  plusieurs  contrées  de  la  France^  reparaît  de  nouveau  cette  année  et 
se  propage  avec  une  rapidité  désespérante. 

La  cause  de  cette  maladie  est  due,  conune  chacun  sait,  à  la  présence 
d  un  champignon  {Oidiûm  Tuckeri  des  botanistes)  qui  se  développe  sur 
les  feuilles  et  les  grains,  et  entrave  la  végétation.  Les  pieds  de  vignes 
attaqués  par  ce  champignon  deviennent  languissants,  se  couvrent  d'un 
duvet  feutré  blanc,  le  bois  noircit  au  bout  de  quelques  jours,  les  grains 
sont  arrêtés  dans  leur  développement,  se  durcissent,  se  grèvent  et  ne 
peuvent  arriver,  par  ce  seul  fait,  à  leur  maturité.  L'année  dernière  le 
gouvernement  s'est  ému  des  désastres  qu  avait  causés  cette  maladie  dans 
quelques  cantons  des  environs  de  Paris;  il  chargea  quelques  savants  d'en 
étudier  les  causes  et  d^indiquer,  s'il  était  possible,  le  moyen  de  prévenir  le 
mal  ou  d'en  arrêter  les  fâcheux  effets.  Quelques  remèdes  ont  été  alors  pro- 
posés et  employés  ;  mais  sans  résultats  bien  positifs.  Aujourd'hui  on  est 
plus  heureux,  on  a  trouvé  un  remède  infaillible  ;  —  ce  remède  est  la  sath 
poudration  avec  la  fleur  de  s(mfir&.  —  Si  cette  substance  n'a  produit. 
Tannée  dernière,  que  des  résultats  négatifs,  c'est  qu'elle  était  employée 
délayée  dans  Teau.  Or,  la  fieur  de  soufre  étant  insoluble  ne  se  mêlait  pas 
au  liquide,  elle  nageait,  par  conséquent,  à  sa  surface  ou  s'attachait  à  la 
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paroi  du  vase.  Dès4ors,  c'était  un  simple  lavage  à  Teau  pure  qu'on  opérait 
ou  ee  n*était  qu'accidentellement  qu'on  emportait  quelques  parcelles  de 
fleur  de  soufre.  Aujourd'hui  on  opère  avec  les  mêmes  matières  mais 
employées  séparément. 

Pour  obtenir  Teffet  complet  de  la  fleur  de  soufre,  il  faut  d'abord  asperger 
assez  fortement,  avec  de  Veau  pure,  de  manière  à  bien  mouiller  la  treille 
attaquée;  ^\i\&,  saupoudrer,  de  fleur  de  sou flre,  toutes  les  parties  envahies 
par  le  blanc  de  champignon ,  fruits ,  tiges ,  feuilles  en  dessus  et  en 
dessous,  etc. 

Lorsque  l'opération  est  bien  faite,  la  maladie  disparaît  entièrement 
quelques  jours  après;  la  vigne  reprend  Alors  de  la  vigueur,  et  les  grains 
débarrassés  des  germes  du  champignon,  se  ramollissent  et  reprennent  du 
développement  conmie  dans  l'état  normal. 

Nous  avons  constaté  ces  heureux  et  prompts  résultats  chez  MM.  Gontier 
de  Montrouge,  Truffant,  de  Versailles,  Lemichez,  Barbot  fils,  etc.,  de 
Paris.  Les  vignes  de  ces  habiles  horticulteurs  étaient  littéralement 
blanches  du  champignon.  Actuellement,  elles  sont  très-belles,  et  le  raisin 
est  aussi  gros  que  celui  des  vignes  qui  n'ont  pas  été  atteintes  de  la 
maladie. 

Ce  remède  est  aussi  simple  que  peu  coûteux  ;  la  fleur  de  soufre  se  vend 
de  50  à  60  centimes  le  kilo,  et  avec  un  kilo  on  peut  en  couvrir  une  treille 
de  200  à  300  mètres  de  longueur.  Seulement,  la  saupoudration  à  la  main 
pourra  répugner  à  quelques  personnes  qui  voyent  dans  le  soufre  une  subs- 
tance  vénéneuse  ;  c'est  une  erreur.  Dans  cette  manipulation,  lorsqu'elle 
est  faite  sans  soins,  il  n'y  a  qu'un  danger  à  craindre,  mais  qu'on  peut 
iacilement  éviter ,  c'est  celui  de  s'envoyer  dans  les  yeux  de  la  fleur  de 
soufre  qui,  dans  ce  cas,  peut  déterminer,  comme  toute  espèce  de  pous- 
sière, une  ophtalmie  plus  ou  moins  désagréable,  mais  jamais  bien  dan- 
gereuse. 

Du  reste,  MM.  Gontier  et  Barbot  ont  imaginé  des  soufflets  pour  ré- 
pandre le  soufre  bien  plus  rapidement  qu'avec  la  main,  et  avec  lesquels,  il 
n'y  a  pas  à  craindre  rinconvénient  que  nous  venons  de  signaler.  Ce  sont 
tout  shnplement  des  soufflets  de  cuisine,  auxquels  on  a  ajouté  une  petite 
botte  en  ferblanc  qui  renferme  la  fleur  de  soufre.  Par  des  mécanismes 
divers,  cette  fleur  de  soufre  tombe  dans  le  soufflet  et  en  est  ensuite  chassée 
avec  force,  ce  qui  l'attache  mieux  que  lorsqu'elle  est  lancée  avec  la  main. 
—  Pour  se  servir  de  cet  instrument,  on  remplit  de  fleur  de  soufre  la  botte 
de  ferblanc,  et  on  souffle  tout  naturellement  en  dirigeant  le  bout  du  tube 
sur  les  endroits  malades.  —  Le  soufflet  de  M.  Gontier  se  trouve  chez 
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M.  Oel'vate^  fabricant  d'appareite  de  cfaaoffage,  me  des  Fos^és-SainU 
Jacques,  3^  et  celui  de  H.  Bartiot,  ctiez  M.  Groulou,  coutelier,  rue  Saint 
Jacques,  24i. 

Nous  engageons  les  personnes  qui  possèdent  des  vignes,  à  faire  usage 
de  eè  remède  dès  l'apparition  de  la  maladie  ;  une  seule  opération  suffit, 
dans  ce  cas,  pour  Tàrréter  ;  lorsqu'on  attend  plus  tard,  le  champignoii 
formé  une  couche  feutrée  assez  épaisse,  et  il  faut  alors  recommencer  Isl 
saupoudration  une  seconde  fois  pour  le  détruire  radicalement. 

M.  Graindorge,  cultivateur  à  Bagnolet,  ayant  expérimenté  la  fleur  de 
isodfre  sur  le  Meunier  du  Pêcher  en  a  vu  aussi  disparaître  les  traces  en 
{Heu  de  temps.  11  se  pourrait,  en  effet,  que  cette  substance  agisse  sur  le 
Memier  comme  sur  le  champignon  de  U  vigne  ;  b*est  Un  fait  à  observer 
de  nouveau,  la  chose  en  vaut  la  peine.  Nous  recevrons  et  insérerons  toth 
jolies  avec  empressement,  toutes  les  communications  qui  pourront  nous 
être  adressées  Sur  ce  sujet,  ainsi  que  toutes  celles  qui  peuvent  intéresser 
les  amis  de  Thorticulture.  F.  tî. 

Nous  pourrions  sans  doute  nous  dispenser  de  ptiiser  dans  les  journaux 
étrangers,  pour  trouver  quelques  plantes  nouvelle  à  indiquer  aui  amateurs 
français.  Cependant,  nous  croyons  qu'une  pérégrination,  au  milieu  des 
publications  anglaises  et  belges,  ne  serait  pas  inutile  pour  mettre  nos  lec- 
teurs au  courant  des  nouveautés  de  ces  deux  pays.  Pénétrons  donc  en  An- 
gleterre^ et  sans  nous  arrêter  auPalais  de  Cristal,  qui  ne  nous  intéresse  que 
médiocrement,  parcourons  rapidement  les  numéros  parus,  en  1 854 ,  àMBo- 
tanical  Magazine^  fondé  par  sir  Curtis  et  continué  par  HH.  Hooker  et 
Jobn  Smith.  —  Les  plante^  figurées  dans  cet  ouvrage  sont  les  suivantes  : 

Didytnocarpus  crinita.  Cyrtandracée  envoyée  par  M.  Thomas  Lobb, 
de  Singapour,  pays  situé  à  rextrémité  de  la  presqulle  dé  Malaca  dans 
rinde.  C'est  un  sous^arbrisseau  à  feuilles  d'un  roûge  pourpre  en  dessous, 
et^à  fleurs  d'un  blanc  jaunâtre.  Il  est  de  serre  chaude. 

Campamla  coïoratû  ou  Moorcrofïiana.  Petite  plante  aiinuello,  de 
THimalaya  j  à  fleurs  pourpres,  de  la  grandeur  de  celles  du  C,  specuhm  ou 
Miroir  de  Vénus,  qui  vient  dans  nos  moissons,  et  qtii  a  l'avantage,  sur 
l'espèce  indienne,  d'exiger  moins  de  soins. 

Hydrûtneslnè  maeulatus.  Acanthacée  du  Mexique,  à  fleurs  jaunes,  dis- 
posées en  épis  garnis  de  larges  bradées  vertes  -,  plante  de  serre  chaude. 

Aster  Sikkimènsis.  Nouvelle  espace  à  fleurs  d'un  bleu  pourpré,  et  qui 
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ressemUé  à  tous  les  nombreux  Ast^  que  nous  possédons  ;  elle  est  origi- 
naire des  hautes  montagnes  de  THimalaya,  et  aura»  sans  doute,  quelque 
peine  à  se  faire  au  climat  de  notre  pays. 

Sehcmië  oppmitifelia.  Charmatte  petite  plante  annueNe  de  la 
CamiBe  des  composées,  à  grandes  fleurs  roses,  et  dont  la  beauté  égale 
Celles  du  Bhodànthe  Manglesii,  Elle  a  été  introduite  de  la  Nouvelle- 
UoUande  par  M«  Drummond.  On  la  cultive  comme  le  Ehoianthe, 

Lilinm  Wallichianwn.  Cette  espèce,  orifinaire  de  llnde,  a  beaucoup 
dé  ressemblaiice  au  £.  Itmgiflorutny  avec  lequel  M.  WalHch  Fa  confondu; 
mais  ses  tnagnifiques  flturs  blanches  sont  plus  grandes;  fl  y  a  aussi 
quelques  différences  dans  la  forme  des  feuilles. 

Passiflora  petèA^Uflora.  M.  Purdie  aurait  pu  laisser  cette  espèce  à 
la  Jamaïque,  personne  ne  lui- en  aunûi  fait  le  reproche  ;  ses  fleurs,  assez 
petites,  sont  d'un  vert  jaunâtre  et  des  plus  insigniflantes. 

{A  continuer,) 
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Potager.  Les  chaleurs  du  mois  d*août  nécessitent  de  copieux  àrrosements 
aux  choax*fleurs,  choux,  caidons^  céleri,  etc.;  les  concombrea,  ooraichons 
veulent  aussi  des  bassinages  nombreux.  —  A  mesure  que  les  artichauts  cessent 
de  produire,  il  faut  couper  immédiatement  les  tiges  au  niveau  du  sol,  en  faisant 
attention  de  ne  pas  endommager  les  œilletoiis  qui  commencent  à  se  développer. 
—  Toutes  les  laitues  doivent  être  Tobjet  d*nne  attention  soutenue  de  la  part  du 
jardinier  ;  il  faut  tier  les  laitues  et  les  scaroles ,  empailler  les  cardons  et  céleri 
pour  les  faire  blanchir  suivant  le  besoin  de  la  consommation  ;  semer  de  la  romaine 
d'hiver,  ^e  la  laitue  de  la  passion ,  qu'on  replante  sur  cotière.  —  On  peut 
encore,  à  bonne  exposition,  semer  dans  les  premiers  jours  du  mois,  des  haricots 
pour  récolter  en  vert,  pour  les  conserves  (Thiver;  mais  alors  le  terreau  et  les 
arrosements  ne  doivent  pas  manquer.  On  sème  aussi  radis  roses,  oignon  blanc, 
poiieau,  ^Isifis,  scorzdnèred,  épinërds,  cerfeuil,  liavet,  mâche,  carottes,  chou- 
fleurs,  choux  de  Milan,  pommée  hatift.  Si  on  veut  avoir  du  plant  de  fraisiers  quatre 
saisons,  il  faut,  dès  les  premiers  jours  du  mois,  laisser  les  coulants  se  développer 
librement  ;  on  les  paille  un  peu  pour  faciliter  l'émission  des  racines.  On  veillera 
enfin  à  abattre,  avec  le  dos  d'un  râteau,  toutes  les  tiges  d'oignons  qui  seraient 
restés  debout ,  pour  que  la  sève  se  concentre  dans  l'oignon  et  en  augmente  le 
volume. 


—  136  — 


Jardin  fruitier.  Palisser,  ébourgeonner,  pincer,  sont  les  principaux  travaux 
à  opérer  ;  on  doit  avoir  soin  aussi  de  découvrir  les  fruits  qui  approchent  de  la 
maturité,  et  profiter  de  cette  opération  pour  visiter  les  branches  malades  soit 
par  la  gomme,  le  chancre,  etc.  —  On  commence  la  greffe  à  œil  dormant  è 
mesure  que  le  bois  sur  lequel  on  veut  pratiquer  est  parfaitement  aoûté. 

Jardin  d'agrément.  Les  travaux  de  ce  mois  sont  à  peu  près  les  mèmes^pour 
Tentretien.  On  commence  à  greffer  les  rosiers  en  écusson  à  œil  dormant;  on 
sèvre  les  œillets  qu'on  aurait  marcotté  le  mois  précédent,  et  oq  les  plante  dans 
des  pots  ou  en  pleine  terre.  Il  faut  aussi  s'empresser  de  lever  et  mettre  en  place 
les  plantes  annuelles  d'automne  repiquées  en  pépinière  y  telles  que  Reine  Mar- 
guerite, balsamine,  œillet  et  rose  d'Inde,  etc.  On  sème  des  quarantaines  pour  les 
repiquer  en  pots  et  qu'on  abrite  pendant  l'hiver,  des  Giroflées  grosse  espèce,  cal- 
céolaires,  cinéraires,  pensées,  pelargonium,  pivoines,  renoncules,  etc. 

Serre.  Gomme  au  mois  de  Juillet. 


Pr«d«ii«  «n  ni*i«. 


Fruits  et  [Àgumes  en  abondance  :  Laitue,  chicorée,  romaine,  scarole  arti- 
chaut, choufleurs,  radis,  pois,  haricots,  fèves ,  cornichons,  concombres,  me- 
lons, etc.  —  Les  fruits  sont  nombreux.  On  trouve  encore  quelques  cerises 
groseilles  à  maquereaux  et  à  grappes,  cassis,  iframboises  j  mais  c'est  la  récolte 
des  abricots,  figues,  amandes  et  noix  vertes.  Parmi  les  Poires,  on  trouve  la 
Bellissime  d'été,  l'Epargne,  l'Orange  rouge,  l'Epine  rose,  Bergamotte  d'été. 
Beurré  d'été  ou  Mouillebouche  d'été.  Beurré  Giffart,  Colmar  d'été,  Longue  de 
Monkowty,  Rousseletde  Stuttgard,  etc.  —  Pommes  :  Royale  d'été  ou  de  Saint- 
Jean,  Transparente  d'Astrakan,  Cajville  rouge  d'été  ou  Pomme  Madeleine.  — 
Pêches  :  Belle  de  Douai,  Déesse  ou  Hâtive,  Mignonne  hâtive.  Pourprée  hâ- 
tive, etc.  —  Prunes  :  Damas  d'Italie,  de  Tours,  Gros  de  Montgéron,  de  Mont- 
fort,  Monsieur  hâtif.  Musquée  de  Malte,  Reine  Claude  abricotine,  Abricot  vert 
ou  Verte  bonne.  Reine  Claude  d'Angoulême,  Dorée,  Reine  Victoria.  Enfin,  les 
Fraises  des  quatre  saisons  et  les  Melons. 

Fleurs.  C'est  la  grande  floraison  des  Dahlias,  Balsamines,  Reine  Marguerite, 
Œillet  et  Rose  d'Inde,  Pétunias,  Phlox,  Verveines,  Pentstemon,  Zinnia,  Aster, 
Clématites,  Soleil,  Muflier ,  Glayeuls,  Cantua  picta,  Tubéreuse  bleue  et  odorante, 
Hortensia,  OEillet  de  Chine,  Trachelium  cœruleum,  Galardia,  Crasstila,  Gom- 
phrena  cristata  et  globosa,  Veronica  speciosa,  salicifolia,  et  Lindieyana,  Rochea, 
Rosiers,  Belles  de  nuit.  Campanule,  Yucca,  Magnonia  grandiflora,  Bignonia 
grandiflora  et  radicans,  Erythrina,  Acacia  Julibrisin.  —  Le  marché  aux  fleurs 
est  amplement  fourni  de  Fuchsia,  Verveines,  Héliotrope,  Pervenche  rose,  Achi- 
menes,  Nerium,  Œillet  de  poète  et  de  la  Chine,  Myrtes,  Orangers,  Grenadier, 
Jasmin  blanc  et  d'Espagne,  Matricaire  mendiane,  Réséda  Thumbergia  blanc  et 
jaune,  Pelargonium,  Gloxinia,  Coreopsis,  Digitale  pourpré,  Ërioa,  etc. 


Paris.  —J.-B.  cnOS,  Imprimcnr  horiicole,  rue  du  Foin  SauuJacqQes,  18. 
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ROSA  PORTLANDICA  (hybrida). 

ROSE  JOSEPH  DECAISNE.  (pl.  xvi.) 
(hybride  perpétuelle  ou  de  poetlànds)  (1). 

Ce  nouvean  gain,  qui  sera  mis  dans  le  commerce  cet  automne,  par  son  ob- 
tenteur,  M.  Margottin,  a  été  dédié  au  savant  professeur  de  culture  du  Muséum  de 
Paris  et  président  de  la  Société  nationale  d horticulture  de  la  Seine,  M.  Decaisne. 

C'est  un  arbrisseau  vigoureux»  à  rameaux  verts,  plus  ou  moins  nuancés  de  rouge 
brun,  et  bérissés  de  nombreux  aiguillons  très-inégaax  rougefttres,  les  uns  solides,  assez 
gros,  droits,  très-acérés,  piquants,  les  autres  très-petits,  se  confondant  avec  les  poils  glan- 
duleux. Les  feuilles  très-amples^  et  d'un  beau  vert,  sont  composées  do  5  folioles 
ovales  ou  arrondies,  dentelées  et  ciliées  sur  les  bords,  aiguës  au  sommet,  biUement 
écbancrées  en  cœur  à  la  base  ;  les  latérales  sessiles  ou  presque  sessiles,  la  terminale 
munie  d'un  long  pétiole  ;  dans  le  jeune  Ige  elles  sont  teintées  de  brun  et  bordées  de 
rouge,  d'un  vert  bleuâtre  en  dessus,  d'un  vei*t  pèle  en  dessous  et  à  nervure  médiane 
glanduleuse. 

Le  pétiole  commun  est  comme  granuleux,  rougeàtre,  cancliculé  en  dessus,  garni 
en  dessous  de  petits  aiguillons,  qui  se  montrent  également  sur  la  nervure  médiane  de  la 
face  inférieure  de  la  foliole  terminale  ;  les  stipules  sont  larges  dans  la  partie  soudée  avee 
le  pétiole,  très^courtes  et  divergentes  dans  la  partie  libre,  vertes,  glabres  en  dessus, 
glanduleuses  en  dessous  et  sur  les  bords. 

Les  fleurs  sont  d'un  joli  rose,  très- pleines  et  très-grandes,  bien  faites,  solitaires  ou 
réunies  par  8  au^sommet  des  rameaux.  Elles  sont  portées  par  un  pédoncule  court,  gros, 
raide,  bérissé  de  nombreux  poils  glanduleux.  Le  bouton  est  ovoïde  acuminé.  Le  calice 
a  le  tube  (ovaire)  allongé,  et  en  forme  <f  entonnoir,  non  contracté  au  sommet  ;  il  est 
surmonté  de  5  folioles  calicinales,  ovales-lancéolées,  d'un  vert  clair  et  glanduleuses  en 
dehors,  d'un  vert  pftle  et  duveteuses  en  dedans,  plus  ou  moins  élargies  en  petites 
feuilles  au  sommet:  s  sont  entièrement  bordées  d'un  duvet  blanc,  %  autres  sont  garnies 
d'appendices  de  chaque  cété,  enfin  la  cinquième  est  presque  complètement  transformée 
en  feuille.  —  Les  pétales  de  la  circonférence  sont  larges,  en  forme  de  cuillère,  un  peu 
échanerés,  dressés,  imbriqués,  encadrant  les  pétales  du  centre  plus  étroits,  un  peu  chir- 
fonnés,  plus  lâches,  et  entremêlés  à  quelques  rares  étamines.  An  centre  apparaissent  les 
nombreux  styles  filiformes  saillants  jaunâtres,  terminés  chacun  par  un  stigmate  capité. 

HISTORIQUE^  Pendant  tout  le  XYin«  siècle,  la  culture  du  rosier 
reste  stationnaire.  La  greffe  sur  églantier,  indiquée  par  Charles  Estienne 
et  Jean  Liébaut,  en  1680,  est  très-rarement  employée  pour  la  multipli- 
cation. On  ne  trouve  encore,  dans  le  plus  grand  nombre  de  jardins,  que 
quelques  pieds  dispersés  de  9  ou  3  variétés,  qu'on  multipliait  par  drageons 
ou  par  la  séparation  des  touffes.  Cependant,  lafloriculture  française  s'était 
enrichie  de  quelques  nouvelles  espèces.  En  1746,  la  Bose  moussm,  cul- 

(1^  Voir  pages  49  et  121. 
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tivée  depuis  longteinps  à  Carcassonne,  où  probablement  elle  est  née,  est 
importée  dans  le  Cotentin  et  une  partie  du  littoral  de  la  Manche,  par 
Fréard  du  Castel;  et,  en  4780,  madame  de  Genlis,  qui  a  écrit  les  plus 
admirables  absurdités  sur  les  roses,  dans  sa  Botanique  hisloriquey  Tin- 
iroduit  dans  ses  jardins  de  Paris,  à  son  retour  d'Angleterre.  C'est  vers  le 
même  temps  que  la  Jaune  double,  cultivée  depuis  4629  par  nos  voisins 
d'outre-mer,  traversa  la  Manche  et  qu  elle  vint  s'implanter  dans  )e  sol 
français.  En  4789,  les  Rosiers  thé  et  du  Bengale  pénétrèrent  dans  la 
Grande-Bretagne  ;  c'est  de  là  que  M.  Barbier^  chirurgien  en  chef  du 
Val-de-Grâce,  fit  venir  le  premier  rosier  bengale  qu'il  cultivait  dans  ses 
serres,  en  4798. 

A  cette  époque,  le  Ban  Jardinier  français^  de  Mordant-Delaunay,  ne 
mentiottn^  encore  que  22  espèces  et  variétés  de  roses,  y  compris  les  indi- 
gènes et  beaucoup  d'autres  qui  n'avaient  d'intérêt  que  sous  le  rapport 
botanique.  Mais  l'apparition  de  la  Rose  moussue  et  de  la  Rose  du  Ben- 
gaiey  ainsi  que  les  histoires  de  la  rose  noire  greffée  sur  le  cassis,  de  la 
rose  verte  greffée  sur  le  houx,  et  autres  nigauderies  renouvelées  des 
Maures  par  madame  de  Genlis,  firent  naître,  enfin,  dans  le  cœur  des 
amis  de  Flore,  cette  passion  si  douce  et  bien  innocente  pour  la  Reine 
des  fleurs^  pour  l'une  des  plus  belles  productions  de  la  nature.  Tout,  en 
effet,  dans  la  rose,  depuis  l'instant  de  sa  naissance,  jusqu'au  moment  oii 
elle  se  flétrit,  est  le  brillant  emblème  de  la  beauté,  l'objet  des  plus  sédui- 
santes illusions.  En  bouton,  c'est  la  jeune  vierge  dont  les  charmes  nais- 
sants préludent  le  plaisir  et  l'amour  ;  dès  qu'elle  entr'ouvre  sa  corolle, 
dont  le  fond  empourpré  exhale  la  suavité  de  ses  parfums,  c'est  la  jeu- 
nesse dans  tout  son  éclat,  c'est  le  tendre  vermillon  dont  se  colorent  les 

joues  de  l'adolescence  ;  c'est —  Mais  arrêtons  nous.  Pour  parler 

poétiquement  de  la  rose,  il  faudrait  une  magie  de  style,  qui  pût  la  peindre 
à  l'imagination  aussi  brillante  qu'elle  s'offre  à  nos  yeux  ;  il  faudrait  que 
les  expressions  pussent  avoir  ce  vif  coloris  qui  brille  sur  ses  pétales,  — 
et  nous  ne  sommes  pas  heureux,  en  expressions;  la  preuve  brille  suffi- 
samment sur  le  verso  de  la  couverture  du  présent  numéro.  —  Revenons 
donc  à  notre  simple  histoire  des  roses. 

Avec  le  xix<^  siècle  commence  une  ère  toute  nouvelle  pour  la  rose.  — 
Les  Hollandais  qui  avaient  obtenu  d'heureux  résultats  dans  leurs  semis 
de  jacinthes,  tulipes,  œillets,  etc.,  imaginèrent  de  soumettre  le  rosier  à 
ce  mode  de  propagation  ;  et,  de  ce  moment,  la  culture  de  ce  genre  fit  de 
rapides  progrès;  en  peu  d'années,  on  vit  apparaître  de  nombreuses 
variétés  de  la  rose  de  Provins,  obtenues  dans  les  cultures  hollandaises. 


—  <39  — 

Ett  France,  on  s*occape  plus  sérieusement  aussi  des  rosiers.  Tandis  que 
le  généralissime  des  armées  de  Louis  lYIIIj  du  père  Loriquet  (l'em- 
pereur Napoléon)  disposait  ses  bataillons  dans  les  plaines  d'Austerlitz, 
d'Iéna,  d*Eylau  et  de  Friedland,  l'impératrice  Joséphine  rangeait  en  ba- 
taille, dans  son  jardin  de  la  Mahnaison,  une  armée  moins  belliqueuse 
que  celles  qui  remportaient  des  victoires  à  Esling,  Baab  et  Wagram.  En 
effet,  depuis  4805,  jusqu'au  moment  où  elle  descendit  résignée  du  trône 
impérial,  l'impératrice  Joséphine,  qui  aimait  passionnément  les  fleurs, 
s'occupait  à  réunir  toutes  les  variétés  de  roses  que  produisaient  la 
Hollande,  la  Belgique  et  TAllemagne.  Elle  encourageait  et  protégeait 
Dupont,  le  premier  cultivateur  et  collectionneur  de  rosiers  en  France. 
Elle  donna  enfin  une  grande  et  heureuse  impulsion  à  la  culture  de  ce 
genre. 

Dupont  sema  peu  de  rosiers  ;  mais  il  avait  une  belle  collection  qui  se 
composait  de  cent  dix  espèces  ou  variétés ,  parmi  lesquelles  se  trouvait 
une  variété  de  la  Cent-feuilleSy  à  fleurs  simples.  A  cette  même  époque , 
H.  Vilmorin  père  s'occupait  aussi  de  la  culture  du  rosier  ;  vinrent  plus 
tard  MM.  Hardy,  du  Luxembourg,  Descemet  à  Saint-Denis,  Goderroy 
à  Ville-d'Avray,  Vibert  à  Chenevières-sur-Marne,  etc.  En  4844,  ces 
horticulteurs  sont  encore  les  seuls  qui  s*occupent  particulièrement  de 
cette  culture,  et  le  nombre  des  variétfe  cultivées  ne  s'élève  qu'à  482.  Les 
pépinières  de  Descemet,  situées  à  Saint-Denis,  étant  menacées  de  destruc- 
tion par  les  armées  barbares  qui  envahirent  Paris  en  juillet  4815, 
M.  Vibert  s'empressa  de  faire  l'acquisition  de  la  collection  de  roses,  qui 
s'élevait  alors  à  300  espèces  ou  variétés. 

La  majeure  partie  des  roses  qu'on  cultivait,  au  moment  où  Louis  XVHI 
reconquérait  pour  la  deuxième  fois  le  trône  de  ses  pères,  ne  se  composait 
que  des  variétés  de  la  JRose  de  Provins.  Mais  on  commençait  à  semer 
plus  abondamment  les  bengales,  qui  produisirent,  quelques  années  plus 
tard,  des  variétés  presque  toute  Tannée  en  fleur,  ce  qui  les  fit  nommer 
Perpétuelles.  Les  thés  suivirent  de  près  les  bengales  ;  M.  Bréon  dota  son 
pays,  en  4819,  du  rosier  de  Xile  Bourbon,  dont  il  envoya  des  graines  à 
M.  Jacques,  alors  jardinier  en  chef  du  domaine  de  Ncuilly  ;  à  peu  près  à 
la  même  époque,  M.  Louis  Noisette  reçut  d'un  de  ses  frères,  établi  aux 
États-Unis,  un  autre  type  nouveau,  auquel  on  donna  le  nom  de  Rosier- 
Noisette.  Toutes  ces  nouvelles  variétés  remontantes,  auxquelles  il  faut 
joindre  la  iîo^edti  Jîoi,- obtenue  par  le  comte  de  Lieur,  dans  un  semis 
fait  en  4846,  au  fleuriste  de  Sèvres,  firent  bientôt  abandonner  la  plupart 
des  anciennes  variétés  de  la  Bose  de  Provins. 


—  uo  — 

Enfln  la  France  ayant  remis  Vépée  dans  le  Tourreau,  les  jeunes  boili- 
culteurs  purent  se  livrer  paisiblement  aux  doux  travaux  du  jardinage. 
MM.  Desprez,  Vibert,  Yerdier,  Hsgrdy,  Laffay,  Prévost  de  Rouen,  etc. 
suivirent  la  route  tracée  par  Dupont  et  Descemet.  n  se  forma  de  tous 
côtés  de  nouveaux  amateurs.  On  multipliâtes  semis, qui  produisirent  une 
telle  quantité  de  merveilleuses  roses,  que  dès  4828,  Desportes,  dans  son 
Botetum  Gallicum^  en  énumère  2,568.  Aujourd'hui ,  on  peut  évaluer  à 
cinq  mille  y  les  variétés  qui ,  tour  à  tour,  ont  obtenu  la  faveur  des 
amateurs  de  roses.  Cbaque  année  en  voit  encore  surgir  un  nombre  consi- 
dérable de  nouvelles,  dont  le  mérite,  souvent,  consiste  à  paraître  pour  la 
première  fois,  ou  avec  un  nom  nouveau.  Aussi  les  horticulteurs  rosistes 
sont-ils  forcés  d'en  éliminer  une  certaine  quantité,  après  les  avoir  étudié 
pendant  au  moins  deux  ans  ;  car  ce  n'est  qu'au  bout  de  deux  années  de 
plantation,  qu'on  peut  véritablement  juger  du  mérite  d'une  rose.  F.  H. 

€«ltare  4ii  K«0l«r*  (suite.)  (1) 

Nous  avons  dit  précédenunent  que,  dans  l'écussonnage  à  œil  poussant, 
on  retranchait  la  tête  du  siyet  aussitôt  la  greffe  faite.  Nous  devons  lyouter 
que  ce  procédé  ne  peut  être  appliqué  que  dans  les  terrains  frais ,  un 
peu  humide  et  encore  produiMI  souvent  un  moment  {d'arrêt  dans  la 
végétation.  En  effet,  en  supprimant  ainsi  tous  les  rameaux,  le  sujet  se 
trouve  à  peu  près  complètement  dépourvu  de  feuilles;  il  en  résulte  une 
perturbation  dans  le  moiivanent  ascensionnel  de  la  sève,  qui  se  trouve 
refoulé  dans  la  partie  inférieure,  et  qui  ne  reprend  son  cours  régulier  que 
lorsque  l'œil  de  l'écusson  a  poussé  un  rameau  garni  de  quelques  feuilles , 
et  qu  il  a  envoyé  ses  vaisseaux  radiculaires,  pour  former  de  nouvelles 
racines  avec  lesquelles  il  puise  les  liquides  nécessaires  à  son  rapide 
développement. 

Il  est  un  autre  procédé,  en  usage  depuis  plusieurs  années,  et  qui  n'offre 
point  cet  inconvénient,  tout  en  arrivant  aussi  promptement  au  même 
résultat,  c'est  l'arqure  des  branches.  A  cet  effet,  quelques  jours  avant  do 
poser  les  greffes,  on  courbe  les  branches  avec  précaution,  de  manière  à 
ne  les  point  casser,  et  on  les  attache  à  la  tige  du  sujet.  Ainsi  arquée,  la 
sève  ne  se  trouve  pas  arrêtée  ;  elle  est  toujours  appelée  par  les  feuilles,  et 
récusson  qu'on  pose  dans  la  partie  la  plus  rapprochée  de  la  tige,  se  déve* 
veloppe  plus  rapidement,  et  aussi  plus  sûrement.  Ou  a  soin,  seulement,  de 
supprimer  les  yeux  de  la  branche  greffée ,  à  mesure  qu'ils  naissent .  1 

(I)  roiVpage  1Î5. 
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Lorsque  le  rameau,  prodnit  par  l'écusson,  a  obtenu  de  15  à  25  centini. 
de  longueur»  on  coape  alors  la  branche  qui  le  porte  à  5  ou  &  centim.  au* 
dessus  de  la  greffe  ;  on  supprime  également  loos  les  gourmands  qui  au- 
raient pu  se  développer  sur  l'églantier.  Si  par  hasard ,  au  moment  de 
greffer,  soit  à  œil  dormant  ou  à  œil  poussant,  on  n'avait  pas  eu  le  temps 
d'ébouigeonnersessiqets,  il  faudrait  les  greffer  dans  cet  état,  et  attendre, 
pour  faire  cette  opération  d*ébourgeonnement ,  que  l'écusson  ait  déve- 
loppé son  rameau  ;  car,  la  faire  avant,  on  arrêterait  la  sève  ou,  au  moins, 
sa  marche  ascension  ndle  serait  suspendue  pendant  quelques  jours,  et 
récusson  n'aurait  pins  autant  de  chance  de  reprise.  [A  contimer.) 

F.  Bray. 

Plm«tc«  mmmwwMMmm  lttér«di«ltes  en  Fraare. 

La  Floriculture  s'est  enrichie  de  quelques  plantes  annndies,  qui  se 
trouvent  chez  la  plupart  de  nos  marchands  gratniers.  Voici  notre  ap* 
préciation  à  leur  égard. 

Hibiscus  calycims  (Malvacée).  Belle  plante  à  fleurs  d'un  blanc  jau- 
Dfttre,  à  taches  brunes,  mais  qui  ressemble  peutrétre  trop  aux  Hibiscus 
trionum  et  vesicarius.—Oiï  sème  ces  plantes,  en  place  ou  en  pépinière, 
dans  le  courant  d'avril  et  mai. 

Calyxliymenia  Chinensis  (Nyctaginée).  Par  sa  floraison  nocturne, 
cette  plante  a  été  créée  évidemment  pour  les  habitants  de  la  lune  ;  du 
reste,  les  heureux  mortels  de  la  terre  ne  perdent  pas  grand  choss,  car  ses 
fleurs  sont  assez  insignifiantes,  et  ne  valent  pas  le  bout  de  bougie  qu*on 
pourrait  brûler,  pour  aller  les  contempler  dans  l'obscurité  de  la  nuit. 

Salpiglossis  ccsrulescens  (à  fleurs  ardoisées)  eirubra  (à  fleurs  rouges) 
(Scrophularinées).  Belles  variétés  trèfr-estimées  en  Belgique,  oh  on  les 
cultive  sûrement  ;  mais  nous  croyons  qu'il  serait  téméraire  d'affirmer 
que  leurs  graines  reproduisent  exactement  les  mêmes  nuances,  qu'on 
retrouve,  du  reste,  dans  tous  les  semis  de  Salpiglossis  ordinaire.  Pour 
produire  beaucoup  d'effet ,  ces  plantes  doivent  être  réunies  en  massifs  ou 
en  fortes  touffes.  —  On  les  sème  en  place,  aux  mois  d'avril  et  mai  ;  elles 
fleurissent  pendant  les  mois  de  juillet  et  août. 

Lobelia  ramosa  rubra  ou  rosea  (Lobéliacée).  Petite  plante  à  fleurs 
roses,  et  d'un  mérite  contestable,  lorsque  les  pieds  sont  isolés;  en  grosse 
touffe,  elle  produit  plus  d'effet.  11  est  vrai  que  la  culture  n'a  pas  dit  son 
dernier  mot.  On  doit  la  semer  sur  couche,  à  la  fin  de  mars,  et  la  repiquer 
dans  les  mêmes  conditions.  A  défaut  de  couche,  on  ne  la  sèmera  qu'en 
avril  et  mai. 
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Cosmidiutn  filiforme  m  Coreopsis  filiformis.  (Composée  de  la  iribu 
des  Radiées).  Si  nous  ne  possédions  pas  les  élégants  Careopsiê  tinetoria 
et  àiversifoUa^  cette  espèce  pourrait  être  une  belle  acquisition  ;  cepen-r 
dant,  à  défaut  de  celles-là^  on  peut  prendre  celle-ci.  —Tous  les  Coreopsis 
annuelles  doivent  être  semés  préfërablement  en  septembre,  soit  en 
place ,  soit  en  pépinière,  pour  les  repiquer  ensuite  en  pleine  terre  ou 
sous  châssis. 

Cakndrinia  Lindleyana  (Portulacée).  Cette  espèce  ressemble  beau- 
coup au  C.  speciosa;  mais  pour  cacher  Temprunt  qu*eUe  a  fait  à  cette 
dernière,  elle  a  eu  la  finesse  de  donner  à  ses  jolies  petites  fleurs  une 
légère  teinte  violacée.  —  Il  faut  la  semer  en  place,  en  avril  et  mai  ;  elle 
fleurit  de  juin  à  août. 

Chœnostoma  viscosa  (Scrophularinée).  Cette  plante,  qu'il  faut  semer 
et  repiquer  sur  couche,  ne  mérite  pas  tant  de  soins.  Ses  fleurs  sont  d'un 
blanc  rosé,  petites  et  sans  effet. 

Nemesia  versicolor,  autre  Scrophularinée  qui  vaut  encore  moins  que 
la  précédente. 

Pois  vivace  pourpre.  Variété  très-remarquable  par  son  riche  et  écla- 
tant coloris. 

Pavot  monstrueux.  Variété  du  pavot  des  Jardins  [Papaver  somnû 
ferum),  dont  les  graines  ont  été  vendues  3  francs  le  paquet.  Tannée 
dernière.  Aujourd'hui,  les  marchands  grainiers  les  donneraient  volontiers 
pour  rien.  C'est,  en  effet,  la  plus  atroce  mystification  qui  nous  soit  venue 
de  la  Belgique.  Les  fleurs  sont  simples  et  très*disgracieiises  par  la  trans- 
formation des  étamines  en  pistils. 

Cuphea  (Salicariées).  Ce  genre  de  plantes  ne  fait  que  croître  sans 
embellir.  Quelques  personnes  s'efforcent  de  trouver  belles  toutes  les 
nouvelles  variétés  qu'on  je(te  dans  le  commerce  ;  pour  nous,  nous  avons 
beaucoup  de  peine  à  admettre,  que  les  Cuphea,  en  général,  sont  des 
plantes  d'ornement. 

Hemiandra.pungens.  Petite  plante  de  la  famille  des  Labiées,  à 
rameaux  diffus,  garnis  de  jolies  petites  fleurs  solitaires  à  l'aisselle  des 
feuilles,  d'un  beau  violet  tendre,  avec  la  gorge  ou  l'entrée  du  tube  finement 
maculée  de  pourpre.  Cette  plante  est  de  la  Nouvelle-Hollande;  nous 
l'avons  vu  dans  les  serres  tempérées  de  MM.  Thibaut  et  Ketelèer. 

Cantua  dependens  (Polémoniacée).  Admirable  plante  qui  a  été  cou- 
ronnée à  la  dernière  exposition  de  Cliiswick,  etqui  a  dû  avoir  les  honneurs 
(lu  hurrah  britannique.  Elle  est,  en  effet,  la  plus  belle  espèce  de  ce 
genre.  Ses  fleurs,  Irès-grandes  et  ù  long  tube,  sont  d'un  magnifique 
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coloris.  C'est  un  fond  jaune  sur  lequel  se  nuance  du  pourpre  et  du  violet. 

—  Cette  brillante  et  nouvdle  acquisition,  dont  nous  avons  vu  un  jeune 
pied  cbez  MM.  Thibaut  et  Ketelèer,  rue  de  Gbaronne,  4  46,  pourra  se  pré- 
senter à  vous,  lecteurs,  sous  huit  noms. — Tenez-vous  donc  sur  vos  gardes. 

—  Ces  noms,  les  voici  :  Cantuadependens,  bicolarj  buxifolia,  ovata^ 
tamentosa,  uniflora^  —  Perighragmos  dependenSy  et  Periphragmos 
nniflorusl  t  II  ne  faut  pas  la  confondre  avec  le  C.  buxifolia,  introduit 
depuis  quelques  temps.  Ces  deux  plantes  sont  très-distinctes  ;  seulement 
le  (7.  dependens  est  de  beaucoup  supérieur  au  C.  buxifolia.  Toutes  deux 
sont  assez  rustiques  et  s'accommodent,  à  peu  près,  de  la  culture  des 
Fuchsia.  F.  H. 


Thid€Mdia  macrantha.  (Éricaeées.)  On  peut  considéjrer  cette  espèce 
comme  le  roi  des  Thibaudia.  Sur  ses  rameaux  étalés ,  quelquefois  pen- 
dants ,  naissent  deux  ou  trois  grandes  fleurs,  dont  la  corolle  tubuleuse, 
renflée  au  milieu ,et  relevée  de  cinq  angles,  est  richement  coloriée  de 
blanc  pourpré  et  violacé,  et  marquée  de  lignes  onduleuses,  étroites,  d'un 
beau  rouge;  le  bout  des  divisions  sont  jaunes.  Comme  tous  les  Thibau- 
éia,  celui-ci  réclame  la  haute  serre  chaude.  {Bot,  Mag,) 

Dombeya  mollis  (Byttnériacées).  C'est  YAstrapea  mollis  des  horti- 
culteurs. Il  est  remarquable  par  ses  ombelles  compactes  et  globuleuses 
de  fi€urs  d'une  jolie  couleur  rose.  Serre  chaude  comme  le  D.  Ameliœ. 
{Bot.  Mag,) 

Rondeletia  versicolor.  Très-belle  Rubiacée  de  l'Amérique  centrale. 
Ses  fleurs,  très^nombreuses  et  disposées  en  panicules  compactes  au 
sommet  des  rameaux,  présentent  une  corolle  à  tube  grêle  d'un  jaune 
orange;  le  limbe  est  d*un  beau  rose  vif  en  dessous,  blanc  rosé  en  dessus 
avec  l'entrée  de  la  gorge  jaune  clair.  Ces  différentes  couleurs  produisent 
un  effet  très-agréable.  Cet  arbriseau  est  encore  de  serre  chaude.  (Bot. 
Mag.) 

Franciscea  calycina.  Aujourd'hui  les  Franciscea  sont  des  Brunsfeh 
sia,  autre  genre  de  la  famille  des  Scrophularinées.  Donc,  le  F.  calycina, 
ou  Brunsfelsia  calycinay  et  encore  Besleria  inodora  est  originaire  du 
Brésil.  Ses  fleurs  sont  très-grandes  et  d'un  beau  pourpre.  C'est  une  beUe 
acquisition.  {Bot.  Mag.) 

lœora  Javanica  ou  Pavetta  Javanica  (Rubiacée).  La  plante  figurée 
par  Paxton,  dans  Iq  XIV©  vol.  de  son  Magazine  of  Botany,  n'est  pas 
le  vrai  Ixora  Javattica  ;  —  il  y  a  des  fourbes  partout.  —  Le  vrai,  figuré 
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dans  le  Bot.  Magazine^  est  un  arbrisseau  à  feuiUes  oblongues-ovales 
coriaces,  g^labres,  muni  d  un  pétiole  court  Ses  fl^rs,  d'un  rouge  orange, 
forment  un  large  corymbe  terminal  qui  ne  manque  pas  d'élégance  et  de 
beauté.  On  doit  le  cultiver  en  serre  chaude.  {Bot.  Mag.) 

Acacia  hispidissima.  Cette  espèce  de  Mimosée  est  très-poilue.  Ses 
rameaux  portent  des  feuilles  composées  de  cinq  à  sept  paires  de  folioles, 
et  de  charmantes  petites  boules  de  fleurs  jaunes.  Elle  a  été  introduite  de 
la  Nouvelle-Hollande  par  M.  Drummond»  et  parait  très->florifère ,  du 
moins,  le  dessin  en  est  tout  jaune.  {Bot.  Mag.) 

Berberù  Darwinii.  C'est  le  Chili  qui  produit  cette  nouvelle  espèce, 
et  c*est  M.  Darwin  qui  Ta  introduite  en  Angleterre.  Les  fleurs  sont  d'une 
belle  couleur  orange,  très-nombreuses  et  d'un  bel  efiet.  Le  climat  du 
duché  de  Dewon  sbire  lui  parait  très-favorable,  dit-on  ;  il  faut  espérer 
que  le  nôtre  ne  lui  sera  pas  hostile,  et  que  les  autorités  horticoles  fran- 
çaises, lui  décerneront  bientôt  un  certificat  de  naturalisation.    F.  H. 

Des  «emis  d'Mit^auie. 


Pour  qu'une  plante  cultivée  atteigne  tout  son  développement  et  ses 
beautés  naturelles,  il  faut,  comme  chacun  sait,  qu'elle  se  trouve  [dacée 
dans  un  milieu  qui  se  rapproche  le  plus  possible  de  celui  où  elle  croit 
spontanément.  Tout  l'art  du  cultivateur  consiste  donc  à  trouver  ce  milieu  ; 
et  pour  y  arriver,  il  doit  étudier  la  nature,  la  suivre  dans  ses  plus  petits 
détails,  et  la  consulter  souvent^  afin  de  bien  saisir  les  mœurs  et  les  habi- 
tudes des  plantes  qui  sont  confiées  à  ses  soins.  C'est  ce  qu'il  ne  fait  pas 
toujours,  et  notamment  pour  ce  qui  regarde  l'époque  des  semis.  *-  Par 
suite  d'une  vieille  habitude,  il  continue  de  semer  ses  graines  au  printemps; 
il  obtient,  il  est  vrai,  un  résultat  :  les  graines  germent,  le  plant  se  déve- 
loppe, fleurit,  fructifie  et  meurt.  Mais  les  résultats  ne  seraient  pas  com- 
parables, s'il  suivait  l'exemple  de  la  nature^  qui  confie  les  graines  à  la 
terre,  aussitôt  la  parfaite  maturité  du  fruit,  c'est-à-dire  à  l'automne.  La 
pratique  a  reconnu,  en  effet,  que  toutes  nos  plantes  indigènes  et  un 
grand  nombre  d'espèces  exotiques  semées  en  automne,  étaient  beaucoup 
plus  vigoureuses,  plus  belles,  produisaient  des  fleurs  plus  grandes  avec  un 
coloris  plus  vif;  et  que  l'époque  la  plus  convenable  pour  faire  ses  semis 
d'automne  était  le  courant  de  septembre. 

On  peut  semer  les  espèces  rustiques  à  Tair  libre,  soit  immédiatement 
en  place ,  pour  celles  qui  ne  peuvent  supporter  le  repiquage,  soit  en 
planche  pour  repiquer  ensuite  le  plant  en  pépinière*—  Les  plantes  trop 
délicates,  dont  le  jeune  plant  ne  pourrait  supporte^  les  ripeurs  de  nos 
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hivers,  peavent  être  biverDées  sous  cbâssis,  dans  un  coffre  rempli  de 
terreau  ou  d'une  bonne  terre  meuble  dans  laquelle  on  les  repique  en 
octobre.  On  les  couvre  d*un  panneau  vitré  pendant  les  grandes  pluies,  et 
de  paillassons  lorsque  arrive  les  grands  froids.  Toutes  les  fois  que  la  gelée 
n'est  pas  à  craindre,  il  faut  laisser  les  coffres  ouverts. 

Les  plantes  qui  doivent  être  semées  en  place,  sont  les  suivantes  : 


Œnothera  suaveolens. 
Erysinum  Petrowskianum. 
Adonis  œstivalis. 
Bleaet  varié. 
Coquelicot  double  varié. 


Impatiens  tricornis. 
Pavot  des  jardins  double. 
Pied  d'allouette. 
Pois  de  senteur  varié. 


On  peut  semer  en  pleine  terre  et  repiquer  le  plant  en  pépinière  à  Tair 

libre,  les  : 

Campanule  Lorei. 

Xeranthemum  annuum,  bl.  et  violet. 

—        spéculum, 

Helichrysnm  bracteatum. 

Clarkia  pulchella;  blanc,  rose. 

Giroflée  de  Mahon. 

Collinsia  grandiflora. 

Limnanthes. 

Coreopsis  iinctoria  varié. 

Mimulus  (mieux  sous  châssis). 

—         picta. 

Nemophila. 

Crépis  robra. 

Œillet  de  la  Chine  ^rié. 

—      alba. 

Pensées. 

Eucbaridinm. 

Saponaria  calabrica. 

Escholtzia  crocea. 

Scabiosa  atropurpurea. 

—        califomica. 

Silène  armeria, 

Gilia  capitata. 

Thlaspi  blanc  et  rose,  etc. 

Godetia. 

Les  espèces  à  hiverner  sous  cbâssis, 

sont: 

Œnothera  Dmmmondi. 

Phlox  Dmmmondi. 

Anagallis  grandiflora. 

Passerose  de  la  Chine. 

—       camea. 

Schizanthos. 

—        cœrulea. 

Séneçon  élégant. 

—        Philipsii. 

Verveines. 

Gollinsia  bicolor. 

Viscaria  oculata. 

Kaolfussia  ameUloîdes. 

—      var.  blanche. 

Heliobrysum  micrantbum* 

rose. 

Leptosipbon. 

naine. 

Mimulus. 

Telle  est  la  série  de  plantes  recomtnandables  qu  on  doit  semer  préféra- 
blement  en  septembre,  et  avec  lesquelles  on  formera,  au  printemps  sui- 
vant, des  corbeilles  ou  massifs  entiers  ;  c'est  le  seul  moyen  de  produire 
de  Feffet,  surtout  dans  les  grands  jardins.  F.  H. 
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FRAGARIA  CHILENSIS  VARIETAS, 

FRAISIER  YAR.  COMTESSE  DE  MARNES,   (pl.  xvn) 

i:i7iii«l«Cle.  Du  mot  latin  fragrans,  qui  sent  bon  ;  à  cause  de  Tagréable  par^ 
fum  des  fruits.  Virgile  désigne  la  fraise  par  le  nom  de  fraga  ;  Tournefort  a 
fait  alors  fragaria. 

Famine  des  Rosacées  de  Jussieu  ;  tribu  des  Dryadées  de  Ventenat  ;  et  de 
Ylcosandrie  poJygynie  de  Linné. 

Caractères  génériques.  —  Les  fraisiers  sont  des  plantes  herbacées,  dont  la  souche 
souterraine  émet  des  feuilles  et  généralement  des  stolons  ou  coulants.  Les  feuilles  sont 
composées  de  8  folioles  incisées  ou  dentelées.  Les  fleurs  sont  blanches,  rarement  jaunes, 
et  disposées,  en  une  sorte  de  corymbe,  au  sommet  d*une  hampe  qui  naît  de  la 
souche  souterraine.  Chaque  fleur  présente:  un  calice  persistant,  ouvert,  à  5  sépales 
accompagnés  de  5  bractées  à  peu  près  semblables;  une  corolle  à  5  pétales  insérés, 
avec  de  nombreuses  étamines,  sur  le  calice;  au  centre,  plusieurs  ovaires  implantés 
sur  un  réceptacle  convexe,  et  ayant  chacun  un  style  inséré  presque  à  leur  base,  et 
terminé  par  un  stigmate  simple. 

A  la  maturité,  le  réceptacle  grossi,  devient  charnu,  plus  ou  moins  succulent  ;  c*est  lui 
qui  constitue  la  fraise  ;  les  petits  grains  jaunâtres,  dont  il  se  trouve  parsemé,  sont  les 
véritables  fruits  que  les  botanistes  appelent  akènes. 

Caractères  spédfiques.  —  Herbe  à  feuilles  plus  ou  moins  glauques,  coriaces 
largement  dentelées,  poilues  en  dessous  et  quelquefois  en  dessus  ;  pédoncule  ou  hampe 
épaisse;  fruit  très- gros,  à  chair  rose  ou  blanche. 

Synonymie  et  noms  vulgaires.  —  F.  Caroliniensis  duch.  F.  ealycina  mill. 
F.  grandiftora  ehrh.  —  Vulg.  Fraise  du  Chili,  fraise  Ananas  etc. 

VARIÉTÉS  très- nombreuses,  mais  peu  distinctes. 

La  fraise  Comtesse  de  Marnes  (pl.  47)  est  un  gain  obtenu,  en  4849, 
par  M.  Graindorge,  cultivateur  à  Bagnolet  ;  elle  a  valu  une  mention  ho^ 
norable  à  son  inventeur,  à  Texposition  d'horticulture,  en  4849,  et  deux 
rapports  favorables  cette  année  :  un  de  la  Société  nationale,  et  l'autre 
de  la  Société  centrale. 

Voici  les  conclusions  du  rapport  de  M.  Forest  :  «  Nous  avons  compté 
trois  ou  quatre  montants  ou  hampes  sur  des  pieds  ou  filets  plantés  en 
septembre  dernier.  Sur  chaque  montant  il  y  a  40  ou  42  fruits  assez  volu- 
mineux, ce  qui  fait  un  très-beau  produit  et  constitue  le  mérite  de  cette 
fraise.  Nous  dirons,  en  terminant,  qu'elle  doit  prendre  place  en  première 
ligne  parmi  nos  fraises  à  gros  fruit  connues  jusqu'à  ce  jour. 

«  Une  bizarrerie  qui  la  caractérise,  et  qui  a  cela  de  commun  avec 
d'autres  variétés,  c'est  que  la  fleur  terminale  de  la  hampe  est  prolifère,  et 
le  fruit  qu'elle  produit  est  monstrueux  ;  il  a  la  forme  d'une  crête  de  cocf 
irès-déveioppée.  > 


/^•'////^■'■J^'    f''-'     '      //y^,-//^,J. 
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Aprëâ  les  conclusions  de  ce  rapport,  et  ce  que  nous  avons  déjà  dit  de 
a  fraise  Comtesse  de  Marnes^  pages  27  et  70,  nous  croyons  n'avoir  rien 
à  syottter  sur  son  mérite.  Nous  donnerons,  dans  un  prochain  numéro, 
une  liste  des  meilleures  Tariétés  et  la  cultnre  des  fraisiers.         F.  H. 

■«rlc«é  Beurre  aela. 

Tout  le  monde  connaît  le  haricot  heurre,  dont  les  gousses  tendres, 
charnues  et  sans  parchemin,  peuvent  être  mangées,  même  à  leur  parfaite 
maturité.  L'origine  de  cette  espèce  est  très-obscure;  nous  ne  chercherons 
pas  à  réclaircir  ;  nous  dirons  seulement  qu'un  soldat  qui  assistait  au 
siège  d'An  vers,  ayant  remarqué  des  champs  de  ce  haricot,  en  prit  quatre 
gousses,  qu'il  conserva  dans  son  sac  pendant  trois  ans,  et  dont  il  sema 
les  grains  en  rentrant  dans  ses  foyers.  Depuis  ce  moment,  il  ne  cultive 
que  cette  espèce.  Il  y  a  quelques  années,  il  trouva  dans  son  champ 
quelques  pieds  non  grimpants  de  son  haricot ,  il  en  récolta  des  graines, 
les  sema  séparément,  et  fut  heureux,  Tannée  suivante,  de  retrouver  ses 
haricots  beurres  nains.  Il  en  donna  quelques  graines  à  un  de  ses  amis, 
H.  Lacharme,  jardinier  à  Choisy-le-Roi,  qui  en  possède  aujourd'hui 
trois  pieds.  Nous  appelons  l'attention  des  amateurs  sur  cette  nouvelle 
variété ,  qui  est  très-productive,  et  qui  n'a  pas  l'inconvénient  de  l'espèce 
à  rames.  F.  H. 

Mel«4le  4e  la  vl^Be, 

D'après  nos  observations  et  celles  de  quelques  horticulteurs,  il  semble 
que  le  champignon  n'attaque  plus  les  raisins  dès  qu'ils  commencent  à 
s'éclaicir  ou  à  tourner. 

Nous  nous  sommes  assuré,  par  la  dégustation,  que  le  raisin  malade, 
qui  a  été  guéri  par  le  soufre,  ne  conserve  ni  trace,  ni  le  moindre  goût 
de  cette  matière. 

L'efficacité  du  soufre  étant  reconnu,  il  convient  donc  de  l'appliquer  dès 
le  début  de  la  maladie.  Mais  nous  croyons  qu'il  sera  difficile  d'obtenir 
des  résultats  sérieux,  sans  le  concours  des  autorités.  Pour  arrêter  le  mal, 
il  faudrait  que  tout  propriétaire  de  vignes  malades  fut  forcé  de  les  sou- 
frer, ou  de  les  couper.  Il  y  a  une  ordonnance  pour  Téchenillage;  il  serait 
important  que  pareille  ordonnance  soit  rendue  pour  la  maladie  du  raisin. 
Nous  appelons  l'attention  de  Tautorité  sur  ce  sujet.  Il  ne  faut  pas  at- 
tendre que  nos  vignobles  soient  envahis  ;  c'est  aujourd'hui  qu'il  con- 
viendrait de  rendre  cette  ordonnance ,  l'afficher  dans  toutes  les  villes, 
l'annoncer  à  son  de  caisse  dans  tous  les  villages ,  et  veiller  avec  sévérité 
à  son  exécution.  F.  IL 
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Nous  avons  parlé,  dans  notre  dernier  numéro,  des  soufflets  inventés 
pour  soufrer  les  vignes  malades.  L'invention  en  est  due  à  M.  Gontier 
père,  qui,  le  premier,  s'étant  assuré  que  le  soufre  détruisait  complètement 
-le  champignon,  ne  chercha  plus  qu*un  moyen  facile  et  prompt  de  faire 
Tapplication  du  remède  qu'il  avait  trouvé. 

Le  soufflet  de  M.  Gontier  est  des  plus  simples.  Un  tube  earré  sur  lequel 
est  soudée  une  petite  botte  en  feiManc,  percée,  dans  le  fond,  de  plusieurs 
trous  pour  laisser  tomber  la  fleur  de  soufre  dans  le  tube,  constitue  tout 
l'appareil,  qu'on  place.au  bout  du  soufflet,  en  retirant  le  canon,  et  en 
ajoutant  une  espèce  de  soupape  qui  ferme  Touverture  par  le  mouvement 
d'aspiration,  pour  empêcher  le  soufre  de  pénétrer  dans  rintëiieur  de 
l'instrument.  Sur  la  planche  du  dessous,  est  une  lame  d*acier  très-flexible 
et  de  la  longueur  du  corps  du  souflet,  flxée  d'un  bout  près  du  manche, 
libre  de  l'autre,  et  garnie  d'un  morceau  de  fer  de  la  grosseur  d*un  doigt. 
Cette  lame  et  ce  morceau  de  fer  forment  une  sorte  de  marteau,  qui  frappe 
sous  le  soufflet  pour  faire  tomber  la  fleur  de  soufre  dans  le  tube.  Mais  il 
en  est  de  cet  instrument  comme  de  tous  les  autres  ;  on  est  très-maladroit 
lorsqu'on  s'en  sert  pour  la  première  fois,  et  il  peut  arriver  qu'après  avoir 
soufflé  pendant  une  heure,  il  n'en  soit  encore  sorti  que  du  vent.  Voici  ^ 
la  manière  de  s'en  servir. 

Le  soufflet  étant  tenu  des  deux  mains,  la  boite  en  dessus,  la  main  qui 
tient  le  manche  inférieur  doit  rester  immobile  ;  c'est  un  véritable  étau 
dans  lequel  est  tenu  l'instrument.  Celle  qui  gouverne  le  manche  supérieur, 
tout  en  agissant  pour  obtenir  du  vent ,  doit  imprimer  un  petit  mou- 
vement saccadé  dans  la  partie  supérieure  du  soufflet,  pour  que  le  marteau 
placé  en  dessous,  puisse  venir  frapper,  non  pas  sous  la  boite,  mais  à  la 
naissance  du  tube,  où  il  trouve  encore  la  résistance  du  bois.  On  obtient 
facilement  ce  mouvement,  en  appuyant  avec  le  talon  de  la  main  sur  l'ex- 
trémité du  manche,  en  même  temps  que  les  doigts  étendus  en  dessous, 
imprime  le  mouvement  de  soulèvement. 

M.  Gervais,  fabricant  d'appareils  de  chauffage,  auquel  M.  Gontier  avait 
laissé  le  soin  de  faire  de  ces  soufflets,  y  fit  quelques  changements  ;  il  sup- 
prima le  marteau,  fit  la  boite  autrement,  etc.  Ce  soufflet-Gervais  fonc- 
tionne bien  tant  qu'on  le  tient  parfaitement  horizontal  ;  mais  dès  qu'il 
s'agit  de  souffler  en  haut,  le  soufre  ne  sort  plus  ou  en  très-petite  quantité. 
H.  Barbot  fils,  de  son  côté,  essaya  aussi  quelqu'amélioration  :  le 
soufre  sort  parfaitement,  n'importe  quelle  direction  on  donne  à  son 
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sottfllel  ;  mais  il  faut  le  tenir  un  peu  de  eftté,  et ,  Oe  temps  en  temps , 
donner  un  petit  coup  sous  la  Mte,  pour  soulever  le  soufre  qui  se  tasse  : 
OD  peut  ensuite  lui  reprocher  d'être  un  peu  dur  à  manoeuvrer.  Au  résumé, 
nous  croyoDs^que  le  soufflet  primitif  et  si  simple  de  M .  Gon tîer  père, — que 
tout  le  monde  peut  faire,  avec  un  soufflet,  une  botte  et  une  mauvaise 
lame  de  scie  ou  autre  lame  d*acier  très-flexible,  —  est  encore  le  plus  facile 
à  manier. 

Toutefois ,  devant  un  fléau  qui  menace  d*envahir  nos  vignobles,  nous 
croyons  que  les  sociétés  d'horticulture  et  d'agriculture  feraient  très- 
bien  d*ouvrir,  dès  aiyourd'hui,  un  concours  d'appareils  à  répandre  le 
soufre  sur  les  vignes.  Ce  serait  agir  sagement  et  prudemment  ;  car  on 
ne  peut  prévoir  ce  que  l'avenir  nous  réserve.  F.  H . 

Le  Puceron  est  un  animal  terrible,  qui  porte  la  désolation  aussi  bien 
dans  l'empire  de  Flore  que  dans  celui  de  Pomone.  Pour  les  rosiers  et  les 
pêchers,  principalement,  c'est  un  locataire  insupportable,  qui,  sous  le 
prétexte  qu'il  a  le  droit  de  vivre,  dévore  complètement  les  individus  sur 
lesquels  il  a  élu  domicile.  On  peut  les  en  débarrasser,  cependant,  en  faisant 
des  fumigations  de  tabac  qui  tuent  ce  dangereux  parasite.  A  cet  effet,  on 
a  inventé  des  appareils  nommés  fumigateurs^  mais  qui,  jusqu'à  ce  jour, 
sont  parfaitement  incommodes.  Il  était  réservé  à  un  jeune  coutelier, 
M.  Groulon  (rue  Saint-Jacques,  S44,  à  Paris),  dont  rintelKgence  ne  fait 
jamais  défaut,  quand  il  s'agit  d'inventer  ou  d'améliorer  les  instruments 
de  jardinage,  de  nous  doter  d'un  fumigateur  ventilateur  à  jet  continu, 
d'un  emploi  des  plus  faciles  et  d'un  mérite  incontestable.  Une  commission 
de  la  société  nationale  a  été  nommée  pour  expérimenter  l'appareil,  et 
nous  pourrions  faire  connaître  régulièrement  les  conclusions  de  son  rap- 
port, sans  l'indisposition  d'une  personne,  qui  était  chargée  de  ce  travail. 
Hais  nous  avons  essayé,  avec  deux  honorables  membres  de  la  com- 
mission ,  le  fwnigateu/r  Groulon^  et  nous  avons  constaté  :  —  que  cet 
•instrument  fonctionne  parfaitement,  —  qu'il  est  bien  supérieur  a  tous 
'  les  anciens  fumigateurs,  tant  pour  la  facilité  du  service,  que  sous  le 
rapport  d*économie  de  tabac.  C'est  lui  que  nous  figurons  page  450. 

Le  fimigateur  Groulon  est  une  sorte  de  boite  en  cuivre  rouge,  pesant 
environ  2  4/2  à  3  livres  (gros  modèle).  Le  corps  A,  mesurant  à  peu 
près  ^  centimètres  de  long,  renferme  l'appareil  ventilateur  qui  entretient 
le  feu,  et  chasse,  par  le  tube  C,  la  fumée  de  tabac  qui  sort  très-abondante 
et  en  jet  continu.  On  modère  ou  on  active  la  fumigation,  en  tournant 
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plus  ou  moins  vite  la  petite  manivelle  de  la  plaque  D  ou  roue  d*engrainage 
qui  fait  mouvoir  le  ventilateur  ;  la  fumée  sortira  d'autant  plus  abondante, 
qu'on  tournera  plus  rapidement,  mais  alors  elle  est  aussi  plus  chaude;  B 
est  le  fourneau  ou  cheminée ,  muni  d'un  couvercle»  dans  lequel  on  brûle 
le  tabac.  Lorsqu'on  veut  s'en  servir,  on  met  quelques  petits  charbons 
allumés  dans  le  fond  et  en  dessus  le  tabac,  qu'il  ne  faut  pas  fouler. 


FIGURE   4. 


Le  fourneau  ainsi  chargé,  doit  rester  ouvert,  s'il  s'agit  d'enfumer  une 
serre» — on  tient  l'appareil  de  la  main  gauche,  par  le  manche  E,  et  on 
tourne  la  manivelle  D.  Lorsqu'on  veut  diriger  la  fumée  sur  un  endroit 
attaqué  par  le  puceron,  on  ferme  le  fourneau  avec  le  couvercle,  et  la  fumée 
sort  seulement  par  le  tube  C.  Si  ce  tube  est  trop  court  pour  atteindre  les 
parties  envahies,  comme  par  exemple  sous  les  châssis,  on  ajoute  le  grand 
tube  G;  pour  arriver  derrière  les  branches  des  arbres  en  espaliers,  on 
fait  usage  du  tube  courbe  F. 

Les  fourmis,  en  faisant  leurs  provisions  pendant  l'été^  causent  aussi 
d'assez  grands  désordres  dans  les  jardins.  On  les  asphyxie  avec  des 
fumigations  de  soufre ,  faites  dans  la  fourmillière.  M.  Groulon  a  ajouté 
quelques  pièces  à  son  fïmigateur  ventilatmr,  pour  y  brûler  aussi  du 
soufre.  H  est  une  petite  boite  dans  laquelle  on  met  d'abord  le  soufre  et 
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en  dessus  du  charbon  allumé  ;  elle  est  munie  d*une  tringle  qui  sert  à 
l'introduire  dans  la  cheminée  B  qu'on  tient  fermée,  aCn  que  la  vapeur  se 
dégage  par  le  tube  E,  auquel  on  adapte  le  grjrnd  tube  G  pour  pénétrer 
plus  profondément  dans  le  nid  de  fourmis. 

Le  fimigaieur  ventilateur  de  M .  Groulon  est  u«>  appareil  très-commode, 
que  les  mains  les  plus  mignonnes  peuvent  tenir  et  faire  fonctionner , 
quand  Torgane  de  l'odorat  peut  supporter  l'odeur  de  tabac.  Nous  le 
recommandons,  en  toute  sûreté,  aux  amateurs  qui  craignent  Tatlaque  des 
pucerons  ou  l'invasion  des  fourrais.  M.  Groulon  le  vend  22  et  24  fr.  Il 
est  essentiel  de  ne  pas  confondre  cet  instrument  avec  le  Brown  patent 
ftmigator,  qui  fait  plus  de  bruit  que  de  besogne;  invention  anglaise 
qui  laisse  beaucoup  à  désirer.  F.  H. 


•MtrnetIttB  des  If^araibi  (1). 

J'ai  été  témoin  d'un  fait  qui  me  parait  mériter  d'être  consigné. 

Une  fourmillière  cachée,  existait  dans  la  maison  de  campagne  d'un  de 
mes  amis,  au  Petit-Quevilly.  Les  fourmis  attaquaient  tout  ;  on  en  détrui- 
sait partiellement  par  divers  procédés  connus,  mais  elles  se  renouvelaient 
rapidement.  Le  hasard,  auquel  sont  dues  tant  de  découvertes  plus  ou 
moins  importantes,  opéra  la  ruine  complète  de  cette  fourmillière. 

La  cuisinière  avait  fait  cuire  des  pruneaux  à  trop  grande  eau.  La  dame 
de  la  maison  retira  la  plus  grande  partie  de  cette  eau ,  la  mit  dans  un 
compotier  à  bords  renversés  et  la  plaça  dans  une  armoire.  Elle  fut  bien 
surprise  de  trouver  le  lendemain  ce  vase  rempli,  non  plus  de  jus  de  pru- 
neaux, mais  bien  d'une  pâte  compacte,  d'un  mastic  de  fourmis  mortes. 
Cette  agglomération  était  du  poids  d'environ  un  kilogramme. 

Par  suite  d'un  si  utile  résultat,  j'ai  conseillé  à  mon  ami  de  placer  des 
vases  de  même  forme,  au  pied  de  quelques  uns  de  ses  arbres  les  plus  atta- 
qués, de  le  faire  aussitôt  la  disparution  du  soleil  de  l'espalier,  pour  que 
son  ardeur  n'aigrit  pas  ce  jus  qui  attire  ces  insectes,  même  de  loin,  par 
lodeur  inhérente  au  fruit,  et  le  saccharin  qu'il  contient. 

J'engage  les  horticulteurs,^  les  propriétaires,  à  essayer  de  ce  procédé  peu 
coûteux,  puisque  l'on  peut  encore  tirer  parti  des  pruneaux  cuits,  en  les 
saupoudrant  d'un  peu  de  sucre  et  en  les  soumettant  à  une  nouvelle  petite 
cuisson.  Adam. 

Vice-Président  du  Cercle  d'hort.,  etc. 
(1)  Extrait  du  Bulletin  du  Cercle  pratique  de  la  Seine -Inférieure. 
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Potiiger.  Od  continue  de  semer  en  pleine  terre,  des  radis,  raves,  carottes 
hâtives,  pimprenelle,  poireau,  cerfeuil,  chicorée  fine  d'Italie,  laitues  diverses 
mÂche,  épinard  ;  choux  pommés  hâtifs,  choux-fleurs,  etc.  —  On  prépare  les 
meules  à  champignons  ;  on  éontinue  de  butter  le  céleris  ou  on  Tarrache,  ainsi 
que  le  cardon,  pour  le  faire  blanchir,  en  les  plantant  profondément  enrigoUes 
dans  du  terreau. 

Pépinière.  On  veille  toujours  à  l'équilibration  des  arbres  ou  espalier  ;  pincer 
long,  coucher  et  palisser  les  branches  vigoureuses-,  dépalisser  et  redresser  les 
branches  faibles;  découvrir  les  fruits  trop  ombragés. 

Jardin  d* agrément.  Récolte  des  graines,  et  semis  d'automne  {voir  page  444). 
Vers  la  fin  du  mois,  on  peut  commencer  à  planter  dans  des  pots  ou  à  mettre  en 
carafes,  pour  les  appartements,  les  Oignons  de  Narcisse  de  Constantinqple , 
grands  Primo  et  Soleils  d'or,  les  Jacinthes,  les  Crocus,  Tulipes  hâtives.  — 
Il  faut  avoir  soin  de  choisir  des  Oignons  très-réguliers,  bien  fermes,  et  la  cou- 
ronne, où  naissent  les  racines,  très-saine.  On  peut  attendre  le  mois  d'octobre 
pour  planter  ces  oignons  en  pleine  terre. 

Serres,  Les  nuits  commencent  à  devenir  fraîches  ;  on  doit  rentrer,  dans  la 

deuxième  quinzaine,  les  plantes  de  serres  chaudes  ;  rempoter,  avant,  celles  qui 

en  auraient  besoin  ;  les  arrosements  doivent  être  donnés  préférablement  le  matin. 

On  dispose,  vers  la  fin  du  mois,  les  panneaux  des  serres  tempérées,  châssis, 

bâches,  etc. 

lPr««vli«  lia  tamim. 

Fleurs.  Le  mois  de  septembre  voit  éclore  peu  de  fleurs.  Ce  sont  les  plantes  du 
mois  précédent,  qui  prolonge  leur  fleura ison.  Cependant,  on  voit  apparaître 
l'Amaryllis  belladone,  Colchique  d'automne,  Bignonia  grandiflora  et  radioans, 
Balisier,  Asclépias  fruticosa  et  cnrassavica,  Carthamus  tinctorius,  Chrysanthème 
de  l'Inde,  Coton,  Persicaire  du  Levant,  etc. 

Légumes  très-nombreux  de  toutes  sortes  ;  il  ne  faut  pas  attendre  trop  long- 
temps pour  faire  ses  provisions  de  cornichons,  piments,  etc. 

Fruits.  Fraises  des  quatre  saisons  ;  -^  Melons  ;  —  Figues  :  violette,  grosse  su- 
perfine de  la  Saussaye.  —  Pèches:  Belle  Bausse,  grosse  royale.  Nectarine, 
Chevreuse  hâtive  et  tardive ,  Desse,  grosse  tardive.  Noire  de  Montreuil ,  Malte 
ou  Belle  de  Paris ,  Mignonne  tardive,  Reine  des  Vergers ,  Sanguine,  Grosse  ad- 
mirable,  Vineuse  de  Fromentin,  etc.— Abricots  :  Beaugé  de  Versailles,  Abricot- 
Péche  de  Nancy.  —  Prunes  :  Cooestche  d'Italie,  d'Agen ,  Impériale  de  Milan  , 
Impératrice,  Koetche;  petite  Mirabelle ,  Pond's  seedling,  Ceos  golden  drop. 
Reine  Claude  de  bavay ,  Reine  Claude  violette,  Saint-Étienne,  Washington.  -> 
Poires  :  Belle  excellente ,  Bergamotte  d'Angleterre  ;  Beurrés  d'Amanlis,  d'An- 
gleterre, de  Montgeron,  Goubault,  superfin;  Bon  Chrétien  d'été,  William's; 
Bonne  des  Zées ,  excellentissime,  Louise  bonne  d'Avranches*;  Rousselet  de 
Reims  ou  Petit  musqué,  précoce.  —  Pommes  :  Belle  de  Rome  ;  Boroviriski , 
Gloria  Mundi ,  Passe-pomme  d'Amérique ,  Rambour  d'été ,  Reinette  d'été,  etc. 


Paris.  —  J.-n.  GIIOS ,  Imprimeur  honicole ,  rue  des  Noyers ,  74. 
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CAMTUA  LOBBII.  hérincq.  (pl  xvtii  ) 


CANTUA  DE  LOBB. 


K  Cantua  est  le  nom  par  lequel  les  Péruviens  désignent  le  Cantua 
buœifolia. 


des  P<MlMmacée9  de  Ventenat,  et  de  la  Pentandrie  monogynie  de 
lixmé. 

Caractères  génériques.  Le  nom  de  Cantua  a  été  appliqué  par  Ant.  L.  de  Jussieu,  à 
des  artriffieanx  du  Pérou,  dont  les  feuîHes,  entières  ou  plus  on  moins  découpées,  sont 
alternes  et  un  peu  épaisses.  Leurs  fleurs,  très -éléc^tes,  sont  généralement  disposées  en 
coryndies,  ou  bouquets,  an  sommet  des  rameaux;  rarement  elles  naissent  seules  à  Fats- 
sdle  des  feuilles.  —  Le  ealioe  est  monosépale,  découpé  plus  ou  moins  profondément, 
en  3  ou  5  lanières.  Lacorotte,  insérée  sur  le  réceptacle,  est  tubuleuse ,  mais  son  limbe, 
découpé  à  peu  près  régulièrement  en  5  divisions  obovales,  est  plus  ou  moins  étalé.  In- 
térieurement, et  près  la  base  du  tube,  sont  insérées  5  étamines,  dont  les  filets,  plus 
longs  qne  la  corolle ,  portant,  duœun,  une  anthère  à  8  loges  ou  pochettes,  dans  les- 
quèUea  se  trouve  le  pollen.  Ainsi  que  Tindique  les  3  petites  branches  stigmatiques  qui 
terminent  le  style ,  Tovaire,  implanté  sur  un  petit  disque  charnu,  est  partagé  intérieu- 
rement en  3  loges.  A  ki  maturité ,  il  constitue  une  capsule  (  fruit  sec)  qui  s'ouvre  en  3 
valves  ou  panneaux  ;  on  aperçoit  alors  des  graines  peu  nombreuses  dans  chaque  loge, 
aplaties  et  allée$>u  sommet. 

Caractères  spécifiques.  Le  Cantua  Lobbii  est  un  arbrisseau  à  rameaux  tout  couverts 
de  poils.  Les  feuilles  sont  poilues,  elliptiques  ou  obovales,  pouvant  atteindre  jusqu'à 
10  centimètres  de  longueur  ;  celles  du  sommet  sont  presque  toujours  entières,  les  autres 
sont  ttchement  dentelées  dans  la  moitié  supérieure  seulement,  et  à  dents  aigués  ;  la  base 
est  entière  et  cunéiforme.  Les  fleurs  sont  blanches,  dressées,  formant»  des  corymbes 
ramenx,  lâches  au  sommetdes  rameaux.  Le  calice  est  à  3  ou  5  dents ,  réunies  par  2  ou 
3  pour  former  2  lèvres.  La  corolle  est  longue  de  8  centimètres,  un  peu  arquée,  plus  large 
au  sommet,  à  lobes  dressés.  Les  étamines  sont  une  fois  plus  longues  que  la  corolle. 

HISTORIQUE.  La  plante  que  nous  figurons  sous  le  nom  de  Cantua 
Lobbiiy  a  été  livrée  par  les  Anglais  et  figurée  par  M.  Hooker,  dans  le 
Botanical  magazine  (n©  4386),  sous  le  nom  de  C.  pyrifolia,  c'est-à- 
dire  Cantua  à  feuilles  de  poirier  ;  mais  c'est  une  erreur,  car,  le  Cantua 
pyrifolia  vrai,  baptisé  et  figuré,  en  4804,  par  M.  A.  L.  de  Jussieu,  dans 
les  Annales  du  Muséum  de  Paris,  dont  Therbier  possède  de  nombreux 
échantillons,  est  un  arbrisseau  à  feuilles  ovales-lancéolées,  très-entières, 
glabres,  comme  celles  d'un  poirier,  et  l'espèce  vendue  pour  telle  les  a,  au 
contraire,  poilues,  dentelées  ;  elles  ont  une  forme  elliptique  ou  d*un  ovale 
renversé,  etc.  C'est  une  plante  bien  distincte,  non-seulement  du  Cantua 
pyrifolia,  mais  encore  des  autres  espèces  connues  jusqu'à  ce  jour.  Nous 
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lui  avons  donné  le  nom  de  l'intrépide  exploratear  naturaliste  anglais» 
H.  William  Lobb,  qui  en  envoya  les  graines  à  M.  Veitch  d'Exeter.  Au- 
jomxl'bui,  ce  joli  arbrisseau  se  trouve  cbez  H.  Paillet,  rue  d*AusterIitz, 
n<>  41 ,  où  il  a  fleuri  ce  printemps  dernier;  c*est  là  que  nous  l'avons  étu- 
dié et  fait  peindre. 

Dans  rintérét  de  Thorticulture,  nous  engageons  les  horticulteurs  à 
cliangerle  nom  de  Pyrifolia;  ils  éviteront  une  nouvelle  confusion  dans 
la  nomenclature  du  genre  Cantua^  déjà  si  embrouillée,  au  sujet  du  Can- 
tua  buxifolia,  dont  il  a  été  question  dans  le  numéro  précédent  ;  car, 
avec  ces  fausses  déterminations  et  ces  applications  inexactes  de  noms  de 
plantes,  on  arrivera  à  ne  plus  s'entendre  ;  chacun  aura  son  vocabulaire  ; 
la  mémo  plante  portera  huit  on  dix  épithètes  spécifiques  ;  et,  à  la  fin,  les 
amateurs  et  horticulteurs  trompés,  ennuyés,  feront  comme  nous  avons 
fait  en  4848;  ils  demanderont  la  réforme...  glossologique!  et  Dieu  sait  où 
les  nouveaux  réformateurs  de  la  science  les  conduiront. 

CULTURE*  Les  (kinlua  sont  de  serre  tempérée.  Il  leur  faut  une 
bonne  terre  légère  et  riche  en  humus,  comme,  par  exemple,  la  terre  de 
bruyère  mélangée  d'un  peu  de  terreau  de  feuilles.  Le  fond  des  pots  doit 
être  rempli  d'une  bonne  couche  de  cailloux  roulés,  ou  de  plâtras,  pour 
faciliter  Técoulement  des  eaux.  Pendant  Tété,  on  peut  les  livrer  en  pleine 
terre  à  bonne  exposition,  si  le  sol  n'est  pas  trop  compacte  et  humide.  On 
Jes^multiplie  par  boutures  tenues  sur  couche  et  sous  cloche.         F.  H. 
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GLADIOLUS  CARDINALIS  (varietates,. 

GLAlYEUL  cardinal,  (variétés.) 

MADAME  CHAUVIÈRE.  (pl.  xix,  ne.  i.) 
DOCTEUR  SPAË.  (pl.  xix,  fig.  ii.) 

ctym^loclf*.  Diminutif  du  mot  latin  Gladium ,  glaive ,  à  cause  de  la  forme 
des  feuilles. 

ramUle  dos  Iridées  de  Jussieu,  et  de  la  Triandrie  motiogynie  de  Linné. 

Caractères  génériqws.  On  entend  par  Glayeuls^  des  plantes  herbacées  bulbeuses , 
dont  le  bulbe,  solide  et  plus  ou  moins  aplati,  est  revêtu  de  membranes  très-mioccs.  De 
son  centre  natt  ime  tige  dressée ,  garnie ,  dans  la  partie  inférieure ,  de  feuilles  longues, 
pointues,  disposées  sur  doux  lignes  parallèles,  et,  dans  la  partie  supérieure,  d'éclatantes 
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flem  acGonpognées  cliacune  par  deux  bractées  vertes  qui  simulent  un  ealioe.  Gomme 
dans  toutes  les  plantes  de  la  grande  classe  des  Ifonocotylédonées  (ou  plantes  dont  les 
graines  gement  avec  un  seul  cotylédon  ou  feuille  primitive) ,  ces  fleurs  ne  présentent 
pas  on  ealiee  et  une  corolle  :  elles  ne  se  composent  «lue  d'une  seule  enveloppe  nommée 
férimmke  par  les  botanistes.  Ce  périanthe  a  la  forme  et  la  couleur  d'une  corolle  ;  il  est 
iaaéré>u  sommet  de  Tovaire,  —  sa  partie  inférieure  est  tubuleuse;  mais  ce  tube  s'élargit 
graduellement  et  se  divise  en  6  lanières  inégales  rassemblées  le  plus  souvent  par  3.  Les 
3  élamines,  dont  les  filets  arqués  sont  insérés  dans  le  tube  du  périanthe  à  la  base  des 
divisions  supérieures,  présentent  des  anthères  longues  et  étroites.  L'ovaire  est  trian- 
gulaire à  3  loges,  et  le  style,  qui  le  surmonte,  est  partagé  au  sommet  en  3  stigmates 
plus  ou  moins  dilatés.  Le  fruit  est  une  capsule  qui  s^ouvre  en  3  valves,  et  dans  laquelle 
sont  des  graines  plates  et  ailées. 

Caractères  tpietfqMM,  Le  G.  CardinoAU  est  originaire  du  cap  de  Bonne-Espérance. 
Sa  tige  est  un  peu  grêle,  tortueuse  dans  la  partie  supérieure»  où  sont  disposées»  sur 
un  seul  rang,  de  belles  et  nombreuses  (leurs  écarlates  en  forme  de  cloche  ,  et  dont  les 
trois  divisions  supérieures  sont  marquées,  au  milieu,  d*une  grande  tache  blanche  rhom- 
Mdales.  Cette  e^>èce  fleurit  dans  les  premiers  jours  de  Juin. 

TABIÉTÉS*  Le  G.  cardinal  déjà  cultivé  en  Hollande,  à  l'époque  où  la 
terreur  révolutionnaire  régnait  en  France,  a  produit  depuis  quelques  années 
de  cbannantes  variétés.  L'homme  qui  a  le  plus  contribué  à  les  faire  naître 
est  M.  Souchet  père,  jardinier  en  chef  du  château  de  Fontainebleau. 
C'est  lui  qui  fit  les  premiers  semis  de  Glayeuls,  et  qui  en  obtint  quelques 
individus  dont  la  couleur  ou  la  forme  des  fleurs,  en  s'éloignant  plus  ou 
moins  de  celles  du  type,  constituèrent  les  premières  variétés  qu*on  attri- 
bua, à  tort  ou  à  raison,  au  résultat  du  commerce  clandestin,  auquel  il  se 
livrait  depuis  quelques  années,  avec  les  Gladiolus  cardinaliSf  pulcherritnus 
eiblandus.  Quoi  qu'il  en  soit,  plusieurs  horticulteurs  et  amateurs  ayant 
suivi  l'exemple  de  M.  Souchet,  nous  pouvons  comjgter  aujourd'hui  par 
centaines,  les  variétés  de  glayeuls  qui  sont  ainsi  nées  de  ce  jeu  de  Tamour . . 
ou  du  hasard 

Mais,  hâtons-nous  de  le  dire,  beaucoup  ne  méritent  pas  les  honneurs 
de  la  culture.  Parmi  les  nouvelles  variétés,  qui  paraissent  être  sorties  du 
cardinaliSy  les  plus  remarquables  sont  les  suivantes,  la  plupart  obtenues 
par  H.  Truffant,  horticulteur,  rue  des  Chantiers,  à  Versailles,  et  qui  se 
livre  à  ce  genre  de  culture  avec  beaucoup  de  zèle  et  d'intelligence. 

Madame  Chauviire  (Pl.  xvni,  fig.  4 .).  Fleurs  d'abord  d'un  rose  tendre 
teinté  de  saumon,  mais  passant  au  carné  clair,  à  macules  blanches  bordées 
d'un  étroit  liséré  couleur  laque. 

Docteur  Spaë  (Pl.  xviii,  fig.  2.).  Fleurs  tiès-gi^andes  de  couleur  ver- 
millon saturné,  à  macules  blanches  bordées  de  violet. 

Ambroise  Werschafeld,  Fleurs  vermillon  saturntS  à  macules  violet 
bleuâtre  bordées  de  violet  vif 
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Apollon.  Fleurs  d*un  blane  carné  à  macules  blanches  bordées  de  rose 
lilacé. 

Changamier.  Variété  trës-Uorifère  à  fleurs  rose  violacé,  à  macules 
blancbes  reflétant  une  légère  teinte  violette,  bordées  de  couleur  laque. 

Colonel  Mathieu.  Fleurs  cinabre  clair,  à  macules  blancbes  bordées  de 
cinabre  foncé. 

Bernard  de  Bennes.  Plante  très-florifère,  qui  a  quelques  rapports  avec 
le  Général  Jacqueminoty  gain  obtenu  par  H.  Soucbet  fils,  de  Fontaine- 
bleau. Ses  fleurs  sont  d*un  vermillon  vif,  pour  les  divisioBS  inférieuKS, 
et  vermillon  saumoné  sur  les  divisions  supérieures  ;  les  larges  osacoles 
sont  d'un  blanc  violacé  et  bordées  de  laque. 

Eugénie  Bourdiér.  Très-belles  fleurs  d*un  blanc  carné  à  macules  laque 
vif,  bordées  de  laque  carminée. 

Général  Bedeau.  Fleurs  carmin  cinabre,  à  divisions  inférieures  de  cou- 
leur plus  vive^  à  macules  blanches  bordées  de  violet. 

Henriette  Charnière.  Fleurs  rose  tendre  à  macules  bordées  d'un 
étroit  liséré  couleur  laque. 

V Éclair.  Fleurs  d'un  vermillon  vif,  à  divisions  inférieures  veloutées, 
à  macules  blanc-violacé  bordées  de  laque.  Cette  variété  est  voisine  du 
Colonel  Mathieu ,  mais  le  coloris  est  plus  vif. 

Louis  Van  Routte.  Très-belle  variété  à  divisions  supérieures  blanc 
violeté,  et  les  inférieures  laque  carminée  à  macules  cramoisies. 

Marie  Van  Houtte,  Fleurs  d'un  blanc  rosé  à  macules  laque  violacées 
au  centre. 

Marie  Duval,  Variété  peu  élevée,  à  fleurs  d'un  blanc  légèrement  lavé 
de  bleu,  à  macules  violet  clair;  antbères  bleues. 

Madame  Berlin.  Grandes  fleurs  saumonées,  à  macules  blanches  tein- 
tées de  violet  et  bordées  de  laque  vif. 

Madame  Ambroise  Werschafeld,  Fleurs  d'un  rose  saumoné  avec 
une  légère  nuance  violacée,  à  macules  blanc  teinté  de  violet. 

Madame  Lemiches.  Fleurs  roses  à  macules  rose  vif  bordées  de  laque 
carminée. 

Monsieur  Cher  eau.  Fleurs  couleur  laque  i  macules  blanches  bordées 
de  cramoisi. 

Othello.  Fleurs  carmin  foncé  à  macules  largement  bordées  de 
pourpre. 

Professeur  Decaisne.  Plante  très-florifère,  à  grandes  fleuis  écarlale 
vif,  comme  velouté,  à  macules  blanches  lavées  de  laque  et  bordées  de  cra- 
moisi. 


Tagliom.  Planle  peu  élevée,  très-floi  ifète,  à  fleurs  saumou  rosé  à  ma- 
cules Tîoleltiea  bordées  de  Yielet. 

Mobiniim.  Yariété  trfeft-bâiiye,  à  fleurs  lilas  elair,  à  macules  violettes. 

Outre  ces  variétés  de  M.  TruflEaut,  nous  en  rappellerons  encore  quelques- 
unes,  d'autres  provaiances,  et  qui  sont  aussi  recommandaMes.  Ce  sont  : 

Général  Jaefumninot  (Soucbet  fib),  à  fleurs  v^millon  vif  avec  des  ma* 
cules  d'un  violet  clair,  plus  foncé  sur  les  bords,  quelquefois  blanches  ou 
coulrar  carmin. 

Imim  (SoueliBt  flb).  Fleurs  lilas  rosé  à  macules  Manches  ou  laque 
carminée. 

Chriêtimms.  Trte*belle  plante  à  fleurs  rose  clair,  nombreuses,  avec  des 
macules  Manches  bordées  de  laque  carminée. 

Raînûta  farmoituima.  Fleurs  d'un  vermillon  saumoné,  à  macules 
Uanches  bordées  de  laque  carminée.  —  Ces  deux  dernières  sont  d*ori« 
gine  boBandaise  ;  on  peut  se  les  procurer  chez  nos  horticulteurs. 

Nous  pourrions,  sans  doute,  prolonger  encore  cette  liste  de  Glayeuls, 
csqr  Dieu  sait  ce  que  la  Hollande  peut  fournir;  mais  alors  les  répétitions 
n«  tarderaient  pas  à  jeter  la  confusion  dans  notre  choix.Il  faut  aussi  se 
réserver  pour  les  belles  et  majestueuses  variétés  du  Gladiohu  ganda»enii$ 
doc^  la  floraison  fait  suite  à  celle  des  G.  cardinalis,  et  qui  nous  permet 
d'attendre  patiemment  celle  des  floribwidus  et  ramosus.  Nous  revien- 
drons sur  toutes  ces  dernières  en  temps  et  lieu  ;  la  plantation  de  leurs 
oignons,  qui  se  fait  seulement  au  printemps,  nous  permet  de  renvoyer 
l'examen  des  nouvelles  variétés  à  l'un  de  nos  prochains  numéros. 

CULTURE*  Les  variétés  du  GlaHolus  cardinalis^  ainsi  que  celles  du 
romoitti,  sont  assez  délicates  et  exigent  quelques  soins  particidiers  de 
culture.  Les  oignons  doivent  être  mis  en  terre  dans  le  courant  du  mois 
d*octobre.On  lesplanteà  4ou5centimètresdeprofondeur,par3ou4,dans 
des  pots  de  SO  centimètres,  dont  le  fond  doit  être  garni  de  gravas  ou  tes* 
sons,  qui  permettent  aux  eaux  d'arrosement  de  s'écouler  rapidanent.  La 
meilleure  terre,  pour  ces  plantes,  est  un  compost  formé  de  deux  parties  de 
terre  de  bruyère  sableuse,  une  de  terreau  de  feuilles  et  une  de  t^reau  de 
fumier  de  vache,  parfaitement  consumés.  Lorsque  les  froids  commencent 
à  prendre,  on  rentre  alors  ses  potées  de  glayeuls  sous  un  châssis  ou  dans 
une  pièce  quelconque,  mais  bien  éclairée,  sèche  et  dans  laquelle  la  gelée 
ne  pénètre  point.  Pendant  cette  hivernalion,  quelques  légers  bassinages 
suffisent  pour  empêcher  la  terre  de  se  trop  dessécher.  Si  les  pots  sont  pla- 
cés sous  châssis,  on  devra  faire  attention  d'en  chasser  l'humidité,  en  don- 
nant de  l*air  toutes  les  fois  que  la  température  le  permettra  -,  ces  diflférentes 
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variétés  peuvent  supporter  un  i  deux  degrés  de  froid  sans  en  trop  souffrir. 
Au  printemps,  lorsque  les  pousses  sortent  de  terre»  il  faut  anTOsa*  eopieu- 
sement  et  donner  en  même  temps  beaucoup  d'air  et  de  lumière^  pour  évi- 
ter rétiolement.  Dans  le  courant  du  mois  de  mai,  on  peut  livrer  ses  plantes 
en  pleine  terre  et  former  d'âégants  massifs  dans  les  parties  du  jardin  bien 
aérées,  mais  un  peu  ombrées  ;  car  le  soleil  détruit,  en  pende  temps,  l'écla- 
tant coloris  des  fleurs*  On  fait,  dans  ce  cas,  des  trous  de  15  à  20  centi- 
mètres de  profondeur,  sur  une  largeur  variable  ;  on  les  remplit  du  mélange 
de  terre  de  bruyère  et  de  terreau.  On  y  d^te  ses  plantes  et  on  obtient 
ainsi  de  jolis  groupes  de  glayeuls, 

Pour  le  collectionneur  qui  veut  réunir  dans  une  même  plate-bande 
toutes  ses  variétés,  il  doit  ouvrir  une  tranchée  de  45  à  30  centimètres  de 
profondeur,  sur  4  mètre  de  largeur,  la  remplir  du  compost  précité,  et  y 
planter  ses  oignons,  au  mois  d'octobre,  à  4  5  centimètres  de  distance,  et  à 
une  profondeur  de  6  à  8  centimètres.  Pendant  Tbiver,  il  les  garantira 
des  gelées  à  Faide  d'un  coffre  ou  ctaftssis  mobile  vitré,  entouré  d'un  réchaud 
de  feuilles.  En  donnant  de  Tair  souvent,  il  évitera  rbumidité  qui  pourrait 
faire  pourrir  les  oignons.  Au  mois  d'avril,  dès  que  les  froids  ne  sont  plus  à 
craindre,  il  enlèvera  le  coffre  et  le  remplacera  par  un  abri  en  toile  claire 
qui  brise  les  rayons  solaires  et  protège  la  floraison. 

Quand  les  feuilles  commencent  à  jaunir,  on  doit  relever  les  oignons  de 
terre,  les  nettoyer,  séparer  les  cayeux,  et  placer  le  tout  sur  des  tablettes , 
dans  un  lieu  sec  et  bien  aéré,  jusqu'au  moment  de  la  plantation.  F.  H. 

AoMM  ■••▼elle*  fie  M*  Vertfler. 

Madame  Andry  (hybride  remontant).  Ses  rameaux,  dépouiTus-d'aiguil- 
Ions,  sont  Ksses,  d'un  vert  gai.  Les  feuilles,  d'un  beau  vert  un  peu  glauque 
en  dessus,  pâle  en  dessous,  sont  composées  de  3  à  5  folioles  amples,  ova- 
les-oblongues,  écliancrées  en  cœur  à  la  base,  aiguës  au  sommet,  bordées 
de  grosses  dents  denticulées.  Le  pétiole  est  glanduleux  en  dessus,  glabre 
mais  hérissé  de  quelques  aiguillons  en  dessous,  ainsi  que  la  nervure  mé- 
diane des  folioles  ;  les  stipules,  assez  larges,  sont  bordées  de  cils  glan- 
duleux. 

Les  fleurs  sont  nombreuses,  très-larges,  odorantes,  d'une  facture  par- 
faite, s'ouvrant  très-bien  ,  d'un  beau  rose  vif  légèrement  violacé  sur  la 
face  interne  des  pétales ,  très-pâle  en  dehors.  Le  pédoncule  est  assez 
long,  ferme,  droit  et  glanduleux.  Le  bouton,  d'abord  ovale,  devient  très- 
gros  ei  rond  avant  de  s'épanouir.  Le  tube  du  calice  est  en  forme  d'enton- 
noir, glabre,  très-évasé  et  non  contracté  au  sommet  ;  les  folioles  calici- 
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nales  soDtglaBduleuses,  très-allongées»  lâDcéolées,  tooguemeni  rétrécieSt 
puis  dilatées  au  sommet,  entières  ou  munies  d'un  ou  de  deux  petite  appen- 
dices sur  les  bords.  Les  plaies,  des  huit  ou  dix  rangées  extérieures,  sont 
très4arges,  en  forme  de  coquille,  dressés  imbriqué,  formant  une  large 
coupe,  au  centre  de  laquelle  se  trouvent  de  nombreux  pétales  plus  ou 
moins  chiffonnés,  un  peu  lâches. 

Madame  Hilaire  (hybride  remontant).  Arbrisseau  vigoureux,  à 
rameaux  forts,  hérissés  de  nombreux  aiguillons  très-inégaux,  acérés, 
droits,  peu  élargis  à  la  base,  passant  graduellement  du  rang  d'aiguillon» 
à  celui  de  simples  poils  glanduleux.  Les  feuilles  sont  amples,  d'un  vert 
bleuâtre  en  dessus,  vert  très-dair  en  dessous  ;  elles  sont  composées  de 
3  à  7  folioles  largement  oblongues  ou  ovales-oblongues,  échancrées  en 
cœur  à  la  base,  aiguës  ou  brièvement  acuminées  au  sommet,  Gnement 
dentelées  et  bordées  de  cils  glanduleux,  glabres  en  dessus,  très-finement 
duveteuses  en  dessous,  à  nervure  médiane  hérissée  d'aiguillons  rudi- 
mentaires.  Le  pétiole  est  glanduleux  et  garni  en  dessous  de  très-pelils 
aiguillons  un  peu  arqués  ;  les  stipules  sont  longuement  soudées,  ciliées, 
étroites,  très-aiguës. 

Les  fleurs,  d*un  rose  violacé,  sont  réunies  par  deux  ou  trois  au  sommet 
des  rameaux,  et  portées  par  des  pédoncules  courts,  droits,  hérissés  de 
poils  glanduleux  roux  ;  ils  s'élargissent  en  un  tube  calicinal,  en  forme 
d'entonnoir,  non  contracté  à  la  gorge,  couvert  de  poils  glanduleux  courts. 
Les  folioles  du  calice  sont  en  nombre  variable  (5  à  8),  duveteuses  et 
glanduleuses  ;  les  unes  simples,  entières,  aiguës  ;  les  autres  plus  ou  moins 
foliacées  au  sommet.  Les  pétales  de  la  circonférence  sont  larges,  obovales, 
un  peu  en  forme  de  cuillère, entiers,  dressés,  imbriqués;  ceux  du  centre 
chiffonnés  et  entremêlés  à  quelques  étamines. 

Cette  variété  a  obtenu  un  prix  à  Texposilion  de  Tannée  dernière.  — 
Toufes  deux  seront  livrées  au  commerce,  cet  automne,  par  M.  Verdicr 
père,  rue  des  Trois-Ormes,  à  la  gare  d'Ivry,  près  Paris.  F.  H. 

Plante  lécimilère. 

On  a  beaucoup  vanté,  quelque  part,  les  feuilles  du  Phytolacca 
esculenta  comme  succédané  de  TËpinard.  Un  de  nos  amis,  grand 
amateur  de  nouveautés,  a  voulu  nous  régaler  de  ce  précieux  légume.  Nous 
étions  cinq  invités;  le  plat  fut  servi,  et  le  fumet  qui  se  dégageait  de  ce 
petit  cône  de  verdure,  planté  de  cinq  croûtes  dorées,  annonçait  quelque 
chose  d'assez  délicat.  A  la  première  dégustation  on  se  regarda;  à  la  se- 
conde, cette  apostrophe  fut  lancée  au  chef  de  céans  :  Est-ce  que  votre 
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euisinlère  prise?  Cest  qu'en  effet,  à  peine  ce  nouvel  épnard  avaiHl fran- 
chi risfbme  du  gosier,  qif  un  plcolemait,  assez  semblable  à  cekii  que  pro- 
duit une  prise  de  tabac  qui  s'est  détournée  de  sa  voie  ordinairci  vint 
affliger  désagréablement  la  membrane  de  la  voûte  palatine.  Chacun  alors, 
se  rappelant  la  Nieotim^  déposa  paisiblement  la  fourchette  dont  il  était 
armé,  et  après  les  renseignements  de  la  cuisinière,  qui  ne  prisait  pas,  on 
déclara  à  lunanimité,  que  les  feuilles  de  Phytolacea  eseulenta  faisaient 
de  très-mauvais  épinards.  F.  H. 

h^  Dahlia  sont  souvent  attaqués  d*une  maladie  appelée  la  grise,  petit 
acarus  à  peine  visible  à  Foell  nu,  mais  qui  n'en  fait  pas  moins  de  grands 
ravages  dans  certaines  cultures.  Il  se  niche  au-dessous  des  feuilles,  en 
mange  le  parenchyme,  et  arrête  ainsi  la  végétation.  On  reconnaît  sa  pré- 
sence à  l'aspect  grisâtre  que  prennent  les  plantes  qui  en  sont  attaquées. 

Dans  ces  derniers  temps,  ayant  acheté,  chez  M.  Chauvière,  un  Dahlia 

qui  était  atteint  de  cette  maladie,  l'idée  me  vint  de  le  couvrir  de  fleurs  de 

soufre  ;  quelques  jours  après,  ma  plante  était  débarrassée  de  la  ffrise. 

J'essayai  de  nouveau  sur  plusieurs  pieds  malades  ;  le  résultat  fut  le  même  ; 

mes  Dahlias  reprirent  de  la  vigueur  et  fleurirent  parfaitement.  On  peut 

donc  regarder  le  soufre  comme  un  remède  certain  pour  la  destruction  de 

la  grise  des  Dahlias.  Pour  s'éviter  la  peine  de  seringuer  les  plantes,  on 

peut  faire  l'opération  du  soufrage  le  matin,  et  profiter  de  la  rosée  qui 

mouille  suffisamment  les  feuilles. 

Mézârd  fils. 

HorUMltenr,  i  Pnteaax  (S«in€). 
BsposliUn  il'h^rtleiiltvre. 

Les  expositions  d'horticulture  se  suivent,  mais  elles  ne  se  ressemblent 
pas.  Celle  qui  vient  d'avoir  lieu  du  4 1  au  16  dernier,  à  Paris,  dans  l'oran- 
gerie du  Louvre,  sous  les  auspices  de  la  Société  centrale  de  France,  était 
loin  d'égaler  en  magnificence  la  remarquable  exhibition  florale  du  mois 
de  mai.  Hais  que  peuvent  les  hommes  contre  les  lois  inexorables  de  la 
nature  !  Le  temps  n*est  pas  encore  venu  oh  l'homme  pourra  commander 
aux  plantes  d'épanouir  leurs  fleurs,  comme  Moïse  commanda  jadis  aux 
eaux  de  se  retirer.  Malgré  son  puissant  génie,  il  doit  attendre  que  le  pro- 
grès lui  apporte  ce  pouvoir.  Il  le  possédera,  dit-on;  nous  n'en  doutons 
pas.  Qui  aurait  pu  croire,  en  effet,  il  y  a  un  siècle,  qu'un  homme  se  diri- 
gerait un  jour,  à  volonté,  dans  cette  immensité  qu'on  appelle  vulgai- 
rement les  airs  ?  Pourtant,  voilà  aujourd'hui  M.  Petin  qui  se  dirige  avec 


r 


—  46!  — 

son  balloft  sur  rABgleierre,  bcaTani  tes  tenu  ei  la  ploie,  dias  un  wagon 
du  ebemin  de  fer,  terantainai  toutes  les  diCteollAR  du  (irabiè^ 

Et  qu'on  ose  mettre  en  doute,  maintenani,  la  puissance  de  l'homme  ! 
Ne  désespérons  donc  pas  de  l'avenir.  Déjà  nous  voyons  le  raisin  mûrir 
sous  la  simple  influence  de  son  r^ard  fascinateur  (4  ),  ^t  des  fraisiers 
ananas  cid^  à  la  puissance  de  sa  volonté.  U  a  voulu  tXvmU  encore  que 
des  fraisiers  soient  remontants  ;  et  chacun  a  pu  se  eonvainere,  comme 
nous,  à  cette  dernière  exposition  de  la  Société  Geitnde,  que  vérita- 
blement Muio^r  c'eit  pouvoir  j  puisque  des  coulants  de  Tannée,  of/o^A^ 
m  pied-mire  d'un  fraisier,  étaient  couverts  de  fleurs  et  de  fruits.  Il  est 
vrai  que  la  nature  se  joue  parfois  de  lui,  et  que,  sans  avoir  chauffé  ou  mes 
tous  cloche  des  plants  de  fraisiers,  elle  obtient  de  plusieurs  eq)èces,  non 
remontantes,  deux  récoltes  par  an  de  ces  grosses  fraises  dites  ananas. 
Cest  ce  que  nous  avons  encore  vu  cette  année  chez  MH.  Jamin  et  Du- 
rand^ du  Bourg-Ia-Rme.  Le  7  septembre,  de  nombreux  pieds  de  fraisiers 
cultivés  en  pleine  terre,  dans  les  plates-bandes  de  leur  pépinière,  étaient 
magnifiquement  fleuris}  Us  ai^rtenaient  aux  variétés  :  Aigle  Bui^k, 
Barner  s  large  White,  Marquise  de  la  Tour-Haubourg,  Rose  Berry,  Tom 
Seedling,  Duchesse  de^Jrévise,  Comtesse  Héricart  de  Thury,  Queen  Seed- 
ling.  Prince  Albeil,  Lsdy  Finger,  et  à  la  Swainston  Seedling  qui  avait 
des  coulants  chargés  de  /ïeur^.  Les  amateurs  de  fraisiers  remontants,  qui 
désireraient  s'assurer  de  la  véracité  de  notre  assertion,  ou  goûter  leurs 
fruits,  trouveront  le  chemin  de  fer  de  Sceaux,  qui  les  conduira  en  quelques 
minutes  chez  les  honorables  horticulteurs  que  nous  avons  cités;  et,  pen- 
dant qu  ils  dégusteront  ces  fraises  ou  qu'ils  discoureront  sur  les  vanités 
de  l'esprit  humain,  nous  continuerons  notre  examen  des  produits  horti* 
coles  de  l'exposition  du  Louvre. 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit,  tous  ces  produits  réunis  ne  formaient  pas 
un  ensemble  bien  éblouissant.  On  avait  pourtant  donné,  à  cette  morne  et 
sombre  retraite  hivernale  des  orangers  des  Tuileries,  une  certaine  parure 
de  fête  en  simulant,  tout  autour,  des  tertres  gazonnés,  sur  lesquels  repo- 
saient les  plantes  ;  en  ornant  les  murs  de  blasons  aux  chiffres  de  la  repu* 
blique  française,  et  de  trophées  aux  couleurs  nationales,  etc.;  mais  tout 
cet  appareil  ne  produisait  pas  l'effet  de  ces  masses  éclatantes  de  fleurs 

(1)  Les  journaux  politiques  ont  annoncé  sérieuflement,  dans  les  derniers  jonrs  d'août, 
qu'on  de  ces  esprits  forts,  qui  ont  le  pouvoir  de  transmettre  leur  volonté  à  leur  sem- 
blable, par  rinfiltration  du  fluide  magnétique,  était  parvenu  à  la  transmettre  aussi  aux 
végétaux,  et  que,  par  la  seule  puissance  de  son  regard  ,  il  mûrissait  iustantantuient  le 
raisin.  —  Pauvre  espèce  humaine,  où  vas- tu  î 
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d'Azalées,  de  PelargoniiBn>  de  Roses,  etc.,  que  fournit  le  printemps.  A  la 
vue  de  ces  faisceaux  de  drapeaux  tricolores,  on  pouvait  se  croire  dans  une 
salle  de  banquet  plus  ou  moins  politique,  ornée  de  fleurs,  de  fruits  et  de 
légumes. 

Ce  n'est  certes  pas  par  esprit  de  parti  que  nous  critiquons  ces  orne- 
menta accessoires,  surtout  les  R.  F.  qui  figuraient  dans  les  blasons.  Nous 
n'avons  pas  la  moindre  antipathie  pour  ces  deux  lettres,  qui,  du  reste, 
disent  aussi  bien  Royaume  Français  que  République  Française  ;  on  peut 
donc  se  permettre  une  observation  à  leur  égard,  sans  qu'on  puisse  nous 
reprocher  d'agir  sous  l'influence  d'une  opinion  politique  quelconque.  Or, 
nous  avons  trouvé  que  les  blasons  auraient  été  plus  en  harmonie  avec  le 
sujet,  si,  à  la  place  des  R.  F,  on  avait  inscrit  les  noms  de  ces  intrépides 
voyageurs  horticoles,  qui  sacrifient  une  partie  de  leur  existence  pour  doter 
l'horticulture  de  quelques  plantes  exotiques,  que  nous  allons  admirer, 
sans  courir  le  moindre  danger,  sous  les  voûtes  du  vieux  palais  du  Louvre 
ou  sous  l'élégante  tente  des  Champs-Elysée.  Quand  les  sociétés  d'horti- 
culture décernent  une  médaille  d'argent  ou  d'or  à  rhorticulteur  qui  acliète 
une  plante  en  Angleterre  ou  en  Belgique,  pour  l'introduire  dans  notre 
pays,  il  nous  semble  que  l'homme  qui  a  affronté  les  plus  grands  périls  pour 
découvrir  cette  plante,  mérite  bien  qu'on  fasse  pour  lui  le  sacrifice  d'un 
peu  de  peinture,  pour  inscrire  son  nom  sur  un  écusson.  Cette  bien  faible 
récompense  serait,  au  moins,  un  adoucissement  aux  souffrances  morales 
et  physiques  que  l'homme  civilisé  endure  au  milieu  de  ces  peuplades  sau- 
vages, qui  ne  comprennent  pas  encore  parfaitement  les  saints  devoirs  de 
la  fraternité.  Espérons  que  les  sociétés  d'horticulture  les  comprendront 
mieux,  et  qu'aux  prochaines  expositions  nous  verrons  armoriés  les  noms 
des  Douglas,  Drummond,  Funclc,  Galeotli,  Ghiesbreght,  Hartw^,  Libon, 
Linden,  Lobb,  Mélinon,  Perrottet,  etc.,  auxquels  se  rattachent  toujours 
l'introduction  ou  la  découverte  d'une  plante  intéressante.  En  attendant, 
voici  le  résultat  du  concours  ouvert  par  la  Société  Centrale  d'horticulture. 

Concours  pour  semis,  quel  que  soit  le  genre  ou  l'espèce  de  plante. 

V  médaille  à  M.  Truffaut  fils,  horticulteur,  à  Versailles,  pour  ses  belles  et 

nombreuses  variétés  de  Glayeuls. 

2«     —        à  M.  LiERVAL,  horticulteur,  à  Passy,  rue  Andreiue,  45,  pour  quel- 
ques beaux  Phlox. 

2*     —        à  M.  Jahain  (Hyppolite),  rue  des  Coudriers,  5,  pour  sa  noutelle 

rose  le  Docteur  Jamain. 

Médaille  de  bronze  à  M.  Fontaine  (Adolphe),  à  Villiers-la-Garenne,  pour 

semis  do  Phlox,  et  à  M.  Gautrisr  (ils,  horticulteur,  avenue 
de  Suffren,  20,  pour  semis  de  Fraises. 
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dmcoun  pour  le  plus  beau  loi  de  légumes. 

4**  médaille,  à  M.  Croi,  jardinier  de  M.  le  doc  de  Loynes,  à  Dampierre,  dont 

le  lot  se  taisait  remarquer  par  qnelqnes  beaux  Choux  pommés» 
des  Carottes  blanches  transparentes ,  Chicorée  sauvage  amé- 
liorée de  M.  Jacquim,  Oisnons  gros  blanc,  et  rouge  foncé  de 
Brunswick,  Pomme-de-Terre  Comice  d'Amiens,  etc. 

S*  médaiUe,  à  M.  BAaaxT,  à  Nanterre,  pour  sa  meule  de  Champignons. 

Ccncaurs  pour  fruits  de  table  —  Ananas. 

!'•  médaille,  à  M.  CaiMoiiT,  horticulteur,  à  Sarcelles  (Seine-et-Oise),  pour  six 

magnifiques  pieds  d'Ananas. 
Rappel  de  médaille  à  M.  Gontiib,  de  Montrouge. 

Caneaurs  pour  la  coUection  la  plus  nombreuse  de  beaux  fruits  de 
table. 

Ce  concours  oflb'ait  de  la  variété,  et  chacun  a  pu  faire  son  cboix  selon 
son  goût.  Parmi  les  poires  c'étaient  :  Adèle  de  Saint-Denis,  Bei^mottes 
d'Esperen  et  lucrative  ;— Beurrés  :  Auguste  Benoist,  Bosc,  d'Albret,  Davis 
ou  Fondante  des  bois,  de  Malines,  de  Noircbain  ou  de  Rance,  des  Char* 
neuse,  de  Sterkmann,  Duvemy,  Gris  d'hiver  ou  de  Luçon,  Spence,  Pio- 
query  ou  Urbaniste;  —  Bon  Chrétien  :  Napoléeon  et  Williams;  Délices 
d*Hardempont,  Doyenné  Goubault,  Espérine,  Fondante  de  Malines,  He- 
liote  DundaSy  Marie-Louise  Delcourt,  Seckle  Pear,  Seigneur  d'Esperen, 
Simon  Bouvier,  etc.  ;  *-  variétés  de  choix  que  tout  amateur  doit  posséder 
dans  ses  jardins.  —  Les  pommes  peu  connues  et  de  bonne  qualité  qui 
figuraient  dans  ces  différents  lots,  étaient  :  Alexandre,  BedforshireFound- 
ling,  Colville  de  Saint-Sauveur,  Hanthornden,  Ostogatte,  Pearmain  He- 
refordshire;  les  Reinettes  d'Angleterre,  de  Bretagne,  de  Caux,  de  Gran- 
ville  dorée.  Petite  Grise,  Lineous  Pippin,  et  la  Reine  des  Reinettes.  — 
En  prunes,  nous  avons  vu  les  variétés  :  Fellemberg,  Impériale  de  Milan, 
Kirke's,  Jefferson,  Reine-Claude  de  Bavay,  Violette,  Évés, etc., prunes  de 
première  qualité,  et  les  étonnantes  Pund's  Seedling,  Dame  Aubert  blanche, 
remarquables  par  leur  grosseur,  mais  d'une  qualité  inférieure  pour  man- 
ger crues,  excellentes  néanmoins  pour  pruneaux. 

Il  y  avait  encore  des  framboises  des  quatre  saisons,  et  quelques  bonnes 
pèches  des  variétés  dites  Bourdine,  Ghancclière,  Chevreuse  tardive,  Reine 
des  Vergers.  —  Nous  ne  devons  pas  oublier  la  prune  Beine-Claude  trans- 
parente^  dont  M.  Laffay  avait  exposé  une  jolie  petite  corbeille  ;  c  est  une 
prune  excellente,  qui  a  un  peu  le  goût  d'abricot,  mais  le  fin  dégustateur 
trouvera  que  sa  peau  laisse,  au  palais,  une  légère  saveur  amère  ;  quoi  qu'il 
en  soit,  on  peut,  sans  se  compromettre,  en  recommander  la  plantation. 

Les  prix  de  ce  concours  ont  été  décernés  de  la  manière  suivante  : 

4"  médaille  à  MM.  Durakd  et  Jamin,  du  Bourg-la-Rolne. 


2*  médaille  à  M.  Dupdy-Jàmàiii  ,  barrière  de  FontaÎDebleati.  59. 
Médaille  de  bronze  à  M.  !!•  Jamain,  rue  du  Cendrier,  5. 

Concours  T^nv  la  plus  belle  collection  de  plantes  fleuries. 

4  '*  médaille  à  M.  Pelê^  horticulteur,  rue  de  Lourcine,  84 . 

2*        —      à  MM..  JAGQ8IN  af  Dé  et  G**,  graiuiers,  <{uai  de  la  Mégisserie,  4  4. 

Cofwours  pour  la  plus  ricbe  collection  de  plantes  de  serre  chaude. 

4'*  médaille  à  M.  Ghaktiii  (Antoine),  horticulteur,  boulevard  des  Gobelins,  S4. 
2'       —       à  M.  GoNTiift  fils,  horticulteur,  à  Montrouge,  route  d'Orléans,  4  43 , 

Concours  pour  la  plus  belle  collection  de  Roses  coupées. 

4'*  médaille  à  M.  FoNtAiiiK,  horticulteur,  à  Ghàtillon  (Seine). 
2*        —      à  M.  Jahaim  (Hyp[K>lite),  rue  du  Gendrier,  5. 

Concours  pour  la  plus  belle  collection  d'Asters^Reines-Marguérites 
en  pots. 

ir»  mA/4a'iu(  ^  M'  Malincrb,  horticultcur,  à  Champerrel,  rue  de  Villiers,  80. 
4     meaauie  |  ^  jj  r^^^^^j^j^^  père,  à  VersaiUes,  rue  des  ChanUers,  34. 

Médaille  de  bronze  à  M.  Pichsrcav,  horticulteur,  à  Charenton. 

Nous  devons  aussi  une  mention  particulière  à  ces  habiles  horticulteurs 
pour  leurs  remarquables  collections.  Bien  des  gens  se  demandaient  ce 
que  pouvaient  être  ces  belles  plantes  à  grandes  fleurs  blanches  ou  d'un 
violet  foncé  azuré  avec  des  reflets  métalliques  ;  ces  autres  rouges  ou  rose 
satiné,  ardoisé,  lilas  clair,  unicolores  ou  à  pétales  bordés  de  blanc,  etc. 
C'est  qu'en  effet  on  avait  peine  à  reconnaître  dans  ces  fleurs  de  10  cen- 
timètres de  diamètre,  aux  longs  et  larges  pétales  formant  pivoine,  l'hum- 
ble Reine-Marguerite  du  pèred'Incarville.  Honneur  donc  à  MM.  Malingre, 
Truffant  père.  Fontaine  (Adolphe)  et  Pichereau  ;  As  ont  bien  mérité  de 
Thorticulture;  mais  ils  mériteraient  bien  davantage  encore,  s*ils don- 
naient, aux  amateurs,  le  moyen  deconserverà  leurs  plantes  ce  caractère  de 
remarquable  beauté  qu'elles  avaient  à  l'exposition.  Nous  avons  entendu 
une  dame,  qui  parait  grand  amateur  de  fleurs,  se  plaindre  du  peu  de 
succès  qu'elle  obtenait  chaque  année  dans  la  culture  des  Reines-Margue- 
rite Malingre,  Trufl'aut,  Fontaine,  etc.  Malgré  tous  les  soins  qu'elle  apporte 
dans  les  semis,  le  repiquage,  etc.,  ses  plantes  sont  toujours  à  cent  lieues 
de  celles  des  horticulteurs.  Si  ce  peut  être  une  consolation  pour  les  ama- 
teurs, nous  répondrons  quil  est  bien  difficile  d'atteindre  ce  degré  de  per- 
fection, à  moins  de  donner  tout  son  temps  à  ce  genre  de  culture,  comme 
les  lauréats  du  treizième  concours. 

Concours  pour  la  plus  belle  collection  de  Fuchsias, 

M,       1  j  ;ii   )  n  M.  BiLUARD  (ils,  horticulteur,  à  Auteuil. 
z    raeaaiiie  j  ■   ^   p^^^^  horticulteur,  rue  de  Lourcine,  81. 
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CoMomi  pour  la  plus  belle  conedion  d'Amaryllis ,  Glayeuls  et  au- 
tres LUiaeées. 

2*  médaille  è  M.  Tauffaut  fils,  rBedMChantiere,  34« à  Versailles. 

Comccwt  pour  la  plus  belle  coUectiou  de  DaUias  en  pots. 

4**  médaille  à  M.  Dufot,  horticulteur,  rue  des  Amandiers-Popiiicouri,  40. 

CancotÊTS  pour  la  plus  belle  coHection  de  Dahlias,  fleurs  coupées. 

V  médaille  à  Madame  veuve  Soutif  et  Bassevols  ,  rue  des  Tournelles ,  6 ,  à 

Paasy. 

Médaille  de  bronze  à  M.  Robbht,  horticulteur,  à  Ghoisy-le-Roi. 

Conctmrs  pour  la  plus  belle  collection  de  Cactées. 

4"*  médaille  à  M.  Bolued  fils,  horticulteur,  à  Auteoil. 

Concours  pour  la  plus  belle  collection  de  Conifères  de  pleine  terre. 

!■*  médaille  à  MM.  Tobaot et  Retilbbb,  horticulteurs,  rue  deCharonnc,  446. 
T      —       à  M.  CaoDx,  pépiniériste,  à  la  Saussaye,  près  Yillejuif. 

Concours  entre  amateurs. 

4"*  médaille  à  M.  Gabdisr  (semis  de  Glayeuls). 

Médaille  de  bronze  à  M.  Poucet  (semis  de  Pommes  de  terre). 

S*  médaillée  M.  Gaochot,  GrandUne,  444,  à  Boulogne-sur^Seine  (beaux 

légumes  et  belle  culture). 
4  '*      —       à  M.  LoTTiif ,  jardinier  de  M  Blacque-Belair,  à  Port-Marly,  4  0  (col- 
lection do  fruits  de  table). 

Id.         à  M.  FonTiJiu,  à  Villiers-la-Garenne  (Reines-Marguerites  ei  pots). 
t*  médaille  a  M.  Tollet,  à  Cbamperret  (Reines-Ma^uerites  en  pots). 

Id.         à  M.  LoTTiR,  à  Port-Marly,  4  0  (Reines-Marguerites  coupées). 

Id.         à  M.  Gaedieb  (collection  dfe  Liliacées). 

Id.         à  M.  Mbzaed  fils  (collection  de  Dahlias). 

Grands  végétaux  à  effets- 

V  médaille  à  M.  m  Bbt,  me  des  Catacombes,  23,  à  Montrouge. 
id.         à  M.  MoDCitiujiT,  pépiniériste,  à  Saint-Denis. 

Id.         à  M.  Bachoux,  à  BeUerue. 

Bécompenses  en  dehors  des  concours. 

a*  médaille  à  M.  CooToaixa,  cultivateur,  à  Montreuil-sous-Bois,  pour  corbeilles 

montées  de  fleurs  et  de  fruits. 

Otjets  d^art  et  d^industrie. 

4**  médaille  à  M.  PAaii£ifT»R,  rue  d'Aojou-Dauphine ,  S,  pour  jardinière  fay- 

drotherme  et  Derfectiounemeots  à  ses  cbâssis-persiennes. 
Id.         à  M.  LoTRK,  rue  Ûaude-Villefaux,  4  7,  pour  ses  bacs  coniques  per- 
fectionnés, 
/d.         à  M.  GoMTiER  père, horticulteur,  à  Montrouge,  route  d'Orléans,  1 43, 
pour  invention  d'un  soufflet  à  soufrer  le  raisin. 
Rappel  de  médaille  à  ÂP^*  Lepèvre  ,  fabricante,  rue  du  Faubourg-du-Templc , 

92,  pour  serres  portatives. 
Id.         à  M.  Gervàis,  fabricant,  rue  des  Fossés-Saint- Jacques,  3,  pour  son 
chaufiage  thermosiphon. 
Médaille  à  MM.  TRONcnon  et  Compagnie,  avenue  de  Saint-Cloud  ,44,  pour 

meubles  en  fer  et  .«serrurerie  d'ornement  pour  les  jardins. 
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Médaille  à  II.  Uclug  (Heori)^  quai  Vaimy,  405,  pour  ses  pompes-brouettes 

aspirantes,  etc. 

—  de  bronze  à  M.H.  Dubuc,  rue  de  Bondy ,  88,  pour  sa  pompe hydrotobe. 
Jd.  à  M.  Paeod^  aux  Prés-Saint-Genrais,  rue  Plâtrière,  20, 

pour  coupe-légumes. 

Id,  à  M.  PiLLON,  treillageur,  Grand'Rue,  46,  à  Issy,  pour 

jardinière  rustique  et  claies. 

Id.  à  SI.  MisLiEA,  chaudronnier,  à  Sarcelles,  pour  appareils 

de  chaufiEage  à  cylindre. 

Id,  à  M.  HouTiN,  coutelier,  rue  Ménilmontant,  49,  pour  sé- 

cateur à  rochet. 

Id,  à  M.  RoGBE  Dksgbhittes,  amateur,  à  Saint-Maur-les- 

Fossés  (  Seine) ,  pour  bottes  à  éponges  conservatrice 
des  fleurs. 

Poteries  et  verreries. 

Rappel  de  médaille  d*or  (1846),  à  MM.  Follet  pà*e-  et  fils,  fabricants,  rue 

des  Charbonniers,  46,  pour  poteries  fines  d'ornement  et  usuelles. 
Médaille  à  MM.  Gossm  frères  et  Telliee,  rue  de  la  Roquette,  68, .pour  objets 
artistiques  en  terre  cuite. 

—  à  M.  Pontiee,  sculpteur,  rue  Rochechouart,  34 ,  pour  bas4*eli'efs  de 

fleurs  en  terre  cuite. 

—  de  bronze  à  M.  LicimE,  potier,  rue  Neuve-Sain t-Médard,  24,  pour 

poteries  usuelles  et  pots  à  fond  concave. 
•—        à  M.  Lbune,  rue  des  Deux-Ponts,  34 ,  pour  ses  verrines  et  ses  lampes 
ornées. 

Beaux-Arts. 

Méaaille  à  mesdemoiselles  Gubasant  sœurs,  boulevard  Beaumarchais,  6,  pour 

Roses  imitées. 
Médaille  de  bronze  à  M.  C.  Mansu,  rue  Saint-Denis,  303,  pour  fleurs  imitées 

en  papier. 

Les  roses  de  Mesdemoiselles  Guersant  étaient  d*une  rare  ressemblance, 
et  plus  d'an  visiteur  s*est  arrêté  devant  ces  admirables  fleurs  artificielles, 
pour  respirer  le  doux  parfum  de  rose;  nous  avons  été  trompé  nous-méme, 
et  notre  crayon  avait  déjà  tracé,  sur  notre  carnet,  les  nomsdeSouvenirde 
la  Malmaison,  d*un  Ami,  AiméVibert,  Opbirie,  Solfatare,  quand  nous 
nous  sommes  aperçus  de  l'artifice.  Nous  félicitons  néanmoins  les  deux 
habiles  fleuristes,  d'avoir  su  créer,  avec  autant  de  perfection,  ce  nouveau 
genre  de  roses  qui  appartient  naturellement  à  la  tribu  des  perpétuelles. 

Enfin,  pour  clore  cette  exposition,  la  Société  a  tenu  sa  séance  publi- 
que le  1 4,  sous  la  présidence  de  M.  Payen.  Après  un  remarquable  compte- 
rendu  de  M.  Bailly  de  Merlieui,  sur  les  travaux  de  la  Société  depuis  son 
exposition  de  4850,  le  bureau  a  décerné  des  médailles  à  MM.  Hervey, 
Vuibert,  Guilleret  (Joseph),  Coffinet,  Langlois  frères,  pour  leur  bonne 
conduite  et  les  services  rendus  à  Thorticulture. 

Sur  le  rapport  de  M.  Pépin,  relativement  à  la  direction  et  &  la  taille 
des  arbres  fruitiers,  des  médailles  sont  accordées  à  M.  Cossonnet,  horli- 
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culteur  à  Longponi,  àM .  Orbelin,  propriétaire  à  Saiol-Haur,  à  M.  Croux, 
pépiniériste  à  La  Saussaye,  près  Villejuif. 

Une  grande  médaille  a  été  décernée  aux  cultures  forcées  de  M.  Pavart, 
jardinier  de  M,  de  Rothscbild. 

La  grande  médaille  d'or  du  ministère  de  Fagriculture  et  du  commerce 
a  été  la  juste  récompense  de  M.  Masson,  jardinier  de  la  Société,  pour  son 
procédé  de  conservation  des  légumes. 

Enfin  une  médaille  a  été  décernée  à  M.  l'abbé  Berlèse^  vice-président 
de  la  Société,  pour  sa  collection  de  camélias,  dont  une  petite  afficbe,  pla- 
cardée à  la  porte  de  la  salle  d'exposition,  annonçait  la  mise  en  vente  !— 
Nous  nous  abstenons  de  tout  commentaire  à  ce  sujet. 

En  terminant  ce  compterendu,  quMl  nous  soit  permis  d'adresser  au  ré- 
dacteur principal  de  la  Société,  nos  ftten  sincères  félicitations  pour  l'im- 
partialité avec  laquelle  il  a  rédigé  le  catalogue  de  Texpo^ition.  Il  a  eu 
le  bon  goût  de  donner  les  adresses  de  tous  les  exposants,  borticulteurs, 
conunerçants,  libraires,  artistes,  ete.,  excepté  une  seule,  celle  du  journal 
l'Horticulteur  français  !  F .  IlÉRmcQ . 
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Jardin  potager.  On  sème  en  place  Màcbe,  Épinards,  GerfeaiUe  pour  récolter 
en  mars,  et  des  Laitues  crêpe  rouge,  petite  noire,  Romaines  hâtives,  pour  re- 
piquer ensuite  sur  couche.  On  repique  en  place  ou  en  pépinière,  Choux  d'York 
et  autres,  oignons  blancs,  oseille;  et  sur  cotières,  lAitues  de  la  Passion,  Choux- 
fleurs.  Lorsque  les  gelées  arrivent,  il  faut  couvrir  les  semb  et  jeunes  plants, 
ainsi  que  les  planches  de  Chicorée,  Scaroles  et  Haricots  qui  pourraient  encore 
rester  dans  le  jardin. 

Jardin  fruitier.  Récolter  les  fruits  d'hiver  et  choisir  pour  cela  un  temps  bien 
sec.  Pour  que  ces  fruits  se  conservent  plus  longtemps,  il  faut  éviter  de  les 
meurtrir  et  les  laisser  ressuyer  dans  une  pièce  bien  sèche,  avant  de  les  trans- 
porter dans  le  fruitier.  C'est  le  moment  d'adresser  les  demandes  d'arbres  à  son 
pépiniériste.  On  trouvera  dans  notre  compte-rendu  de  l'exposition  et  dans  les 
produits  du  mois  une  liste  des  meilleurs  fruits,  qui  pourra  servir  de  guide. 

Jardin  d'agrément.  Travaux  d'entretien  et  de  propreté.  On  peut  planter  des 
Œillets  de  poète.  Mufliers,  Scabieuse,  Campanule,  Digitales,  Polemouium,  etc., 
pour  en  avoir  des  fleurs  au  premier  printemps.  On  fait  ses  plantations,  en  pleine 
terre,  d'Oignons  de  Jacinthes,  Tulipes,  Narcisses,  Crocus.  On  doit  relever  pour 
mettre  en  pot  de  la  Giroflée  jaune,  et  la  rentrer  pendant  les  gelées,  afin  d*en 
avoir  de  bonne  heure  en  fleur. 

Serres,  On  doit  aérer  pendant  les  heures  les  plus  chaudes,  tant  que  la  tem- 
pérature extérieure  sera  égale  à  celle  de  la  serre  ;  mais,  vers  la  fin  du  mois,  les 


nuits  commencent  à  être  froides,  il  est  alors  prudent  de  préparer  les  paillasaons 
pour  couTrir  les  vitres  ;  pendant  tout  Thiver,  il  faut  être  sobre  d'arrosements  ; 
on  doit  se  rappeler  que  les  plantes  ont  besoin  d'un  certain  temps  de  repos.  Ce- 
pendant il  en  est  quelques-unes  qui  fleurissent  Thiver  ;  à  celles-là  les  arro- 
sements  ne  doivent  pas  manquer  dès  qu'on  s'aperçoit  qu'elles  se  disposent  à 
entrer  en  végétation. 

La  prudence  veut  qu'on  rentre  les  plantes  d'orangerie  au  plus  tard  le  45  oc- 
tobre, s'il  arrivait  cependant  des  pluies  froides,  dans  les  premiers  jours  du  moisi 
il  ne  faudrait  pas  attendre  plus  longtemps,  on  risquerait  d'en  perdre  quelques- 
unes  et  d'en  fatiguer  beaucoup.  Les  plantes  doivent  être  disposées,  dans  l'oran- 
gerie^de  manière  que  les  plus  rustiques,  celles  qui  ont  besoin  de  bien  moins  de 
lumière,  se  trouvent  derrière,  et  que  les  plus  délicates,  celles  qui  conservent 
leurs  feuilles  et  que  ces  feuiHes  sont  tendres,  se  trouvent  placées  en  avant* 
Règle  générale  :  toute  plante  qui  conserve  ses  feuilles  pendant  l'biver,  doit  être 
rentrée  dans  un  lieu  éclairé  et  recevoir  le  pliss  de  lumière  possible.  Les  caves, 
les  celliers  sont,  par  conséquent,  peu  convenables  pour  recevoir  les  Orangers, 
Pélargooium,  etc. 

Fleurs.  La  saison  des  fleurs  se  passe,  cependant  on  trouve  encore  plusieurs 
Asters,  les  Reines-Marguerites,  Dahlias,  Bignonia  capensis,  Phylica,  Goronilla 
glauca,  Datura,  Ericas  et  Epacris.  Fuchsia,  Grenadier,  Pélargonium,  Héliotrope, 
Laurier-rose,  Lantana,  Lauricr-tin  ,  Myoporum  parviflorum ,  Ghrysanthemum 
frutescens,  Phloz,  Réséda,  Rosiers,  Salvia  fulgens,  Thunbergia^  Veronica  Lin- 
dleyana  et  speciosa,  Verveines,  Menziezia,  Hibiscus  palustris  et  Roseus,  OEno- 
thera  odorata,  Ghelone,  Yernonia  prealta.  Enfin  apparaissent  les  Messagères  des 
frimas,  les  Chrysanthèmes  de  l'Inde. 

Légumes,  Très-nombreux  ;  Chicorée  frisée,  Céleri,  Cardons,  Choux-fleurs, 
Artichaux,  etc.  On  voit  apparaître  les  Choux  de  Broxdles. 

Fruits.  On  a  encore  quelques  Fraises,  Melons  cantaloup  et  Melons  de  Perse 
qui  se  conservent  jusqu'en  janvier.  —  Figues,  —  Pêches  tardives  *.  Chancelière 
à  gros  fruits,  Chevreuse  tardive,  Saint-Michel,  Sanguine  grosse  admirable,  ainsi 
que  quelques  autres,  mais  de  qualité  inférieure  ^  comme  Sanguine  panachée. 
Pourprée  tardive,  Persèque,  Jaune  lisse,  Grosses  jaunes  de  Burai.  —  Prunes 
Suisse  ou  Couestche  d'Italie,  Cornemuse,  De  la  Saint-Martin,  Mirabelle  d'oc- 
tobre, Coès  Golden  drop  ou  goutte  d'or,  ReineClaude  tardive.  —  Poires  :  arbre 
courbé,  Libette  verte.  Lucrative,  —  jBejst<  d'Echasserie,  d'Espéren.  — Beurrés 
Auguste  Benoist,  Aurore,  Baronne  de  Mello,  Bosc,  d'Albret,  Davis,  dos  Char- 
neuses>  Domortier,  Duverny  gris  ou  doré  d'Amboise,  Spence,  Colmar  d'A- 
remberg.  Délices  Van  Mons  et  Lavienjau  ;  — Doyennés  gris,  musqué,  panaché, 
—  Duchesse  d'Angouléme,  Ferdinand  de  Meestcr,  Lahérard,  Louise  bonne 
d'Avranches,  Marie-Louise  Delcourt,  Nectarine,  Saint-Michel  Archange,  Van 
Mons  de  Léon  Leclerc.  —  Raisins,  etc. 


Farte.  —  J.-B.  OMOS,  Imprinifur  horikok,  rue  des  Noyers ,  74. 
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ONCIDIUM  LONGIPES. 

TAR.   SUPERBUM,   UMDLEY.    (PL.    XX.) 


).  Du  grec  Ogkos^  tnmear,  petit  tubercule  :  allusion  aux  saillies 
tabercaleuses  qui  se  trouvent  ordittairement  à  la  base  du  labclle,  près  la  colonne 
centrale  nommée  gynostème. 


des  Orefttd^MdeJussiea;  tribu  des  rondêésdeLindley.  Gynandrie^ 
imnumdrie  de  Linné. 

Caractères  génériques.  Les  Oneidjimi  sont  des  plantes  herbacées  de  rAmérique 
équinoxiale.  Les  feuilles  ooriaees,  planes  ou  triangulaires,  quelquefois  cylindriques, 
naissent,  souvent,  du  sommet  d*un  faux-bulbe  ou  pseiuio-bulbe^  de  forme  variable, 
suivant  les  espèces,  et  qui  n'est  autre  que  la  tige  plus  ou  moins  raccourcie.  Une  bampe, 
ordinairement  rameuse,  porte  d'êlëgptes  et  bizarres  Heurs  jaunes,  souvent  maculées, 
rarement  btamcbes.  Ces  fleurs  présentent  une  seule  enveloppe  on  périanUie,  composé 
de  six  divisions  planes,  dont  cinq  plus  étroites  souvent  ondulées,  et  une  très-grande, 
nommée  Labelle^  dépourvue  d'éperon,  échancrée,  tuberculeuse  ou  oflirant  une  sorte  de 
erète  sur  la  partie  inférieure,  voisine  d'une  colonne  centrale  ou  gynostème^  avec 
laquaHe  elle  est  adhérente  à  sa  base.  Ce  gynostèms  est  dressé,  semi-cylindrique, 
plus  ou  moins  ailé  supérieurement  ou  formant  souvent  une  sorte  de  capuchon,  au 
sommet  duquel  se  trouve  une  seule  anthère,  terminée  en  pointe  raccourcie  ou  allongée 
en  forme  de  bec.  Les  deux  loges  incomplètes  de  l'anthère  renferment  du  pollen  dont 
les  .granules  sont  agglutinées  en  petites  masses,  dites  tiuufei  poUiniques,  rétrécies 
inférieurement  en  une  sorte  de  queue  ou  candicule,  fixée  sur  un  petit  corps  glan- 
duleux oMong,  qu'on  désigne  en  botanique  par  le  nom  de  réUnacle,  et  qui  est  logé 
dans  une  pochette  ou  Imrsicule,  située  au-dessus  du  stigmate.  Le  stigmate  est  cette 
partie  antérieure  et  concave  du  gynostème;  c'est  lui  qui  forme  l'intérieur  du  ca- 
puchon de  l'espèce  que  nous  figurons  pi.  XX.  L'ovaire  est  infère,  à  une  seule  loge,  et 
devient  une  capsule  contenant  un  très-grand  nombre  de  graines  très-fines,  qui  rappellent, 
par  leur  aspect,  de  la  fine  sciure  de  bois  ;  de  la  le  nom  de  graine  scobiforme^  qui 
leur  a  été  appliqué  par  les  botanistes. 

Descri]pl,ùm.  —  VOt^ddiwni  UmgipeSf  var.  tuperbum^  est  mie  plante  à  racines 
fibreuses,  naissant  de  la  base  des  pseudo-bulbes  allongés,  sillonnés,  longs  de  5  à  6  cen  . 
sur  10  à  15  miUim.  d'épaisseur  vers  la  base,  s'amincissant  graduellement  vers  le 
sommet  ;  dans  le  Jeune  ftge,  ces  pseudo-bulbes  sont  enveloppés  par  des  écailles  allongées 
aigufts.  Les  feuilles  sont  planes,  un  peu  épaisses,  rubanées,  longues  de  12  à  20  cent. 
sur  15  millim.  de  largeur.  Les  fleurs,  disposées  ordinairement  par  trois,  sur  de  fines 
hampes  peu  élevées,  présentent  cinq  divisions  étroites,  ondulées,  d'un  brun  un  peu 
rougeâtre  en  dessus,  jaune  en  dessous,  et  un  labcUe  Jaune,  dont  la  crête  centrale 
saillante  et  très-granuleuse,  est  de  couleur  brune  comme  les  divisions  extérieures.  Ce 
labelle  est  divisé  en  trois  lobes,  dont  les  deux  latéraux  très-petits;  l'intermédiaire  est 
grand,  arrondi  et  ondulcux  sur  les  bords,  échancré  au  milieu.  Le  gynostème,  jaune  et 
en  forme  de  capuchon,  est  uni  au  labelle  par  un  onglet  assez  épais  dressé. 

HISTORIQUE  ET  CCIiTURE*  Celte  gracieuse  et  bizarre  petite 
(dante,  que  nous  avons  fait  peindre  cUez  M.  Morel,  iiorliculleur  amateur 
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à  Saint-Mandé  ,  près  Paris,  est  originaire  des  forêts  vierges  du  Brésil, 
aux  environs  de  Rio-Janeiro.  Comme  toutes  les  Ordiidées,  qui  naissent 
sur  les  arbres,  YOncidium  longipes  superbum  n'est  pas  parasite  ;  il  est 
épiphyte,  c  est-à-dire  qu'il  ne  vit  Dullemeut  aux  dépens  des  individus  sur 
lesquels  on  le  trouve  ;  Tarbre  est  pour  lui  un  simple  point  d'appui  ;  sa 
nourriture,  il  la  trouve  et  la  prend  dans  Fatmosplière. 

Pour  l'Européen  qui  ne  connaît,  en  fait  de  forêts  vierges^  que  les  bois 
de  Boulogne  et  de  Meudon,  cette  singulière  végétation  a  lieu  de  rétonner. 
Il  est,  en  effet,  assez  difficile  de'comprendre,  comment  des  plantes  peuvent 
ainsi  vivre,  avec  leurs  racines  suspendues  dans  les  airs,  comme  Tintré 
pide  voltigeur  anglais  de  THippodrome  et  des  Arènes  nationales  ;  mais 
chacun  vit  à  sa  manière. 

Il  faut  cependant  qu'on  le  sache,  dans  ces  merveilleuses  forêts  tropi- 
cales, l'atmosphère  difière  essentiellemei^  de  la  nôtre.  Ce  n'est  pas  cet 
air  vif  et  sec  qui  dessèche  si  rapidement  les  pauvres  plantes  de  no&  par- 
terres ;  sous  ce  climat  fécond  du  Brésil,  Tatmosphère  est  constamment 
dans  un  état  de  saturation  presque  complet,  c'estrà-<lire  quelle  est  toujours 
surchargée  d'une  épaisse  vapeur  d'eau,  vapeur  qui  se  condense  sur  les 
racines  aériennes,  y  forme  des  petites  goutelettes,  qui  sont  naturellement 
absorbées  par  les  spongioles  et  les  fibrilles  radiculaires.  On  comprend, 
dès  lors,  comment  les  plantes,  dont  les  racines  n'arrivent  p^is  jusqu'au 
sol,  trouvent  dans  l'atmosphère  les  éléments  nécessaires  à  leur  existence. 
Tel  est  tout  le  secret  de  la  végétation  des  nombreuses  Orchidées,  Bromé- 
liacées, etc.,  qui  se  pressent,  comme  à  Tenvi,  sur  le  tronc  et  les  branches 
des  arbres  de  ces  immenses  forêts  des  pays  tropicaux.  Ce  secret  divul- 
gué, la  culture  des  Orchidées  devient  très-facile;  il  suffit  d'avoir  une 
serre,  assez  de  bois  pour  y  élever  une  bonne  température,  et  de  Teau  à 
faire  évaporer,  soit  en  établissant  des  réservoirs  dans  toute  la  longueur 
de  la  serre,  sur  les  tuyaux  de  Tappareil  de  chauffage,  soit  en  arrosant 
souvent  les  sentiers,  ou  en  seringuant  les  plantes. 

Quant  à  la  manière  de  cultiver  le  petit  Oncidium  superèum  de  M.  Morel, 
rien  de  plus  simple.  Lorsqu'on  a  à  sa  disposition  un  morceau  de  liège, 
d'écorce  de  chêne  ou  de  tourbe,  on  le  fixe  dessus,  en  garnissant  la  base 
des  pseudo-bulbes  et  les  racines  de  spkagnum^  sorte  de  mousse  qui  croit 
dans  nos  marais  tourbeux . 

On  peut  également  le  cultiver  en  potj-dans  lequel  on  met  force  tessons  ; 
on  le  remplit  ensuite  de  petites  mottes  de  terre  de  bruyère  tourbeuse, 
entremêlées  de  morceaux  de  brique  et  de  sphagnuniy  jusqu'à  ce  que  le 
tout  forme  une  sorte  de  cône  au  sommet  duquel  on  place  la  plante.  Pour 
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le  degié  de  cbaieur  et  d'humidit4à  lui  donner,  nous  ferons  observer  que 
pour  toutes  les  Orchidées  du  Brésil,  de  la  Guyane,  des  Antilles,  etc.,  ou 
doit  élever  la  température  à  35  degrés  au  moins,  et  maintenir  Tatmo- 
sphère  constamment  très-humide.  Les  espèces  du  Mexique  veulent  moins 
de  chaleur  et  d'humidité  ;  il  convient  donc  de  les  cultiver  dans  une  serre 
spéciale.  F.  U. 


ROSA  BORBONICA  HYBRIDA. 

ROSIER  HYBRIDE  DE  BOURBON. 

VAR.  DOCTEUR  JAMAIN  (pl.  xxi.) 

(Voir  pagtt  49.) 

Arbrisseau  vigoureux,  à  rameaux  un  peu  glauques,  glabres,  armés  ûa 
quelques  aiguillons  très-larges  à  la  base,  amincis  brusquement  en  une 
l>ointe  allongée,  très-acérée,  un  peu  arquée.  Les  feuilles  sont  assez 
amples,  rouge  brun  nuancé  de  vert  en  naissant,  puis  d  un  beau  verl 
dans  rage  adulte,  plus  pâle  en  dessous,  glabres  sur  les  deux  faces  ; 
elles  sont  composées  de  3  à  7  folioles  graduellement  plus  petites  du 
sommet  à  la  base,  lisses,  peu  épaisses,  assez  longuement  et  finement 
dentelées  ;  la  terminale  plus  large,  ovale,  aiguë  ;  les  latérales  lancéolées, 
presque  sessiles  ;  le  pétiole  commun  est  hérissé,  en  dessous,  de  quelques 
aiguillons  allongés  un  peu  arqués  trè&-piquants ,  presque  glabre  en 
dessus,  ou  à  peine  glanduleux;  stipules  ciliées  assez  larges  dans  la 
portion  adhérente  au  pétiole»  puis  subulées  divergentes.  Les  fleurs 
grandes,  bien  faites,  sont  d*un  beau  cramoisi  vif,  comme  celui  du  Gre- 
nadieri  mais  au  lieu  de  tourner  ensuite  au  rouge  violacé,  comme  dans 
les  fleurs  de  ce  dernier,  ou  de  Géant  des  batailles^  il  passe  au  rose.  Le 
pédoncule  est  gros,  long,  très-raide,  poilu-glanduleux,  ainsi  que  le  tube 
du  calice  qui  est  graduellement  élargi  en  entonnoir  à  peine  contracté  à 
la  gorge.  Les  divisions  calicinales  allongées,  vertes  glanduleuses  en  de- 
hors, duveteuses  blancliâtres  en  dedans  ;  3  sont  étroitement  acuminées 
au  sommet,  et  2  plus  ou  moins  complètement  foliacées.  Les  pétales  exté- 
rieurs sont  concaves,  presque  ronds,  obtus  ou  terminés  par  une  petite 
pointe  plus  courte  que  celle  des  pétales  du  Comte  de  Bobrinsky  ;  ceux 
du  centre  sont  plies  longitudinalement,  un  peu  cbifl^nnés,  entremêlés 
aux  styles- longs,  grêles,  et  à  quelques  étamines  parfaites. 
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Cette  nouvelle  rose  a  été  obtenue  par  M.  H.  Jamain,  horticulteur,  me 
du  Cendrier  n»  6,  à  Paris. 


tltefl. 


Léon  LegtMfj  (hybride  remontant).  Arbrisseau  vigoureux,  à  rameaux 
d'un  vert  clair  nuancé  de  rouge  brun  dans  le  jeune  âge>  glabres,  hé- 
rissés d'aipillons  assez  nombreux,  égaux,  arqués,  rougeâtres.  Les  feuilles 
sont  amples,  composées  ordinairement  de  5  folioles  un  peu  molles,  lisses, 
glabres,  d'un  vert  clair,  plus  pâle  en  dessous,  lancéolées,  acuminées 
irrégulièrement  et  finement  dentelées;  la  terminale  plus  allongée,  im 
peu  échancrée  à  la  base;  les  latérales  plus  petites,  à  base  arrondie;  le 
pétiole  est  droit,  tout  couvert  d'un  duvet  glanduleux  très-court,  non  épi- 
neux ou  armé  seulement  de  2  ou  3  petits  aiguillons  grêles.  Les  fleurs 
sont  grandes,  l&chement  pleine,  ce  qui  leur  permet  de  s'ouvrir  beaucoup 
mieux  que  celles  de  la  Beine,  dont  elles  ont  la  facture  ;  les  pétales  exté- 
rieurs concaves,  obovales  et  dressés,  sont  rouges  en  dehors,  et  d'un  beau 
rose  en  dedans.  Le  pédoncule  est  droit,  très-ferme,  poilu,  assez  brus- 
quement élargi,  au  sommet,  en  un  tube  calicinal  glabre,  non  étranglé  a 
la  gorge  ;  les  folioles  du  calice  sont  d'un  beau  vert  et  à  peine  glanduleuses 
en  dehors,  ciliées  :  3  sont  garnies,  sur  les  bords,  de  petites  lanières  étroites 
plus  ou  moins  nombreuses. 

Oette  belle  variété  a  été  obtenue  et  se  trouve  chez  M.  Marest,  rue 
d'Enfer,  n^  «7,  à  Paris. 

Madame  Deslonchamps  (noisette).  Arbrisseau  très-vigoureux,  grim- 
pant, à  rameaux  très-longs,  forts,  d*un  beau  vert,  glabres,  mais  armés  de 
gros  aiguillons  épais  à  la  base  et  trè&^ffilés  ensuite,  de  couleur  brunâtre. 
Les  feuilles  sont  amples,  composées  de  5  à  7  folioles  épaisses,  lisses,  un 
peu  luisantes  et  vertes  en  dessus,  blanchâtres  en  dessous,  ovales  acu- 
minées, finement  dentelées,  portées  par  un  pétiole  commun  flexueux, 
glanduleux  en  dessus,  glabre  en  dessous,  et  armé  de  plusieurs  aiguillons 
crochus  d*un  blanc  verdâtre,  mais  à  pointe  bru.e.  Les  fleurs  sont  odo* 
rantes,  blanches,  à  pétales  du  centre  quelquefois  légèrement  teinté  de 
rosé,  disposées  en  plusieurs  bouquets  terminaux,  à  pédoncule  court, 
droit,  glanduleux.  Le  tube  du  calice  est  en  entonnoir,  glabre,  non  con- 
tracté au  sommet;  les  folioles  calicinales  sont  glanduleuses  en  dehors: 
3  présentent  des  appendices  très  petits  sur  les  bords,  les  2  autres  sont 
simples.  Les  pétales  extérieurs  sont  obovales,  à  peine  concaves,  les  inté- 
rieurs épars,  munis  d'un  long  onglet.  —  C'est  une  jolie  variété  rustique 
qui  convient  surtout  pour  garnir  les  murs  ou  pour  former.de  laides 
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biûs80iis;  noustadevofisà  M.  Lévéque,  horticulteur  à  Parie,  boulevard 
deTHôpital.n^ldi. 

Doctmir  JuUiard  (hybride  de  rosier  Ile  Bourboo).  M.  Lacharme,  hor- 
liculteor  à  La  Guiilotière,  près  Lyon,  nous  a  adressé»  le  28  septembre 
dernier,  deux  fleurs  de  ce  nouveau  et  magnifique  gain,  que  cet  habile 
et  heureux  semeur  a  obtenu  dans  un  semis  du  rosier  Duc  d'Alengon, 

Le  feuillage  est  composé  de  folioles  lisses,  un  peu  épaisses,  ovales, 
allongées,  aiguës  au  sommet,  échancrées  en  cœur  à  la  base,  très-finement 
dentelées.  Les  fleurs  ont  exactement  la  forme  et  la  suavité  de  la  Rose 
des  Peintr$s,  le  coloris  est  d'un  beau  pourpre  avec  quelques  nuances  car- 
minées. Les  pétales  de  la  circonCérence  sont  largement  obovales,  en 
forme  de  coquille,  dressés  et  très-régulièrement  imbriqués  ;  les  intérieurs 
sont  plus  étroits,  plus  petits,  plies  longitudinalement,  assez  longuement 
onguiculés,  et  disposés  d'une  manière  très-régulière.  Au  centre,  on  ne 
▼oit  qu'un  petit  groupe  jaunâtre  formé  par  les  styles  longuement  saillants, 
trèsHUégaux,  soyeux.  —  Nous  pouvons  assurer  au  docteur  JuUiard^  un 
succès  aussi  complet  que  celui  de  Mélanie  Villermoz,  magnifique  rose 
thé  du  mâne  horticulteur. 

M,  Lacharme  a,  en  outre,  deux  autres  nouvelles  variétés  sur  le  compte 
desqudles  nous  ne  pouvons  rien  dire,  ne  les  connaissant  que  par  une 
courte  description  de  catalogue.  L'une  est  /neroit>  (hybride)  ^  à  rameaux 
et  feuilles  dépourvus  d'aiguillons.  Ses  fleurs  sont  grandes,  d'un  rose  foncé 
au  centre^  et  rose  tendre  à  la  circonférence^  —  L'autre,  Mère  de  Saint- 
LouiSf  est  sorti  de  la  rose  la  Reine  :  c'est  une  belle  et  importante  con- 
quête; ses  fleurs,  grandes,  presque  pleines,  passent  du  blanc  au  rosé  très- 
lendre. 

D'un  autre  côté,  M.  Portemer,  horticulteur  à  GentiUy,  a  obtenu  aussi 
une  variété  de  la  même  section,  Blanche  de  Portemer,  dont  les  fleurs,. 
grandes  et  pleines,  sont  d'un  blanc  légèrement  carné.  —  Encore  un  pas, 
et  nous  aurons  enfin  le  rosier  hybride  à  fleurs  d'un  blanc  pur  l  Quant 
an  bleu,  nous  le  verrons  bientôt  aussi  sortir  de  quelques...  laboratoires  ; 
ear  les  chimistes  travaillent  actuelleoient,  à  sa  découverte,  avec  autant 
de  courage  et  d'acharnement  que  certains  aéronaupliilesen  ont  mis  pour 
arriver  à  découvrir  que  leur  génie  naviguait  dans  le  vide.  Nous  leur 
souhaitons  cependant  meilleure  chance  r  F.  II. 

PlABi«ll«B  de«  Roslem  el  des  ÉvlAMttem. 

De  tous  les  arbrisseaux  d'ornement,  celui  qui  remporte  par  la  beaulé^ 
et  le  parfum  de  ses  fleurs,  est  sans  contiedit  le  rosier.  Aussi  le  voyons*- 
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nous  aujourd'hui  figurer  dans  tous  les  jardins,  soit  en  buisson,  soit  grefffi 
sur  tiges,  entremêlé  dans  les  plates-bandes  et  dans  les  bosquets,  avec 
d'autres  arbrisseaux.  Assurément,  le  rosier  produit  son  effet,  dispersé 
ainsi  au  milieu  d'autres  fleurs;  mais  rien  n*est  plus  délicieusement 
agréable,  lorsqu'on  en  fait  des  massifs  entiers,  soit  d'une  seule  variété, 
soit  de  la  réunion  de  plusieurs. 

Pour  former  ces  groupes  de  rosiers,  il  est  un  certain  choix  &  faire, 
même  parmi  les  plus  belles  variétés,  et  un  certain  ordre  à  observer  pour 
l'arrangement  des  couleurs  ;  il  serait  très-disgracieux  de  voir  des  grands 
rosiers  à  côté  de  petits,  de  grosses  touffes  à  côté  d'autres  qui  seraient 
très-maigres,  et  de  trouver  réunis  toutes  les  variétés  de  mêmes  nuances. 

On  doit  donc  prendre  des  sujets  à  peu  près  de  même  force,  et  dioisir 
des  variétés  dont  la  végétation  est  à  peu  près  égale:  il  est  facile  d*efi 
juger,  par  la  grosseur  et  la  longueur  des  rameaux. 

Lorsqu'on  veut  établir  une  plantation  quelconque  de  rosier,  H  faut,  au 
préalable,  défoncer  le  terrain  à  60  ou  80  centimètres  de  profondeur,  et 
le  fumer  convenablement  ;  cette  opération  doit  être  faite  à  l'automne. 
Aussitôt  après  ce  travail,  on  se  trouvera  bien  d'ouvrir  les  trani^ées  ou 
les  trous  de  plantations,  en  leur  donnant  su  moins  90  à  40  centimètres 
de  profondeur  ;  car,  outre  que  les  pluies  qui  surviennent  à  cette  époque, 
pénétreront  plus  facilement  les  sols  légers,  l'air  et  la  gelée  agiront  plus 
efficacement  sur  les  couches  inférieures,  où  se  développait  les  nouvelles 
racines  ;  c'est-à-dire  que  la  terre  se  trouvera  plus  profondément  ameublie, 
et  saturée  d'oxygène,  ce  principe  de  la  vie,  aussi  bien  pour  les  végétaux 
que  pour  les  animaux,  et  qui  est  aussi  nécessaire  au  développement  des 
racines  qu'à  celui  des  feuilles  et  autres  organes  de  la  nutrition. 

L'époque  la  plus  convenable  pour  la  plantation  des  rosiers,  comme, 
du  reste,  pour  toutes  les  plantations  d'arbres  et  arbrisseaux,  est  l'au- 
lomnc;  cependant,  si  le  sol  est  humide  et  compacte,  il  est  préférable  de 
ne  faire  cette  opération  qu'au  printemps.  Dans  Tun  ou  l'autre  cas,  il  finit 
choisir  une  belle  journée,  et  attendre  que  la  terre  soit  bien  ressuyée  ;  on 
doit  se  garder  de  planter  par  la  pluie,  ou  pendant  la  gelée  ;  par  de  pareils 
temps  on  ne  fait  jamais  de  bonne  besogne;  on  a  ou  du  mortier  à  mettre 
sur  les  racines,  ou  la  terre  est  plus  ou  moins  gelée  et  en  mottes,  ce  qui 
nuit  à  la  repîise  des  arbres. 

Au  moment  de  planter  ses  rosiers,  on  remue  un  peu  le  fond  des  trous 
et  on  les  remplit,  avec  de  la  terre  prise  à  la  surface  du  sol,  de  manière 
à  ne  laisser  que  20  à  25  centimètres  de  profondeur.  Dans  les  terrains 
humides  et  compactes,  on  doit  faire  les  trous  un  peu  |)lns  hrgcs  et  plus 
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creux,  garnir  le  foad  de  qiiekives  plairas  qui  enlèveront  une  partie  de 
rhomidité,  et  rapporter  de  la  bonne  terre  meaUe  ;  l'amateur  qui  veut 
joiiir»  doit  faire  qodques  sacrifiées. 

Les  trous  ainsi  préparés,  on  place  et  on  aligne  les  tuteurs,  puis  on 
procMe  à  Tbabillage  des  su}ets.  -  Cet  habillage  consiste  :  à  retrancher 
toutes  les  mauvaises  racines  ;  rafraîchir  |les  bonnes,  c'est-à-dire  couper 
l'extréfntlé  meurtrie  par  rairacbage  ;  supprimer  les  yeux  ou  bourgeons 
qui  naissent  aur  la  soudie  et  (pi  se  développeraient  en  gourmands  ; 
nettoyer  la  tige  en  enlevant  tes  gros  nœwto  ou  chicots  qui  pourraient  s'y 
trouver,  et,  enfin,  supprimer  l'onglet  de  la  greffe,  c'est-à-dire  le  bout  de 
la  teanche  (pu  a  éié  greffée.  Ceci  fait,  on  jrface  ses  rosiers  dans  les  trous, 
par  grandeur,  en  tenant  couple  de  la  couleur.  Celui  qui  possède  du 
terreau,  se  tivuvera  bien  d'en  mettre  une  pellée  ou  deux  sur  les  racines  ; 
à  défaut  de  teiieau  ou  d'une  bonne  terre  préparée  et  riche  en  humus,  on 
prendra,  pour  placer  iDMttédlateme&t  sur  les  racines,  la  terre  la  plus 
lueuUe  et  la  plus  aérée  qé  se  trouve  à  la  surfaoe  des  buttes.  Le  trou 
rempli  on  appuie  faiblement  avec  le  pied  autour  de  la  tige  ;  les  pluies 
d'hivers  plooAant  toiqours  assez  la  terre  nouvdl^aient  remuée;  dans  les 
plantations  de  printemps,  on  peut  i^omber  plus  fortement.  On  attache 
ensuite  les  tiges  aux  tuteurs  ;  et  on  régularise  son  terrain  par  un  léger 
labour. 

Dans  le  simple  rem^acement  d*nn  rosier,  il  faut  faire  le  trou  plus 
lai)i;e  et  plus  profond»  enlever  les  vieilles  racines  et  remplacer  la  terre 
par  de  la  neuve. 

Mais  la  réussite  d'une  [Hantation  ne  dépend  pas  toujours  des  soins 
qu'on  apporte  aux  travaux  de  temassemenUs  ;  l'état  des  sujets  y  est  aussi 
pour  quelque  chose  ;  il  importe  donc  de  bien  s  assurer  que  les  rosiers 
qu'on  achète  sont  en  bonne  santé  et  munis  de  racines  bien  saines. 

On  peut  se  procurer  facilement  de  bons  individus  de  rosiers ,  en 
s'adressant  directanent  aux  horticulteurs  ;  mais  pour  avoir  des  églaniien 
bien  vivants  c'est  plus  difficile.  Généralement,  les  personnes  qui  arrachent 
et  font  le  commerce  de  ces  arbrisseaux ,  sont  assez  sujets  à  caution  et 
vous  vendent,  sans  le  moindre  scrupule,  des  églantiers  qn^'ûs  savent 
très-bien  être  morts.  Souvent  ils  font  Farracbage  sans  soins,  laissant  les 
racines  exposées  à  l'air  trop  longtemps, ou  bien,  quelques  arracheurs  soi- 
gneux couvriront  les  souches  avec  des  feuilles  sèches,  pas  assez  cepen- 
dant pour  les  garantir  de  la  sécheresse  ou  des  gelées  qui  surviennent 
pendant  les  nuits  et  le  voyage,  et  ils  arrivent  ainsi  à  moitié  morts  sur  les 
marchés.,  où,  souvent,  ils  sont  rapportés  quatre  ou  cinq  fois.  Hais  peu 


importe  ao  marchand  ;  il  a  arraché  avec  piis  on  moins  de  peine  ces  églair* 
tiers,  il  faut  qa  il  les  vendent  morts  ou  vifs. 

Lorsqu'on  n'a  pas  à  sa  <Usposition  une  forêt  pour  se  fournir  d'églan- 
tier, et  qn'OD  est  obligé  de  les  acheter  sar  les  marchés,  il  fant  s'assurer 
de  rétat  des  racines  ;  avec  l'ongle^  on  les  gratte  un  peu,  et,  si  après  en 
avoir  enlevé  Tépiderme  on  trouve  le  dessous  noir,  on  est  certain  que  les 
racines  sont  mortes ,  et  que  la  vie  du  sqjet  est  gravement  compromise; 
ce  scanblant  de  vitalité  qu'enes  présentaient  était  dâ  au  séjour  prolongé 
dans  l'eau.  11  n*y  a  pas  d'équivoque  poseiUe  lorsque  les  racines  sont 
complètement  desséchées  ;  c'est  facile  à  voir. 

AnssitAt  qu*on  est  en  possession  de  œs  églantiers»  on  doit  les  mettre 
dans  l'eau  pendant  quelques  jours  pour  ramollir  les  racines,  et  ne  les  en 
retirer  qu'au  moment  de  les  planter.  Alors,  on  enlève  toutes  les  racines 
inutiles,  et  une  partie  de  la  souche  lorsqu'elle  est  trop  grosse;  car,  de 
cette  souche,  naissent  des  gourmands,  qui  s'emparent  de  la  pfais  grande 
partie  de  la  sève  au  détriment  de  la  tige  prindpnle.  Comme  les  églantiers 
sont  généralement  plantés  en  pépinières  et  en  planches,  pour  être  enlevés 
plus  tard,  on  les  espace  seulement  de  M  à  S5  centimètres.  La  plantation 
terminée,  on  les  rabat  à  la  hauteur  qu'on  désire  greffer,  en  ^servant  de 
faire  la  coupe  du  côté  opposé  au  soleil.  Pour  l'amateur  qui  n'est  pas  troi> 
pressé  par  le  temps,  on  peut  recommander  de  couvrir  cette  coupe  avec  de 
l'onguent  de  Saint-Fiacre  :  il  éfitera,  par  Ik,  le  dessèchement  de  l'extré  • 
mité  de  la  tige,  et  les  fentes  que  produisent  les  vents  ou  les  hfties  de  mars . 
Jusqu'au  printemps  suivant  l'églantier  ne  demande  aucun  soin. 

F.  ftlAY, 

tlèT«  de  M.  Hardy,  du  LniembMiv,  et  eatreprttew  de  judiati 

Pr«po«illOB  €r«ax. 

Dans  notre  dernier  numéro,  nous  prédisions' que  par  suite  de& 
fausses  déterminations,  et  de  Tapplication  inexacte  des  noms  de  plantes, 
on  finirait  par  ne  plus  s'entendre,  et  que  les  horticulteurs  et  amateurs, 
trompés,  ennuyés,  finiraient  par  demander  une  réforme  dans  la  nomen- 
clature ;  nous  ne  pensions  pas  être  aussi  près  de  ce  moment  fatal.  En 
effet,  cette  prédiction  n'était  peut^tre  pas  encore  livrée  à  la  ppblidté,  que 
H.  Croux,  l'habile  pépiniériste  de  la  Saussaye,  à  ViUe)ttif  (Seine),  adres- 
sait à  H.  le  président  de  la  Société  nationale  d'Horticulture  de  Paris 
une  proposition  tendant  à  réviser  complètement  la  nomenclature  des  va- 
riétés fhiitières,  qui  est,  dit-^il,  on  ne  peut  plus  embrouillée.  D'après  les  ca- 
talogues marchands,  publiés  chaque  année,  le  nombre  des  variétés  actuel- 
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leoieiii  dans  le  coamèsc^  s*étèveraii  à  1,3691  L'auteur  de  la  juroimtion 
pense,  que  wm  possédons  beaucoup  plus  de  poids  que  de  variétés,  et  il 
se  deinande,  d'après  eela,s*ii  est  facile  à  un  acquéreur,  d'arbres  fruitiers, 
de  faire  ud  cjioix  siv  des  catalogues  qui  présentent  une  telle  confusion  ! 
Pow  justifier  rimporiance  d'une  révision  complète,  M.  Croux  a  dressé  la 
lisle  de  ces  nra».  Il  en  résulte  que  rborticaltim  pomoîogique  posséderait 
64  variétés  ou  nom$  d'Abricotiers,  108  de  Cerisiers,  4S7  de  Pécbers, 
483  de  Pruniers»  984  de  Poiriers,  51 5  de  Pomnûtfs,  333  de  Vignes,  4g3 
de  GroeeilUersà»aq|aereaiix,et  48  de  Groseilliers  à  grappes.  984  variétés 
de  Poirim^  !  estroà  possible?  Assurément  non  !  Il  y  a  midtipUcité  de  noms 
pour  une  même  espèce,  et  voilà  tout,  Aussi  arrive-t-il,  communànent, 
qu'un  amateur,  adressant  une  commande  d'arbres  d'après  les  noms  qu'il 
a  copié  sur  ces  listes,  ne  tarde  pas  à  s'ap^cevoir  qu'il  possède  déjà  une 
partie  de  ces  nouveautés  sous  d'autres  noms.  De  là  un  mécontentement 
envers  son  fournisseur,  qui  cependant  est  bien  innocent.  Ce  n'est  pas 
lui^  en  effet,  qui  est  coupable,  c*est  l'inventeur  de  ces  prétendues  nou- 
veautés. Le  pépiniériste  est  comme  l'amateur,  il  ne  connaît  pas  totqours 
ee  qu'il  acbète  ;  voyant  figurer  dans  un  catalogue  un  nom  nouveau,  il  est 
forcé  de  faire  l'acquisition  de  l'arbre,  de  le  multiplier,  et  de  le  vendre 
avant  d'en  connaître  le  mérite ,  autrement  son  établissement  passerait 
pour  être  en  retard  et  mal  assorti. 

11  y  a  donc  une  réforme  à  opérer  dans  cette  branebe  si  importante  de 
rbortieultufie,  et  pour  satisfaire  aux  exigenoes  dee  amateurs,  et  pour 
sauvegarder  Thonneur  et  les  intérêts  des  pépiniéristes  consciencieux. 
Cette  réforme  nous  la  croyons,  avec  M.  Croux,  trèsiK)ssible  et  trè»- 
fiMile,  si  toutes  les  Sociétés  d'horticuUure  de  France  veulent  agir,  et  délé- 
guer des  bommes  compétents  pour  former  une  sorte  de  eongrès  pomolo- 
giqne,  qui  se  réunirait  tous  les  ans,  alternativement  dans  cbaque  grand 
Mstre  borticote  »  et  auquel  les  obienteurs  de  fruits  soumettraient'  leurs 
nouvelles  productions.  Un  bulletin  du  congrès,  inséré  dans  toutes  les 
annales  des  SociéCes,  ferait  connaître  les  variétés  nouvelles  véritablement 
méritantes,  qui  auraient  été  soumises  à  son  examen.  Les  boriiculteurs 
pourraient  alors  multipliar  en  toute  sûreté  ces  variétés,  et  les  amateurs, 
de  leur  cftté,  pourraient  acheter  avec  une  entière  conftance. 

Cette  proposition,  qui  fait  la  plus  grand  imnneur  à  M.  Croux ,  a  été 
appuyée  par  le  président  de  la  Société^  M.  Decaisne,  et  par  un  grand 
nombre  de  meaAres.  II  ne  fant  cependant  pas  se  le  dissimuler,  cette  ques- 
tion soulèvera  bien  des  rédamations,  parce  qu'il  y  a  des  gens  trop  infé*- 
nssés  à  ce  que  rétat  de  choses  actuelles  existe  et  se  perpétue. 


Néanmoins,  nous  espérons  que  toutes  les  Sociétés  d*tiofticttltiure  de 
France  compren  dront  l'importance  du  projet  de  réforme  de  H.  Cronx,  et 
qu'elles  répondront  à  l'appel  qui  leur  sera  sans  doute  fait  par  la  Société 
nationale  de  Paris,  pour  former  une  commissiez  poomlogique  chargée 
d*épurer  toutes  ces  listes  d'anciens  firuits,  et  à  laquelle  serait  soiunis,  à 
l'avenir,  toutes  les  variétés  nouvelles.  Du  reste,  M.  Crouxsestengagé  à 
produire,  par  catégories,  des  nouvelles  listes  de  fruits  comprenant  les  va- 
riétés de  choix  les  phis  méritantes,  et  de  signaler  les  synonynûes  dont 
elles  auraient  été  l'objet  ;  le  travail  se  trouvera  ainsi  tout  préparé.  Moos 
devons  des  félicitations  à  l'auteur  de  la  proposition  ;  il  a  bien  mérité  des 
enfants  de  Pomone.  F.  H^ 

Vous  qui  prenez  plaisir  à  cultiver  les  fleurs , 
A  soutenir  leur  vie ,  étudier  leurs  mœurs, 

Venez  tous  avec  moi  !  ' 

Je  vais  d'abord  vous  conduire  dans  la  capitale  de  la  Cbatnpagne  ;  je 
vous  introduirai  ensuite  sous  l'élégante  tente,  que  la  Société  nationale  de 
la  Seine  a  fait  élever  pour  la  seconde  fois  aux  Gbamps;Élysées ,  et  qui 
abritait  encore  une  ravissante  exposition  des  produits  horticoles. 

Troyes  est  une  jolie  ville  qui  possède,  outre  l'ancien  cbiteau  des 
comtes  de  Champagne,  et  de  belles  prairies  longeant  la  Seine  »  une^ So- 
ciété d'horticulture  qui,  à  peine  née  d'hier,  vient  de  donner  une  première 
et  brillante  exposition.  C'est  le  48  s^tembre  que  ses  portes  ont  été  ou- 
vertes, et,  jusqu'au  24,  elle  n'a  pas  cessé  d'être  visitée  par  une  foule 
d'amateurs  et  de  curieux,  accourus  de  tous  les  points  du  département  de 
TAube  ;  c'est  qu'on  avait  oui  dire  que  les  légumes,  les  fruits,  les  fleurs  et 
les  objets  d'arts,  y  étaient ,  non*seulement  nombreux,  mais  aussi  de  pre- 
mier choix;  le  dire  était  très-vrai. 

M.  Douine  est  le  premier  maraîcher  de  Troyes,  qui  ait  vaincu  l'hésita- 
tion qui  semble  régner  parmi  ses  confrères  quand  il  s'agit  d'exposer.. 
M.  Ferrand  l'avait  imité  en  exhibant  un  certain  nombre  de  variétés  de 
pommes  de  terre ,  qui  est  sa  culture  de  prédilection,  et  dans  laquelle  il  a 
d^jà  obtenu  les  plus  heureux  résultats.  Mais  ces  deux  coUeetions,  ainsi 
que  les  betteraves  de  M.  Pouard,  les  légumes  variés  de  M.  Cbiaron»  la 
meule  à  champignons  de  M.  Berillon ,  étaient  effacées  par  le  superbe  lot 
de  légumes  de  H.  Pierre  Lefort;  on  pourrait  croire  qu'il  fvait  pfis  plaiur 
à  réunir  toutes  les  espèces  de  son  marais^  pour  faire  voir,  et  la  beauté  de 
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chaeime,  et  le  nombre  qu'il  cultive  *  avec  tant  d'ititalligence.  Aussi  ce 
n'était  qaxm  étonnement  et  qu'un  éloge  dans  toutes  les  bouches. 

Cependant,  Pomone  étidt  la  reine  de  l'Exposition.  M.  Baltet  frère,  de 
Ckmeds,  qui  lui  a  vMé  son  culle  depuis  des  années,  avait  exposé  la 
piuB  belle  colleotioii  de  firuits  qui  ait  jamais  figuré  à  Troyes.  Lies  poires 
GohMr  d'Aremberg,  Triomphe  de  Jodoigne  et  de  Basseto,  Doyenné 
Bottssoch,  Comtesse  de  Tervuerenne,  Bonne  des  Zées,  beurré  Bretonneau, 
Saigneiir  d'Espéfen,  ele.  ;  les  pommes  Empereur  Alexandre,  Grosse 
(VâmMqaa,  MBlrfiaavear,  Comtesse  de  Cantori^,  etc:,  attiraient 
tous  les  regards,  et  les  prunes  Coé,  Reine  Claude  de  Bavay,  surtout  la 
Dame  Avbeit  |auae,  se  faisaient  remarquer  par  leur  étonnante  grosseur. 
'  Phislohi,  des  branches  cbargéesdefruilsduframbiMsiermerveiile,  tran< 
cbaient  au  mUieu  de  groseiUes^erises,  de  pèches,  de  pommes  Joséphine 
et  de  poivas  en  variétés  choisies,  telles  que  doyenné  d'hiver,  Napoléon, 
des  Deux- Sœurs,  Curé,  Duchesse,  Saint-Denis;  beurré  d'Aremberg,  Van 
Mena,  etc.,  appartenant  à  M.  Baltet^Petit.  Un  beau  lot  de  M*  Blondet, 
dans  lequel  figurait  les  poires  Belle  Angevine»  Bézy  d'Espéren,  Calebasse; 
dit  Huisiii  pauacbé,  et  quelques  petites  collections  complétaient  la  partie 
pomologique. 

An  miMeu  de  la  salle  s*élevait  un  gradin  à  deux  versants,  couvert  de 
plantes  fleuries,  de  MM.  Ballet  frère  et  Léger.  L'habile  horticulteur  de 
SaiBl4fniiD  avait,  non-^uleroent  une  magnifique  coUection  de  Reine- 
Marguerites  et  de  DaMta,  mais  encore  des  Fuchsia,  des  Verveines,  des 
Fêiargcmmm,  des  Jfn'ca,  des  Achifnenes,  des  Œillets,  et  une  foule  d  au- 
tres plantes,  choisies  parmi  les  plus  belles  et  les  plus  nouvdles.  Malgré 
sa  série  de  Chrysanthèmes  de  la  Cliioe ,  les  Bouvardia  leiantha  et 
/foM,  le  JN%lra  speetQbilify  le  Cantua  fmxifolia,  Trioslmoa  mfo- 
p^fvUis  et  le  CeoHotlim  ientatusy  exposés  comme  intioductions  nou- 
voiles  dans  le  département,  M.  Léger  n'a  pu  enlever  le  l^'rprix,  qui  a  été 
décerné  à  M.  Baltet  frère,  pour  ses  colleciions  de  fmits  nouveaux,  de 
conifères  et  d'arbustes  à  feuilles  persistantes,  introduits  cette  année  dans 
notre  pays  par  l'exposant. 

M.  Baltet-Petit  avait  aussi  de  charmants  Erica,  Lantana,  Fuchsia, 
accompagnés  d'un  certain  nombre  de  plantes  de  serre  tempérée,  d'oran- 
gerie et  de  pleine  terre;  de  beaux  et  forts  arbustes  qui  attestent  Tanoîen- 
neté  de  l'établissement,  et  enfin,  un  heureux  choix  de  Roses,  Dahlia  cl  de 
Reine-Marguerites. 

La  palme,  pour  ces  trois  derniers  genres  de  plantes,  a  été  méritéis  par 
M.  Baltet  frère,  qui,  se  présentant  dans  les  trois  concours,  en  a  obtenu 
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les  premiers  prix.  Sesbélies  Reine^Harguerite-PivoîBes  et  Maffiiigre;  ses 
Datdia  à  U  forme  et  aojL  coloris  rares;  ses  Roses>iix  eodiemv  les  pins 
firatcbes  et  les  plus  vites,  produisaient  un  channaiit  efet. 

Madame  de  YHIemereuil  avait  bien  toula  envoyer  jriusienrs  de  ses 
jolies  plantes  qu'elle  cultive  elle-même  :  le  Muellia  macropkyUa,  TAUma 
c0l$êtiSy  les  AckimèMê  pedmculaM  et  cceûênga,  le  LoiêUa  m-^ 
nùMéi,  ete . 

Enfin,  MM.  Truelle,  Nivert,  Péobeui,  Bernant,  ont  eoMnlmé»  par 
leurs fleiirs,  à  romemeniition  delà  salle  qui  offnit m  «vea vmînent 
ravissant. 

Pour  les  objets  d'art,  nous  dirons  que  M.  Meusy  fils  est  un  artiste 
dans  les  objets  rustiques  ;  M.  Branche  ne  manque  pas  non  plan  de  goût 
dans  cette  partie.  La  poterie  de  M.  Bernant  nous  a  paru  solide  ^  bien 
confectionnée;  quant  à  MM.  Hennequln  et  Cornu,  le  fini  de  leurs  ins- 
struments  nous  a  révélé  d*babiles  et  ingénieux  coutelUefs.  Dans  le  lot 
du  premier  se  trouvait  un  émoussoir  triangulaire  à  cMés  plus  on  moins 
courbes  et  à  angles  en  pointe  arrondie  ou  en  mitre;  un  maitotteur,  des 
greffoirs  munis  d'une  gouge  ou  d'une  spatule  k  restrémlté  <to  la 
lame,  etc. 

En  résumé,  rexposition  de  Troyes  a  été  très^emarquable,  grlee,  il  est 
vrai,  au  zèle  de  quelques  membres  de  la  Société,  et  en  partieulier  de 
M.  Baltet  frère,  qui  n'a  pas  craint  de  courir  une  partie  du  départeascnt 
pour  exciter  et  vaincre  rbésitation  de  quelques-uns  de  ses  confrères* 
Quoiqu'il  en  soit ,  ce  pranier  succès  est  du  plus  benrenx  angnre  povf 
l'avenir  de  la  jeune  Société  d'horticulture  de  l'Aube. 

La  distribution  des  récompenses  a  eu  lieu  en  séance  pid^N que  le  di- 
manche 94 .  Après  un  Aoiquent  discours  de  M.  Femint^Lanotte,  prési- 
dent de  la  Société  et  maire  de  Troyes,  M.  Hermand,  seerétaire-arcfaiviste, 
a  Kl  le  compte-rendu  des  travaux  de  Tannée ,  et  les  médailles  ont  été  dé- 
cernées dans  Tordre  suivant  : 

Médaille  d'argent.       M.  Baillt,  doyea  des  dessinateurs  de  jardins  et  tail- 
leur d'arbres  du,  pays. 
—         —  M.  Blondbl  Bsard,  pour  ses  cultures  maraf chères. 

^^r  Concours  pour  la  plus  belle  et  la  plus  nmnbreiise  collection  de 
légumes. 

Médaille  d'argent.      M.  Pierre  Lefort,  jardinier  à  Droupt-Sainte-Marie. 

—       de  bronze.    M.  Ferrand  fils,  jardinier  aux  Planchottes. 
Mention  honorable.    M.  Pouard,  jardinier  à  Bréviandes. 
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Concaun  €amatmn. 

Médaille  de  bnuue.   M.  0.  Ciatboh»  iardinier  au  Petit  Sémuiaire. 
Mention  honorable.    BI.  Bérilloiv.  jardinier  au  château  de  Férenx. 

S®  Concov/rs  pour  la  collection  de  fruits  la  plus  remarquable. 

4*' prix.  Médaille  d'argent.       M.  Baltkt  frère,  horticulteur  à  Croncels. 

î*    —         —  —  M.  Blônmt,  horlicalteiirà  Troyes. 

3*    «—         -^    ,  de  brosse.    M.  Bit»rPiTiT,  horticulteur  au  Vottldy. 

a»  Concourt  pour  la  plus  nombreuse  et  la  plus  bdle  coBection  de 
pImleB  Heufies. 

f^'prîac  HédaiHe  d'arjiMt.      IL  lien ,  hovliccltosr  à  Saînt-MarliOP. 
2«    —  —  —  M.  Baitit-Petit. 

3'    —         —      de  bronze.    M**  de  Vn*LEii£BEuiL. 

4«  Concours  pour  la  collection  de  Roses,  Dahlia  et  Reines-Marguerite. 

4er  prix.  Médaille  d'argent.       M.  Baltbt  frère. 
t'    ^         —      de  bronze.    M.  LicK». 
Itaitiia  hoaovftUe.  M.  BALW-Pnrr. 

Concours  é'amateu/rs. 


honorable.    M.  TmaiLti  fila,  payeur,  àTroyes. 
—  M.  GMiau  PiciBDx,  à  Saiat-Jean  de  Bonneval. 

S»  Commrs  pov  riBlroduetioa,  dans  le  département,  d'aitres,  de 
ton,  de  fmiteet  de  légumes. 

flédaffle  d'argent.      M .  Baltit  frM^. 
•^     de  bronxe.    M.  Ltout. 

ê'  Omemtrs  pov  les  olfets  d'art  et  d'industrie  iiaiticole. 

Médaille  de  bronee.    M.  Mnsr  fia,  jardinier  à  Piney. 

MentieifcB  hoiiçrablea.  MM,  Hvmoinii  et  Coviu,  coutelliers  à  Troyee. 

BxpMPlilen  de  1a  Seelété  MilloMile  de  1a  Selare. 

Mms  noBs  TObnmvons  sons  eette  ebarmante  tente  qne  nous  con« 
DtteoDs  du  mois  de  mai  dernier.  La  disposition  intérieure  est  toijjows 
MW  bien  entendue»  et  le  coup  d*œil  n'est  pas  moins  ravissant,  quoi^ae 
les  llenrs  ne  fissent  pas  profusion. 

En  entnmt ,  après  avoir  frandû  un  élégant  massif  d'arbres  verts,  orné 
d*iiB  petit  bassin,  qui  lançait  son  eau  sous  des  formes  admirablement 
eoaiH»ées  par  un  habile  hydroUden,  M.  Leclerc,  on  se  trouve  dans  une 
pépinière  d*arbres  ihiitiers  formés,  ptentés  en  pleine  terre.  C'est  d'abord 
le  lot  de  M.  Croua,  compeeé  de poôitfs pyramides  à  écnmon  de  im,deux 
et  trois  ans,  ayant  sobi  les  pincements  et  les  taiOes  raisonnes  ;  d*espalkrs 
formant  des  palmettes  haute  tige  ou  renversées,  à  brancbes  opposées  ob- 
tenues par  le  piooement  combiné,  ou  portant  des  éeussons  de  boutons  à 
fruits  pour  avancer  la  production  ;  un  peu  plus  loin  ce  sont  des  pêchers 
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avec  des  greffes  en  couchage  pour  remplacer  les  branches  fruitières  qui 
ont  fait  défaut,  et  des  poiriers  pyramides  à  branches  latérales  constituées 
par  le  pincement  sur  le  bourgeon  terminal,  et  portant  une  greffe  en  cou- 
chage pour  suppléer  une  branche  charpentière ,  etc.  De  Tautre  côté  de  ce 
lot  ce  sont  des  arbres  formés  de  HM.  Jamin  et  Durand  ;  poiriers  pyramides 
et  en  palmettes  ;  pommiers  pyramides  et  paradis  ;  pêchers  en  éventail 
et  nains,  greffés  sur  abricotiers  et  pruniers  ;  cerisiers  et  pruniers  pyra- 
mides, etc.,  accompagnés  de  poiriers  Beurré  incomparaUe,  Déliiees 
d'Hardempoal,  Passe  Golœar,  Sozette  âe  Bavay,  de  pommiers  Calville 
Saint-Sauveur,  Reinette  blanche  de  Canada ,  etc.,  tous  garnis  de  beaux 
et  délicieux  fruits. 

Sans  doute,  cette  partie  de  l'exposition  n'avait  rien  de  bien  attrayant 
pour  les  simples  visiteurs  qui  veulent  voir  des  fleurs,  mais  elle  était 
pleine  d'intérêt  pour  l'homme  sérieux,  qui  veut  s'instruire  dans  l'art  de 
former  les  arbres  fruitiers.  Nous  félicitons  la  Société  d'avoir  ouvert  les 
portes  du  concours  à  cette  branche  si  importante  de  l'horticulture,  en 
l'avertissant,  toutefois,  qu'elle  ait  à  se  tenir  en  garde,  l'année  prochaine, 
contre  Tenvahissement  des  arbres  à  fruits.  U  est  bon  de  montrer  le  pro- 
grès et  les  améliorations  apportés  dans  l'horticulture  pomologique;  mais 
il  ne  faudrait  pas  admettre  indistinctement  tous  les  arbres  formés  qu'on 
pourrait  présenter  ;  on  changerait  complètement,  alors,  le  caractère  de 
l'exposition ,  et  plus  d'un  visiteur  regretterait  d'avoir  payé  m  franc 
d'entrée,  pourvoir  ce  que  les  promenades  publiques  hii  offirent  peadant 
les  tristes  journées  d'hiver  ;  c'est-à-dire  des  arbres  dépontUés  de  feuilles. 

De  la  pépinière  où  le  public  circule  silencieusement,  nous  passons  aux 
fruits.  Là,  on  s'aperçoit  que  si  l'arbre  attire  peu  l'attention ,  du  moins 
son  produit  à  l'avantage  d'exciter  un  ceitain  degré  d'admiration.  Conmient 
aussi  rester  indifférent  devant  ces  belles  et  nombreuses  poires  exposées 
par  MM.  Jamin  et  Durand,  DupuyJamain,  Bachoux,  Poulignier,  veuve 
Pourret  et  fils^  Defresne,  Gourrié,  Bessière  et  Chevallerie;  les  Raisinsr  de 
MM^  Mouchelet,  Belel,  Barbot  père,  Charton  et  Bergmann  ;  les  Ananas 
de  M.  Gontier;  les  Pèches  de  M.  Belet,  et  surtout  devant  le  beau  panier 
d  une  variété  de  la  Ghevreuse  tardive  de  M.  Lepère,  dont  chaque  fruit 
pesait  de  340  à  3ô0  grammes!  En  venant  cette  jolie  corbeille  accompi^née 
d'une  l>ranche  garnie  de  dix*sept  magnifiques  pêches,  on  était  tenté  d'oii^ 
blier  l'article  379  du  Gode  pénal ,  et  de  se  laisser  aUer  au  doux  péché  de 
4a  gourmandise. 

Les  récompenses,  pour  l'Iiorticulture  pomologique,  ont  été  distribuées  de 
la  manière  suivante  : 
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Àrbr$s  de  pépmiri. 

4"  prix.  MM.  âkum  eiDuiAV*, 

?•  prix.  M.  Croux. 

Arbres  formés, 

4*'  prix.  M.  Choux. 

Collection  de  Fruits. 

Médaille  d'or.  MM.  Jamih  et  Duraiid. 

2*  prix.  M.  Dupuy-Jamâih. 

Mention.  M.  Gourriê. 

4*'  prix.  M.  BsssiKAXs,  amateurs. 

V  prix.  M.  CiiEVALLSRic,  id. 

AVAITAS:  4**  prix.    M.  GoNTlBft. 

Raisins:  4*'  prix.  M.  Bbrgmanm. 

—        2*  prix.    M.  Chàrton. 
PAdbks  :  4*' prix.  M.  Lipias. 
Mention.  M.  Bblbt. 

Fruits  rumoea»». 

4 ''prix. M.  Clircbad,  pour  son^ Beurré  Clergeau. 

2*  prix.  M.  Duput-Jahaim  ,  pour  ses  poires  Cassante  de  mars ,  Vi- 
neuse d*Esperen,  Beurré  Breton n eau  et  Rousselon  , 
Frédéric  de  Leclerc ,  Gustave  Bourgogne ,  Princesse 
Chariotte  de  Brabant,  Bézy  très-tardif  de  Goubault, 
Dupuy  Charles,  etc. 

FrtAts  eonsertis. 

f*  prix.  M.  CoirraiaR,  qui  avait  formé,  avec  sea  fruits,  deux  mâ- 
g  nifiques  vases. 

Les  légomeft,  coumie  toujours,  semblent  fuir  les  expositions,  el,  cepen- 
dant, nos  marais  offrent  une  foule  de  variétés  intéressantes,  qu'il  serait 
bon  de  mettre  sous  les  yeux  des  amateurs  et  des  consommateurs.  Cette 
fois  un  seul  maraîcher,  M.  Reddé,  nous  a  montré  quelques  beaux  produits 
de  sa  culture;  Potiron  blanc  jaunâtre ,  variété  obtenue  par  H.  le  marquis 
Angarrand  de  Flogny  (Yonne);  un  autre  brodé  gris  ;  une  courge  lyon- 
naise obtenue  de  M.  Cbampanelle,  officier  supérieur  à  la  Guillotibre;  de 
magnifiques  Cboufleurs,  Chicorées,  etc.  Les  Potirons  étaient  d  une  bette 
grosseur  et  d'une  forme  très-régulière.  Un  S«  prix  lui  a  étéilécerné. 

M.  Prudent  Thibaut,  marchand  grainier,  avait  aussi  une  belle  coUee- 
tion  de  cucurbitacées,  tant  comestibles  qu'ornementales^  parmi  le&* 
queues  nous  citerons  les  Courges  d'Alger  ou  Giraumont  blanc  rond  et 
oblong;  Giraumont  Bonnet  de  Turc  vert  et  rouge;  phis,  la  Tomate  grosse 
jaune,  et  différentes  variétés  de  Choux»  Laitues,  etc.,  pour  leaqualles  il  a 
reçu  unemention  honorable. 

Enfin,  M.  Cappe,  l'habile  chef  des  carrés  fruitiers  et  potages  du  Javdin 
des  Plantes,  avait  exposé,  mais  sans  concourir,  une  riche  collectioa  de 
Potirons,  Courges,  Coloquintes,  et  de  nombreux  fruits  cultivés  dans.<^et 
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étaUisseineiit  national.  Voici  pour  l'utile  ;  voyons  maintenant  TagréaUe. 
Vous  n'attendez  certainement  pas  de  mot,  lectears ,  que  je  vous  fasse 
passer  sous  les  yeux  tous  les  objets  qui  ont  frappé  ma  vue  ;  un  volume 
grand  in-S»  jésus,  de  400  pages,  ne  suffirait  pas,  et  puis,  ce  serait  vous 
distiller  un  lait  assoupissant , 

Un  lait  doiit  les  effets 

Du  paisible  Morphée  imitent  les  bienfaits. 

La  tàcbe  me  serait  sans  doute  facile  ;  maïs  je  préfère  essayer  de  vous 
tenir  éveillé.  Dans  la  crainte  de  succomber,  je  vais  faire  comme  l'abeille, 
qui  butine  à  l'aventure ,  je  vais  voltiger  de  place  en  place ,  et  agglutiner 
les  objets  les  plus  intéressants.  Je  reprends  mon  vol  au  milieu  des 
plantes  d'ornement. 

H.  Pescatore,  un  des  promoteurs  les  plus  éclairés  de  notre  taorticulture, 
ayant  mis,  à  la  disposition  de  la  Société,  une  médaille  d'or  pour  être  dé- 
cernée k  la  plus  belle  collection  d'arbustes  à  feuilles  persistantes  et  de 
pleine  terre,  ce  concours  avait  amené  bon  nombre  de  ces  aitrisseaux, 
qui,  groupés  avec  goût,  formaient  de  jolis  massifs  de  verdure.  Hais,  ce 
n'est  pas  entourés  de  fleurs,  conune  ils  Tétaient,  et  au  milieu  de  la  splen- 
deur d'une  végétation  estivale ,  qu'on  pouvait  se  pénétrer  des  avantages 
et  du  mérite  de  ces  végétaux  ;  il  fallait  se  reporter,  par  la  pensée,  à  cette 
triste  période  hivernale,  alors  que  les  frimats  ont  détruit  les  bi:illantes  et 
fragiles  fleurs  de  nos  jardins  ;  c'est  ainsi,  seulement,  qu'on  pouvait  aper- 
cevoir le  mérite  de  ces  arbres,  qui  montrent  rarement  leurs  fleurs,  il  est 
vrai,  mais  qui,  en  revanche,  gardent  toujours  leurs  feuilles  vertes,  sur 
lesquelles  reposent  si  agréablement  la  vue,  lorsque  les  neiges  nous  dé- 
robent les  quelques  pieds  de  verdure  qui  survivent  pour  parer  la  surface 
du  sol.  Les  concurrents  étaient  nombreux.  MM.  Yimont,  Croux,  Rémond, 
Pelé,  Cds  et  Chantin  avaient  de  belles  collections,  riches  en  espèces 
nouvelles,  mais  elles  ont  été  surpassées  encore  par  celle  de  M,  Bertin  de 
Yersaines,  qui  a  gagné  le  prix.  MM.  Thibaut  et  Keteléer  auraient  pu  aussi 
nous  montrer  de  jolies  choses,  malheureusement  ils  ont  dû  remporter  trois 
voitures  de  plantes  que  l'encombrement  du  terrain  n'a  pas  permis  de 
phicer;  ils  n'ont  exposé  que  six  petits  arbustes  d'une  introduction 
récente:  les  Qaereus  seleropkylla  et  imersa,  Ilex  mieroearpa,  Abies 
Juoensit,  XMia  uni  fiera  et  Spirea  coUosa.  Ces  arbustes,  réunis 
tm,  magnîflques  Glayeuls,  que  nous  avons  décrits  dans  le  premier 
numéro  de  ce  journal ,  ont  valu  à  ces  deux  intelligents  horticulteurs  un 
1*^  prix. 
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DtBft  les  Aouveattléft  des  âulres  lots  on  disUnguaK  :  Berberis  macre^ 
phylla,  Ikiphnemexeremn  iempenrirms.  Evimifnms  fimbriatm,  Garryu 
eUiptica  macrepktflla  et  l<mrifoUa,  Ilex  iMeUa  tfera,  JofMtca  loti- 
félia,  ligutlrifi^lnm  et  Tar^jo  ;  Hfdera  Jtagnêriana,  Mahonia  For- 
twei,  Etcallonia  maermUha,  Clematit  tuMa$a,  India^finra  dowa, 
Gemsta  ipachûma,  Fongthia  oiridimms,  etc. 

H.  Vimont,  qui  avait  écboué  au  concours  des  arbœtas  à  fwilles  in- 
sistantes, a  remporté  la  palme  dans  celui  des  arbres  d'ornement,  et 
M.  Bémont  a  vu  sa  coUection  de  Conifères  couronnée  d'un  4«r  prix. 
Quant  à  H.  Pelé,  sa  magnifique  collection  d'Arbustes  et  de  Plantes  de 
pMne  terre  et  de  sore,  abiea  mérité  la  médaille  d*or  qui  lui  a  été  dé- 
eemée,  et  les  deux  8^  prix  du  concours  des  Plantes  neuTellement  fleuries, 
et  de  celui  des  Plantes  vivaces. 

La  fleur  la  plus  remarquable  qui  a  eu  le  prix  du  premier  concours 
(Plantes  nouveUement  introduites)»  est  YHoya  iw^^maliSj  de  la  famille 
des  Asclépiadées ,  et  dont  les  grandes  et  bizarres  corolles  brunes  joueni 
si  bien  l'émail.  Elle  se  trouvait  dans  le  loi  de  M.  Cbauvifere,  avec  les  Rfh 
giera  elegam,  Gardma  fortumamay  Phyllarthrou  bifjmwmnyei  beau- 
coup d'autres  espèces  de  serres  qui  ont  valu  à  M.  Cbauvière  le  4^^  prix 
des  Plantes  de  serre  chaude. 

Noua,  voudrions  pouvoir  énumérer  ici  tout  ce  que  renfermait»  de  nou- 
veaux, cette  collection  et  celles  de  MM.  Debrie  fils,  Cel^,  Cbantin,  Map- 
tîne,  Gontbier  fils,  Jacquin  aîné,  Bossin  et  Louessç ,  .Qpcbet,  etc.  ;  mais 
il  y  a  des  bornes  à  tout^  et  il  faut  savoir  mettre  un  fr^n  à  son  amour  des 
citations,  qui  souvent  deviennent  très-soporifères.  Rapportons  donc  sim- 
plement que  le  jury  a  décerné  un  1*^  prix  aux  Broaséliacées  de  M.  Horel  ; 
4«r  prix  aux  Palmiers  et  Cycadées  de  M.  Gbantin  ;  i^^  prix  à  M.  Gels  ei 
mention  honorable  à  M.  Ghantin.  pour  leur  collection  de  Cactées  qui  se 
trouvait  enrichie  de  plusieurs  nouvelles  espèces;  i^^  prix  à  M.  Ma- 
thieu fils,  pour  sa  belle  collection  de  Yucca;  2*  prix  à  M.  Ghantin,  et  men- 
tion à  M.  Cochet,  pour  leurs  plantes  de  serr^  tempérée^  deux  2«  prix  à 
M.  Jacquin  aîné ,  Fun  pour  une  collection  de  plantes  annuelles,  et  Fautre 
pour  des  Balsamines  ;  un  2®  prix  à  M.  T^llet,  et  une  mention  à  M.  Pru- 
dent Thibaut  pour  des  Reine-Marguerites  -,  une  mention  honorable  à 
M.  Fournier  pour  sa  collection  de  Pétunia. 

Les  Dahlias  auraient  pu  produire  beaucoup  i^  deffet  si ,  au  lieu  de 
ces  boites  garnies  de  fleurs  coupées,  on  les  exposait  en  pied.  Ce  serait,  du 
reste,  le  seul  moyen  de  pouvoir  juger  ces  plantes ,  car,  la  grandeur  et  la 
(orme  d'une  fleur,  quelque  parfaite  quelle  soit,  ne  constituent  pas  le  mé- 
rite d'un  Dahlia  ;  il  faut  aussi  que  le  pédoncule  tienne  bien  sa  fleur  et 
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qu'il  la  sorte  du  feuillage.  De  quel  effet  serait  un  Driilia  avec  des  fleurs 
enfouies  dans  les  feoiOes?  et  comment  un  jwy  peut-il  en  jt^er,  et  savoir 
s'il  est  florifbre  ou  non ,  lorsqu'on  lui  présente  une  simple  fleur,  qu'on  a 
toujours  soin  de  choisir,  quand  on  ne  pousse  pas  VinâéHcateste,  —  disons 
le  mot,  au  risque  d'allé  en  police  correctionnelle^  —  jusqu'à  lui  faire 
subir  certaine  préparation ,  qui  lui  donne  un  degré  de  perfeetion  qu'elle  n'a 
pas  nalurelleœent? 

Nous  le  disons  avec  franchise,  ce  concoure  de  Dahlia  coupés  est  un 
concours  illusoire,  car  il  est  impossible  de  juger  ces  plantes  sur  de  pareils 
échantillons. 

Tdles  que  nous  les  avons  vu,  les  fleurs  de  Dahlia  exposées  étaient 
belles,  très4>ien  faites.  Lesexposants  étaient  MM.  Ghéreau,  Bossin-Louesse 
Ghauvière,  Hennepaux,  Courcelies,  Lecoq,  Vincent,  madame  Y®  Soutif 
et  H.  Dufoy,  le  seul  qui  ait  apporté  des  Dahlia  en  pots;  aussi  lui  en  a- 
t-^M  tenu  compte  ;  un  éemième  prix  lui  a  été  décerné  t  Les  autres  récom*' 
penses  ont  été  partagées  par  M.  Mézard  ftls  et  madame  Soutif  (4  «*  prix) , 
M.  Ghauvière  (^  prix),  et  une  mention  à  H.  Vincent.  MM.  Gourcelles  et 
Hennepaux,  amateurs,  ont  eu,  le  premier  un  deuxième  prix,  le  second 
une  mention  honorable. 

Quelques  nouveaux  semis  ont  été  présentés  par  MM.  Laloy,  Goulon, 
Mézîird  père,  Ghéreau,  Lecoq,  Belet,  Fabbé  Bertin  et  mesdames  Bar  et 
Soutif.  Le  jury  a  accordé  le  4^  prix  à  un  Dahlia  jaune  doré  de  M.  Laloy, 
à  un  grand /otme  serin  de  madame  Soutif,  et  à  un  blanc  rosi  sans  cœwr 
vert  de  M.  Lecoq.  Le  %*  prix  a  été  pour  un  rose  camé  de  M.  Laloy,  un 
petit  rose  de  H.  Belet,  et  les  blanc  camé  et  chamois  de  M.  Lecoq. 

A  cette  époque  avancée  de  Tannée,  on  ne  pouvait  guère  compter  sur  le 
concours  des  Roses,  cependant  MM.  Fontaine  et  Defresne  ont  été  assez 
heureux  pour  en  réunir  encore  quekiues  variétés  dignes  de  mériter  un 
•  ««"elunS'prix. 

On  a  revu  aussi  avec  plaisir  les  beaux  Glayeuls  de  MM.  Souchet 
(»»  prix),  Truffant  fih  («•  prix);  les  Gloxinia  de  MM.  Gontier  flis, 
de  Talleyrand.  Et  lepuMic  incrédule  a  pu  se  convaincre  qu'il  existe  véri- 
tablement des  (CSHets  remontants,  par  les  jolies  variétés  que  MM.  Bon- 
doux  et  Bauregand  avaient  exposées. 

Nous  voici  arrivé  à  un  groupe  de  plantes  comme  jamais  il  n'en  a  été 
vu,  en  France^  depuis  le  commencement  des  siècles.  On  pouvait  s*écrier, 
avec  l'auteur  des.  Géorgiques  flrançaises  : 

Qael  essaim  de  beautés,  quels  présents,  quels  spectacles  ! 
Une  invisible  main  prodigue  des  miracles  ! 
Lo  ciel  CHt  sur  la  t«rrc  ! 


Certes  on  aurait  pu  le  croire  saos  la  présence  de  Tagent  de  police  qui 
dissipait  toute  espèce  d'illusion.  Mais  cette  main  invisible,  qui  opère  des 
mirades,  en  plein  xix«  siècle,  est  celle  de  iem  simples  mortels,  de  la  me 
des  Francs-Bomigeois  Saint-Marcel,  MM.  Borel  et  Lanseieor.  A  eux,  en 
effet,  les  bonaeurs  de  Texposition,  à  eux  aussi  la  méiaiHe  d'or  des  danes 
patronesses.  G^est  la  prendre  fois  qse  ces  deox  jenes  et  habiles  boitlcnl- 
leurs  paraissratdans  nos  expositions  ;  leur  apparition  a  été  sahiés  avec 
enthousiasme  par  les  amatears  et  les  bortionltenn  ;  elle  fera  époque  dans 
les  annales  de  Flore.  PourraMl  en  être  autrement,  etaurait-<>np«  rosier 
froid  devant  ces  80  Ftichiia,  qui  mesuraient,  diacun,  de  I  m.à  I  m.  50  c. 
de  hauteur,  sur  80  c.de  largeur  en  diamètre!  Était4l  possible  décompri- 
mer un  cri  d'adonralion  en  voyant  cet  Héliotrope  Triomphe  d$  lÀége, 
ces  deox  Pelargomwm  zonaie  rai/0i  scùrlel,  hauts  de  4  mètre,  et  dont 
la  cime,  royalement  couremaée  de  leurs,  avait  plus  de  S  mètres  de  circon* 
férence  !  £t  ces  beaux  rosiers  Scmm^  éê  la  MaimaiiM,  ces  Vetomca 
Amdêrwm,  Mi§ofaita  d0Oùn,  Sipmm  tiotaom  !  Où,  etqnand  »4^n  vu 
en  France,  des  plantes  d'une  teUe  taille  ei  d'une  aussi  brfllante  végétation  I 
Et  encore,  ces  FwAma^  ces  Pâiturgamum,  etc.,  ne  sont  pas,  oemme  on 
pourrait  le  penser,  des  plantes  âgées  ;  toutes  ces  belles  et  grosses  tonfies 
sont  des  boutures  faites  de  cette  année  ou  de  l'année  dernière  !  Gomment 
MM.  Burel  et  Lanseuur,  fontriis  ?  c'est  leur  secret  sans  doute  ;  nous  ne 
charcberons  pas  à  le  pénétrer;  il  est  assez  juste  qu'ils  profitent  de  leur 
travail  et  de  leur  intdligence.  En  nous  montrant  la  portée  de  lear  savoir 
faire,  nos  compatriotes  nous  font  espérer,  que  bientôt,  ils  seront  des  rivaux 
dangereux  pour  rhortîculteur  an^ais  dont  on  aime  tant  à  vanter  les  belles 
productions.  Outre  la  médaille  d*or,  qui  a  été  accordée  à  leur  belle  culture, 
MH.  Borel  et  Laosezeur  ont  reçu  un  I®'  prix  pour  leur  collection  de 
Fuchsia,  aussi  riche  en  nouveautés  que  chaque  individu  l'est  en  végéta- 
tion. Honneur  à  egx  ! 

N'oublions  pas  les  bdies  et  remarquables  variétés  de  Phlox  demutUa 
de  M.  Lierval,nt  les  bouquets  montés  et  les  prix  remportés  par  MM.  Pou* 
lignier  et  Madame  Debrie.  Il  était  quelques-uns  de  leurs  bouquets  très- 
gracieusement  composés,  il  en  était  d'autres  qui  manquaient  de  goût  ; 
nous  les  engageons  à  éviter  de  réunir,  comme  ils  l'ont  fait  quelquefois, 
toutes  les  fleurs  d'une  même  nuance,  en  forme  de  triangle  ;  il  est  possible 
que  ce  soit  une  forme  très-recherchée  de  nos  jours,  mais  cen^est  pas  élé- 
gant, c'est  lourd,  on  pourrait  même  dire  de  mauvais  goût.  Ce  qu'il  faut, 
dans  yn  bouquet,  c*est  de  la  légèreté,  un  gracieux  mélange  de  couleurs  : 
on  ne  Tobticnt  pas  on  massant  des  fleurs  blanches,  rouges,  jaunes,  etc. 
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Il  nous  est  impossible  de  smtir  de  ce  temple,  qui  n*est  pas  entièrement 
eonsacré  à  Flore  et  à  Pomone,  sans  parier  de  quelques  objets  d'industrie. 
Mous  devons  surtout  k  HH.  Gossin  frères  el  Tellier,  statuaires  ornema- 
nistes, nos  bien  sincères  félicitati(Mis  pour  les  statues,  vases  ornés  et  mé- 
daillons en  terre  cuite,  qui  se  trouvaient  dispersés  au  milieu  des  fleurs,  et 
qui  donnaient  du  pittoresque  à  cette  exposition.  C'était  d'abord  une 
cbansaiite  fontaine  de  %  mètres  M  centimètres  de  hauteur  ;  puis  des 
vases  tf  une  forme  originale  et  nouvelle ,  soutenus  par  de  frêles  et  gra- 
cieux Tyirtia  ;  des  jardiniers  en  cidottes  courtes  et  la  btehe  à  la  main  ;  de 
gentilles  et  coquettes  bergères  comme  il  y  en  avait  au  temps  de  ce  bon 
monsieur  Florian  ;  les  trois  Grâces,  Léda  avec  son  Cygne,  etc.  Mais  ce 
qui  dénote  le  génie  et  le  bon  goftt  de  nos  jeunes  Prométfaé,  c'est  un  grand 
médaillon  de  4  m.  50  cent.,  et  un  petit  groupe  de  fleurs,  haut  de  20  cent., 
oh  chaque  fleur,  chaque  feuille  est  distincte  et  d'un  fini  merveilleux. 
MM.  Gossin  frères  et  Tdlier  ont  remporté  la  médaiHe  d'or  de  madame  la 
princesse  Mattdlde  qui,  en  outre,  a  fait  l'aequisition  du  grand  médaillon. 
Quant  au  petit  vase  de  fleurs,  chef-d'œuvre  de  patienee  et  d'habileté,  il 
orne  maintenant  le  salon  de  la  demoiselle  de  l'hoomie  au  Petit  Manteau 
bleu. 

M.  Lescuyer  mérite  une  autre  mention  que  celle  accordée  à  sa  poterie 
usuelle.  C'est  àUui  que  nous  devons  ces  nouveaux  pots  rouges,  d'une  soli- 
dité à  toute  épreuve,  à  fond  arrondi,  creux  en  dessous  pour  faciliter 
l'écoid^Bient  des  eaux,  —  les  seuls  employés  aujourd'hui  au  Jardin  des 
Plantes  de  Paris  et  par  la  plupart  des  horticulteurs. 

Les  autres  objets  d'industrie  étaient  :  une  Serre  en  fer  de  M.  Isam- 
bert  ;  les  Thermomètres  de  M.  Bourret  ;  les  Plooès  filés  et  si  conmiodes 
pour  rattache,  de  M.  PouUet  ;  les  Verrines  et  les  Lustres<;;id-de-Lampcs* 
Vases  à  poisson  de  M.  Leune,  original  et  élégant  ornement  de  salon  dont 
le  fond,  en  verre ,  reçoit  des  poissons,  le  pourtour^  en  métal  bronzé,  des 
plantes,  et  les  bords,  des  bougies  ;  puis  la  Serre  hydrotherme  de  M.  Par- 
mentier;  la  Volière  de  M.  Tricotelle;  tes  Poteries  usuelles  de  M.  Follet  et 
de  madame  V  Gossin  ;  les  Bacs  coniques  de  M.  Loyre;  les  élégants 
Meubles  rustiques  de  M.  Versepuy  ^  les  Microscopes  de  M.  Chartet;  les 
leta-d'Eau  de  M.  Henri  Leclerc,  et  enfin  la  belle  Coutellerie  de  M.  Grou- 
lon,  au  milieu  de  laquelle  se  trouvait  un  nouveau  Soufflet  .à  soufrer  la 
vigne  Y  le  plus  sim|de  et  le  phis  commode  qui  ait  été  inventé  jusqu'à  ce 
fOur.  F.  Hémncq. 
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Si  la  Jadotte est  l'ime  des  planles  les  pi»  réfuiidiMS,  cTest  pareeiiMsa 
ciriture,  facile  dans  feau  comme  dans  la  terre,  met»  à  la  perlée  de  loai  le 
«onde,  la  Jonissanee  de  ses  magnifiques  flems,  d*UBe  odenr  fort  agréable 
et  de  eotoris  des  pins  variés. 

Une  erreur,  que  nous  tenons  à  détntire,  <f est  la  préfenliOD,  de  beaoeoop 
de  personnes,  contre  les  Jacinthes  à  fleurs  simples,  qui  lenr  paraissent  de- 
voir être  de  manvaises  plantes  de  rebnt,  tandisqne  le  goât  éclairé  de 
l'amateur  les  lui  fera.sooYont  préférer  aux  Jacintlies  douMes,  pour  Télé- 
gance  et  le  nombre  de  leurs  jolies  fleurs,  comme  pour  la  richesse  de  leurs 
«oloris,  généralement  phis  tranchés  et  plus  vifs.  11  est  une  autre  erreur 
que  nous  croyons  aussi  utile  de  détruire,  c'est  au  siqet  de  la  prétendue 
dégénérescence  des  Jacinthes  en  France. 

Les  Jacinthes  livrées  an  commeme,  ont  mis»  suivant  les  variétés,  de  3  à 
4  ansponr  aniver  de  l'état  de  cayeu  à  celui  d'oignon  parfait  Pendant  ce 
temps,  elles  Jie  donnent  que  des  rameaux  grêles  et  peu  fournis  ;  mais 
ensuite,  l'oignon,  dans  toute  sa  force,  pousse  une  hampe  vigoureuse, 
'droite  et  bien  garnie  de  fleurs.  L'année  suivante,  au  contraire,  il  se  divise 
en  cayeux,  et  la  floraison  souffre  nécessairement  de  ce  travail  de  multi- 
plication. Lorsque  Ton  vend  ces  oignons,  ils  sont  pour  la  plupart  à  leur 
entier  développement ,  mais  comme  ensuite  ils  se  divisent,  et  que  la 
deuxième  fleur  est  par  conséquent  moins  belle,  on  on  a  conclu  que  les  Ja- 
cinthes dégénéraient  en  France.  C'est  une  erreur,  nous  le  répétons, 
car  le  même  fait  se  produit  en  Hollande;  seulement,  dans  ce  pays,  chaque 
ca}«u  reforme  par  la  suite  un  oignon  à  fleur,  tandis  que  chez  nous,  sauf 
un  petit  nombre  de  variétés  rustiques,  il  est  trèsnlifficile  à  élever.  Nous 
allons  donner  un  aperçu  de  leur  culture  en  France,  afin  de  guider  les 
amateurs  qui,  possédant  un  terrain  favorable  à  ces  plantes,  voudraient 
tenter  de  les  mu  tiplier  chez  eux. 

40  Les  Jacinthes  préfèrent  une  teiTC  légère  et  sablonneuse  qui  ne  soit 
pas  fumée  nouvellement  ;  s'il  fallait  l'amender,  on  choisirait  du  terreau 
bien  consommé.  Dans  les  terres  froides  et  fortes,  on  élève  les  planches  un 
peu  au-dessus  du  sol,  puis,  en  octobre  et  novembre,  on  plante  les  oignons 
à  8  ou  4S  centimètres  de  profondeur,  selon  la  nature  du  terrain,  en  les 
plaçant,  soit  en  lignes,  soit  en  quinconces,  à  4  5  centimètres  de  distance. 
En  hiver,  il  faut  couvrir  de  litière  ou  de  feuilles  pour  tenir  les  oignons  à 
Tabri  des  grands  froids,  et  les  soustraire  aux  variations  de  la  température. 
Dès  que  les  feuilles  commencent  à  se  montrer,  on  enlève  la  couverture  ; 
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c'est  alors  qu'il  faut  veiller,  soir  et  matin,  à  détruire  les  limaces,  qui  atta- 
queraient les  boutons.  Après  la  floraison  qui  a  lieu  en  avril,  on  coupe  les 
hampes  pour  ne  pss  épuiser  îMlileiiieni  les  oignons.  On  arrache  ceux-ci 
dès  que  les  feuilles  sont  desséchées,  et  quand  on  les  a  débarrassés  de  ces 
dernières,  il  faut  les  replacer  de  côté  dans  des  rigoles  de  peu  de  profon- 
deur, recouvertes  ensuite  d'une  légère  couche  de  terre  ;  ils  achèvent  alors 
de  mftrir  en  même  temps  qu'ils  sèchent  leurs  racines.  Au  b(mt  de  quinze 
jours  on  les  enlève,  mais,  avant  de  les  (dacer  sur  des  tablettes»  on  en 
coupe  un  peu  la  tête;  si  celle-ci  n'est  pas  blanche,  on  peut  craindre 
que  roignon  ne  pourrisse ,  et ,  par  précaution ,  il  faut  l'éloigner  des 

autres. 
Quant  aux  cajeux,  on  les  plante  à  peu  de  profondeur  et  trèsHrapprochés 

la  première  année:  plus  tard,  à  mesure  qu'ils  se  développent,  on  les 

distance  et  on  les  enterre  davantage. 

Le  sol  que  les  Hollandais  coasacve  à  la  culture  des  Jacinthes  est  un 
véritable  sable,  très*fin,  très-pur,  et  comparable  à  celui  des  Dunes  au 
pied  desquelles  sont  situées  leurs  immenses  cultures.  Le  seul  principe 
qu'il  contienne,  est  du  terreau  de  fumier  de  vache  qui,  du  reste,  y  est 
employé  à  l'exclusion  de  tout  autre.  Vers  le  mois  de  mai,  ils  couvrent  16 
terrain  de  2  ou  3  pouces  de  fumier  de  vache  consommé  qu'ils  enterrent 
par  un  premier  labour.  Ce  fumier  met  deux  à  trois  ans  à  se  réduire  en 
terreau.  En  septembre  ou  octobre  ils  donnent  une  nouvelle  façon,  pui^  ils 
enlèvent  5  ou  6  pouces  de  terre  ;  les  oignons  sont  posés  sur  le  fond  de  la 
fosse  et  recouverte  par  la  terre  enlevée. 

^  Les  Jacinthes  cultivées  en  pots  se  plantent,  de  septembre  à  no- 
ventbre,  dans  des  vases  plus  ou  moins  grands,  selon  le  nombre  des  oignons 
à  y  mettre  ;  les  pots  appelés  grandi  godets  suffisent  pour  un  seul  oignon. 
On  se  sert  d'une  bonne  terre  franche  mêlée  de  terreau  et  d'un  peu  de 
sable  ou  de  terre  de  bruyère  ;  ce  composé  leur  convient  parfaitement. 
Cela  faii,  on  enterre  les  pots  au  pied  d'un  mur,  puis  on  les  couvre  de  45 
à  90  centimètres  de  terre. 

Six  semaines  environ  après,  les  racines  doivent  être  développées  et  les 
feuilles  commencent  à  paraître.  C'est  à  ce  nKHuent  qu'il  faut  les  enlever, 
soit  tous  ensemble,  soit  par  parties,  selon  qu'on  veut  avoir  la  floraison  à 
la  fois  ou  par  degrés  successifs.  On  les  rentre,  ou  dans  une  seire  ou  sous 
châssis,  ou  bien  encore  dans  les  appartements.  11  est  essentiel  alors  de 
les  tenir  h  la  grande  lumière  et  de  renouveler  l'air  le  plus  souvent  pos- 
sible. 

30  On  cultive  encore  les  Jacinthes  dans  l'ciui,  mais  ce  mode  nesl 
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usité  que  dans  les  appartements.  A  Fépoque  de  la  'plantation,  on  emplit 
d'eau  des  caraffes  destinées  à  cet  usage,  et  sur  lesquelles  on  place  les  oi- 
gnons, de  manière  que  leur  base  seule  effleure  Teau,  et  on  a  soin  de  Ten- 
tretenir  toujours  au  même  niveau.  Tous  les  vingt  ou  trente  jours,  il  faut 
reoottvder  cooftplétameDt  cette  eau,  en  ayant  soin  de  la  prendre  à  la  tem- 
pérature de  Tappartement.  Il  est  nécessaire,  jusqu'à  ce  que  la  hampe  soit 
bien  développée,  de  tenir  Toignon  à  la  grande  lumière,  et  de  lui  donner 
le  plus  d'air  possible.  C'est  faute  de  ces  précautions  qu'on  n*a  souvent 
qu'une  floraison  imparfaite  et  quelquefois  nulle. 

Quand  les  Jacinthes  sont  fleuries,  il  n'y  a  pas  d'inconvénient  à  les 
placer  sur  une  cheminée  ou  dans  tel  endroit  que  ce  soit  pour  mieux  jouir 
de  la  floraison.  Jacqcin  aîné,  grainier-flmriste. 


Jardin  potager.  Le  potager  commence  à  revêtir  sa  tenue  (Thîver  ;  mais  le  Poi- 
reau, le  Céleri,  les  Choux,  la  Chicorée,  la  Scarole  et  la  laitue  d*hiver,  etc., 
couvrent  encore  le  terrain.  Pour  prdongeir  sa  jouissance  de  Fraise  on  place 
des  châssis  sur  les  planches  ;  il  faut  songer  à  la  plantation  de  nouveaux  frai- 
siers. Lorsqu'on  craint  la  gelée,  on  arrache  une  partie  des  différents  légumes , 
pour  les  rentrer  dans  la  serre  aux  légumes ,  ou  les  mettre  en  jauge  pour  les 
couvrir  de  feuilles  ou  litière  sèche,  afin  d'en  avoir  toujours  à  sa  disposition 
On  prépare  également  la  couverture  pour  les  Artichauts ,  Céleri,  Chicorée,  Sca- 
role, etc.,  restés  en  place.  On  arrache  les  Chou-fleurs  qui  commencent  à  marquer 
pour  1^  planter  dans  la  serre  aux  légumes,  ou  dans  des  tranchées  sur  lesquelles 
on  pose  des  châssis.  A  défaut  de  serres  et  châssis ,  on  peut  couper  les  Chou- 
fleurs  au-dessous  de  la  tète,  en  supprimant  les  plus  grandes  feuilles ,  et  on  les 
suspend  avec  une  ficelle  dans  un  cellier.  Pour  ceux  dont  la  tête  n'est  pas  encore 
formée,  il  faut  les  couvrir  pendant  la  gelée,  et  les  découvrir  dès  que  la  tempéra- 
ture est  radoucie.  On  butte  le  Céleri  en  place  ou  on  l'enterre  profondément 
dans  du  terreau  pour  le  faire  blanchir.  On  repique  encore  sur  entière,  Choux 
d'York,  Cabus,  et  Laitues  d'hiver. 

Vers  la  fin  du  mois  on  commence  à  forcer  les  asperges,  soit  en  plaçant  un 
châssis  entouré  de  réchaud  sur  une  planche  d'asperges  en  pleine  terre,  soit  en 
plantant  des  griffes  sur  couche  chaude  et  sous  châssis.  On  sème  encore,  sur  de 
vieilles  couches  chaudes  ou  sur  terreau  et  sous  cloches,  de  la  Laitue  crêpe  et  gotte, 
Romaine, Chou-fleurs,  et  sur  couches  tièdes,  Laitue  à  couper,  Radis  hâtifs;  on 
y  repique  aussi  les  Salades  et  Chou-fleurs  semés  en  octobre. 

Jardin  fruitier.  Trois  opérations  appellent  l'attention  du  jardinier:  le  défon- 
cement^  la  plantation  et  la  taille  des  arbres.  Pour  la  plantation,  il  n'y  a  aucun 
inconvénient  à  replanter  sur  l'emplacement  d'un  arbre  mort  ou  Opuisé,  pourvu 
qu'on  fasse  un  trou  plus  grand,  qu'il  ne  le  serait  dans  un  terrain  neuf,  et  qu'on 
renouvelle  la  terre.  On  ne  peut  tailler,  dans  ce  mois,  qu'un  petit  nombre  d'arbres 
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fruitiers ,  ce  sont  les  vieux  sujets  épuisés  ;  les  jeunes,  plus  vigoureux,  peuveot 
attendre  jusqu'aux  derniers  jours  do  février. 

Dès  qu*on  craint  les  gelées ,  on  doit  rassembler  toutes  les  branches  des 
figuiers,  à  l'aide  de  corde,  et  les  envelopper  de  litière  sèche  ;  ou  bien  on  creuse 
des  petites  tranchées  au  pied  des  arbres,  dans  lesquelles  on  rabat  les  branches 
en  les  y  maintenant  avec  des  crochets  en  bois  ;  on  les  recouvre  ensuite  d'une 
épaisseur  de  terre  suffisante  pour  que  la  gelée  ne  les  atteigne  pas. 

Jardin  d'agrément.  On  va  encore  quelquefois  dans  son  parterre  jouir  des 
charmantes  fleurs  de  Chrysanthèmes,  et  contempler  tristement  les  derniers 
Asters,  ou  chercher  les  derniers  brins  de  Réséda.  Après  avoir  taillé  les  Rosiers 
de  Bengale,  et  couvert  de  feuilles  les  plantes  et  arbustes  qui  craignent  les  froids, 
arracher  les  Dahlia  pour  rentrer  leurs  tubercules  dans  une  pièce  bien  sèche  et 
à  l'abri  de  la  gelée,  séparer  et  planter  les  plantes  vivaces.  Tulipes,  Jacinthes  et 
Narcisses,  etc.,  on  peut  dire  adieu  pour  longtemps  au  jardin  d'agrément. 

Serres.  Les  plantes  de  cette  température  n'exigent  que  peu  de  soins  pendant 
ce  mois  ;  il  faut  seulement  arroser  avec  discernement  ;  bassiner  de  temps  en 
temps  les  feuilles  de  Camellia  ;  veiller  à  maintenir  la  température  au  degré  né- 
cessaire, en  observant  que  la  température  de  la  nuit  soit  plus  basse  que  celle  du 
jour  ;  renouveler  l'air  toutes  les  fois  que  le  temps  le  permet  ;  et,  enfin,  entrete- 
nir les  plantes  dans  un  état  parfait  de  propreté. 

Vrodnlt0  ém  mois. 

On  jouit  encore,  dans  les  premiers  jours  de  novembre,  des  légumes  du  mois 
précédent  ;  mais  les  laitues  et  Radis  ont  perdu  de  leur  saveur.  On  trouve  encore 
dans  les  jardins:  Oignons,  Chou  fleurs.  Choux  divers  et  de  Bruxelles,  Scarole, 
Chicorée,  Céleri,  Cardons,  etc. 

Fruits,  On  peut  encore  avoir  des  Fraises,  lorsqu'on  a  soin  de  couvrir  les  frai- 
siers d'un  coffre  et  de  châssis.  Les  arbres  sont  dégarnis  de  leurs  fruits ,  mais  le 
fruitier  offre ,  outre  les  Chasselas ,  les  Poires  :  Archiduc  Charles ,  Augustine 
Lelieur,  Belle  Alliance,  Bergamotte  de  Nemours  ;  Beurré  Aurore,  Baronne  de 
Mello,  Bosc,  Comte  Lamy,  d'Aremberg,  Fondante  au  Bois,  Incomparable,  Urba- 
niste ou  Picquery  ;  Bishop's  Thumb  ou  Canning,  Bourguemestre,  Délices  d'Har- 
dempout  et  de  Van-Mons,  Poires  de  Louvain  et  de  Mons;  Doyenné  d'Effay ,  de 
Herckmann,  gris  ou  roux;  Duchesse  d'Angoulôme  ;  Fondantes  de  Malines  et  do 
Millot,  Hacon's  incomparable,  Louise  d'Orléans,  Marie -Louise  Delcourt,  Messire 
Jean,  Ne  plus  Meuris  ou  Beurré  d'Anjou,  Rousselet  de  Coster,  etc. 

Fleurs.  On  peut  se  fournir  sur  les  marchés  :  Aster ,  Crète  de  Coq ,  Phylica, 
Coronille,  Chrysanthèmes  de  l'Inde  et  frutescent.  Bruyères,  Fuchsia,  Grena- 
diers, Pélargonium,  Héliotrope,  Jacinthes  blanches  simples  (  forcées),  Justicia 
velutina.  Jonquille,  Laurier-tin,  Narcisse  de  Constantinople,  Œillets  remon- 
tants, Polygala  speciosa.  Primevères  de  la  Chine,  Pensées,  Résèia,  Rosiers  du 
Bengale,  du  Roi,  Aimé  Vibcrt  et  des  Quatre-Saisons,  Veronica  speciosa  el 
Lindleyana,  Cuphea  strigulosa,  platyccntra,  etc. 


Paris.  —  J.-B.  GROS,  Imprimeur  lioriicole,  rue  des  Noyers,  74. 
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PYRUS  COMMUNIS.  lin. 

POIRIER  COMMUN. 

tAMiiti    BBIIRRÉ    SUPERFIN    (  n.    zxii  ). 

■Mynatocte.  De  Pirut,  nom  par  lequel  les  Latins  désignaient  le  Poirier. 

ramlito  des  BoMicées ,  iriba  des  Pomacé$$  de  Juwieii,  ieoâêkndriê^pmUag^ie 
de  linné.  ^ 

Caractères  génériques.  Les  poiriers  sont  des  arbres  oa  des  arbrisseaux  dont  les 
feuilles  aKemes  el  simples  offrenii  k  br  base  du  pétiole^  divx  stipulas  très -étroites, 
souTeDt  cadu^MS.  Les  fleurs,  disposées  en  dmae,  naissent  svr  des  branches  particu- 
lières qui  ne  se  développent  jamais  sur  les  pousses  de  l'ann(5e.  Elles  présentent  un  calice 
dont  le  tube,  soudé  avec  l'ovaire,  porte  cinq  dents  souvent  persistantes.  A  la  base 
de  ces  dents  sont  insérés  cinq  pétales  plats  étalés,  et  de  nombreuses  étamii^s  k 
aatiièree  s'ommnt  par  une  (ente  longibidinale,  pour  rémission  du  polleo  qu'elles  ren- 
ferment, et  dont  la  pulsunce  fertilisante,  agissant,  par  le  canal  des  cinq  styles  distincts, 
sur  les  ovules  contenus  dans  l'ovaire  infère  et  à  cinq  loges,  transforme  bientôt  ce 
dernier  en  un  fruit  charnu,  plus  gros  dans  la  partie  qui  a  voisine  VwU  ou  le  calice, 
rétréd  eaudte  vers  Ubaee,  jusqu'à  se  confondre  souvent  avec  la  queue  ou  pédoncule, 
qui  n*est jamais  implanté  dans  une  cavité;  c*estce  dernier  caractère  qui  distingue,  à 
première  vue,  la  poire  de  la  pomme. 

Caractères  sffécifiques.  Le  Poirier  commun  y  à  l'état  sauvage,  tel  qu'on  le  rencontre 
dans  la  plupart  de  nos  forêts,  est  un  arbre  assez  grand ,  ^  branches  fortes,  étalées, 
garnies  de  rameaux  eodrta  terminés  par  une  pointe  dure,  piqutnte  et  droite  ;  les  feuilles 
aoBl  ovales ,  u  peu  arrondies  et  légèrement  ciliées  sur  les  berds.  Les  flenrs  sont 
Manches,  disposées  en  bouquet  sur  des  rameaux  très-courts  ;  elles  produisent  des  fruits 
d'une  forme  conique,  acerbes,  durs  et  pierreux. 

VAHEÉTÉStt  Les  catalogues  marchands  en  énuaiërent  984! 

DESCRIPTION.  Le  Beurré  superfin,  figuré  dans  cette  livraison, 
«st  produit  par  un  aitre  très -fertile  et  très-rameux.  Les  rameaux  un  peu 
grèlest  raideS|  assez  durs  à  la  coupe,  se  dirigent  un  peu  borizontalemeot  ; 
ils  sont  garnis  de  quelques  épines  qui  disparaissent  avec  Tâgc  ;  les  yeux 
sont  rapprochés;  Técorce  marquée  de  quelques  rares  lenticelles.  Les 
brindilles  sont  raides,  plus  grosses  à  la  base  et  amincies  graduellement 
vers  le  haut;  elles  portent  des  feuilles  elliptiques-lancéolées,  très-fine- 
ment dentdées,  aiguës,  à  pétiole  grêle  qui  peut  avoir  le  tiers  de  la  lon- 
gueur du  limbe.  Les  dards  sont  quelquefois  épineux,  mais  ces  sortes  de 
rameaux  disparaissent  bientôt  ;  ceux  qui  doivent  se  convertir  en  branches 
fruitières  sont  comme  ridées,  marquées  de  cicatrices,  et  couronnées  géné- 
ralement par  3  ou  4  feuilles  de  forme  et  de  consistance  très-variables  ;  les 
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ânes  sont  épaisses,  lancéolées,  plus  ou  moins  étroites,  finement  dentelées^ 
avec  un  pétiole  ferme,  ayant  la  moitié  de  la  longueur  du  limbe  ;  les  autres, 
minces,  ovales  ou  ovales-lancéolées»  presque  acuminées,  entières  oa 
superficiellement  dentelées,  ont  un  pétiole  trës^éle  qui  a  souvent  la 
Jonpeur  du  limbe.  Les  rameaux  à  bois,  plutôt  minces  que  gros,  sont 
garnis  de  feuilles  épaisses»  laiigement  ovalesrlancéoiées  ou  Unéairefrian- 
céolées;  le  pétiole  est  comparativement  court.  Les  gemmes  sont  conique, 
écaillenx,  aigus. 

Le  fruit,  irrégulièrement  turbiné,  ou  presque  rond,  est  un  peu  bofiseliaa 
sommet,  de  la  grosseur  d*une  moyenne  Duchesse  d'Angoulème,  «attachée 
à  un  pédoncule  oblique  gros,  loçg  de  2  centimètres  environ,  sur  lequel 
la  partie  cbamue  du  fruit  se  eoM^pue;  Vépiderme  est  d'abord  jaune 
verditre,  passant  en  grande  partie  au  gris  roux^  dont  il  est  primitive- 
ment veiné  réticulé,  et  marqué  de  points  ou  tacbes  larges,  difformes,  et 
de  petites  lenticelles  ou  sortes  de  gerçures;  Toeil  est  placé  dans  une  cavité 
très-profonde  et  évasée.  La  cbair,  blanch&tre  avec  quelques  taches  fw 
lignes  jaunâtres,  est  fine,  fondante,  un  peu  onctueuse  à  la  bouche, 
très-juteuse,  sucrée,  d'un  parfum  agréable  et  prononcé. 

Ce  fruit,  de  première  qualité,  et  qui  rappelle  la  chair  du  Bmrré  gri$, 
mûrit  du  4 «r  au  15  septembre;  il  a  été  obtenu  par  M.  Goubault  d'Angers, 
d'un  semis  fait,  en  4S37,  de  pépins  de  Duchesse  d'Angoulème,  Doyenné, 
Blanquet,  etc.  Nous  Tavoos  fait  peindre  chez  MM.  Jamin-Durand,  horti- 
culteur à  Bourg-laReine,  près  Paris. 

HISTORIQUE*  Le  poirier  est  cultivé  partout  et  de  temps  immémo- 
rial. Les  anciens  le  connaissaient  ;  ils  en  retiraient  une  liqueur  spiri- 
tueuse  que  les  Grecs  nonmiaient  apiites^  les  latins  pyraeeum,  et  qui, 
en  France,  porte  le  nom  de  poiré.  Ils  avaient  aussi,  un  grand  nombre  de 
variétés,  qu'on  savait  déjà  propager  par  la  greffe,  et  dont  on  mangeait 
les  fruits.  Mais  d'après  ce  passage  de  Pline  :  Décoda  salubria  sunt  et 
grata,  >  il  paraîtrait,  que  les  poires  cultivées  par  les  frugalistes  de 
l'époque,  n'étaient  pas  de  première  qualité  ;  car  il  n'est  guère  pos- 
sible d'admettre  qu'on  ai  pu  faire  cuire  ces  délicieux  Beurrés ,  qui 
fondent  si  agréablement  et  si  naturellement  dans  la  bouche  des  individus 
qui  peuplent  les  mêmes  régions,  en  Tan  de  grâce  4854. 

Comme  aiqourd'hui,  ces  variétés  étaient  désignées,  ou  par  le  nom  des 
hommes  qui  les  faisaient  connaître,  ou  par  celui  du  lieu  qui  les  voyait 
naître,  ou  bien  encore,  par  une  épitbète  qui  rappelait  la  forme,  la  couleur, 
ou  l'époque  de  la  maturité  du  fruit.  C'est  ainsi  qu'ils  avaient  les  Décu- 
mianes,  Dolobélianes,  Falernes,  Tyranianes,  Tibérianes,  Siguines,  Pur- 
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purées,  Coriolanes,  CucdrbitaDes,  Hordéarianès^  Hc,  etc.  Si  Thistûire  dit 
vrai,  les  Pira  fàlemia  de  Pline  seraient  nos  Ber^amottos  d'automne,  les 
Eordmriema,  ainsi  appeléesparce  qu'elles  mûrissent  en  même  temps  que 
l'orge,  ne  seraient  autres  que  les  poires  de  Hativeau,  qu'on  nomme 
aussi  Paires  de  ta  Saint-Jean,  à  cause  de  la  maturité  qui  arrive  vers  la 
SaintJean-Baptiste  ;  les  Pira  Pompeiana,  le  Boâ-Chrétien  d'hiver  ;  les 
Pirasnperba,  les  Muscates  ou  Muscadelles  ;  tes  Pira  laetea,  les  grosses 
Haoqueties  ou  poires  Manctiettes  ;  les  Pira  eucurbitania,  nos  Poires 

Par  ces  qudques  variétés,  qui  ont  résisté  au  torrent  dévastateur  des 
révolutions  et  df  to  fkode,  on  voit,  en  eflfet,  que  les  anciens  ne  possé* 
daientpés  de  Poires  de  première  qtiâKé  comiBe  nous  en  avons  tant 
aiqoBNf  Irai,  et  nous  oomprenons  que  PKne  fasse  observer,  que  <  les 
Poires  cuites  sont  plus  saines  et  phiS  agréables  à  manger.  »  Les  variétés 
que  nous  venons  de  citer  ne  sont  pas  les  seules  mentionnées  par  Tauleur 
latin  ;  mais  comme  la  nomenclature  diffère  de  la  nôtre,  et  que  ces 
Poires  ne  se  trouvent  ordinairement  désignées  que  par  des  noms,  qui  ne 
permettent  pas  d'établir  une  rigoureuse  synonymie,  nous  croyons  inutile 
de  les  rapporter  ici  ;  nous  passerons  bnisqtiement  à  une  époque  plus 
rapprochée. 

Le  premier  botaniste  qui  ait  décrit  les  différentes  espèces  de  Truits 
est  un  Allemand,  Talérius  Cordus«  Dans  son  Eistoriœ  stirpium,  im- 
primée en  1^4,  il  mentionne  cinquante  variétés  de  Poires.  En  France. 
c'est  Jean  Bauhin  ;  son  traité  de  Fonte  BoUenei  ou  la  Fontaine  de 
Boit,  en  contient,  en  4698,  plus  de  quarante  variétés,  dont  quelques 
nouvelles.  C'est  là  qu'apparaissent  le  Petit-Muscat,  —  Poire  vinette,  — 
de  ParTum,  —  Colmar,  —  le  Doyenné,  ou  Doyenné  doré  et  blanc,  ou 
Poire  de  SaintrHichel,  ou  encore  Poire  de  neige,  —  Poire  sans  peau,  ou 
d'automne,  —  Poire  de  lierre,  ou  Gro&-Bateau  gris,  ou  Poire  d'amour,  — 
Poire  régale,  etc.  —  Les  Bergamottes,  Poires  de  la  Saint-Jean,  Bon- 
Chrétien  d'hiver.  Calebasse,  etc.,  indiquées  dans  cet  ouvrage,  étaient 
connues  depuis  longtemps  ;  il  est  probable  que  ce  sont  les  premières 
Poires  cultivées  dans  notre  pays. 

Olivier  de  Serres,  qui  vivait  du  temps  d'Henri  IV,  mentionne,  dans 
son  Théâtre  d'agriculture,  à  peu  près  les  mêmes  variétés,  et  fait  observer 
que  ces  fruits  sont  moins  nombreux  que  les  Pommes  ;  qu'on  en  voit  pa- 
raître de  nouvelles  chaque  année,  mais  qu'aussi  il  s'en  perd  beaucoup 
d'anciennes. 

En  ce  temps-là,  comme  aujourd'hui,  le  commerce  des  arbres  fruitiers 


-  496  — 

était  siqet  à  hkn  des  méprises,  et  plus  d'un  pépimériste  ae  se  contentait 
pas  toujours  de  pouvoir  nuAtre  une  poide  au  pot  ;  souvent  41  en  voulait 
deux.  Pour  cela  faire,  on  te  voyait  vendis  pour  de  bonnes  variélés,  des 
Poires  de  cpialiié  inférieure  qu'U  faisait  payer  fort  cher  ;  c*est  du  moins 
ce  que  dit  maistre  Bonnefons,  valet  de  cbanbre  de  Louis  XIV,  el 
qui  avait  fetprit  oêsex  caustique  pour  oser  éo'ire  de  ces  choses-là. 

«  Ce  n'est  rien  fak,  dUriX,  d*avoir  bien  préparé  la  terre  si  vous  ne  la 
plantez  de  beaux  et  bons  arbres.^ue  Vous  (dioisissex  dans  la  pépinière 
de  ceux  qui  sont  en  réputation  â'estre  fidels  ;  car  la  plupart  de  ceux  qui 
en  vendent  trompent  les  acheteurs  ;  à  ceux-ci,  je  ne  vous  conseille  d'en 
prendre  aucun  que  vous  ne  voyez  le  fruict  dessus,  et  les  retenez  dès  ce 
temp&>là,  les  eaeMwiU  aum  des  petites  bandes  depwrehemin  scellées  4e 
wstre  eaehety  pour  estre  phs  asseuri  ffawrir  ce  qu'aimra  aeketé  ;  et  à 
ceux-là  qui  livrent  fidèlement,  quoy  qu'il  ne  faille  pas  estre  si  exact,  il 
est  bon  pourtant  de  les  cacheter  aussi,  quand  ce  ne  serait  que  pour  faire 
voir,  aux  autres  qui  en  achèteront  après  vous,  que  ce  sont  des  arbres 
retenus.  »  —  En  oiAliaiit,  un  instant,  que  nous  vivons  dans  un  siècle 
on  tout  est  honnêteté  et  désintéressement ,  les  amateurs  pourront  se 
bien  trouver  de  suivre,  encore,  les  recommandations  de  Tauteur  du 
Jardinier  firançaiSj  —  uniquement  pour  faire  voir  à  ceux  qui  achèteront 
après  eux,  que  ce  sont  des  arbres  retenus. 

Dans  ce  petit  livre,  publié  en  4651 ,  Bonnefons  —  qui,  sans  doute  vou- 
lant garder  Tanonyme,  l'avait  ainsi  signé,  en  retournant  son  nom  : 
S.  N.  0.  F.  E.  N.  N.  0.  B^— recommande  de  ne  planter  que  des  Bon- 
Chrétiens  d'été  et  d'hiver,  Muscats  petit  et  gros,  le  Portail,  Bergamottes 
d'été  et  d'hiver,  Saint^Lérin,  Amadote,  Yirgoulaise,  Bezy-d'Héry^ 
Double*Fleur,  Parfum,  d'Ambre,  Bobine,  de  Cère  «  et  autres  que  vous 
scaurez,  dit41,  qui  se  vendent  le  plus  cher.  »  Il  y  avait  déjà  un  choix 
à  faire  parmi  les  Poires  que  les  pépiniéristes  vendaient  à  cette  ^oque; 
car,  dans  un  tableau  indiquant  la  maturité  de  ces  différentes  variété^ 
Bonnefons  en  cite  : 

6  pour  la  fin  de  jain  et  courant  de  jaillet. 


64 

— . 

jvillet 

— 

août. 

S2    ' 

— 

août 

— 

septembre 

65 

— 

septembre 

— 

octobre. 

44 

— 

octobre 

— 

novembre. 

66 

— 

noTembre 

— 

décembre. 

iO 

— 

décembre 

— 

janvier. 

64 

— 

janTîer 

— 

février. 

24 

— 

février 

— 

mars. 

8 

— 

mars 

— 

avril. 

40 

— 

avril 

— 

jttin. 

\\ 
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D'après  cet  exposé,  on  ne  doit  pas  être  étonné  que  Pomone  tnscriye 
aujourd'hui  sur  ses  tablettes  le  chiffre  de  984  Poires,  qui  a  été  révélé 
dernièrement  par  M.  Groux,  dans  une  des  séances  de  la  Société  nationale 
d'Hortiodture  de  la  Seine. 

CUL1T}B£«  Les  Poiriers  s'acconunodeat  beaucoup  noiieux  des  terres 
chaudes  et  légères  que  de  celles  qui  toni  fh>ide8  el  humides.  Dans  les 
premières,  les  fhnts  sont  plus  savoureux  ;  ils  perdent  toute  saveur  et 
deviennent  aqueux  et  fades  dans  les  secondes.  Lorsqu'on  élève  soi-même 
ses  Poiriers,  on  est  dans  Thabitude  de  les  greffer  sur  coignassier  pour 
en  obtenir  plus  promptement  des  fruits  ;  mais  toutes  les  variétés  ne 
sympathisent  pas  toujours  parfaitement  avec  ce  sujet.  Les  Beurrés  Bosc, 
Dumortier,  Frédéric  de  Wurtemberg  ;  les  Poires  Marie-Louise  Delcourt, 
Joséphine-Impératrice,  Bergamotie  d'Angleterre,  etc.,  sont  dans  ce  ras. 
De  plus,  les  Poiriers  greiSis  sur  coignassier  ont  une  existence  plus  lan- 
guissante, et  vivent  moins  vieux  que  les  Poiriers  greflKs  sur  franc.  On 
reproche  à  ces  derniers  de  se  mettre  trop  tardivement  à  fruit  ;  c'est  vrai 
pour  celui  qui  ignore  Tari  de  les  diriger,  mais  c'est  une  erreur  pour 
l'homme  intelligent.  Par  un  pincement  bien  combiné,  il  les  amènera  à 
produire  aussitôt  que  sur  coignassier,  et  il  aura  l'avantage  d'avoir  des 
arbres  bien  portants  et  bien  faits. 

Noos  avons  parlé  de  la  plantation,  page  88,  nous  n'y  reviendrons  pas. 
Quant  à  la  taille,  nous  la  traiterons  dans  un  prochain  numéro,  à  la  suite 
dun  résumé  des  principes  botanicpies  pour  servir  à  l'étude  de  cette  im- 
portante opération.  F.  H. 


GLADIOLUS  GANDAVENSIS  varietates. 

glaïeuls  de  GAND.  (PL-  \xm.) 

Variétés  :  4 .  Madame  Hérincq. 

—  2.  Vicomte  de  Narcillac. 

—  3.  Cochenille. 

«■•■uile  des  Iridéet  de  Jussieu,  Triandrie  monogynU  de  Linoé. 

Étjmmlm^e  et  caractères  génériques.  Voir  page  454. 

Caractères  spécifiques.  Le  GUneul  de  Gand  est  une  variété  sortie,  suivant  les  uns^ 
du  Cladiolus  natalensis  ou  psiltacinus^  fécoodé  par  le  earéinalis^  ou,  suivant  quelque* 


autres,  il  est  issu  du  Gl,  oppositiflorut,  téeQnàé  par  ]tGL  n^taUntiSi  c«  qui  prouve 
que  les  partisans  de  l'bybridatiou  ne  sont  pas  toujours  d*accord,  pour  trouver  le  père  ot 
ta  mère  de  leurs  «n/iinfr  chéris^  et  ce.  parce  qu^  ne  s'entendent  ni  sur  le  mot  ni  sur 
la  chose.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  G.  Gandtwêtmi  est  une  plante  très-roiiQstey  à  feuilles 
longues  et  raides.  Sa  tige,  beaucoup  plus  grosse  que  celle  dv  flaribundut^  porte  ^  aon 
sommet  de  nombreuses  fleurs  presque  sessiles,  très-grandes  ;  les  trois  divisions  supé- 
rieures, d*un  mioinm  éclatant  à  reflets  rosés  et  amarantes,  soat  rapprodiées  et  forment 
une  SQi'te  de  lèvre  en  casque;  les  trois  iaférieures  étalées,  d'an  jaune  de  diréae,  s«nt 
lavées,  aui^  extrémités,  d*uu  vert  pistacbe  et  du  même  minium  que  celu  des  diviaions 
supérieures  ;  les  étamines  (lortent  des  anthères  violettes,  et  le  style  est  terminé  par  trois 
stigmates  blancs  en  forme  de  massue  d'Hercule.  —  Cette  belle  plante  a  été  obtenue  dans 
les  jardins  du  duc  d'Arembeiv,  ^  G^âd,  en  1847  ;  depuis,  ele  a  produit  de  belles  et 
nombreuses  sous-variétés. 

SOUS-VARIÉTÉS.  Madame  Eérincq  (fig.  i).  Plante  haute  de 
1  mètre  30  centimètres,  très-florifère,  à  grandes  fleurs  panachées,  ëd 
ouvrant,  elles  sont  d*un  blanc  rosé  nuancé  de  jaune,  avec  l'intérieur  du 
tube  pourpre  et  les  bords  des  pétales  oiarqués  de  stries  rose  carminé  ^ 
puis,  le  fond  passe  au  blanc  pur,  et  lés  taches  roses  prennent  une  teinte 
légèrement  violacée;  les  lobes  inférieurs  sont  d* un  jaune  très*c|air  à  la 
base  et  tiquetés  de  pourpre. 

Vicomte  de  Narcillac  (fig,  2).  Plante  très-florifère,  élevée,  à  grandes 
fleurs  rosées  panachées  de  rouge  pourpre  ;  les  trois  divisions  supérieures 
très-larges,  mais  un  peu  pointues,  sont  traversées  dans  leur  longueur 
par  une  ligne  d'un  blanc  rosé  et  marquées  de  taches  éparses  d'un  beau 
rouge  ;  les  trois  divisions  inférieures,  plus  petites,  sont  jaunes  à  la  base, 
roses  et  panachées  au  sommet  comme  les  divisions  supérieures. 

Cochenille  (fig.  3).  Plante  haute  de  1  mètre,  très- florifère,  à  grandes 
fleurs  munies  d'un  long  tube  en  entonnoir  pourpre,  marqué  de  six 
lignes  d  un  jaune  verdàire  pâle,  à  divisions  d'un  beau  vermillon  écaiiate 
velouté,  dont  les  trois  inférieures,  d'un  jaune  pâle  à  leur  base,  sont 
élégamment  marquées  de  lignes  et  points^'un  pourpre  violacé. 

Le  Cardinal  Plante  à  eSet^  qui  ressemble  au  GandavensiSj  mais  son 
coloris  est  plus  vif  et  plus  éclatant. 

Eugénie.  Fleurs  larg^,  d'un  -nse  tendre  satunoné>  marquées  de  stries 
d'un  rose  plus  foncé.  —  Celte  variété  est  très-iorifère  et  s'élève  k 
i  mètre  30  centimètres. 

Intermedius.  Plante  peu  élevée,  très-florifère,  à  fleurs  d  un  beau  rouge 
éclatant,  à  divisions  inféiieures  jaunes  à  leur  base.  C'est  une  plante  qui 
conviendra  très-bien  gour  forcer. 

HISTORIQUE,  toutes  ces  plantes  ont  été  obtenues  par  M.  Verdier 
père,  horticulteur,  i  ue  f^es  Trois  Ormes,  à  la  gare  dlvry,  près  Paris. 


Elles  sont  sorties  d*an  semis  de  G,  Gandavensiê  qui  n*a  été  soumis  à 
aucune  espèce  d'hybridation  ;  leurs  fleurs  ont  conservé  la  fonne  du  type, 
eBes  s'en  distinguent  par  des  coloris  bien  tranchés.  La  plus  remarquable 
est,  assurément,  la  variété  blanc  rosé  panaché  de  rose  (fig.  I)qui  sort  tout 
à  fait  de  ce  qu'on  avait  obtenu  jusqu'à  présent,  même  par  la  fécondatUm 
croisée,  et^  nous  le  répétons,  l'individu  sur  lequel  les  graines  ont  été  l'é- 
eoH ées  n'a  pas  été  hybride  par  M.  Verdier,  —  nous  tenons  à  constater 
ce  fait. 

Maintenant  nous  trouvons  très-curieux  que  M/ Cote,  jardinier  de 
M.  Wilmore ,  d'Oxford ,  en  Angleterre,  ait  obtenu,  par  le  croisement 
des  Gandacensis  et  floribundus,  une  variété  d'un  blanc  crémeux  strié 
de  rose,  assez  semblable  à  celle  que  M.  Verdier  a  gagnée  sans  recourir  à 
cet  artifice,  qui,  par  ce  fait,  n'a  pas  toute  l'importance  que  les  partisans 
de  l'hybridation  veulent  bien  lui  prêter.  L*homme  se  laisse  facilement 
aveugler  par  l'ambition  et  Torgueil,  qui  ne  lui  permettent  plus  d'admettre 
une  puissance  plus  forte  que  la  sienne;  il  se  croit  aiqourd'hui  Tégal 
de  Dieu  ;  il  veut  aussi  être  créateur.  Folie  !  dévergondage  de  l'esprit 
humain  !  Toutes  ces  nombreuses  variations,  que  nous  observons  dans 
certains  genres  de  plantes,  sont  le  travail  de  la  nature ,  et  nullement 
céhii  de  l'homme.  Sachons  donc  reconnaître  à  César  ce  qui  appartient 
à  César,  et  nous  pourrons  alors  nous  regarder  tous  sans  rire  ;  —  ce 
qui  n'empéchera*pas  l'habile  jardinier  du  boulevard  Bonne-Nouvelle,  de 
faire  fleurir  des  plantes  à  la  minute!...  et  NT.  Cole,  de  nous  en  compter 
de  fameuses ;  mais  il  est  Anglais  ! 

CULTURE.  Tontes  les  variétés  du  Gladiolus  Gandavensis  sont 
des  plantes  rustiques,  qui  prospèrent  très-bien  dans  les  terres  légères, 
un  peu  sableuses,  oà  ils  développent  leurs  fleurs  d'ime  remarquable 
beauté.  La  culture  est  des  plus  faciles.  On  plante  les  oignons  vers  le 
SO  avril,  à  8  ou  1 9  centimètres  de  profondeur,  afin  que  les  jeunes 
pousses  n'apparaissent  à  la  surface  du  sol  que  vers  le  8  mai,  lorsque 
lesgeli^es  ne  sont  plus  à  craindre.  On  évite  par  là  l'ennui  de  les  cou- 
vrir de  feuilles  ou  de  litière,  pour  les  protéger  des  quelques  petits  froids, 
qui  surviennent  encore  dans  les  premiers  jours  de  printemps,  et  qui  suf- 
firaient pour  arrêter  la  parfaite  évolution  des  feuilles.  A  l'automne, 
lorsque  les  feuilles  sont  entièrement  fanées,  on  coupe  la  tige  rez  de  terre, 
et  on  enlève  les  oignons  pour  les  placer  dans  un  endroit  très-sec  et  à 
l'abri  de  la  gelée.  Ou  peut  cependant  se  dispenser  de  les  relever  ainsi 
chaque  automne,  en  couvrant  les  touffes  d'une  bonne  épaisseur  de  feuilles 
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fièclies  ;  mais  OB  devra  les  an^lm  totts  }m  trois  aiisipaur  en  séparer  les 
cayeux  qui  »  replantés  ensuite,  fleurissent  la  même  année. 

Les  semis  doivent  être  faits  préférablement  en  automne,  aussitôt  après 
la  maturité  des  graines,  dans  des  terrines  dont  le  fond  est  garni  d'una 
bonne  épaisseur  de  tessons ,  sur  laquelle  repose  une  terre  de  bruyère 
pure  tenue  un  peu.bumide;  les  graines  doivent  être  enterrées  à  3  on 
4  millimètres.  On  rentre  ces  terrines  en  sm'e  ou  cb&ssis  froids  jusqu'au 
moment  où  les  gelées  ne  sont  plus  à  craindre,  et  on  repique  le  jeune 
plant  en  pleine  terre.  Lorsque  les  feuille^  sont  desséchées,  on  les  relève 
pour  les  conserver  à  la  manière  des  oignons  forsiés.  .  F.  H. 

»  '  '  ^ 

P*Bmi«  de  Terre  Contée  •'AmieBe. 

La  maladie  des  Pommes  de  terre,  qui  porte  avec  elle  depuis  quelques 
années  la  désolation  dans  les  campagnes,  a  encore  exercé,  en  4854,  ses 
ravages  dans  une  partie  de  la  France.  Les  alarmes  et  les  inquiétudes 
qu^elle  répand  dans  nos  proviuces,  les  intérêts  qu*elle  froisse,  la  misère 
qu'elle  pourrait  occasionner  et  la  crainte  quelle  inspire  chaque  prin-' 
temps  pour  les  récoltes  à  venir,  ont  éveillé  et  appelé  l'attention  des 
hommes  spéciaux»  Ce  fléau  dévastateur  a  provoqué  déjà  bien  des  débats 
au  sein  des  sociétés  savantes,  ainsi  que  de  nombreux  essais  de  culture, 
et,  il  faut  le  dire,  personne  n*a  trouvé  le  moyen  de  guérir  ni  de  préserver 
ce  précieu}^  tubercule  des  attaques  dont  il  est  l'objet. 

Jusqu'à  présent,  les  espèces  précoces  ont  échappé  à  la  maladie^  — 
Tarrachage  des  tubercules  ayant  ordinairement  lieu  avant  Tinvasion  de  ce 
terrible  fléau,-—  les  cultivateurs  doivent  donc  les  préférer.  Naguère  on  ne 
connaissait  que  deux  espèces  de  Pommes  de  terre  hâtives,  la  Naine 
hâtive  d'Amériqm,  et  la  longue  jaune»  dit^  de  quarante  jours,  ou  Mar^ 
jolin;  mais  ces.deu]L  variétés  ne  donnaient  <iu  un  faible  produit  à  la 
lécolte;  elles  n'étaient  pas  admises  dans  les  grandes  exploitations 
rurales.  On  en  cultivait  encore  par  ci, par  là,  quelques  autres,  'Qui  ont  été 
abandonnées  aussi  pour  le  même  motif. 

Depuis  quelques  années,  les  Sociétés  d'agriculture  et  d'horticulture  de 
France,  se  sont  vivement  occupées  de  cette  grave  et  importante  question 
qui  portait  atteinte  aux  besoins  de  la  population  entière.  Quelques-uns 
ont  fondé  des  prix  et  encouragé  les  semis,  dans  la  conviction  qu'il  en 
sortirait  des  variétés  nouvelles,  qui  seraient  à  la  fois  précùcee^  pro- 
du^tives  et  de  bonne  qualité r^Cùs  trois  conditions  que  l'on  exigeait  avec 
raison,  se  trouvent  réunies  dans  la  variété  dite  Comice  d'Amiens,  obtenu, 
il  y  a  trois  ou  quatre  ans,  par  M.  Lebrun,  jardinier,  aussi  zélé  poiu*  loffri- 
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cukore»  qu'îDtdfigeBt  fmrmm  4m.  OecteMivdle  Pmhm  ée  Mrre  est 
précoce,  donne  beaucoup  de  Mercule$  à  chaque  toufe,  et  ne  le  cède  en 
rien,  sur  ia  table,  aux  meineores  variétés  connues. 

Les  tiges  de  h  Potmaede  terre  Comice  ifiMiem  sont  droites,  menues, 
fermes,  hautes  de  40  à  M  centimètres  an  plus.  Les  (èuffles  sont  d'un  vert 
pftle.  Les  tubercules  sont  jaunes;  souvent  on  en  trouve  da  ronds  et  de 
forme  allongée  sur  le  ttéme  pied  ;  In  peau  en  est  cbagrinée ,  la  chair  Ane  ; 
les  yeux  peu  profends,  et  les  bourgeons  rudimentaires  sont  d'une  couleur 
blanc  jaunâtre  diaphane.  ^ 

Pour  éviter  la  maladie  des  Pommes  de  terre,  il  est  essentiel  de 
l^anler  de  tràs4Mnne  heure,  même  les  espèces  les  plus  hAtîves,  de 
manière  i  récolter  les  tubercules  vers  la  fin  de  juillet.  Toutes  les  fois  que 
nous  avons  planté  tardivement,  nos  récoltes  ont  été  toujours  plus  ou 
moins  compromises.  Ainsi  pour  deux  raisons  :  abondance  dans  la  récolte 
et  préservation  de  la  maladie,  la  plantation  doit  rigoureusement  avoir 
lieu  aussitôt  après  février,  si  les  gelées  le  permettent,  et  nous  entendons 
par  gelées,  celles  seulement  qui  empêchent  d'entamer  le  sol.  Diaprés  nos 
expériences,  répétées  plusieurs  fois,  nous  ne  saurions  trop  insister  sur  ce 
point  qui  devient  capital  pour  le  cultivateur.  Du  reste,  le  compte-rendu 
de  nos  expériences  comparatives  que  nous  faisons  connaître  plus  bas,  ne 
laissera,  nous  le  pensons,  aucun  doute  k  cet  égard  dans  l'esprit  du  lec- 
teur. On  sait  que  la  maladie  n*apparatt  guère  que  dans  le  courant  d*août  ; 
or,  pour  en  préserver  les  tubercules,  11  fôut  pouvoir  les  arracher  avant  son 
éclosion. 

La  pomme  de  terre  Comice  d'Amiens  est,  comme  nous  Fa  vous  déjà 
dit,pf^ocf,  bonne  pour  la  table;  sous  le  rapport  de  la  production, 
elle  est  supérieme  au^  espèces  anciennes,  telles  que  là  Icfngue  jaune  de 
Hollande,  la  Vitelotte,  la  Maijolin ,  la  longue  rouge  de  Hollande ,  etc. 
Dans  nos  expériences,  faites  à  différentes  époques  du  printemps  4  851 , 
la  supériorité  du  produit  a  toujours  été  en  faveur  de  la  Pomme  de  terre 
de  M.  Lebrun.  Sous  le  rapport  agricole,  nous  pensons  qne  c'est  une 
bonne  acquisition. 

Dans  notre  jardin,  à  Hanneucourt,  près  Meulan  (Seine^t-Oise),  dont 
la  terre  végétale,  composée  d*argile,  de  calcaire  et  de  silice  (la  partie 
dominante  étant  l'argile),  n*a  pas  reçu  d'engrais  depuis  vingt  ans ,  nous 
avons  planté;  le  8  février  dernier,  savoir  : 

l""  13  touffes  pommes  de  terre  Marjolin. 

î*  4!l      —  —  Comice  d'Amiens. 

3*    7      —  —  Naine  bâtive  d'Amérique. 


4*    ê  tooies  pommiw  de  tefre  Hollande  ja^ires. 
5*    7     —  — »  —     rouge». 

€•    6      —  —  Vitelotte. 

Les  variétés  n<»M,  3  et  3,  qui  étaient  bonnes  à  récolter  à  la  fin  de 
juillet,  ne  furent  arrachées  que  le  9  août;  elles  donnèrent  : 

4*  Pommes  de  terre  Marjolin  :  66  tubercules  mesurant  3  litres  et  demi,  et 
pesant  ensemble  2  kilogr.  375  gr.;  le  plus  gros  pesait  425  gr. 

2*  Pommes  de  terre  Comice  d'Amiens  :  fM  tubercules  mesurant  47  litres^ 
pesant  ensemble  44  kilogr.  625  gr.,  le  plus  gros  était  de  240  gr. 

3**  Pommes  de  terre  Naine  bâtive  d'Amérique  :  33  tubercules ,  mesurant  2 
litres  et  demi,  pesant  ensemble  4. kilogr.  700  gr.;  le  plus  gros  pesait  330  gr. 

4*  Pommes  de  terre  de  Hollande  jaunes  :  60  tubercules  mesurant  6  litres  et 
demi,  et  pesant  ensemble  4  kilogr,  '^'grv;  le  plus  gros  pesait  453  gr. 

5*  Pommes  deterre.de  Hollande  i-ouges  :94  tubéroules  mesurant  9  litres^pe* 
sant  5  kilogr.  625  gr.  ;  le  plus  gros  pesait  de  4 42  gr. 

6''  Pommes  de  terre  Vitelotte  :  75  tubercules  mesurant  3  litres ,  pesant  en? 
semble  4  kilogr.  575  gr.  ;  le  plus  gros  pesait  408  gr. 

Le  VI  mars,  nous  fîmes  une  seconde  plantation  composée  de  : 

4*  32  touffes  pommes  de  terre  Comice  d'Amiens. 
2*  52      —  —  Maijolin. 

3*  20      —  —  Bossin. 

4*    6      —  —  Constance. 

La  pomme  de  terre  Comice  d^ Amiens  et  la  Maryolin,  qui  auraient  pu 

être  arrachées  dans  les  premiers  jours  d'août,  ne  furent  récoltées  que  le 

46  du  même  mois.  Les  Yariétés  Bossin  et  Constance,  n'étant  pas 

arrivées  à  leur  degré  de  maturité,  ne  le  furent  que  plus  tard.  Les  deux 

.premières  ont  donné  : 

4*  Pommes  de  terre  Marjolin ,  400  tubercules,  mesurant  4  litres,  et  pesant 
ensemble  2  kilogr.  875  gr. 

2*  Pommes,  de  terre  Comice  d'Amiens,  393  tubercules,  mesurant  20  litres,  et 
pesant  ensemble  43  kilogr.  625  gr. 

Enfin  notre  troisième  plantation  eut  lieu  le  S  mai  ;  elle  se  conb 
posait  de  : 

4"  49  touffes  pemmes  de  terre  Marjolin. 

2*  20      — -  —           Comice  d'Amiens. 

3*  49      —  —           Hollande  rouge. 

4*  20      —  —                —      jaune. 

5-  49      —  —           Vitelotte. 

Le  17  août,  les  deux  premières  étaient  mûres;  nous  avons,  par  curio- 
sité, arrachées  trois  touffes  de  chacune  qui  ont  donné  : 
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4*  Pommes  de  terre  Maijoliii  :  9  tui^roiikn»  pesaBi  eniembie  150  gr. 
V  Pommes  de  terre  Comice  d'Amiens  ^  63  tubercules,  pestai  ensemble  f  kil. 
400  gr. 

Le  produit  des  autres  fut  tellement  faa>le  que  nous  croyons  inutile 
d'en  parler. 

En  lisant  ce  qui  précède,  on  sera  frappé  des  magnifiques  résultats 
obtenus  de  la  plantation  des  pommes  de  terre  Comice  d^ Amiens,  faite  le 
48  lévrier;  résultats  beaucoup  plus  considérables,  sous  le  rapport  du 
poids,  que  ceux  des  expériences  des  S7  mars  et  8  mai. 

Les  rapports  de  la  province*  ne  sont  pas  moins  favorables  sur  la 
pomme  de  terre  Comice  d'Amiens.  M.  Storeau»  membre  de  la  Société 
d'agriculture  de  Brest,  et  M.  AIp)^p»se  Félix,  agriculteur,  à  Eu,  nous 
ont  adressé,  sur  cette. lioone  variété,  des  détails  qui  viennent  confirmer 
les  nôtres.  Cliez  MM.  Drappier,  propriétaire,  et  notre  voisin  de  cam- 
pagne ;  Graindorge,  cullivateur,  à  Bagnolet;  Débat,  jardinier,  à  Passy; 
David  EIzéard,  pépiniériste,  à  la  Chapelle-Viel,  etc.,  etc.,  la  Pomme 
de  terre  Comice  d  Amiens  a  dignement  soutenu  sa  réputation  de  préco- 
cité, d'abondance  et  de  bonne  qualité, 

iSous  ne  terminerons  pas  cette  note,  sans  faire  connaître^  aussi,  le 
résultat  des  expériences  que  nous  avons  faites  l'été  dernier*  Nous  avons 
remarqué,  que  la  suppression  des  tiges  de  pommes  de  terre,  sur  onze 
variété  plantées  le  même  jour  et  dans  le  même  sol,  a  considérablement 
d[iminué  le  nombre  et  la  grosseur  des  tuberc^des  à  chaque  pied  dont  les 
tiges  furent  mutilées.  Mous  renouvellerons  ees  essais  qui  paraissent 
présenter  une  certaine  in^portance,  et  nous  en  rendrons  compte  Tannée 
prochaine.  Bossin  , 

Marchand  grainieri  l  Parjs. 
ÉitmMUmtemtmim  «'■•rttealtare  •m  rraace. 

MM.  COHTBR  PÈRE  ET  FILS,  AU  «lAlHI  MOIITROVGB  (SBIIIS). 

En  visitant  les  cultures  de  ces  habiles  horticulteurs,  nous  avons  été 
frappé  d'admiration  en  pénétrant  dans  une  de  leurs  serres,  qui  se  trouvait 
garnie  d'une  seule  espèce  d'Ananas,  celle  dite  Cayenne  à  feuilles  lisses. 
Disons  d'abord  que  cette  belle  plante  à  feuilles  dépourvues  d'épines,  est 
assez  capricieuse;  c'est-à-dire  que  dans  une  serre  composée  de  telle  ou 
telle  variété,  par  exemple  Comte  de  Paris>  Mont-Serrat,  etc.,  il  ne  sera 
pas  rare  de  voir  les  sn)ets  de  ces  dernières  monter  tous  à  fruits  ensemble, 
et  les  Cayennes  à  feuilles  lisses  n'y  pas  réussir,  tout  en  recevant  les 
mêmes  soins.  Eh  bien  là,  chez  M.  Gontier,  nous  avons  constaté  avec 
plaisir,  un  succès  complet.  En  effet,  dans  cette  serre,  oii  se  trouvaient 
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50  pieds  ma^nifi^iM  et  et  \H>uné  ternie,  de  Cayenms  à  feuillet  lisses, 
tous  étaieiit  montés  ensemble  à  fruits,  et  parmi  ces  fruits  d^'égale  gros- 
seur, plusieurs  mesuraient  34  centimètres  de  haut.  Peut-être  nous 
dîra-t-on  maintenant  ;  eette  espèce  n'est  pas  rare,  elle  est  très-répandue 
partout!  G*e$t  vrai,  mais  ce  qui  ne  saurait  être  et  qui  p'a  jamais  existé, 
c*est  (a  plantation  complète  d'une  serre  de  cette  espèce  d'Ananas,  dont 
lès  (hiits  sont  venus  tous  ensemble  et  tous  aussi  beaux.  Cest  ce  magni- 
flque  résultat  que  nous  tenons  à  constater,  et  pas  antre  cbose.  On  nous 
dit  a  encore  :  ce  n*est  pas  difficile  d'obtenir  un  pareil  résultat,  M.  Gontier 
a  un  secret!. . .  C*est  là  une  erreur  profonde,  née  de  l'ignorance.  Nous  qui 
Tavons  connu  aussi  le  secret,  nous  ponvons  dire:  ce  secret,  c'est  Tinter- 
rogation  constante  de  la  nature  afin  de  s'en  a|>procher  le  ptas  possible  ; 
—  c'est  le  résultat  de  dix-butt  années  de  travavx  et  de  veilles  des  meil- 
leurs pi*aticiens  qui,  chaque  année,  à  force  d'études,  de  soins,  de  fatigues, 
quelquefois  de  déceptions,  ont  amélioré  et  fait  progresser  la  cuhure  des 
Ananas.  C'est  ainsi  qu'on  est  parvenu  à  obtenir  en  vingl-deux  mois,  au 
plus  vingt-quatre,  de  beaux  et  savoureux  Ananas,  alors  qu'autrefois  il 
fallait  trois  ans  pour  en  avoir  de  très«pelits.  Yoilà  le  secret  avec  lequel  on 
arrive  à  produire  aujourd'hui,  en  France,  des  fruits  plus  gros  que  dans  le 
pays  où  l'Ananas  croit  spontanément,  et  ce  que  nous  annonçons  ici 
est  rasnertion  de  gens  dignes  de  foi,  qui  ont  bahîlé  la  Martinique,  la 
Jamaïque  et  la  Guadeloupe  pendant  plus  de  vingt  ans)  nons  pouvons 
ajouter,  d'après  les  mêmes  autorités,  que  les  Ananas  cultivés  en  serre 
chaude,  dan$  notre  pays,  et  mûrissant  en  bonne  saison,  c'est-à-dire 
depuis  la  fin  de  juillet  jusqu'au  commencement  d'octobre,  ne  le  cèdent  en 
rien  en  parfum,  en  sucre  et  en  saveur  aux  fruits  des  colonies. 

Après  les  Ananas,  ce  qui  a  le  plus  attiré  notre  attention,  ce  sont  les 
petits  pois.  Malgré  la  mauvaise  saison,  soixante  panneaux  étaient  garnis 
de  'pois  parfaitement  Yerts,  ayant  déjà  des  gousses  de  3  centimètres  de 
longueur;  avant  1 5  jours,  on  en  veira  chei;  nos  grands  marchands  de 
comestibles.  En  sortant  des  serres,  nous  avons  pu  voir  l'appUcatiop  du 
soufre  sur  la  vigne.  Disons  que  si  la  maladie  s'est  0M)ntrée  trois  fois  dans 
les  cultures  du  grand  Montrquge,  troi^  fois  IL  Gontier  est  parvenu  à  la 
détruire,  et  qu^  sur  une  longueur  de  30  mètres,  nous  avons  eompté  seule- 
ment une  viag^ne  de  pennes  pousses  ayant  les  traces  de  maladie  ;  le 
soufre  est  donc  jusqu'à  présent  un  remède  simple  et  efficace.  Mais  il  faut  le 
dire  aussi,  M  Gontier  est  habilement  secondé  par  son  fils,  excellent  prati- 
cien, qui,  outre  les  primeurs  qu'il  cultive  avec  une  rare  intelligence,  s'oc- 
cupe beaucoup  de  plantes  de  serre  chaude.  Nous  avons  remarqué  dans 


ses  serres,  de  belles  coUdeiîons  û*Achimen$i,  Gloxma,  ^etneria,  Me- 
gonia.  Palmiers,  Cycudées,  Fou§irei^  Batumiers,  hait  espèces  de  Dra- 
eena,  an  fitmé  nombre  i'Orchidéa,  psrmi  lesquelles  des  espèces  rares 
oa  nouvelles,  etc. 

Ainsi,  à  cet  établistesAont  d^  si  recommandaUe  por  ses  prineon, 
vient  s'igouter  une  belle  et  bonne  coUeaion  de  plantes  de  serre  dande  ; 
c'est  à  ce  travail  intelligent  et  actif  que  nous  sommes  benreux  de  rendre 
un  juste  bommage.  Gabribl  PELYUAIN  fils. 


Malva  heterophylla.  On  cultive»  sous  ce  nom,  une  variété  à  fleurs 
blanches,  d'une  espèce  de  Mauve  qui  croit  spontanément  en  France,  la 
Malva  moschata  on' Mauve  nwsquée.  Le  type  a  les  fleurs  rouges;  la 
variétés  les  a  dnn  blanc  très-pur.  Cesi  une  plante  très-rustique  qui 
atteint  50  cent,  environ  de  haut.  Les  feuilles  sont  très-variables  dans  la 
forme;  les  inférieures  sont  pétiolées,  arrondies,  entières  ou  plus  ou 
moins  profondément  lobées,  les  supérieures  sont  divisées  en  nombreuses 
lanières  très-étroites.  Au  sommet  des  rameaux  sont  groupées  d'élégantes 
fleurs  blanches  exhalant  une  légère  odeur  de  musc,  et  au  centre  des- 
quelles s'élèvent  une  petite  colonne  violette  qui  portent  les  anthères. 

La  Mauve  musquée  à  fleurs  blanches  vient  à  peu  près  bien  dans 
tous  les  terrains  ;  mais  elle  préfère  les  terres  franches.  On  doit  la  semer 
au  mois  de  juillet  et  la  repiquer  à  Taulomne  en  pépinière.  Pour  obtenir 
des  touffes  bien  fournies,  on  doit  pincer  les  tiges  vers  le  mois  d'avril 
suivant,  et  un  peu  plus  tard  on  les  mettra  en  place.  Nous  avons  cultivé, 
l'été  dernier,  cette  jolie  plante  qui  nous  a  donné  des  fleurs  jusque  vers 
la  fin  d'octobre.  Elle  a  aussi  orné,  avec  avantage,  les  plates-bandes  du 
carré  fleuriste  du  Jardin-des-Plantes  de  Paris. 

Silène  Calahrica,  Nous  avons  vu  cette  plante  chez  HM.  Viimorin. 
Elle  forme  de  jolies  touffes  arrondies  qui,  rapprochées  l'une  près  l'autre, 
constituent  de  belles  bordures  très-basses.  Les  tiges  sont  grêles,  bifur- 
quées,  très-diffuses,  couchées.  Les  fleurs  sont  d'^un  beau  rose  vif,  à  4  ou  5 
pétales  et  à  anthères  d*un  beau  violet  foncé.  Elle  a  de  la  ressemMance 
avec  le  Silène  oeymoïdes,  autre  jolie  petite  espèce  rampante  touffue, 
mais  dont  les  fleurs  sont  d'un  rose  plus  pile.  —  Pour  avoir  de  belles 
touffes  de  ces  plantes,  qui  croissent  dans  les  endroits  secs  et  rocailleux, 
il  faut  les  semer  vers  le  mois  d'août  ;  on  les  repique  en  p^inière  au  mois 
d'octobre  ;  au  printemps  suivant,  on  les  met  en  place,  soit  pour  fonner 
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des  bordures  du  des  pelouse,  soit  sur  les  rôcfters  quelles  orneront  de 
leurs  mignonnes  fleurs  jusqu'à  la  fin  de  l'été. 

Anagallif.  Ce  genre  de  plante,  que  tout  le  monde  connaît  par  le 
Mownm,  non  pas  des  oiseaux,  mais  ce  Mouron  rouge  ou  bleu,  de  la 
Camille  des  Primulacées,  et  qui  croit  en  si  grande  abondance  dans  les 
champs  cultivés,  s*est  enrichi  de  plusieurs  espèces  ou  variétés. à  grandes 
fleurs  roses,  bleues,  rouges,  etc.  Ces  plantes  ont  été  introduites  par 
MM.  Vilmorin;  on  les  trouve  actuellement  chez  tous  les  grainiers. 
VAnagallii  grandiflara  rosea  est,  ainsi  que  le  nom  Tindique,  à  grandes 
fleurs  roses;  le  ftvticosa  les  a  d'un  rouge  brique;  le  philipsi,  bleu. 
Nous  avons  vu  Tété  dernier,  chez  M.  Truifaut,  ces  espèces ,  mélangées 
dans  une  même  corbeille,  produii^e  le  plus  ravissant  effet.  —  On  les  sème 
en  septembre  ;  on  repique  le  plant  par  4,  5  dans  un  pot  ;  puis  on  les 
abrite  pendant  l'hiver,  soit  sous  châssis,  soit  en  orangerie  ou  autre  lieu 
où  la  gelée  ne  pénètre  pas,  et  alors  on  les  arrose  juste  assez  pour  les 
empêcher  de  faner.  Au  mois  de  mars,  on  peut  séparer  les  touffes  et 
mettre  un  seul  pied  dans  chaque  pot,  pour  les  dépoter  plus  facilement 
en  place  depuis  la  fin  d'avril  jusque  dans  le  courant  de  Tété.  —  On  peut 
aussi  les  semer  en  mars  sur  couche ,  les  repiquer  de  même  jusqu*au 
moment  de  les  mettre  en  place.  —  Ou  mieux  encore,  les  semer  en  place 
au  mois  d'avril  sur  une  terre  bien  plombée  et  en  couvrant  à  peine  le^ 
graines. 

Yiwaria  oculata.  Délicieuse  plante  de  la  famille  des  Œillets  ou  des 
Caryophyllées,  et  qui  ne  serait,  dit-on ,  qu'une  simple  variété  de  notre 
Nielle  des  blés,  Lychnis  cœli  ras€i.  Hais  peu  importe.  Ses  fleurs  sont 
charmantes  et  plus  coquettes  que  celles  de  nos  moissons  ;  la  plante  est 
aussi  beaucoup  plus  élégante  et  plus  florifère.  Elle  est  annuelle  et  s'élève 
à  peine  de  30  à  40  centimètres.  Les  tiges,  qui  se  divisent  en  rameaux 
nombreux  et  grêles,  forment  de  grosses  touffes  couvertes  d'abondantes  et 
larges  fleurs,  pehdant  les  mois  de  juin  à  août.  On  en  possède  trois  variétés, 
Tune  à  fleurs  blanches,  l'autre  à  fleurs  d'un  rose  de  diverses  nuances,  avec 
le  centre  d'un  pourpre  foncé,  et  une  sous-variété  naine  de  cette  dernière. 
Pour  arriver  à  former  de  belles  touffes  garnies  d'abondantes  fleurs,  il 
faut  semer  en  septembre  ;  repiquer  ensuite  le  plant  et  le  garantir  de  la 
gelée  par  un  abri  quelconque;  au  mois  d'avril,  on  aura  debonnes  plantes 
à  mettre  en  place  pour  former  des  massifs  ou  des  bordures  et  qui  fleuri^ 
ront  en  juin-juillet.  Pour  avoir  ensuite  des  fleurs  pendant  juillet  et  août,  if 
faut  semer  en  place  aux  mois  d'avril  ou  mai. 

Gaura  Lendheimeri  (Faïuille  des  Enothéréos).  (Test  une  plante  vivace. 


-  207  — 

mais  (fàon  peut  cultiver  couuue  plante  aunudle ;  en  la  semaul  en  jaill^- 
aoftt  on  en  obtient  des  fleurs  au  printemps  suivant  ;  semée  au  mois  d'avril 
la  floraison  a  lieu  en  juin-juillet  de  la  même  année.  Les  fleurs  sont 
très-élégantes,  composées  d'un  calice  à  quatre  sépales  rouges  et  de 
quatre  pétales  d'un  beau  blanc  carné  ;  elles  sont  disposées  en  larges  pa- 
nicules  qui  terminent  des  tiges  malheureusem^t  trop  élevées,  puisque  la 
plante  atteint  4  mètre  50  centimètres  et  plus  de  bauteur.  Cette  espèce  de 
Saura  ne  se  trouvera  bien  placée,  que  dans  le  troisième  plan  d'une  plate- 
bande,  ou  au  centre  d'une  corbeille  de  plantes  annuelles. 

Leplosiphm  androsaoeus  et  densiflorus  (Polémoniacées).  Depuis 
longtemps  introduites  dans  le  commerce»  quelquefois  sous  les  noms  de 
Gilia  wndtosacea  et  demiflora,  ces  deux  jolies  plantes  sont  encore  rares 
dans  les  jardins.  Elles  sont  annuelles  ;  leurs  tiges,  qui  atteignent  environ 
30  centimètres  de  bauteur^  sont  garnies,  dans  toute  leur  longueur,  4e 
feuilles  très-étroitement  découpées,  et  leur  sommet  est  couronné  d'un 
bouquet  d*élégantes  fleurs  lilacées  ;  nous  en  avons  vu  une  variété  à  fleurs 
Manches  de  la  première,  dans  les  cultures  de  la  maison  Vilmorin-An- 
drieux,  marchands-grainiers,  quai  de  la  Mégisserie.  On  les  sème  en  place 
pendant  les  mois  d'avril,  mai  et  juin,  pour  les  voir  fleurir  en  juillet-sep- 
tembre; mais  on  obtient  une  floraison  en  mai-juin,  lorsqu'on  les  sème  en 
place  au  mois  de  septembre  ou  qu'on  les  repique  en  pot,  pour  les  hiverner 
sous  châssis,  et  les  mettre  en  place  au  printemps  suivant,  soit  en  massifs, 
soit  en  bordures.  F.  H. 


Il  est  essentiel  de  labower  grossièrement  les  terres  fortes  et  argUlevses ,  afin 
que  ia  gelée,  pénétrant  les  grosses  mottes  ^  les  défntent  facilement  au  moment 
des  dégels  ;  on  doit  aussi  commencer  à  enterrer  les  engrais  et  fumiers. 

Potager,  Il  faut  avoir  soin  de  veiller  tes  plantes  qui  ont  besoin  d'être  cou- 
vertes pendant  les  gelées,  telles  que  les  Artichauts,  Céleri,  etc.  ;  écarter  la  cou- 
verture quand  le  temps  est  doux  ou  pluvieux.  On  repique  sur  couche  et  sous 
cloches  ou  sons  châssis ,  leé  plants  do  Concombre  semés  en  novembre ,  ainsi 
que  les  Laitues  crêpe  et  gotte,  Romaine ,  Chou- fleurs.  On  y  sème  k  laitue  à 
couper,  des  Radis,  laitues  et  Romaines  pour  faire  pommer,  Carottes  de  Hollande, 
Haricots  de  Hollande,  Pois  hâtifs,  Poireaux,  des  Concombres  et  des  Melons  en 
pots,  pour  les  mettre  trois  semaines  plus  tard  sur  une  autre  couche  neuve.  On 
forée  les  Asperges  plantées  en  pleine  terre ,  et  on  en  prépare  sur  couches. 
Toutes  ces  cultures  doivent  être  soigneusement  garanties  des  gelées. 

Jardin  fruitier.  Continuer  la  taille  des  vieux  arbres  chétifs.  Planter  toutes  les 
fois  qu'il  ne  gèle  pas  et  que  la  terre  sera  bien  meUhle. 
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Jardin  d'omémmt  Ptantatioa  de  plantes  vivacas  toutes  las  fois  qaa  la  temps  lar 
pennat/»  déloiiGaflUBals,  labours. 

Serres,  Entretenir  une  température  de  4  0  à  20  degrés  dans  les  serres  chaudes, 
et  renouveler  Tair  autant  que  faire  se  peut  ;  arroser  les  plantes  qui  poussent,  et 
très-peu  celles  qui  restent  en  inaction  ;  déterminer  une  certaine  vapeur  par  le 
seringage  ou  Tarrosement  des  sentiers  ^  pour  éviter  Tétioleroent  des  plantes  en 
▼égétation  ;  cette  opéritian  doit  se  foire  la  matin. 

Lia  Narrai  é  fbrear  exigest  une  températore  aaasî  élevée  que  celle  de  la 
serre  chaade  ;  mais  plus  régulière  ;  il  faut  coosulter  souvent  les  thermomètres 
placés  en  dehors  et  dedans,  et  prévenir,  autant  que  possiblei  les  variatrons  dans 
la  chaleur.  Elles  doivent  être  garnies  de  fraisiers,  et  autres  plantes  qu^on  veut 
forcer. 

La  Serre  tempérée  et  YOrangerîe  n'exigent  que  peu  de  soins.  Veiller  seule- 
meoi  à  œ  ^e  la  température  ne  descende  paa  an-danoua  da  zéro,  chaaser  Thu* 
midité,  ei  reaanveter  Tair  teutatois  que  la  température  exterieure  le  permet.  Il 
faut  peu  arroser  les  plantes  qui  ont  besoin  de  repos  pendant  teut  l'hiver  ;  pn  ne 
doit  leur  donner  de  l'eau  que  pour  empêcher  les  feuilles  de  se  dessécher,  ceci 
s'entend  particuliècament  des Pelargonîum  ;  toutes  les  plantes  grasses.  Grena- 
diers, Lauriers-roses,  Orangers,  n'ont  pas  besoin  d'eau. 

Appartements.  La  plupart  des  plantes  qu'on  achète  en  fleura  pendant  ce  mois, 
somi  le  produii  de  la  culture  forcée  ;  il  est  bien  difficile  de  les  conserver  loag^ 
temps  dans  las  appartements,  car  ce  passage  brusque  d'une  température  hu- 
mide et  élevée,  est  un  coup  presque  mortel.  On  parvient  à  les  conserver  quelques 
temps  encore,  en  les  plaçant  dans  une  pièce  bien  chauffée,  le  plus  près  possible 
de  la  lumière  ;  on  leur  donnera  un  peu  d'air  vers  le  milieu  de  la  journée,  si  1er 
temps  le  permet.  Les  arroser  avec  soin  toutes  les  fois  que  la  terre  commence  à  ae 
sécher  «  et  les  laver  ou  asperger  les  feuilles  pour  enlever  la  poussière  qui  ne 
manque  pas  de  s'y  attacher  ;  l'eau  doit  être  à  peu  près  au  même  degré  de  tem- 
pérature que  la  pièce  où  sont  les  plantes. 


Léçvmes.  Les  jardins  et  la  fruiterie  fovnissent  Choux  de  Bruxelles,  de  Milan, 
Cho«4tettrs,  Cardons,  Céleri,  Soaroles,  Chicorée,  Barbe-de*CapuGin»  Laitue  à 
couper.  Radia,  Salsifis,  Mâches,  Raiponces,  Épinards.  Les  Asperges  et  petite  Pois 
forcée  apparaissant. 

Fruits.  Fraises  des  quatre  saiaaos  ;  Peines  :  Crassane,  Saint-Germain  d'hiver, 
Colmar,  Angiaierre  d'hiver,  Louise  Bonne  ;  Beurrés  de  Malines,  de  Sterckman« 
Pasae-Colmar ,  Bspérine ,  Saint  -  Jean  Baptiste ,  Soldat  -  Laboureur ,  Triomphe 
de  Jedoigne. 

Flmen  On  trouve  eur  les  marchéa  ou  ohec  les  horticulteurs  qui  les  approvi- 
stennent  :  Aialées,  Cinéraires,  Camallia,  Cyclamen  et  Chrysanthèmes  de  l'Inde 
variés ,  Chrysanthème  frutescent,  Coronille  glauque,  Daphné-Dauphin  et  Boia- 
ioli,  Ërica,  Épaoris,  Fuchsia,  Pélargonium,  Giroflées  jaunes  et  rouges,  Rélio- 
tropes,  Hellébore,  Habrothamnus,  JusticU  veiutina,  Jaamin  d'Espagne,  etc. 


Parts.  —  l.-B.  GROS ,  Imprimevr  horiicola ,  rue  iè%  Ifoyers ,  74. 
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gracilis,  lycium,  peitekns,  45.  —  | 


Berberis  Darwioii,  444. 
Heurré  superlin,  4*3  (PI.  .\xu). 
bouilleur  thermosiphon,  79. 
Houvardia  teiantha,  94  (PI.  iv). 
Hroméliacécs,  90. 
Kudleia  Lindleyana,  45. 
Hu^Qvillea  speetabilis,  spkendens^  brii»- 
sitiensift^  faalsosa,  38. 


C. 


Cactées,  page  94. 

Calcéolaires,  93. 

Calceolaria  Pavonii  ou  perfoiiata,  9. 

Calandrinia  Lindleyana,  il,  44S. 

Caiyxhimenta  cbinensis,  444. 

Camellia,  76, — culture  ethistonc|ue,  8t. 

—  Japonica  var.  Valtavendiana, 

81  (PL  x). 
Campanula     colorata    ou     moorcrof- 

tiana,  434. 
Cantua  bicolor,  64,  442,  —  dépendons, 

buxifoiia,  44i. 

—  LobbiioQpyrifoIia,453(Pl.xviii) 
Catalpa  nain,  40. 

Coanothtts  papillosus,  dentatus,  rigidas, 

cuneatus,  integerrimus,  40. 
CentraDtliQs  ma€rosq)b«iy  40. 
Cerisiers,  477. 
Cbœnostoma  viscosa,  4  4i. 
Chicorée  sauvage  améliorée,  98. 


Chrysanthèmes  :  Variétés,    4 ,  68,  — 

histoire  et  culture,  3. 
Chyrsanfchemum  iodicom  var.  matrica- 

rioïdes,  4. 
Cinéraires,  78,  94.   —  variété»,  408 

(PI.  xni)^  —  culture  et  historique, 

409. 
Cineraria  cruenta,  408. 
Clark ia  nœriiflora  ,  40. 
CiOmmelina  tuberosa,  40. 
(«omptes-rendus  des   Sociétés  d'horti* 

culture,  43,  62. 
Conifères,  90. 

('Onoclinium  janthinam,  37. 
(^oreopsis  filiformis,  442. 
C'Osm'idium  filiforme,  4  42. 
Ciipbea,  442,  —  fulgens,  24,  —  ver- 

ticillata,  9.. 
Cyclamen,  variétés  de  M.  Fournier,  2'2. 


I). 


Dahlia  *.  Aphorismes  sur  sa  culture, 
pages  71,  400,  -7  Gucrison  de  la 
uriso,  460. 

Daphuc  Fortunui ,  8. 


Deulzîa  gracili.*?,  33  (PI.  v), 
Didymocarpus  crinita,  434. 
Dumbeva  mollis,  443. 


Eglantiers  (Plantation  des),  page  473. 
Ëleagnus  parviflonis,  reflexus,  4  5. 
Etablissement  d'horticulture,  203. 
Ëscallonia  macrantha,  25. 
Eupatorium  coelestinum  nanum ,    6d. 
Evonyinus  fîmbriatus,  Japonica,  45. 
Exposition    d'horticulture     de     Ver- 
sailles, "TS. 


—  «40  — 

E. 

Exposition  de  la  Société  nationale  de  la 
Seine,  87,  4  43,  484. 

—  d'horticulture  de  Saint-Ger- 
main, 446. 

—  de   la    Société    centrale    de 
France,  460. 

—  de  Troyes,  478. 


F. 


Fagus  Cunninghami,  page  45. 

Figue  grosse  superfine  de  la  Saussaye, 

43. 
Forsythia  viridissima,  45. 
Fourmis  (Destruction  des),  454. 
Frap;arîa  chilensis  (varietas),  4  46. 
Fraise    Comtesse    de    Marnes ,    446 

(PI.    xvii),  70,    21.   —  Crémone, 

Barner's  large  White,  27. 


Franciscea  calycina,  443. 

Fruits  (Proposition  Croux  sur  la  nomen- 
clature des),  476. 

Fuchsia  nigrîoans,  37. 

Fumigateur  ventilateur  Gronlon,  4  49, — 
figure,  450. 

Fuseaux  (Taille  des  arbres  en),  50. 


G. 


Garya  macrophyUa,  page  45» 
Gaura  Lindheimeri,  207. 
Gesneria  picta,  8. 
Giroflée  perpétuelle  Empereur,  39. 
Gladiolus  cardinalis  (vanetates),  454. 
—      Gandaven sis  (variétés) ,  6,497 
(PL  xxui). 


Glafeuî  cardinal,  454  (PI.  xa),  — cul- 
ture, 457. 
—      de  Gand   (variétés),  6,  497 
(PI.  xxiii),  —  culture,  499. 
Grammanthes  gentianoîdes,  40. 
Greffe  Luizet  (Quelques  mots  sur  la)y56. 
Grise  (Guérison  de  la),  460. 
I  Groseilliers,  477. 

H. 


Habrothamnus  Zenhirinse,  page  405 
(PI.  xii),  —  Bonàouxii,  406,  —  cul- 
ture, 407. 

Haricot-beurre  nain ,  4  47. 


Hemiandra  pungens ,  4  42. 
Hibiscus  calycinus,  441. 
Hydrangea  involucrata,  Japonica,  45. 
Hydromestus  maculatus,  434. 


1. 


Ilex  gigantea,  latifolia,  page  45'. 
Impatiens  Balsamina,  47  (PI.  m). 
Ipomœa  Bridge  sii  ou  Kermesina,  40. 


Ipomopsis  superba,  44. 
Isoléma  picta,  8. 
Ixora  Javanica,  443. 


J 


Jacinthes,  pages  77,  44  4,  —  culture,  1  Jasmin  Poiteau,  45. 
489.  I  Jasminum  nudiflonim,  45. 

L. 

Leptosipbon  androsaceus,  den.^iflorus,     Lobelia  ramosa,  44  ,  —  ramosa  rubr» 


207. 

Lilium  Wallichianum,  435. 
Lindleya  M  espiloïdes,  4  5. 


ou  roses,  444. 
Lopezia  macrophylla,  35  (PI.  vi),  — 
villosa,  36. 


M. 


Mahonia  Fortunei,  trifoUata,  tenuifolia, 

page  45. 
Maladie  de  la  vigne,  432, 147. 
Malva  heterophylla,  moschata-alba,205. 
5!audeviilea  suaveolcns,  45. 


Mauve  musquée,  205. 
Aletrodorea  purpurea,  9. 
Mitraria  coccinea,  89. 
Multiplication  duPaeonia  tenuifolia  flore 
pleno,  44. 


-  2H  - 

N. 


Navet  comme  primenr  (Sur  la  culture 

du),  page  it. 
Nemesia  versicolor,  Mt. 


Nemophila  maculata,  41. 
Nîcotiana  macropliylla,  40. 
Nouvelles  horticoles,  417. 


0. 


Œillet  d'Inde  renoncule,  page  40. 
Oncidium    longipes   superiMun  ,    4  69 

(PI.    XX). 


Orchidées,  94  ,  —  culture.  469. 
Oxalis  rosea,  44 . 


Pœonia  tenuifolia  flore  pleno  (De  la 
multiplication  do),  page  44 . 

Palmiers,  90. 

Passiflore  Decaisnii ,  64  ,  —  pendu! i- 
flora,  434. 

Pavot  monstrueux,  44S. 

Pêchers  (Maladie  des),  477.  434. 

—  du  remplacement  des  branches 

conrsonnes,  54  (PI.  vin). 

Pelargoninm,  92. 

Pensées,  78,  96. 

Persil  frisé  de  Smith,  4  4« 

Phytolacca  esculenta,  459. 

Pivoines  nouvelles,  5,  96, 442,  —  mul- 
tiplication, 44. 

Plantation  des  arbres  fruitiers,  28,  — 
des  Rosiers  et  des  Eglantiers,  473. 

Plante  léffumière,  459. 

Plantes  d'ornement  nouvelles  ou  peu 
connues,  tt,  37,  38,  60,  9t,  97, 4  44 , 
205. 

Podolepis  chrysantha,  40. 

Poiriers,  477,  Beurré  superfin  (PI,  xxni), 
—  culture  et  historique,  494, 

Poinciana  Gilliesii,  45. 

Pois  doré  de  Fi tz- James,  44,  —  gros 
sucré  de  Croux,  28. 

—  vivace  pourpre,  4  42. 


Pomme  Boulanger  ou  Reinette  Cin- 
tra, 57. 

Pomme  de  terre  Cf  mice  d'Amiens,  200. 

Pommiers,  477. 

Primeurs,  203. 

Portulaca,  39. 

Primevères  de  Losson,  77  ,  —  variétés 
et  culture,  85  (PI.  xi). 

Primula  elatior  varietates,  85,  —  undu- 
lata  superba,  60. 

Produits  du  mois  de  janvier,  46. 

—  —        février,  32. 

—  —        mars,  48. 

—  *         —        avril,  64. 

—  —        mai,  80. 

—  —        juin,  403. 

—  —       juillet.  420. 

—  —        août,  440. 

—  —        septembre,  452. 

—  —        octobre,  467. 

—  —        novembre,  491. 

—  —        décembre,  208. 
Proposition  Croux  sur  la  nomenclature 

des  fruits,  479. 
Prune  Reine-Claude  rouge   Van  Mons 

ou  Reina  nova,  44  (PI.  ii),  — Lépine, 

JefTerson,  44. 
Pruniers,  177.  —  Histoire etculture,  42. 
Prunus  domcstica  (Variétés  de),  40. 


Quarantaines,  page  96. 


Q 


Reine-Marguerite,  page  39. 

Reinette  Cintra,  57. 

Remplacement  des  branches  coursonnes 

dans  le  Pécher,  54  (PI.  vin). 
Revue  des  journaux  d'horticulture,  43i, 

443. 
Rhododendron  Javanicum,  9,  —  wer- 

veyanum,  89. 
Rhynchosperroumjasminoîdes,  45. 
Rondeletia  versicolor,  443. 
Rosa  Banksiœ,  49  (PI.  viij,  —  port- 

fandica  hybrida,  424,  437  (PI.  xiv 

et  xvi),  —  borbonica  hybrida,  471 

(PI.  xxi). 


Rose  Docteur  Jamain,  471  (PI.  xxi). 

—  Joseph  Decaisne,  4  37  (PI.  xvi). 

—  Pie  IX,  421  (PI.  XIV). 

—  bleue,  447. 

—  nouvelles,   7,   40,   9«,    419, 

459,   474,  472. 
Rosier  Banks  épineux  de  la  Chine,  49 

(PI.   VII). 

—  (Historique  du),  51,  42î,  137, 

—  culture,    125,    4  40,  — 
plantation,  473. 
Rusticité  de  quelques  arbustes,  4  4. 


—  %i^ 


s. 


Salpiglossis     cœrulescens     et    rubra , 

{)age  4  44, —  sinuata,  aurea,   iO. 
lizanthus  retusus   et  Grahami,  4  29 
(PI.  xv),  —  culture,  430,  —  priestii, 
.  gracilis,  40. 
Scnœnia  oppositifolia,  435. 
Semis  d^automne,  444. 


Silène  compacta  ou  orientalis,  40»  — 
Calabrica,  ocymoides,  206. 

Soufre  :  son  effet  sur  la  maladie  de  la 
vigne  et  du  pêcher,  432,  447,  —  sur 
la  Grise  du  Dalilia,  160. 

Soufflet  à  soufrer  la  vigne,  440. 

Spiral  fissa,  45. 


T. 


Taille  des  arbres  en  fuseaux ,  dite  à  la 

Chopin ,  page  58. 
Taxodiom  sempervirens,  45. 
Thibaudia  macrantha,  4  43. 
Travaux  du  mois  de  janvier,  4  5. 

—  —        février,  34. 

—  —        mars,  47. 

—  —        avriU  64. 

—  —        mai,  80. 

—  —        juin,  403. 


Travaux  du  mois  de  juillet,  44  9. 

—  —        aoùt^   435. 

—  —        septembre,  452- 

—  —        octobre,  467. 

—  —        novembre,  494. 

—  —        décembre,  207. 
Trichosanthes  colubrina  (Observations 

sur  la  culture  du),  S5. 
Tulipes,  77. 


Veronica  Andersunii,  page  24, 

nielsii,  38. 
Verveines,  61. 
Viburnum  Japonicum,  45- 


V. 


Da-     Vigne  (Maladie  de  îa),  432,  4  47. 
—       477. 
Viscaria  ocullata,  207. 
Weigelia  rosea,  4  5. 


PLANTES  FIGURÉES. 


Planche     1.  Chrysanthèmes  pompons. 

—  II.  Prune  Reine-Claude  rouge 

de  Van  Mons. 

—  m.  Balsamines. 

—  IV.  Bouvardia  leiantha. 

—  V.  Dcutzia  gracilis. 

*—       VL  Lopezia  macrophylla. 

—  Vit.  Rose  Banks  épineuse. 

—  VIII.  Du      remplacement    des 

branches  coursonnesdes 
Pêchers  par  la  greffe  her- 
bacée (planche  double). 

—  IX.  Amaryllis  Liboni  (planche 

double). 

—  X.  Camellia  Valtaveridiana . 

—  XI.  Primevères  variées. 


Planche  XII. 

—  XIII. 

—  XIV. 

—  XV. 

—  XVI. 

—  XVII. 

—  XVIIl. 

—  XIX. 

—  XX. 

—  XXI. 

—  XXII. 

—  XXIII. 


Habroihamnus  Zephirinar. 
Cinéraires  variées. 
Rose  Pie  IX. 
Schizanthus     retusus    et 

Grahami. 
Rose  Joseph  Decaisne. 
Fraise  ComtessedeMarnes. 

Cantua  Lobbii. 
Glaïeuls,  variétés  du  Car- 

dinalis. 
Oncidium  longipes  super- 

bum. 
Rose  Docteur  Jamain. 
Poire  Beurré  superfin. 
Glaïeuls  :  variétés  du  Gau- 

davensis  (plane,  double). 


FIGIjUE  LNTKRCALLÉK  DAiNS  LE  TEXTE. 


Fumigateur-Ventilateur  Gioulon.  page  4  49. 
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CHORISANTHERA  ATftOSANGUINEA. 

(planche  1.) 

Kt|rai«l«irfc.  Du  grec  chàris ,  sépare ,  cl  cuithos ,  ilcur,  d*uii  le  nom  de  ./h- 
thera.  Anthère,  appliqué  au  petit  corps  qui  termine  le  filet  de  rétamine  et  qui 
contient  le  pollen  :  ce  nom  fait  allusion  aux  anthères  qui  sont  libres,  et  non 
sondées  entre  elles  comme  dans  le  genre  Coiwadia* 

WmmlUm  des  Gemériacéts  de  Nées,  et  de  la  i>tdynamie  cmgio9pertnie  de 
Linné. 

DBSCaiPTION*  Plante  vivaoe  herbacée  poilue  sor  toutes  les  parties, 
poavaBi  atteindre  50  à  60  centimètres  de  hauteur.  Ses  tiges  cylindriques 
d'un  vert  p&le,  quelquefois  d'un  rouge  brun  dans  la  partie  supérieure, 
sont  couvertes  de  nombreux  et  épais  poils  courts  formant  une  sorte  de 
velouté  visqueux;  elles  naissent  do  souches  souterraines  écailleuses  ou 
sortes  de  tiAercules  allongés  semblab!es  à  de  petites  pommes  de  terre , 
ajant  la  forme  d'un  jeune  cône  de  pin,  à  écailles  très-épaisses  et  char- 
uas.  Les  feuilles  sont  opposées  ou  verticillées  par  trois,  pétiolées  ovales 
aiguës,  deutdées,  gaufrées,  d'un  vert  clair  en  dessus,  plus  pâle  et  for- 
tement Dervées  en  dessous,  très^velucs  sur  les  deux  faces,  par  des  polis 
Uanes glanduleux  courts  et  visqueux.  A  4*aissdle  des  feuilles  naissent, 
en  février  jusqu'au  mois  d  août,  d'élégantes  fleurs  rouge  cai^miné,  dispo* 
séesordiBairement  par  4^6,  sur  des  pédoncules  velus  plus  longs  que  les 
pétioles,  et  portant,  au  point  de  réunion  des  pédicelles,  deux  petites 
bractées  ovales.  Le  calice  est  profondément  quinqué-pariit  ou  divisé  en 
cinq  folioles  lancéolées,  allongées,  aiguës,  poilues-glanduleuses,  à  trois 
nervtu'es.  Là  corolle  est  tubuleuse  poilue,  insérée  obliquement  sur  le 
calice,  à  cinq  lobes  arrondis  presque  égaux,  à  tube  contracté  au-dessus 
de  la  base.  Les  étamines,  au  nombre  de  quatre,  et  presque  de  même  lon- 
gueur, sont  insérées  exactement  à  la  base  du  tube  de  la  corolle  ;  les  filets 
sont  arqués  ;  les  antlières,  qui  apparaissent  }k  peine  en  dehors  de  la  co- 
rolle, sont  distinctes ,  et  s'ouvrent  par  une  fente  longitudinale.  L'ovaire 
^  soudé  tnférieurement  a\*ec  le  tube  du  calice  ;  sa  partie  supérieuns 
poilue  forme  un  cène  qui  s'aminci  en  un  style  filiforme  saillant,  parsemé 
de  quelques  poHs,.et  terminé  par  un  stigmate  capité  ovoide.  Cet  ovaire 
ost  entouré  d'un  disque  très-mince,  mais  il  présente  cinq  points  plus 
saillants,  qui  di^terminent  la  Rgore  pentagonale.Le  fruit  est  une  capsule  à 
iine  seule  loge,  dans  laquelle  les  nombreuses  graines  sont  fixées  sur  deux 
placentas  pariétaux. 

T.  lï.  1"  JAXVfEa  18o2.  i'«  Liva.  0 


~  -2  — 

SYNONYMIE.  Celle  jolie  plante,  qui  croît  dans  le  royaume  de  Quito 
(  ATn(ri(|ue  équiDOfxiDle),  ù  3,630  mètres  au-dessus  du  niteau  de  U  mt  \ 
a  été  introduite  dans  le  commerce,  il  y  a  quelques  années,  sous  le  doid 
de  ChùHsanthera  atrosangtiinca ;  mais  MM.  Bonpland  et  de  Humboldt, 
qui  en  ont  fait  la  découverte  les  premiers,  lui  avaient  donné  le  nom  de 
Gesneria  ulmifolia,  qu'on  aurait  dû  garder;  car  cette  plante  n'appartient 
pas  au  genre  Chorisanthera  que  Don  a  créé  pour  une  petite  plante  sous- 
frutescente  à  feuilles  alignes,  et  dont  le  port  est  tout  dtflërent.  ëb  effet, 
l'espèce  que  nous  figurons  a  les  feuilles  vertidllées  on  opposées ,  et  resr 
semble  beaucoup  au  Gesneria  elongata  qui  fait  partie  aujourd'hui  du 
nouveau  genre  MtmiMia.  Ce  n^est  pas  cepeaitant  un  âtaiMMia,  car 
les  espèces  de  ce  genre  ont  les  étamines  didynames  et  tes  anthères  son- 
dées par  paires,  tandis  que,  dans  notre  plante,  les  étamines  sont  de  mâme 
longueur,  et  les  anthères  parfaitement  libres.  A  quel  genre  pournitreile 
donc  appartcnii^?  C'est  ee  que  leprogrès  de  la  botanique  ne  permet  plus  de 
décider.  Il  y  a  quelques  années  on  aurait  pu  dire  avec  assurance:  elle 
appartient  au  genre  Getneria  ;  aujourd'hui  on  ne  peut  que  dire  :  c  est 
une  plante  de  la  famille  des  Gesnériacées,  —  et  on  appelle  cela  du  pro- 
grès!... Enfin,  que  ce  soit  ou  non  un  CharisafUhera^  les  horticulteurs  et 
amateurs  feront  bien  de  conser^^er  et  de  s'en  tenir  à  ee  nom.  Ce  ne  sera 
pasfaire  delà  science,  il  est  vrai,  mais  au  moins  ils  pourront  s'entendre,^ 
c'est  quelque  chose. 

CULTURE.  Le  Chorisanthera  atrosanguinm  est  une  belle  plante 
rustique  de  serre  tempérée  ;  il  lui  faut  de  10  à  45  degrés  de  chaleur  peu» 
dant  sa  végétation.  On  devra  le  planter  en  terre  de  bruyère  substantirile, 
mais  sableuse  ;  la  multiplication  est  facile  par  boutures  faites  en  décembre 
et  janvier.  Les  fleurs  trè&^légantes,  et  d*un  beau  rouge  écarlate,  com- 
mencent à  se  montrer  vers  la  fin  de  février,  et  la  floraison  se  continue 
jusque  vers  le  mois  d'août.  F.  H. 

A  la  dernière  exposition^de  la  Société  nationale  de  la  Seine,  nous 
avions  trouvé  dans  le  lot  de  M.  Lnloy,  horticulteur  k  Rueil  (8eine*et- 
Oise),  trois  nouvelles  variétés  de  Dahlia  dont  les  fleurs  étaient  d*uDe 
rare  perfection.  Mais  comme  nous  Tavons  déjà  dit,  pour  nous,  la  beauté 
de  ces  plantes  ne  réside  pas  seulement  dans  la  forme  des  fleurs  ;  il  fsat 
qu'elles  y  joipent  la  tenue  et  une  luxueuse  floraison.  Aussi,  avant  de 
nous  prononcer,  sur'  le  mérite  de  ces  gains,  nous  avons  voulu  les  voir 
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sur  pied,et  inainlenant  nous  n*hésitons  pas  à  les  recommander  aux 
amateurs. 

Cest  d'abord  le  Dahlia  Louis-Napoléon,  plante  très-vigoureuse,  qui 
peut  atteindre  4  m.  50  à  $  m.  de  hauteur.  Les  fleurs  sont  d  un  beau  rose 
violacé,  mais  pourpre  écarlate  à  la  base  des  pétales  ou  ligules  qui  sont 
en  cornet  et  à  revers  d'un  violet  pâle.  Ces  pétales,  parfaitement  imbri- 
qués, foraient  de  grosses  fleurs  (capitules  des  botanistes^  de  9  à  10  cent, 
de  largeur,  bien  bombées,  et  portées  par  de  gros  et  solides  pédoncules 
qui  les  sortent  de  la  masse  d^un  feuillage  ample  et  du  plus  beau  vert. 

Puis  la  Reine  d'or,  variété  qui  élève,  à  1  m.  ou  4  m.  35^  de  nombreuses 
fleurs  d'un  beau  jaune  d'or,  très-bien  faites,  bombées,  Imbriquées,  larges 
de  9  cent,  environ,  portées  par  un  pédoncule  droit  dressé,  très-ferme 
et  long;  le  revers  des  pétales  est  très-finement  marqué  de  nervures 
violacées. 

Enfin  le  Dahlia  madame  Laloy,  est  une  ravissante  plante  très-flori- 
fère, hante  de  4  m.  au  plus,  et  dont  les  pédoncules,  fermes,  gros  et  dres- 
sés, portent  de  gracieuses  fleurs  bombées,  admirablement  et  régulière- 
ment imbriquées,  d'un  carné  violacé,  plus  ou  moins  largement  veinées 
de  violet  au  revers  des  pétales. 

Ces  trois  magnifiques  Dahlia  ont  été,  du  reste,  couronnés  d'un  pre- 
mier prix  aux  expositions  d'horticulture  de  Paris,  en  septembre  1 851 .  ' 

F.  H. 

E»»^<3C3 


RUBUS  IDŒUS.  LIN. 

RONCE  FRAMBOISIÈRE  ou  FRAMBOISIER. 

VARIÉTÉ   DES   QUATRE    SAISOKS    A    GROS    FRUITS    BLANCS   (PL.    2). 

De  Aub,  mot  ceUique  qui  signifie  roage  ;  allusion  à  la  couleur 


du  fruit. 

FMMllto  des  Rosacées  de  Jussieu,  de  la  tribu  des  Dryadées  ;  Icosandrie  po^ 

Jygynieàe  Linné. 

• 
Caractères  génériques.  Les  ronces  sont  généralement  des  arbrisseaux  le  plus  souvent 
sarmenteux  et  armés  d* aiguillons,  à  feuilles  alterne^,  simples  ou  composées  de  trois  ou 
un  pins  grand  nombre  de  folioles;  les  stipules  sont  adhérentes  au  pétiole  commun.  Les 
fleurs  sont  ordinairement  disposées  en  panicules  ou  en  corymbes  à  Taisselle  des  feuilles 
ou  au  sommet  des  rameaux.  Le  calice  est  aplati,  persistant,  à  cinq  divisions  étoilées; 
les  cinq  pétales  sont  insérés,  avec  les  nombreuses  étamines,  sur  le  calice.  Au  centre  se 
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trouvent  plusieurs  ovaires  implantais  sur  un  rdecplacle  convexe  :  cllacdn  de  des  ovail%8 
porte  un  style  filiforme  presque  terminal  qui  est  surmonté  d*un  stigmate  sisiple  ou  un 
peu  globuleux.  Tous  les  ovaires  se  transforment,  à  la  maturité,  en  autant  de  petites 
drupes  très-succulentes  plus  ou  moins  adhérentes  entre  elles,  et  qui  se  séparent  faci- 
lement du  réceptacle  conique  sur  lequel  elles  sont  fixées.  -^  Ce  fruit,  qui»  au  premier 
abord,  ressemble  beaucoup  à  une  fraise,  en  dififere  notablement  lorsqu'on  l'examine  aTec 
attention.  Dans  la  fraise,  en  effet,  on  mange  le  réceptacle,  et  les  petits  pépins  secs  et 
Jaunes^  qui  s'apperçoivent  îi  la  suifacc ,  sotit  les  véritables  fruits  surmontés  encore  du 
style.  Dans  la  framboise,  on  rejette  au  contraire  te  réceptacle,  Ce  petit  c6ne  allongé  et 
fibreux  qui  s'enlèTe  avec  le  calice  lorsqu'on  éplucbe  ces  fruits  ;  la  partie  qu'ûo  maoge  est 
formée  de  la  réunion  des  fruits  dont  le  péricarpe,  au  lieu  d'être  sec  comme  dans  la  firaise, 
est  succulent  et  sucré. 

Caractères  spécifiques.  Le  Framboisier  est  un  arbrîssean  pouvant  îfttcindre  de  1  m.  50 
à  9  mi*tres  de  hauteur,  à  tiges  dressées,  droites,  blancbfttres,  armées  de  très-petits  ai- 
guillons peu  piquants.  Les  feuilles  sont  alternes,  composées  de  3  à  5  folioles  ovales,  assez 
grandes,  gauffrées,  d'un  vert  gai  en  dessus,  blanchâtres  et  légèrement  duveteuses  en 
dessous,  irrégulièrement  dentées  sur  les  bords  ;  le  pétiole  commun  est  presque  d<^pourva 
d'aiguillons.  Les  fleurs  sont  blanches,  disposées  en  petits  bouquets  sur  des  pédoncules 
grêles,  velus,  unpeurameux,  munis  de  quelques  petits  aiguillons  épars.  —  Getto  plante 
croit  naturellement  dans  les  endroits  montuenx  et  pierreux  des  contrées  rtiéridionales  de 
l'Europe,  dans  les  Hautes  et  Basset -Alpes,  etc.  Le  fruit  est  de  couleur  rougeàtre,  an 
peu  pubcscent. 

VARIËTË.  Le  Framboisier  des  Quatre  Saisom  à  gros  fruits  blancs 

(planche  2],  est  un  arbrisseau  très-vigoureux,  très-rameux ,  à  tiges  cl 
ramcauK  d  un  venn-clair,  hérissés  de  quelques  petits  aiguillons  en  hame- 
çons. Les  feuilles  sont  irès-rapprocliées  et  composées  de  3  ou  5  grandes 
folioles  scssilesgauffrécs,  vertes  et  glabres  en  dessus,  blanches  et  duve- 
teuses en  dessous,  à  nervures  d'un  vert  pâle  un  peu  jaunâtre,  la  médiane 
hérissée,  de  môme  que  le  pétiole,  de  quelques  pointes  plus  ou  moins  épi- 
neuses; la  foliole  terminale  très-grande,  est  largement  cordiforme  aiguë  oif 
brièvement  acuminée,  InégîUement  dentelée  ;  les  latérales  sont  ovales  à 
base  inégale  arrondie  non  échancrée.  A  Taisselle  des  feuilles  supérieures 
naissent  des  rameaux  frucURîres  munis  ou  non  de  petites  feuilles  simples 
ou  irifoliolées,  mais  toujours  chargés  de  nombreux  et  gros  fruits  d'ua 
blanc  jaunâtre  transparent,  que  le  pinceau  le  plus  exercé  ne  peut  rendre 
sur  le  papier.  Quant  à  la  qualité,  cette  framboise  est  un  peu  TROîn»  par- 
fumée que  la  row/^c/c'est  néanmoins  une  bonne  acquisition  sous  le  rapport 
(le  la  production,  car  nous  avons  vu,  au  mois  de  septembre,  cette  variété 
|)roduire  de  gros  et  nombreux  fruits  ;  elle  est  très-franchement  remontante. 

M.  Graindorge,  qui  en  a  fait  la  découverte,  il  y  a  quelques  années, 
dans  un  jardin  bourgeois,  en  a  cédé  toute  l'édition  â  M.  Jacquin  aîné, 
marcliaiKl  graînier,  quai  de  la  Mégisserie  à  Paris.  F.  H. 

IIISTOIVIQUE  ET  CLXTURE.  Le  Framboiîsier  est  cullivé  dans 
les  jardins  depuis  les  temps  les  plus  recules  -,  mais  il  no  paraît  pas  avoir 


été  ïçibîei  d*uDe  cpUure  soignée,  par  les  anciens,  comme  Tont  été  par 
exemple  les  Poiriers,  les  Pruniers  et  autres  arbres  à  fruits.  Pline,  en  par- 
huit  de  la  Framboise,  ne  fait  aucune  mention  de  variétés  ;  et,  à  une 
époque  plus  rapprochée,  sous  le  règne  de  Dagobert  I'  %  de  ce  bon  roi  qui, 
par  distraction,  mettait  souvent  sa  culotte  à  l'envers,  on  se  possédait  en 
France  que  la  Framboise  roi^e.  Ce  n*est  que  vers  la  fin  du  xvi*  siècle, 
^us  Henri  lY,  qu'apparut  la  variété  hfiruits  blancs,  non  moins  agréables 
que  les  framboises  rouges,  et  qui  semblent  même  avoir  un  parfum  plus  déli-r 
cieux  et  plus  parfumé.  Jusqu'au  milieu  du  siècle  dernier  on  ne  connais, 
sait  encore  qu'une  seule  variété  de  framboise  à  fruits  rouges,  quoi  qu'à 
vrai  dire,  il  y  en  avait  d^à,  à  cette  époque,  réellement  trois,  que  les  cul- 
tivateurs de  Bagnolet  distinguaient  au  moment  delà  récolte,  en  :  —  Fram- 
b&ise  Dé,^Framboite  noire, — Framboise  Boy  aie;  ces  trois  variétés  ont 
complètement  disparues  ai^(Hird'bui.  Vers  4820,  apparut  une  nouvelle 
framboise,  qui  fut,  pour  les  habitanls  de  Bagnolet,  petit  village  près  Paris, 
une  véritable  pomme  de  discorde.  Le  cultivateur  qui  l'avait  introduit 
dans  ceUe  commune,  prétendait  en  ëlre  le  seul  propriétaire  ;  il  s'en  suivit 
des  procès  de  toutes  sortes,  puis  enfin  la  mort  d'un  des  malheureux 
Imbitants  du  pays  qui  se  suicida  de  désespoir.  On  lui  donna  alors  les 
noms  de  Framboise  Noire,  Framboise  Papier,  et  Framboise  Tue- 
Homme.  Malgré  sa  célébrité,  elle  ne  tarda  pas  à  être  mise  à  la  réfonnc 
pom*  faire  place  à  la  Framboise  de  Gambon,  du  nom  d'un  cultivateur  qui 
riotroduisit  le  premier  à  Bagnolet,  en  182&:  la  plante  est  ti ès-ruslique, 
et  le  fruit  très-parfumé.  C'est  vers  le  môme  temps  que  M.  L.  Noisette  fit 
connaître  sa  framboise  à  gros  fruit  coureur  de  chair.  Un  peu  plus  tard 
apparut  la  variété  du  Chili  à  fruits  jaunes,  appelée  aus^i  Gambon  blanche, 
et  enfin,  dans  ces  derniers  temps,  la  Framboise  de  Falsloff ,  importée 
d'Angleterre  par  M.  Jamain  (Jean-Laurent). 

Quant  à  la  race  dite  des  Quatre  Saisons,  il  y  a  environ  une  trentaine 
d'années  qu'on  cullivaitla  Framboise  des  Alpes  i  comme  elle  produisait 
peu,  sa  culture  a  été  presque  généralement  abandonnée  depuis  l'introduo- 
tion  de  la  Qmen  Victoria  par  M.  Armand  Gontier. 

Depuis  ce  moment  on  voit  surgir  de  tous  côtés  des  Framboisiers  re- 
maniants.  Mais  il  faut  le  dire,  beaucoup  d'horticulteurs  ne  comprennent 
pas,  ou  ne  veulent  pas  comprendre ,  ce  que  c'est  qu  un  Framboisier  re- 
montant, car  nous  les  voyons,  avec  peine,  donner  comme  tel  au  public 
trop  crédule,  des  variétés  qui  ne  possèdent  réellement  pas  celte  précieuse 
qualité.  J'en  suis  certainement  fâché  pour  mes  confrères  qui  se  trouvent 
dans  l'un  de  ces  deux  cas,  mais,  dans  Tintérét  général,  je  me  crois 
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obligé  de  faire  conoattre  ce  qae  c'est  qu'un  framboisier  reoaoniaDt. 

Dans  certaines  années,  près  que  tous  les  framboisiers  donnent  des  fimits 
à  l'automne  ;  mais  ces  années  sont  rares,  les  fruits  petits  et  la  récolte 
peu  abondante.  Dans  les  variétés  trè^-francbes,  il  naît  souvent,  de  la 
souche,  des  pousses  vigoureuses  qui  se  ctiargent  de  fruits  du  bas  en 
haut;  —  je  dois  dire  en  passant ,  que  ces  pousses  donnent  les  meil- 
leurs fiiiits,  et  pendant  ptus  longtemps.  —  Quelques  personnes  voyant 
un  assez  bon  nombre  de  ces  magnifiquesratneatiar  se  développer  à  plu- 
sieurs pieds,  ne  manquent  pas  d'attribuer  à  ces  plants  la  qualité  de  re- 
monter, et  leur  appliquent  aussitôt  le  nom  de  Framboisier  des  Qmrtre- 
Saisons!  Je  dis  rameaux,  car  nous  autres  cultivateurs,  nous  appeions 
ainsi,  à  tort  ou  à  raison,  ces  longs  et  vigoureux  scions  qui  se  développent 
an  printemps,  et  qui  ont  toute  l'apparence  extérieure  des  tiges,  mais  qui 
n'en  ont  cependant  pas  la  durée,  puisqu'ils  meurent  aussitôt  après  avcrir 
donné  leurs  fruits,  c'est-è-dire  pendant  Tbiver  qui  suit  leur  première  et 
unique  fructification  d'automne  :  ils  ne  soni  pas  par  conséquent  remon- 
tants. Une  plantation  de  framboisier,  dont  toute  la  touffe  serait  ainsi 
formée  de  pareilles  tiges,  ressemblerait  assez,  au  printemps,  à  un  champ 
de  jeunes  asperges,  et  l'amateur  serait  obligé  d'attendre  Tantomne,  pour 
manger  les  ihiits  de  ces  prétendus  framboisiers  remontants. 

Le  vrai  Framboisier  des  Quatre-Saisons  donne  aussi  de  ces  rameaux 
de  souches  ou  de  pieds  ;  mais  ces  brins,  qui  se  développent  en  été,  pro- 
duisent des  fruits  à  l'automne,  ne  meurent  pas  ensuite  pendant  l'hiver  ; 
car  au  printemps  suivant,  après  avoir  été  taillés,  ils  développent  des  ra- 
meaux latéraux  qui  se  chargent  de  fruits  pour  Tété. 

Pour  obtenir,  des  Framboisiers  des  Quatre-Saisons,  une  abondante 
récolte  et  de  beaux  fruits,  il  faut  les  replanter  au  moins  tous  les  quatre  ou 
cinq  ans  dans  une  autre  partie  du  jardin,  car  cet  arbrisseau  est  très-vo- 
race,  épuise  facilement  le  sol,  et  il  finit  par  donner  des  fruits  petits  et 
peu  nombreux.  En  fumant  bien  cependant  le  terrain,  on  peut  replanter 
moins  souvent  et  obtenir  encore  de  belles  framboises. 

On  cultive  les  framboisiers  en  planches  ou  pépinières  en  les  plantant 
à  70  cent,  ou  4  mètre  de  distance  les  uns  des  autres^  suivant  la  nature  et 
la  richesse  du  sol  ;  plus  le  terrain  sera  riche,  plus  les  pieds  seront  écartés, 
à  cause  du  grand  développement  que  prennent  les  rameaux.  La  planta- 
tion a  lieu  durant  tout  Thivor  ;  mais  mieux  à  Tautomne  qu'au  printemps. 
Pendant  les  premières  années  de  la  plantation  on  peut  cultiver,  entre 
chaque  ligne  et  sur  les  ados,  des  fraisiers,  des  choux  Milan,  etc. 

On  laboure  en  hiver,  ou  mieux  on  retire  la  terre  entre  les  pieds  de 
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framboisiers  pour  la  reporter  sur  ks  ados,  4e  Hianièpe  que  l'air  pénètre 
plus  facilaipeaiel  phas  profofidésttftildaol.  As  vÊom  de  mars  on  rechaœse 
les  pieds  de  framboisiers  avec  la  terre  des  ados,  de  sorte  que  les  raeiaes 
se  UDUveat  toujours  daos  ub  aol  bien  meabteet  bien  aéré.  En  mdme 
temps  qu*oa  déehaimse  ou  qu'on  laboure  on  doit  enlever  les  ramewx  de 
swdies  cpii  sont  desaécbés,  ks  rameaux  latéraiR  qii  ont  porté  flmlls,  el 
enfin  les  tig/^  trop  aUoagies* 

On  taille  sttiTant  la  Coceedeesuiels,  dc70  eent.  ki  mètre  de  haoleur  ; 
il  est  piéiémUede  iaipe  celte  opération  loraqne  les  gelées  nn  sont  plnn4 
craindre.  Dans  tes  srandes  séeberesass  on  se  tronne  bien  de  faire  des 
bnssins  anuw  de  otaaqite  toiife,  et  de  les  remplir  aveo  dn  tanier,  q» 
sert  d'eogiais  d'ab<H*d»  puis  qui  empêche  la  trop  grande  évapoittion  de 
l'ena  du  sol  ;  lorsqu'on  est  ensuite  obligé  d  arroser»  la  ^rre  ne  se  trouve 
pasaussi  battue,  et  on  évite»  par  ta,  cette  croule  superflcinUoqtti  nuit  à  la 
pénétration  de  Tair.  DEifis  GaiUNDORGE  » 

Cultivateur  k  B«gBOl«t  (Seiae). 
Pvirler  sreflé  mmr  trmme* 

Avec  le  Poirier  écussonné  sur  coignassier,  il  est  Irès^ifficile  et  irès- 
rare  de  trouver  un  terrain  où  il  puisse  donner  une  belle  végétation  et  avoir 
une  existence  assez  longue  pour  se  prêter  aux  exigences  des  principes  de 
la  forme  pyramidale.  Le  Poirier  greffé  sur  franc  se  prête  facilement  à  ces 
combinaisons  et  donne»  dans  presque  tous  les  teiTains,  une  bdie  et  luxu- 
riante végétation  ;  il  est  d'une  dorée  peu  commune,  presque  infiniCt  et 
trè&-producLif,  même  dans  les  mauvaises  terces. 

On  est  généralement  prévenu  contre  cet  arbre;  on  hésite,  on  s^abstient 
tnème  de  le  planter  ;  on  se  plaint  qu*il  est  trop  lent  à  se  mettre  à  fruit. 
C'est  une  illusion»  car  je  puis  prouver,  —  et  j'en  ai  chez  moi  des 
exemples  fr^pi^ants»  —  qu'un  Poirier  greffé  sur  franc  pçut  être  en  rap- 
port aussitôt  qu'un  autre  greffé  sur  coignassier,.  ou  qu'il  se  mettra  à  fkuit 
un  an  ou  deux  ans,  au  plus,  après  ce  dernier. 

J'ai  dans  mon  jardin  des  paloivCttes  de  Poiriers  greffés  sur  franc  de  trois 
ans  de  plantation  et  qui,  à  cette  époque»  avaient  deux  aas  de  greffe;  elles 
ont  donné  des  fruits  c^te  année,  et  sont  couvertes  de  lambourdes  qui 
font  pcésj^er  une  abondante  récolte  pour  Tannée  prochaine.  On  peut 
dire  qu'il  ne  dépend  que  d'une  main  habile  de  mettre  à  fruit,  la  deuxième 
on  troi^^e  année  de  sa  plantation,  un  sujet  qui»  à  cette  époque»  n'aurait 
que  deux  ans  d'écusson. 

11  suffit,  pour  cela»  de  lui  donner  une  taille  allongée,  afin  que  les  yeux, . 
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doot  les  braaciies  latérales  sont  eoaveries»  ne  putsseiit  se  développer  en 
boitffeoBS  à  bois  et  cpi'li  ae  priseBtMit  avec  le  earaelère  de  danb  et  de 
hrîBdiUes. 

S'il  arrivait»  anlgré  loetie  taiHe^waBBée,  qa'uae  trop  grande  vigneor 
dA  végélatiOB  oecastoane  le  développeaieiil  d'an  «1  latéral  en  rameau 
gQiiraMd,  il  faudrait  le  pinear  dès  qu'il  await  4  ou  5  cent.,  et  réitérer, 
au  besoin,  ces  pincements  au  fur  et  à  mesure  de  son  développement.  La 
toppion  et  un  palissage  iaeliné  sur  les  brandtes  ebarpentiires,  pourrent 
aussi  6tre  employés  avec  auceès  sur  les  bourgeuns  qu*un  premier  piuoe^ 
meut  u*aurak  pu  réprauer  ;  enin  eu  ne  laissera  végéler  qu'an  seul  beur- 
gson  eu  supprimant  Unrtes  les  bifuraalioBs,  résultit  ordinaire  de  l'upéra- 
tion  du  pineemenL 

Cet  mojms,  que  je  n'indique  que  sommairement,  tout  en  donpant  aux 

arbres,  une  forme  graôeuse  et  régulière,  les  rendent  d'uie  fertilîté  et 

d'une  durée  peu  communes. 

CROUX , 

Pépiniériste  a  la  Saussaye- 
MalaUto  de  la  Tisse.  ' 

A  M.  Héhincq,  rédacteur  de  L'EorticuUeur  /IraneaM. 

Versailles,  le  6  décembre  1S31. 

Monsieur , 

Connaissant  l'intéi^t  que  vous  portez  à  l'horticulture,  et  étant  à  même 
d'apprécier  les  sei*vices  que  vous  rendez,  par  le  journal  que  vous  publiez, 
je  m'empresse  de  porter  à  votre  connaissance  un  nouveau  moyen  de 
détruire  YOidium  tvckeri,  qui  cause  tant  de  ravage  sur  nos  vignes,  afin 
que  vous  lui  donniez  toute  la  publicité  possible. 

Une  commission  de  la  Société  d'horticuHure  du  départenmit  de  Seine- 
etOise,  dont  j'ai  l'honneur  d'être  membre,  a  âé  chargée* d'examiner  et 
de  faire  un  rapport  sur  des  expériences  faites  par  M.  Grisou,  jardinier 
au  potager  de  Versailles,  pour  combattre  et  détruire  la  maladie  de*  la 
vigne.  Ce  traitement  très^kx)nomique,  très^acile,  et  n'ayant  auem  des 
inconvénients  du  soufrage,  consiste  tout  simplement  à  mouiller  à  l'aide 
d'une  seringue,  à  Tusage  des  serres,  toutes  les  parties  des  treilles,  avec  de 
Peau  chargée  d*hydro4ulfate  de  chaux,  dont  v^i  la  composition  et  ta  pré^ 
para  tion. 

PDur  faire*  cette  mixtion,  M.  Grisou  emjdoie  une  demùlivrê^  de  fleur 
de  soufre,  et  un  volume  égal  en  grosseur  de  ciiaux  fraîchement  éteinte. 
Il  fait  de  ces  deux  matières  un  mastic  assez  épais,  sur  lequel  il  verse 
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wsmie  trois  litres  deau,  fait  bovitlir  le  tout  dans  âne  marmite  cfn  foMe 
ou  eo  terre  vernie  pendant  dix  mimites  eniiron,  en  ayant  soin  de  bien 
renraer.  Pois  il  laisse  éclaircir  et  tire  à  clair  cette  eau  ou  kgdnhtiilfiite 
de  $kttu(t,  qni  peut  se  conserver  deux  ou  trois  mois  en  bouteille. 

Lorsqu'on  a  une  treille  malade,  on  verse  un  litre  de  cetle  préparation 
dans  cent  litres  d'eau  pure»  on  remue  fortement  pour  bien  mêler,  puis, 
avec  une  seringue  ou  une  petite  pompe,  on  asperge  la  vigne  ;  avec  cent 
litres  d'eau  on  peut  raouilier  A  B6  mbtrea  superficiels  d'espalier. 

n  7  a,  comme  vous  voyez»  une  très-grande  économie  sur  la  fleur  de 
smtfre  série,  qui  était  un  des  meiHeurs  procédés  connus  jusqu'à  ce  jour. 
Eoelèt,  avec  i  5  centimes  de  fleur  de  soufre,  on  fait  trois  litres  4'kyêr<htul* 
fûte  de  ehemœ,  ce  qui  donne  ensuite,  par  le  mélange,  trois  cents  litres 
d'eau  assez  saturée  de  diaux  et  de  souft^  pour  détruire  le  champignon. 
Quant  à  la  valeur  de  la  chaux,  elle  coftte  si  peu  de  diose,  qu'il  serait 
difficile  de  la  faire  entrer  en  compte. 

Sous  le  rapport  de  remploi,  ce  traitement  offre  plus  de  facilité  que  la 
$aupoudration  de  la  fleur  de  soufre,  seulement  il  est  nécessahre  de  répéter 
ropération  deux  ou  trois  fois.  Les  vignes  de  H.  Grisou  ont  été  opérées 
trois  fois  dans  Tannée  ;  mais  l'habile  chef  du  potager  de  Versailles  pense 
qu'en  opérant  avant  la  fleuraison,  et  une  seconde  fois  lorsque  le  raisin  est 
noué,  ces  deux  opérations  suffiraient  pour  détruire  le  champignon  ;  on 
ne  ferait  une  troisième  opération  qu'autant  que  YOidium  reparaîtrait, 
ce  qu'il  faudra  observer  attentivement,  car  il  est  beaucoup  plus  facile  de 
le  détruire  à  sa  naissance. 

Agiéez,  Monsieur,  etc.  TRUFFAUT  ras , 

Ilortfcalttfur  )i  Versailles. 
Be  Vmntê  é»  im  ckMm  mu*  les  plantes  naïades  par  le  uakc. 


Le  hassurd  rend  souvent  d'imminents  services  à  riiorlicuUure  ;  par  lui, 
on  arrive  à  des  découvertes  d'une  grande  importance,  que  certains 
hommes,  il  est  vrai,  ne  manquent  pas  d'attribuer  à  leur  travail  peisé- 
vérant,  à  des  études  infinies,  et  qui  leur  ont  fait  passer  la  plus  belle  par- 
tie de  leur  existence,  relégué  dans  un  morne  et  sombre  cabinet.  Je  pour- 
rais dire  comme  ces  hommes,  que  c'est  à  force  d*étude,  de  travail  et  de 
nombreuses  expériences^  que  je  suis  arrivé  à  guérir  mes  Pensées^  mes 
Rosiers  et  beaucoup  de  plantes  qui  étaient  atteintes  par  le  blanc  cr^pto- 

gamique  ;  mais  à  quoi  bon Et  puis,  ce  quej'ai  découvert  par  hasard, 

d'autres  l'ont  peut^tre  déjà  trouvé*  avant  moi,  et  publié  comme  une  chose 
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im  à  leur  haute  inieUigence  ;  j^aurais  dooe  mauvaise  grâce  dem*e&  aUri- 
buar  le  mériie  ;  je  me  bornerai  par  oon^équent  à  rapporta*  les  fatts. 

Au  mois  de  luillet  dernier,  je  conduisais  dans  le  fond  de  ma  pépinière 
des  démolitions  de  mur  qui  eontenaient  beaucoup  de  diaux.  En  répan- 
dant ces  débris  avec  une  pdie,  la  pousuère  de  cbavx  vint  natiiraUement 
retomber  sur  quelques  pieds  de  Pensées  qui  bordaient  les  aUées,  et  qui 
étaient  entièrement  couverts^  par  le  blanc  cryptpgamique  ;  au  bout  de 
quelque  temps,  je  fus  étonné  de  voir  mes  Pensées  redevenues parfaitement 
vertes,  et  sans  aucune  trace  de  champignons.  Je  pensai  alprs  que  ce 
pottvait  être  la  poussière  de  chaux  qui  avait  agi,  et  je  me  mbà  aussitôt 
it  l'esipérimenter.  J'avais  de  la  chaux  fondis  depuis  un  an  pour  Uao- 
chir  ma  maison,  je  la  broyai,  et  après  avoir  arrosé  mes  Pensées  et  quel- 
ques Rosiers  géant  4^  Batailles  qui  étaient  tout  blancs,  je  répandis  sur 
ces  plantes  malades  la  poussière  de  cbaux;  huit  ou  quinze  joiu's  après, 
les  pieds  ainsi  chaulés  avaient  repris  une  nouvelle  vigueur;  le  blanc  était 
disparu  ;  d'autres  pieds  qui  n*ont  pas  subi  le  traitement»  sont  restés  chétifs 
et  avec  le  blanc  jusqu'à  la  fin  de  septembre. 

ÇOKSTANT  KiVELEÏ, 

Jardinier  a  Corbcay. 

Les  CAclotf  de  M.  lillUuiges.' 

Tout  le  monde  connaît  ce  charmant  village  ayant  nom  Ville-d'Avray. 
situé  à  quelques  kilomètres  de  Paris,  non  loin  de  lu  ligne  de  fer  qui  con- 
duit à  Versailles,  et  oii  se  trouvent  de  délicieuses  maisons  de  campagne, 
que  les  âmes  désœuvrées  de  la  capitale  admirent  toutes  les  fois  qu'un  ciel 
pur  ou  serein  leur  permet  de  franchir  les  limites  des  promenades  ordi- 
naires des  habitants  de  notre  grande  cité;  tout  le  monde  connaît  cela 
Mais  ce  que  beaucoup  de  gens  ignorent,  c'est  qu'une  de  ces  ravissantes 
villas  possède  une  petite  serre,  de  i  8  mètres  de  longueur,  dont  le  mur  de 
fond,  haut  de  5  mètres,  sous  verre,  est  exactement  tapissé  par  6  pieds 
de  Caetut  speciosissimus  qui  ont  produit,  cette  année,  plus  de  3«,000  de 
leurs  éclatantes  fleurs  rouges,  aux  longues  et  nombreuses  étamines 
dorées.  Rien  ne  saurait  rendre  le  grandiose  de  cette  étonnante  floraison, 
où  800  fleurs  se  sont  trouvées  ouvertes  à  la  fois. 

,Ges  Cactus,  âgés  de  quatre  à  neuf  ans,  sont  plantés  dans  une  bâche, 
le  long  du  mur,  en  terre  à  oranger  dans  laquelle  la  terre  franche  dooûne. 
La  fleuraison  a  commencé  le  &  juin  dernier.  Le  20,  800  fleurs  ;épanouies 
garnissaient  le  mur  de  la  serre  ;  le  30,  ces  6  pieds  avaient  produit  1,047 
fleurs  ;  le  6  juillet,  le  chiffre  s'élevait  à  2,535,  et  une  grande  quantité  de 


—  41  — 

boirîons  restaient  enooro  à  épaBOuir.  Ces  fleurs,  dont  un  grand  nombre 
mesurait  jusqu'à  49  centimètres  de  diamètre,  conservaient  leur  forme  et 
leur  fratc^eur  de  quatre-vingts  à  quatre-vingt-dix  heures ,  ou  environ  ^ 
cintre  ioms. 

L'iisdiiieiardinier  qui  a  (éraé  cet  espalier  et  obtenu  un  aussi  beau  ré- 
sultat, est  M.  MiHanges,  ancien  garçon  jardinier  de  la  maison  Wilmortn 
^  compagnie»  bomme  intellîgent  et  pénétré  d'un  saint  amour  pour  le 
c^He  de  nos  deux  aimables  déesses.  Nous  sommes  heureux  de  pouvoir  lui 
rendre  ici  ce  bien  juste  témoignage  de  notre  admiration ,  et  nous 
espérons  que  les  sociétés  d'horticulture,  qui  encouragent  le  travail,  ne 
manquerant  pas  de  lui  accorder  une  récompense  qui  nous  parait  si  bien 
méritée.  F.  H. 

La  culture  du  Champignon  n'est  pas  nouvelle,  car  il  y  a  tantôt  deux 
sièdes  qu'on  8*en  est  occupé  pour  la  première  fois.  Il  est  vrai  que  les 
moyens  employés ,  à  cette  première  époque ,  étaient  beaucoup  moins 
prompts  que  ceux  d'aujourd'hui.  Nous  trouvons,  en  effet,  dans  les  auteurs 
anciens,  que  cette  cultive  consistait  à  préparer  une  couche  de  fumier,  et 
i  attendre  ensuite  patiemment  que  les  Champignons  vinssent  y  croître 
natnneilemettt.  Le  procédé,  comme  en  voit ,  était  aussi  simple  que  peu 
ingénieux.  Ce  n'est  guère  que  depuis  une  cinquantaine  d'années  que  cette 
cultmre  a  acquis  un  certain  degré  d'importance,  et  depuis  elle  a  pris  un 
grand  développement  aux  environs  de  la  capitale  ;  mais  il  faut  reconnaître 
néanmoins  que  si  Paris  est  copieusement  approvisionné  de  ce  délicieux 
agaric,  il  n'en  est  pas  de  même  des  villes  de  province  et  des  villages,  oii 
souvent  il  est  impossible  d'en  trouver  un  seul  maniveau.  Il  convient 
donc  d'en  étendre  davantage  la  culture  ;  c'est  ce  que  nous  allons  essayer 
de  iiaireen  décrivant,  aussi  succinctement  que  possible,  les  différentes  opé- 
rations auxquelles  elle  donne  lieu. 

Toute  personne  placée  à  proximité  d'une  carrière  abandonnée,  ou  pos- 
sédant une  cave  bien  saine,  sans  courants  d'air,  doit  les  mettre  k  profit, 
car  dans  la  culture  i  l'air  libre  on  est  assujetti  à  bien  des  mécomptes  ;  il 
est  très-difficile  de  parer  aux  intempéries  des  saisons,  qui  sont  les  gelées 
en  hiver,  et  les  orages  en  été.  Aussi  ne  peut-on  entreprendre  cette  cul- 
ture en  plein  air,  avec  quelques  chances  de  succès,  que  depuis  le  mots  de 
septembre  jusqu'en  avril. 

Dans  la  culture  du  Champignon  on  doit  distinguer  trois  opérations 
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priacipales  :  4»  la  préparation  du  famier  ;  2^  la  coDfectioii  (tes  meides  ou 
couebes  ;  9^  le  goptage  et  la  conduite  des  meules, 

j^  Pr^wralian  du  fimUer.  —  Il  faut  se  prociurer  de  boa  fumier  de 
cbeval  ;  celui  qui  a  le  plus  séjourné  sous  les  animaux,  qui  contient  davaib' 
tage  de  crotin,  et  par  conséquent  des  matières  azotées  et  ammoniacales 
est  le  meilleur  ;  s'il  est  trop  nouveau  on  le  laissera  reposer  en  las  peadaBl 
quinze  jours  ou  trois  semaines,  puis  on  le  déposera ,  sur  un  terrain  plat 
bien  uni  et  battu,  en  carré  de  longueur  et  de  largeur  indéterminé,  mais 
sur  une  épaisseur  de  1  mètre  25  cent.  Ce  carré  de  fumier  doit  être  forte- 
ment piétiné  et  rendu  le  plus  uni  possible^  afin  qu'il  n*ait  pas  plus  d'épais. 
seur  dans  un  endroit  que  dans  un  autre.  Avec  unefourebe  en  Cer  on  pré- 
pare  le  fumier,  par  lit,  en  ayant  soin  de  le  débarrasser  de  tous  les  corps 
étrangers  et  des  longues  pailles  qui  ne  valent  rien.  Lorsque  le  tas  est 
arrivé  à  la  hauteur  indiquée^  on  le  mouille  fortement,  surtout  si  le  temps 
est  sec,  avec  un  arrosoir  dont  la  pomme  est  percée  de  trous  assez  fins  ;  le 
but  de  cet  arrosement  est  de  faire  développer  la  fermentation  au  sein  du 
fumier.  On  le  laisse  ainsi  pendant  huit  ou  dix  jours,  c'est-à-dire  jusqu'à 
ce  qu'il  fermente.  Alors  on  détruit  le  tas  de  fumier  pour  le  reconstruire 
de  nouveau,  soit  à  côté,  soit  sur  le  même  emplacement,  mais  en  ayant  le 
soin  de  bien  faire  le  mélange,  de  manière  à  ce  que  les  fumiers  qui  étaient 
sur  les  bords,  et  ceux  qui  auraient  éprouvés  moins  de  fermentation,  se 
trouvent  cette  fois  dans  le  milieu  du  carré.  On  laissera  ensuite  reposer 
celte  couche  pendant  huit  ou  dix  jours,  après  quoi  le  fumier  devra  être 
fait,  c'est-à-dire  bon  à  mettre  en  meules.  Dans  cet  état  il  doit  être  lié, 
bien  onctueux,  sans  être  ni  trop  ni  pas  assez  humide,  couitet  avoir  une 
teipte  un  peu  noire. 

Toute  personne  qui  voudra  cultiver  des  champignons  devra  s'attacher 
i\  ne  former  sa  meule  qu'au  moment  où  le  fumier  aura  acquis  tous  les 
caractères  que  nous  venons  de  mentionner;  elle  devra  aussi  éviter  de 
tomber  dans  Tun  des  deux  excès  cités  plus  haut  (sécheresse  et  humidité), 
sans  quoi  il  n  y  aurait  aucune  chance  de  réussite.  Là,  en  effet,  est  toute 
la  science  du  champignoniste,  et  plus  d*un,  à  son  début,  a  vu  s'évanouir 
toutes  ses  espérances,  pour  avoir  trop  ou  trop  peu  mouillé  son  fumier.  Un 
fumier  qui  )[^'a  pas  été  assez  arrosé  peut  être  ramené  au  point  convenable 
en  le  mouillant  un  peu  ;  mais  pour  celui  qui  a  été  inondé,  il  est  devenu 
trop  froid  et  ne  peut  plus  être  employé  à  cet  usage  ;  l'opération  est  manr 
quée  ;  il  faut  alors  préparer  un  autre  fuinier. 

9p  Formation  des  meules  ou  couches.  La  meule  se  dresse  à  la  main. 
On  prend  à  cet  effet  le  fumier  qu'on  place  devant  soi ,  et  Ton  continue  en 
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allant  h  reeulons  jusqu'à  la  fin  de  la  meule ,  qui  doit  avoir  une  largeur 
de  65  centimètres  à  la  base,  sur  UBe  hauteur  à  peu  près  égale,  mais  finis- 
sant en  dos  d'âne,  ce  qui  fait  qu'elle  n*a  pas  plus  de  8  à  40  centimètres  à  * 
la  partie  snpérieure.  La  meule  ainsi  dressée ,  on  doit  aplatir  fortement 
les  côtés  avec  une  pelle  en  bois,  afiti  de  les  hiférmir,  et  on  les  unira  avec 
an  râteau  pour  enlever  les  longnes  pailles  qui  dépasseraient  ^  de  manière 
à  rendre  la  meule  le  plus  nette  possible.  On  procède  à  l'introduction  du 
bbne  quand  la  fennentation  de  la  couche  est  parvenue  de  412  à  4  5  degrés; 
au-dessus  de  cette  température  il  y  aurait  à  craindre  les  coups  de  feu. 

C'est  cette  opération  qu'on  appelle  larder.  On  sait  généralement  que 
le  blanc  de  champignon  n'est  autre  chose  que  ces  filaments  blanchâtres 
qni  se  développent  dpns  le  fumier^  et  qui  sont  les  germes  reproducteurs 
de  la  plante.  Le  meilleur  blanc  est  celui  qu'on  retire  d'une  meule  au  mo- 
ment où  commencent  h  paraître  les  premiers  champignons  ;  c'est  à  ce 
moment  que  les  marchands  démolissent  la  meule  pour  en  prendre  le  Manc 
qui  s'y  trouve.  Mais  pour  l'amateur  qui  n'a  besoin  que  d*une  certaine 
quantité  de  Manc,  il  lui  suffira  d'en  détruire  seulement  une  des  extrémités 
jusqu'à  ce  qu'il  ait  ramassé  la  quantité  nécessaire  pour  larder  les  meules 
qu*il  se  propose  d'établir  par  la  suite.  Le  fumier  sur  lequel  se  trouve  le 
blane,  étant  ainsi  extrait  delà  couche,  on  le  laisse  sécher  à  l'ombre  pom' 
le  placer  ensuite  dans  un  grenier  ou  sous  un  hangar,  à  l'abri  de  l'humi- 
dtté.  Le  Manc  conservé  de  cette  manière  peut  encore  être  employé  au 
bout  de  8  à  40  ans  ;  on  peut  donc,  par  cette  raison,  en  faire  une  ample 
provision  lorsqu'on  est  à  même  d'en  avoir  du  bon. 

Le  blanc  mis  en  contact  arec  le  nouveau  fumier,  ne  tarde  pas  à  s'e* 
tendre  et  à  pénétrer  entièrement  la  meule.  Voici  comment  on  doit  prati- 
quer :  on  casse  avec  les  doigts  une  petite  galette  de  fumier  couvert  de 
blanc  et  de  la  largeur  d'environ  40  centimètres;  on  l'introduit  dans  le 
corps  de  la  meule  en  le  glissant  avec  la  main,  de  manière  à  ce  qu'elle 
soit  à  fleur  du  fumier  qu'on  rabat  par  dessus.  On  dispose  ces  galettes, 
qu'on  appelle  mises,  en  terme  de  jardinier,  à  dO  centimètres  les  unes  des 
autres,  et  en  lignes.  La  première  ligne  doit  être  distante  du  sol  d'environ 
40  centimètres,  le  deuxième  rang,  dont  les  mises  devront  alterner  avec 
celles  du  premier,  sera  placé  à  90  centimètres  au-dessus  de  celui-ci,  et 
ainsi  de  suite.  Cette  opération  faite,  on  place  sur  la  meule  une  couverture 
de  litière  sèche,  de  l'épaisseur  de  40  centimètres  ;  mais  cette  couverture, 
qu'on  appelle  chemise,  n'est  nécessaire  que  pour  garantir  les  couches 
établies  en  plein  air,  celles  qni  sont  dans  les  caves  n'en  ont  pas  besoin. 
Au  bon!  de  huit  à  douro  jous  le  blanc  doit  ctro  pris;  on  s'en  assure  en 


visiUnt  la  place  où  les  mises  ooi  été  introduites,  à  la  teinie  Ueuàire  que 
prend  le  nouveau  iiiœîer»  et  aux  âlasoents  blancbàtres  dont  U  est  garni. 
Si  le  Uane  ne  s'était  pas  développé,  il  faudrait  recommencer  à  larder 
avec  du  nouveau  blanc,  qu'on  i^acerait,  cette  fois,  dans  rintervalle  des 
premières  mises,  «d  s'assur ant,  d*abord,  si  le  fumier  de  la  meule  ne  serait 
pas  trop  chaud»  et  n'aurait  pas  briUé  le  pronier  blanc.  Dans  ce  cas  il 
faudrait  attendre  quelques  jours  que  la  dialenr  soît  tombée. 

Aussitôt  qu  oa  s*apperçoit  que  le  blanc  est  bien  pris,  il  conviendra  de 
gopter  la  meule.  {A  ûmtimer.  ) 

LOUESSE, 

De  la  maiMn  Bossin-Looeste,  grainier,  qnai  de  la  llégfRnri«.  Parte. 
islémenifl  tfe  l>««Aiilqve  Appliquée  k  l^hortlealnre. 

Ainsi  que  nous  le  disions  dans  notre  prospectus  :  «  la  science  du  jar- 
dinage ne  consiste  pas  à  mettre  des  herbes  en  terre,  ou  à  couper  indis» 
tinctement  des  branches,  etc.  ;  elle  consiste  surtout  dans  la  connaissance 
intime  des  végétaux,  de  leur  organisation  et  de  leurs  déveleppemeats, 
connaissance  sans  laquelle  il  est  impossible  de  comprendre  et  de  raison- 
ner les  diverses  opérations  du  jardinage.  »  Mous  devons  donc  commeneer, 
avant  d  entreprender  Tétudede  ces  différentes  opérations,  par  donner  un 
résumé  très-simple  des  principes  de  botanique. 

11  ne  suffit  pas  de  savoir  que  la  plante  se  compose  de  ractiM  qui  s*en- 
foncent  dans  la  terre  ;  d'une  ti|^  qui  se  dirige  vers  le  ciel,  et  que  les 
lames  vertes,  dont  elle  est  garnie,  s'appellent  fmillei  ou  bractéeij  sui- 
vant qu'elles  se  trouvent  plus  rapprochées  des  fleurs  et  qu'elles  changent 
de  fonne  ;  —  que  les  fleurs  présentent  ordinairement  des  petites  feoiUes 
vertes  appek^es  sépales,  qui  forment,  par  leur  ensanble,  le  calice; 
qu'en  dedans  de  ces  sépales  se  trouvent  d'autres  feuilles  ornées  des  cou- 
leurs les  plus  brillantes,  et  qu'on  est  convenu  de  nommer  pétales^  dont 
la  réunion  constitue  la  eoroUe  :  que  ces  organes  foliacés  protègent  des 
petites  baguettes,  surmontées  chacune  d'un  corps  allongé  (anthères)» 
rempli  de  poussière  (pollen),  et  auxquelles  on  a  donné  le  nom  d'étemtnef  ; 
et  qu'enfin  le  centre  de  la  fleur  est  occupé  par  une  sorte  de  colonne  nom- 
mée pû/t7>  dont  la  partie  inférieure,  renflée  et  contenant  les  rudiments 
des  graines»  est  dit  ot^otr^,  le  filet  qui  le  surmonte,  style,  et  le  sommet  de 
ce  filet  généralement  épaissi,  dygmate.  Connaître  seulement  ainsi  ces 
organes,  peut  convenir  aux  personnes  qui  veulent  simplementapprendre  le 
nom  des  plantes  ;  mais  pour  celles  qui  étudient  l'art  de  les  cultiver,  il  faut 
des  connaissances  plus  précises  sur  la  composition  de  ces  organes^  et 
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sur  les  fonciions  qu  ils  sont  appelés  à  remplir  pendant  Texistence  de 
Vétre  qnlls  concourenl  à  former.  Je  dis  l'être,  parce  que,  en  effet,  la 
plante  n'est  pas  un  corps  brut,  eonstilaé,  comme  les  pierres,  par  Tag- 
gkHnération  de  molécules  similaires  et  solides  ;  elle  ressemble,  à  beau- 
coup d*égards,  à  l'animal.  Comme  lui,  nous  la  voyons  naître  d*un  germe, 
qui  est  la  graine  ;  se  nourrir  de  substance  qu'elle  puise  par  des  bouches 
ou  racines  ;  se  dévdopper  esanite  et  reproduire  d'autres  individus  sem- 
blables à  elle,  à  une  époqoe  marquée  de  sa  vie  ;  puis  subir  rinévitable  dé- 
périssement qu'amène  le  temps  destructeur,  et  mourir,  enfin,  soit  par  ac- 
cidents, soit  après  avoir  comblé  la  me^re  de  temps  qui  lui  a  été  départie 
par  la  natnra. 

La  plante,  comme  on  le  voit,  ne  diffère  donc  pas  anssi  essentiellement 
de  l'animal,  qu'on  serait  tenté  de  le  croire,  en  voyant,  dans  une  garenne, 
le  lafun  qui  broute  le  serpolet,  fuir  à  rapproche  du  chasseur  diligent,  et 
éviter  par  là  le  plomb  meurtrier  qui  lui  faA  pousser  quelques  cris  plaintif, 
loTsqu^U  en  est  atteint,  -^  signe  non  équivoque  de  sa  sensibilité,  —  tan- 
dis que  la  pauvre  plante,  fixée  au  sol,  est  oUigée  de  supporter  les  goûts 
de  l'animal,  et  se  laisse  brouter,  mutiler,  sans  faire  entendre  le  moindre 
gémissement!  Mais  cette  différence  évidente,  saisissable  lorsqu'on  consi- 
dère deux  individus  parfaitement  développés,  disparaît  bientôt  si  l'étude 
comparative  se  porte  sur  ces  êtres  inférieurs  des  deux  règnes,  qui  ha- 
bitent le  fond  des  mei^s,  et  que  les  savants  les  plus  érudits,  transportent 
du  règne  animal  au  règne  végétal,  et  vice  versd.  C'est  qu'en  effet,  dans 
rétat  actuel  de  la  science,  il  est  fort  difficile  d'établir  une  ligne  de  sépa- 
ration Mtre  les  animaux  et  les  végétaux;  mais  ceci  nous  importe  peu, 
car  je  ne  suppose  pas  qu'il  entre  dans  la  pensée,  d'un  de  mes  lecteurs,  de 
vouloir  cultiver  ou  élever  ces  singulières  plantes  marines  dites  zoospo- 
rées,  dont  le  germe,  en  sortant  du  sein  de  sa  mère,  s'amuse  à  naviguer 
pendant  quelques  secondes,  avant  de  se  fixer  au  rocher  sur  lequel  il  doit 
vivre  et  mourir.  Nous  définirons  par  conséquent  la  plante,  abstraetion 
faite  de  ces  individus  litigieux,  et  nous  dirons  :  «  Le  vé§éial  est  métré 
vivant,  organisé,  qui  naît,  se  développe,  se  nourrit,  sereproânit  et  meurt, 
mais  il  ne  sent  pas  et  ne  peut  se  mouvoir  volontairement. 

Organes  ÈLÉMtmkmBS.'-Celtules;  tissu  cellulaire.  Toutes  les  plantes 
n'ont  pas  la  même  composition  anatomique.  Les  unes,  comme  les  Proto- 
coccus,  sont  formées  d  un  simple  petit' sac  ou  vessie  microscopique,  que  la 
bulle  d'eau  de  savon,  obtenue  au  bout  d'un  chalumeau  de  paille,  repré- 
sente avec  assez  d*exactitude,  mais  dans  des  proportions  gigantesques. 
C'est  ce  sac  que  les  botanistes  nomment  cellule  ou  utricule.  Les  cellules 
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ont  une  paroi  très-mince,  transparente,  très-perméable,  s»r  laqiieile  on 
aperçoit  quelquefois  des  sorles  de  trous,  lignes  ou  réseau.  La  forme  est 
primitivement  globuleuse,  comme  la  bulle  d'eau  de  saron,  ou  plus  ou 
moins  allongée.  Mais  les  cellules  ne  sont  pas  toujours  isolées,  conmie 
dans  les  Protococcus  (1)  ;  ici  c'est  un  cas  exceptionnel.  Elles  sont  tantôt 
placées  et  réunies  les  unes  au  bout  des  autres,  forment  ces  sortes  de 
fils  verts  et  très^élicats,  qu'on  rencontre  sur  les  parois  des  tonneaux  à  eau 
placés  dans  les  jardins,  que  les  savants  nomment  Canferve,  et  le  vulgaire 
mamse  d'eau.  D'autres  fois,  et  c'est  le  cas  le  plus  commun,  une  infinité 
de  ces  petites  cellules  sont  groupées  et  collées  les  unes  contre  les  autres, 
sur  tous  sens ,-  elles  forment  alors  cette  masse  molle  et  spongieuse 
qu  on  appelle  le  tissu  cellulaire  ;  telle  est  la  chair  des  champignons^  la 
moelle  de  sureau,  la  chair  de  la  pomme,  etc.  Mais  on  doit  comprendre 
que  ces  cellules,  serrées  ainsi  les  unes  contre  les  autres,  perdent  la  forme 
globuleuse  qu'elles  avaient  étant  isolées;  qu'dles  en  prennent  une  autre 
qui  se  rapprochera  plus  ou  moins  du  cube,  de  la  colonne  prismatique,  ou 
du  dodécaèdre,  suivant  le  degré  de  pression,  et  qu  alors,  la  coupe  d*une 
masse  cellulaire,  vue  au  microscope,  laissera  voir  une  infinité  de  petites 
cavités  ou  cellules  qui  seront  ou  carrées  ou  hexagonales,  comme  les 
alvéoles  ou  trous  d'abeilles.  Il  ne  faudrait  pas  croire,  cependant,  que  ces 
cavités  cellulaires  ont  la  régularité  géométrique  des  alvéoles  d'abeilles  ; 
on  en  aurait  une  idée  bien  fausse  ;  on  se  trouvera  plus  dans  le  vrai,  en 
comparant  le  tissu  cellulaire  à  la  mie  d'un  pain  à  café.  —  Telle  est,  en 
eflet,  la  masse  cellulaire  des  plantes  :  partie  molle,  composée  de  petites 
cavités  de  forme  et  de  grandeur  variables,  circonscrites  par  des  parois 
minces,  transparentes,  perméables,  distendues  à  peu  près  dans  tous  les 
sens;  c'est-à-dire  qu'il  n'y  a  pas  un  sens  suivant  lequel  les  cellules  s'al- 
longent plus  fréquemment  que  dans  un  autre.  Ce  tissu  cellulaire  est  le 
siège  d'un  travail  incessant  ^  c'est  par  suite  de  la  formation  de  nouvelles 
eellules,  qui  s'interposent  entre  les  anciennes,  que  la  plante  prend  du  dé- 
veloppement :  que  la  tige  s'allonge,  que  les  bourgeons,  les  feuilles  et  les 
fleurs  se  forment.  Tous  ces  organes,  au  moment  où  ils  comiyencent ,  ne 
sont  que  de  petits  mamelons  composés  de  cellules-  ce  n'est  qu'un  peu 
plus  tard  qu'on  voit  apparaître  une  autre  forme  de  petits  sacs  allongés 
qu'on  appelle  fibres  et  vaisseaux.       (A  continuer.)  F,  11. 

0)  Plantes  très-curieuses  parla  simplicité  de  leur  structure,  et  qui  forment 
CCS  plaques  sanguinolentes  qu'on  rencontre  sur  les  murs  et  les  pavés  des  endroits 
liumides. 

Paris.  —  J.-B.  CHOS,  Imprimeur  hoiUcole,  rue  «les  Novfrs,  74. 
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ARCTOTIS  BREVISCAPA.  tauneerg. 

ARCTOTIS  A  HAMPE  COURTE,  (pl.  in.) 

ifetyBi«i«sto  :  Da  grec  ArUos,  oars,  et  OyS)  oreilles  :  par  allusion  aux  fruits 
qui  sont  hérissés  de  poils. 


:  Compoêées  ;  tribu  des  radiées  de  Toornefort ,  et  corynfbifères  de 
Junien.  Synffénéne  de  Linoô. 

CaraeUre$  géfUrique^.  Ce  geare  a  été  créé  par  Gaertner ,  pour  des  plantes  qui  oot 
quelques  rapports  ayec  les  Soucis  et  les  GorUria,  Il  comprend  des  berbes  dont  Taspect 
est  très-agréable.  Les  unes  présentent  des  tiges  garnies  de  feuilles  ;  dans  d'autres  c'est 
un  rhizome,  ou  tige  souterraine,  qui  émet  des  feuilles  molles ,  étalées,  sur  le  sol,  en 
forme  de  rosette,  et  des  hampes  ou  tiges  nues  qui  sonl  terminées  par  un  eafntule  im- 
proprement appelé  fleur.  Ce  capitule  est  une  agglomération  de  petites  fleurs  implantées 
sur  la  partie  élargie  de  la  tige,  qu'on  nomme  réceptacle  j  et  enveloppées  par  plusieurs 
rangées  d'écaittea  qui  forment,  par  leur  ensemble,  un  involucre  ou  calice  commun.  Ces 
petites  fleurs  sont  de  deux  sortes  dans  les  Arctotù.  Les  extérieures,  qui  forment  les 
rayons,  présentent  une  languette  nommée  ligule  et  un  ovaire  surmonté  d'un  style; 
elles  n'ont  pas  d'étamines.  Les  intérieures,  celles  qui  constituent  le  disque,  ont  une 
eondle  en  tube,  bordée  de  5  dents  an  sommet.  La  plupart  sont  dépourvues  de  style, 
de  sorte  que  tous  les  ovaires  ne  se  transforment  pas  en  fruits;  il  n'y  a  généralement  que 
ceux  de  la  partie  extérieure  qui  arrivent  à  cet  état.  Ces  différentes  fleurs  qui  sont  ainsi 
groupées  et  insérées  sur  un  réceptacle  marqué  d'alvéoles  à  bords  flrangés,  se  trouvent 
enveloppées  par  un  involucre  campanule  qui  est  composé  de  plusieurs  rangées  d'éeailles 
distinctes  :  les  extérieures  petites,  presque  foliacées;  les  intérieures  plus  longues,  sont 
arrondies,  s  ;  rieuses  et  membraneuses  au  sommet.  Les  fruits ,  nommés  akènes  par  les 
savants,  simplement  graines  par  ceux  qui  ne  le  sont  pas,  ont  une  forme  ovale  et  pré- 
sentent, sur  une  de  leur  face,  3  ailes,  dont  2  latérales  entières  ou  dentées  se  trouvent 
placés  sur  les  bords  et  en  suivent  les  sinuosités;  celle  du  milieu  est  droite  et  plus 
étroite.  Au  sommet  du  fruit  on  aperçoit  deux  rangées  de  très-petites  écailles  nommées 
paillettes,  souvent  contournées  en  spirales. 

Caractèr€t*pécifiqu99.  VArctotis  breviscapa  est  une  plante  vivace  à  racines  fibreuses 
grêles.  Toutes  ses  feuilles  sont  radicales,  étalées  sur  le  sol,  vertes  et  poilues  en  dessus, 
duveteuses  en  dessous,  oblongues  ou  lancéolées,  plus  ou  moins  profondément  incisées  et 
dentées  sur  les  bords.  La  hampe,  qui  porte  un  simple  capitule  (fleurs),  est  ordinairement 
plus  conte  que  les  feuilles,  tfoii  le  nom  de  breviscapa.  Elle  est  hérissée  de  quelques 
poils  longs  et  mous  un  peu  noirâtres.  Les  ligules,  ou  rayons  des  capitules,  sont  d'un 
beau  jaune  orange  en  dessus,  et  marquées  d'une  bandelette  uotr&tre  vers  la  base,  for- 
mant une  sorte  de  couronne  autour  du  disque;  le  dessous  est  d'une  teinte  purpurine  et 
bordée  de  jaune  vif;  les  fleurs  du  disque  sont  de  couleur  noirâtre,  et  laissent  voir  des 
anthères  d*une  belle  couleur  jaune  d*or. 

SYNONYMIE.  Thunberg,  qui  découvrit  celte  plante,  lui  donna  le 
nona  de  Ardotis  breviscapa.  Jacquin,  non  pas  notre  bonorable  confrère 
de  la  maison  Jacquin  et  C^^^ ,  grainier  à  Paris,  mais  Jacquin  le  botaniste 

T.  II.  1"  FÉVRIBR  1852.   2'«  LlVIl. 
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nuti'icliicn,  lui  appliqua  la  gracieuse  épithëte  de  speciosa,  à  cause  de  sa 
beauté.  Sprengel,  qui  a  beaucoup  étudié  la  botanique  dans  les  livres,  lui 
trouvant  de  la  ressemblance  avec  YArctotis  acaulis  de  Linné,  la  rap- 
porta à  cette  espèce  dans  son  Systema  vegetabilium ,  publié  en  4826  ; 
enfin  l'illustre  DecandoUe,  dans  son  Prodromus,  ne  la  considère  que 
comme  une  simple  variété  d'un  Arctotis  leptorhiza, 

HISTORIQUE  ET  CULTURE.  Le  Cap  de  Bonne-Espérance,  pa- 
trie de  la  Vénus  hottentote,  est  aussi  celle  de  la  charmante  plante  que 
nous  figurons  dans  ce  numéro.  Sans  prétendre  à  un  succès  aussi  com- 
plet que  la  Vénus  susdite ,  YArctotis  breviscapa  peut  compter  sur  un 
certain  degré  de  popularité  dans  le  monde  horticole.  Les  élégants  petits 
soleils  qui  s^ouvrent  chaque  matin  pour  nous  laisser  admirer  son  disque 
noirâtre  entouré  par  des  rayons  du  plus  bel  orangé,  sur  lequel  se  des- 
sine un  anneau  circulaire  de  couleur  brune ,  sont  autant  de  petits 
astres,  qui  seront  recherchés,  par  les  heureux  mortels  de  la  terre,  pour 
embellir  le  devant  des  massifs  de  leur  parterre  exposés  au  levant  ou  au 
midi.  Croissant  naturellement  sur  ces  immenses  montagnes  du  cap,  qui 
s'abaissent  vers  la  mer  en  formant  des  terrasses  successives,  dirigées  à 
peu  près  de  Test  à  l'ouest,  et  exposées  par  conséquent  au  sud,  YArctotis 
breviscapa  peut  braver  le  soleil  le  plus  ardent  de  notre  climat;  il  de- 
mande une  bonne  terre  franche-meuble  et  bien  amendée ,  des  arrose- 
ments  fréquents  et  copieux  pendant  l'été.  Si  YArctotis  breviscapa  est 
vivace>  comme  nous  le  pensons ,  bien  qu'on  le  cultive  comme  annuel  ou 
bisannuel,  on  devra  le  relever  aux  approches  des  froids,  le  rentrer  en 
orangerie  ou  châssis  froids,  et  l'arroser  très-peu  en  hiver,  afin  de  ne  pas 
irop  le  contrarier  dans  ses  habitudes.  On  ne  doit  pas  oublier  que  le  cap  est 
inondé  par  les  pluies  depuis  le  mois  de  mai  jusqu'au  mois  d'août ,  tandis 
qu'il  en  est  privé  durant  tout  l'été,  où  un  vent  sec,  qui  souffle  du  sud-est, 
produit  des  effets  presque  aussi  pernicieux  que  les  vents  du  sirocco  de 
Kaples. 

On  peut  faire  trois  semis  successifs  de  cet  Arctotis,  Le  premier,  vers  le 
mois  de  février,  sur  une  couche  chaude  ;  on  repique  le  plant  sur  une  autre 
couche  pour  le  mettre  ensuite  en  place  aussitôt  que  les  gelées  ne  sont  plus 
4i  craindre  ;  c'est  celui  qu'on  doit  préférer.  Le  second  peut  être  fait  vers 
la  mi-mars,  sur  couche  tiède,  pour  repiquer  ensuite  en  pleine  terre.  Enfin 
le  troisième  du  40  au  SO  avril,  à  l'air  libre,  sur  une  planche  terreautée. 
Tous  ces  semis  produisent  des  plantes  qui  fleurissent  également  bien  ; 
mais  le  premier  seulement  a  produit  des  plantes  qui  ont  donné  des  graines 
iDùres. 
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Nous  pensons  que  cette  plante ,  cultivée  et  traitée  à  la  manière  des 
Mimuliis  et  Ipomopsis,  etc. ,  c'est-à-dire  repiquée  en  pot  et  hivernée  sous 
châssis  froids,  fleurira  plus  tôt  au  printemps,  et  donnera  une  plus  grande 
quantité  de  ses  jolies  fleurs. 

Nous  avons  vu  et  fait  peindre  YArctotis  breviscapa  chez  un  amateur 
zélé  et  très-distin{^é,  M.  Domage,  qui  en  tenait  les  graines  de  la  maison 
Bossin-Louesse  et  C>« ,  grainicrs ,  quai  de  la  Mégisserie ,  28 ,  à  Paris. 

F.  H. 

DIANTHUS  CARYOPHYLLEUS.  linné. 

ŒILLET  DES  JARDINS. 

VARIÉTÉS    REMONTANTES.    (PL-    IV.) 

Kt7m«l««le.  Du  grec  Dtos,  Jupiter;  et  antkos,  fleur. 

Famtllo  des  Caryophyllées  de  Jussieu  ;  Décandrie^monogynie  de  Linn  ô. 

Caractères  génériques.  On  désigne,  en  botanique,  sous  le  nom  de  Dianthns,  des 
plantes  dont  les  tiges  sont  cylindriques,  articulées ,  et  garnies  de  feuilles  opposées,  allon- 
gées, étroites,  dépourvues  de  stipules  ;  leurs  fleurs  présentent  un  calice  tubuleux  à  oioq 
dents,  entouré  à  sa  base  de  plusieurs  écailles  imbriquées  qui  simulent  un  second  calice. 
La  corolle,  dans  les  fleurs  simples,  est  composée  de  cinq  pétales  munis  d'un  long  on- 
glet; dix  étamines  sont  insérées  au-dessous  de  Tovaire  qui  est  surmonté  de  deux  styles. 
Le  fruit  est  une  capsule  à  une  seule  loge,  qui  s*ouvre  par  le  sommet. 

Caractères  spécifiques,  L'Œillet  des  jardins  est  une  plante  yivace  dont  la  tige  est 
couchée  inférieureroent,  redressée  dans  sa  partie  inférieure,  haute  de  70  c.  à  1  mètre, 
rameuse,  glabre  et  glauque  ;  ses  feuilles  linéaires-allongées,  sont  embrassantes,  creu- 
sées en  gouttières.  Les  fleurs  naissent  au  sommet  des  rameaux;  dans  Tespèce  type  elles 
sont  composées  de  cinq  pétales  d'un  rouge  ponceau,  denticulées  k  leur  sommet  qui  est 
tronqué. 

Variétés.  Cette  plante,  qui  croit  naturellement  dans  les  lieux  pierreux  des  provinces 
méridionales,  a  produit,  par  la  culture,  de  nombreuses  variétés  dont  les  fleurs,  variées 
à  rinfini,  ont  toujours  été  le  plus  délicieux  ornement  des  jardins  français. 

Mais  c^  n'était  pas  assez,  pour  rhorticulteur,  de  changer  les  teintes  et  les  panachures 
des  fleurs;  il  entreprit  de  modifier  la  nature  même  de  la  plante,  et  il  y  arriva.  On  pos- 
sède actuellement  des  œillets  remontants  qui  produisent  des  fleurs  pendant  toute  la 
durée  de  Tannée,  lorsqu'on  veut  se  donner  la  peine  de  les  protéger  et  de  les  abriter  pen- 
dant l'hiver,  dans  une  pièce  bien  éclairée  et  où  il  ne  gèle  pas.  Les  trois  variétés  que 
nous  figurons,  planche  IV,  appartiennent  à  cette  nouvelle  race  ;  elles  ont  été  dessinées  à 
la  fin  d'octobre ,  chez  M.  Lévôque,  horticulteur,  boulevard  de  rHôpital ,  134.  et  aujour- 
d'hui, 20  janvier,  nous  avons  encore  sous  les  yeux  des  fleurs  qui  proviennent  des  mêmes 
individus. 

Le  nombre  des  variétés,  dans  cette  nouvelle  catégorie,  dépasse  déjh  le  chiffre  de  80; 
mais  il  y  en  a  au  moins  la  moitié,  qui  devra ,  par  la  suite ,  être  retranchée,  à  mesure 
qu'ils  fleuriront.  Celles  que  nous  avons  vu  fleurir  jusqu'à  présent ,  et  qui   méritent 


—  -20  — 

d*ètr«  recommandées,  sont  les  suivantes  :  Atim^  panaché  de  rouge,  ftg.  I  ;  Belle  Zora 
violacé,  fig.  S;  Triomphe  de  Lyon^  Manc carné  panaché  de  rose  Ulacé,  §g.  3;  Cerùe 
perpétuel  (de  Bondoux),  rouge  cerise  uniforme;  Madame  Jfûson,  très-i(rii,  rose 
tendm,  etc.  Toutes  les  fois  que  nous  ferons  connaissance  avec  les  fleurs  des  autres  va- 
riétés, nous  donnerons  les  noms  de  celles  qui  doivent  être  préférées. 

HISTORIQUE.  Il  est  difficile  de  connaitrc  Fépôque  de  la  découverle 
des  Œillets  ;  nous  ne  trouvons  rien  dans  les  ouvrages  des  anciens  qui  an- 
nonce qu'on  les  connût  de  leur  temps. 

Lorsque  Mattbioli  publia  ses  commentaires  sur  les  livres  de  Dtoscoride, 
en  1558,  rûEillet  était  déjà  très-répandu  et  très-estimé  en  Europe,  tant 
par  sa  beauté  et  l'excellence  de  son  odeur  que  par  la  variété  de  ses  cou- 
leurs. On  en  possédait,  à  cette  époque,  de  couleur  vermeille,  des  pourpre 
foncé,  des^blancs,  de  couleur  cliair,  etc.,  et  il  était  généralement  préféré  à 
la  rose,  dont  on  ne  cultivait  alors  que  3  ou  4  variétés. 

En  France ,  celte  culture  prit  un  nouvel  essor  sous  le  règne  de 
Louis  Xin,  surtout  depuis  que  le  grand  Condé,  se  faisant  jotimierpom* 
trouver  le  bonheur,  se  mit  à  cultiver  des  Œillets  sur  ses  fenêtres,  pendant 
sa  captivité  dans  le  donjon  de  Vincennes,  sous  la  minorité  de  Louis  XIV. 
Pour  ne  pas  déroger  au  caractère  français,  tout  le  monde  se  fit  alors  jar- 
dinier pour  imiter  Condé  ,  et ,  naturellement,  ce  fut  l'Œillet  qu'on  cul- 
tiva. Les  jardiniers  du  temps,  en  hommes  qui  entendaient  parfaitemeul 
la  culture  des  plantes  et  àespistoles,  profitèrent  de  cette  belle  passion ,  et 
se  mirent  à  créer  une  telle  quantité  de  variétés,  que,  dans  un  Nouveau 
traité  des  Œillets,  publié  chez  le  libraire  Charles  de  Sercy,  en  <  676,  l'au- 
teur donne  une  liste,  par  couleur ,  des  318  plus  belles  variétés  nouvelles, 
c'est-à-dire  introduites  depuis  six  ou  sept  ans.  Cette  liste  comprend  :  438 
violets,  71  rouges,  33  incarnats,  25  de  couleur  de  rose,  6  blancs,  36  pique- 
tés, 9  tricolores,  quadricolores  et  quincolores.  Mais  l'auteur  anonyme 
fait  observer  que  le  nombre  en  est  beaucoup  plus  grand  ;  qu'il  croit  suffi- 
sant de  donner  au  public  les  noms  de  celles  qu'il  connaft  comme  les  plus 
belles.  «  Ce  sont,  dit-il,  pour  la  plus  grande  partie,  des  Œillets  de 
Flandre,  et  élevés  dans  la  Picardie,  qui  sont  les  pays  les  plus  fertiles  en 
beaux  Œillets.  »  On  peut  donc  supposer  que  le  commerce  pouvait  en  li- 
vrer au  moins  le  double,  car  on  connaissait  déjà  à  cette  époque  le  moyen 
de  faire  des  nouvelles  variétés  avec  des  variétés  anciennes. 

t(  Sur  les  noms  des  Œillets,  dit  le  même  auteur,  je  me  sens  obligé  de 
m'écrier  contre  ceux  qui  en  changent  les  noms,  et  qui  abusent  par  ce 
moyen  de  la  facilité  des  véritables  curieux ,  qui ,  faisant  profession  d'une 
vérité  inviolable,  s'imaginent  rencontrer  de  nouveaux  Œillets,  sous  de 


—  21  — 

beaux  noms,  qui  sont  pouilant  les  mêmes qu  ils  oui  vu  fleurir  chez  eux; 
en  quoi  ils  sont  injustement  abusés,  en  faisant  recherche  d*une  fleur  qu'ils 
possèdent.  G*est  ainsi  qu*on  a  changé  le  nom  de  FOEillet  Prince  d  Épi- 
nay  en  celui  de  Dupe  Philippe,  Saint  Félix,  celui  de  Y  Incarnat  Laubi- 
noy  en  celui  de  Beau  Baumon,  etc. 

Que  nos  grands  oncles  viennent  donc,  après  cela,  nous  vanter  les  ver- 
tus et  la  probité  des  hommes  de  leur  temps.  Ils  ont  beau  dire,  rhomme  a 
toujours  été  ce  qu'il  est  aujourd'hui,  et,  malgré  les  eflbrts  des  cultivateurs 
de  l'espèce  humaine,  il  sera  toujours  ce  qii*il  a  été.  On  peut  modifier  la  na- 
ture et  le  caractère  d'un  Œillet,  mais  vouloir  changer  la  nature  et  le  ca* 
ractère  de  l'homme,  et  surtout  d'un  Français,  c'est  quelque  chose  qui  res- 
semble considérablement  à  de  la  folie.  Aussi  n'entreprendi  ons-nous  ja- 
mais une  pareille  tâche  ;  c'est  déjà  bien  assez  de  chercher  à  entretenir 
cette  douce  et  innocente  passion  des  fleurs,  qui  se  déclare  quelquefois 
dans  son  cœur,  lorsque,  par  une  de  ces  belles  matinées,  etc.,  etc.  Quoi 
qu'il  en  soit  de  la  nature  et  du  caractère  de  l'homme ,  il  est  un  fait  cer- 
tain, c'est  qu'au  commencement  du  xix*  siècle,  il  y  avait  des  gens  qui 
abusaient  cruellement  de  la  facilité  des  véritables  curieux,  et  qui  vendaient 
des  plantes  anciennes  pour  des  nouvelles,  exactement  comme  aujourd'hui. 
Il  n'y  a  donc  rien  de  changé  sous  ce  rapport  :  des  dupeurs  et  des  dupés, 
ou  des  trompeurs  et  des  trompés,  voilà,  en  deux  mots,  ce  que  sera  tou- 
jours la  société.  Ceci  dit  en  passant,  et  sans  blesser  personne,  nous  reve- 
nons à  nos  Œillets. 

La  vogue  qui  s'était  attachée  à  l'Œillet  pendant  le  règne  de  Louis  XIV, 
se  sépara  de  lui  presque  en  même  temps  que  le  grand  Condé  ;  c'était  na- 
turel; ruiustre  jardinier  n'était  plus,  l'Œillet  n'avait  plus  raison  d'être. 
La  vogue  porta  donc  ses  regards  capricieux  sur  les  Renoncules,  les  Ja- 
cinthes, etc.,  et  le  malheureux  Œillet,  abandonné  à  lui-même,  fut  bientôt 
expulsé  du  jardin  français  ;  on  trouvait  bien  encore  quelques  petites  col- 
lections chez  les  florimanes  passionnés,  mais  seulement  comme  pour  en 
perpétuer  le  souvenir.  Le  pauvre  proscrit,  errant  à  l'aventure ,  trouva  un 
asile  assuré  sous  le  ciel  nuageux  de  l'Angleterre,  pays  essentiellement  hos- 
pitalier, où  sa  culture  a  toujours  été  très-répandue  et  considérée  comme 
de  bon  ton  et  de  bonne  compagnie. 

Dans  son  exil,  qui  dura  près  d'un  siècle,  l'Œillet  ne  fit  aucun  progrès. 
Lorsque  le  caprice,  qui  lui  avait  conservé  quelques  souvenirs,  obtint  de 
son  inconstante  cousine  la  mode  de  le  rappeler  en  France,  on  le  retrouva 
ce  qu'il  était  au  moment  où  no^  pères  l'avaient  banni.  Néanmoins,  il  fut 
accueilli  avec  joie,  et  toutes  les  fenêtres  se  garnirent,  non  pas  de 
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lampions,  mais  de  l'infortuné  Œillet,  qui  rentrait  dans  sa  première 
patrie. 

De  son  côté,  le  gaût,  qui,  autrefois,  s'était  montré  d*une  extrême  sévé- 
rité à  l'égard  de  rOEillet,  voulant  aider  le  caprice  dans  son  œuvre  de 
vulgarisation ,  toléra ,  dans  les  collections  des  amateurs  modernes ,  une 
infinité  de  variétés  qui  avaient  toujours  été  exclues  des  anciennes  coUec^ 
tions,  et  le  nombre  s'éleva  bientôt  à  plus  de  300.  Cependant  lapr^/Sf- 
rencOy  cet  autre  personnage  qui  exerce  aussi  une  certaine  influence  sur  la 
destinée  des  choses  d'ici-bas,  se  porta  sur  les  Œillets  dits  flamands,  va- 
riétés à  fleurs  semi-doubles,  de  grandeur  moyenne,  et  dont  les  pétales, 
à  bords  parfaitement  entiers  et  retroussés  avec  élégance,  portent,  sur  un 
fond  pur,  blanc  ou  rose,  des  lignes  longitudinales  d'une  ou  plusieurs  cou- 
leurs nettes  et  bien  tranchées  ;  mais,  par  suite  de  celte  sévérité,  le  nombre 
des  Œillets  flamands  resta  toujours  trèsrestreint.  Tel  était  l'état  de  la 
culture  de  l'Œillet,  lorsque,  il  y  a  cinq  ou  six  ans,  M.  Etienne  Armand, 
horticulteur  à  Écully,  près  Lyon,  annonça  une  nouvelle  race  qui  devait 
opérer  une  révolution  radicale  dans  le  genre  Œillet  ;  c'était  la  race  re* 
montante,  obtenue  par  un  amateur  de  Lyon,  dont  le  nom  nous  est  in- 
connu. Mais,  chose  assez  bizarre,  ce  nouvel  Œillet  ne  souleva  aucune 
clameur  ;  au  contraire,  les  amateurs  et  les  horticulteurs  honnêtes,  tant  de 
fois  victimes  de  leur  trop  grande  confiance,  crurent  à  une  nouvelle  du- 
perie, et  restèrent  calmes  devant  les  provocations  de  ces  nouveaux  gains. 
Pourtant  ils  prononçaient  tous,  avec  un  sourire  de  satisfaction  sur  les  lè- 
vres, ces  deux  mots  magiques  :  Œillet  remontant  I  mais ,  à  peine  les 
avaient-ils  prononcés ,  qu'un  sourire  d'incrédulité  venait  remplacer  le 
premier,  et  qu'il  s'échappait  de  leur  poitrine  oppressée,  un  gros  soupir 
qui  se  traduisait  par  ces  mots  :  Pourquoi  ai-je  été  tant  de  fois  trompé!... 
II  arriva  donc  que  les  Œillets  Lyonnais,  au  lieu  d'être  acclamés  par  la 
population  horticole,  furent  reçus  avec  une  certaine  indifférence  qui  res- 
semblait fort  à  du  mépris,  et  que  personne  n'en  acheta.  Tel  devait  être, 
en  efiet,  le  résultat  de  toutes  les  indélicatesses  de  qudques  vendeurs  : 
«  Chat  échaudé  craint  l'eau  froide.  »  et,  naturellement ,  l'amateur  de 
fleurs,  abusé,  et  craignant  toujours  de  l'être,  est  devenu  plus  incrédule 
que  saint  Thomas;  car,  aujourd'hui,  en  voyant  il  doute  souvent  encore. 
II  a  fallu  près  de  cinq  années  pour  faire  tomber  le  doute  qui  s'était 
élevé  au  sujet  des  Œillets  remontants.  C'est  chez  M.  Chauvière,  horticul- 
teur, rue  de  la  Pioquette,  que  nous  vîmes,  il  y  a  trois  ans,  les  4  ou  5  pre- 
mères  variétés  obtenues  à  Lyon;  elles  étaient  réellement  remontantes. 
Depuis  celle  époque ,  M3L  Bondoux,  Lévéque,  Verdier  fils ,  Margottin, 
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GtiaBtin  et  beaucoup  d'autres  horticulteurs  de  Paris,  se  sont  occupés  de 
cette  culture;  des  semis  ont  été  faits,  et  il  eu  est  sorti  plusieurs  nouvelles 
variétés,  dont  le  cfaiffre  s'élève  déjà  à  plus  de  80.  C'est  aller  un  peu  trop 
vite  en  besogne.  On  devrait  savoir  se  contenter  du  quart  ;  l'horticulture 
française  n'aurait  pas  moins  de  mérite  à  inscrire  dans  ses  Annales  cette 
conquête  de  20  Œillets  remontants,  conquête  d'autant  plus  précieuse, 
qu'elle  nous  permet  d'offrir,  pendant  toute  l'année,  aux  dames  anglaises 
ce  que  leurs  jardiniers,  si  habiles,  n'ont  pas  eu  le  talent  de  leur  procurer. 

F,  H 

Passiflore  Goaller. 

Cette  nouvelle  variété  a  été  obtenue  d'un  nombreux  semis  faii  par 
M.  Gontier  iils»  horticulteur  au  grand  Montrouge.  Elle  est  très-florifère, 
odorante,  et  ressemble,  pai'  sa  végétation  et  la  couleur  de  ses  fleurs,  à  la 
Passiflore  Becaisne,  que  nous  avons  fait  connaître  Tannée  dernière.  Mais 
ses  Qeufô  sont  plus  grandes,  plus  belles,  et  très-remarquables  par  la  double 
couronne  des  longs  filets  staminoides  très-nombreux,  serrés^  d'un  beau 
violet  bleuâtre^  plus  bleus  que  dans  la  Passiflore  Decaisne,  marqués  de 
larges  anneaux  blancs  à  la  base,  élégamment  et  très-finement  tiquetés 
de  blanc  bleuâtre  dans  la  partie  supérieure,  et  terminés  par  une  petite 
pointe  blanche.  —  C'est  une  belle  et  très-dislincte  variété.         F.  II. 


PtUox  Deuil  de  1»  eomlcMie  de  Marnefl. 

Nous  avonsvu  l'été  dernier,  dansrétablissemcnt  d'un  jeune  et  intelligent 
horticulteur,  M.  Lierval, rue  Andreine,  18,àPassy,  près  Paris,une  remar- 
quable variété  de  Phlox  qu'il  a  obtenue  dans  un  semis  de  Phlox  decussata. 
Elle  se  distingue  par  la  vigueur  de  ses  tiges,  hautes  de  50  cenlim.  environ, 
et  qui  se  divisent  en  nombreux  rameaux  latéraux  atteignant  à  peu  près  la 
grosseur  de  la  tige  principale.  Ces  rameaux  sont  terminés  par  une  pani- 
cule  gigantesque  de  fleurs  de  grandeur  moyenne,  d'un  blanc  légèrement 
violacé,  transparentes,  et  comme  enduite  d'un  espèce  de  vernis  qui  lui 
donne  une  apparence  de  cire.  Le  centre  ou  l'œil  de  la  corolle  est  large- 
ment bordé  de  violet  très-foncé  qui  en  rehausse  singulièrement  l'éclat  ; 
Mais  ce  qui  ajoute  encore  au  mérite  de  ce  nouveau  Phlox,  c'est  le  déve- 
loppement de  nouveaux  rameaux  florifères  à  la  base  de  chaque  paniciile  ; 
rameaux  qui,  se  succédant  ainsi  pendant  plus  de  deux  mois,  prolongent 
considérablement  la  brillante  floraison.  C'est  réellement  une  plante  tout  à 
fait  hors  ligne,  bien  supérieure  à  toutes  celles  qu'on  a  obtenues  jusqu'ici. 
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Nous  espérens  lavoir  bientôt  dans  tous  les  jardins,  où  chacun  alors 
pourra  adnoirer  ses  brillantes  qualités.  M.  Lierval  est  en  mesure  de  la 
livrer  aux  amateurs,  qui  voudront  bien  échanger  avec  lui  autant  de  pièces 
de  6  francs  qu'ils  désirent  en  posséder  de  pieds.  F.  H. 


Comme  plantes  d'ornement,  les  Graminées  commencent  à  attirer  l'at- 
tention des  floriculteurs.  Oubliées,  négligées,  méconnues  même  pendant 
longtemps,  puisque  le  Bon  Jardinier  ne  cite  toujours  que  les  Phalaris 
arundinacea,  Arundo  donax  et  sa  variété,  Stipa  pennata,  on  en  voit 
chaque  jour  quelques-unes  qui,  extirpées  de  la  verte  prairie  et  des  {Mrofbn- 
deurs  des  bois,  viennent  prendre  place  au  milieu  de  nos  plus  jolies  fleurs 
de  parterres.  Sans  nous  arrêter  à  ces  nombreux  gramm,  qui  entrent 
dans  la  composition  des  pelouses  et  des  tapis  de  verdure,  genre  de  dé* 
coration  indispensable  aujourd'hui  à  tout  jardin  d'agrément,  tel  petit 
qu'il  soit,  nous  parlerons  seulement  des  espèces  qu'on  laisse  croître 
librement  pour  jouir  du  gracieux  effet  du  feuillage  de  quelques-unes,  et 
de  l'élégance  des  panicules  florales  de  quelques  autres. 

Aux  Phalaris  et  Arundo  à  feuilles  panachées,  qui  peuvent  être  pla- 
cées en  tête  des  Graminées  à  feuilles  ornementales,  nous  ajouterons  te 
Festuca  glaiwa,  très-propre  pour  bordure,  et  dont  les  feuilles  fines,  d'un 
vert  eau  de  mer,  sont  persistantes;  YElymus  arenarius,  qui  a  aussi  le 
nom  de  glaucus,  forme  de  belles  et  grosses  touffes  de  verdiu*e  cendrée, 
qui  seraient  admirablement  placées  sur  le  bords  des  pièces  d'eau.  Avec 
le  Panicum  latifolitm  on  peut  faire  d'élégants  petits  buissons  larges  et 
bien  touffus ,  pour  occuper  le  premier  ou  deuxiènie  plan  d'un  massif 
d'arbres  ;  il  atteint  de  30  à  50  centimètres  de  hauteur.  Un  Bambou,  le 
Bambusa  nigra,  parait  vouloir  aussi  nous  venir  en  aide  pour  ronapre  la 
monotonie  des  massifs  d'arbres  dicotylédones.  Nous  en  avons  vu  un  pied 
en  pleine  terre  dans  l'École  de  Botanique  du  Jardin  des  Plantes  de  Paris, 
protégé  simplement  par  une  faible  épaisseur  de  litière  d'où  s'élance  plu- 
sieurs tiges  irès-rameuses  et  hautes  de  2  mètres  environ  ;  les  feuilles 
n'ont  nullement  souffert  des  froids  de  cet  hiver. 

Parmi  les  espèces  qui  méritent  d'être  citées  pour  l'élégance  et  la  co- 
quetterie de  leurs  panicules  florales;  ce  sont  :  Lagurus  ovatus,  dont  les 
touffes,  hautes  de  40  à  20  centimètres,  sont  couronnées  par  de  nombreux 
et  jolis  épis  denses,  ovales  et  dressés  ;  Lamarckia  aurea  qui  ne  s'élève 
pas  plus  haut  que  la  précédente,  mais  beaucoup  plus  élégant  à  cause 
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de  ses  petits  é{Hl)ets  d'un  beâii  jaune  d*or  qui  sont  disposés  en  épislàclies 
très-gracieux  ;  les  Briza  maj(^y  mçdia,  mimr  et  gracilis^  avec  leurs 
chânnaDts  épillets  blancs,  verts  ou  rouge  brun,  suspendus  à  de  longs  et 
grêles  pédoncules.  Il  n*est  rien  de  plus  ravissant  que  des  touffes  ôîEra- 
grostis  elegans,  A'Agr^stis  ou  Aira  pulekella  et  eapillaris^  d*oii  s'é- 
lèvent de  nombreuses  et  fines  tiges  où  sont  attachés  des  milliers  de  petits 
épis  presque  microscopiques  qui  se  trouvent  doucereusement  agités  par 
les  moindres  zéphirs.  Epfin,  les  At^eM  sterilis,  Uniola  latifolia,  le 
Pennisetwn  Umgistylwn  et  le  stipa  pemata^  dont  les  longues  arêtes 
plumeuses  rappellent  si  bien  les  plumes  légères  du  marabout.  Telles 
sont  les  espèces  qui,  jusqu'à  présent,  sont  employées  dans  les  jardins. 

Mais,  outre  leur  mérite  comme  plantes  de  parterre,  ces  Graminées  ont 
encore  le  précieux  avantage  de  foire  de  très-jolis  bouquets  à  la  main, 
soit  seules,  soit  ajoutées  à  d*autres  fleurs  ;  elles  se  conservent  très^long*- 
tempsdans  des  vases.  Quelques  pan icules  de  Graminées  placées  dans 
un  bouquet,  est  d*un  effet  on  ne  peut  plus  gracieux.  Avec  certaines 
espèces ,  séchées  à  l'ombre ,  on  fait  des  bouquets  qu  on  peut  placer 
dans  k$  appartements,  et  qui  sont  rech  rchés  par  beaucoup  de 
monde.  Le&  fleuristes  se  servent  souvent  de  ces  fleurs  pour  les  bouquets 
d'hiver  et  la  coiffure  des  dames,  et  j'ai  vu,  à  Londres,  chez  plusieurs  mar- 
chandsdes  galeries  de  rO^mZ-ffarden,  des  paniculesdeGraminées  teintes 
de  diverses  nuances  qui  trouvent  leur  emploi  dans  la  confection  des 
bouquets  ou  rornementation  des  jolies  Ladies.  Je  ne  sache  pas  qu'à  Paris 
on  s'en  soit  encore  servi  de  cette  façon  ;  nul  doute  cependant  que,  dans 
les  mains  de  nos  babiles  fleuristes,  cet  article  ne  trouve  aussi  une  heureuse 
application.  Car  je  dois  le  répéter,  rien  n'est  plus  élégant,  plus  gracieux, 
que  ces  panicules  de  graminées  teintes  en  rouge,  en  vert ^et  de  toute 
autre  nuance. 

Ces  plantes  ont  une  culture  des  plus  faciles  ;  elles  demandent  généra- 
lement peu  de  soin,  soit  qu'on  les  cultive  en  bordures,  en  touffes  ou  en 
massifs.  On  sème  les  espèces  annuelles,  en  mars  ou  avril,  sur  une  terre 
trèSHueuble,  en  recouvrant  les  gi*aines  d'une  légère  couche  de  terreau 
bien  consonmié.  Pour  certaines  espèces  qui  ont  les  graines  trèsrfines, 
comme  les  Aira  et  Eragrostis,  il  convient  de  les  semer  en  pots  remplis 
de  terreau  pur  ou  mélangé  de  terre  franche,  et  les  recouvrir  très-peu.  On 
pourra  placer  ses  pots  dans  un  endroit  abrité,  ou  à  mi-soleil,  ou  sous 
châssis  ombragés,  pour  activer  la  germination,  et  la  terre  devra  être  tenue 
dans  un  état  de  douce  moiteur.  Lorsque  le  plant  est  suffisamment  fort,  on 
divise  la  motte  en  autant  de  parties  qu'il  y  a  de  pieds,  et  on  plante  en 
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place  ou  en  pépiDière.  Quelques  arrosemeBis  pendant  le  cours  de  la  Yé- 
gétation  sont  nécessaires  pour  entretenir  ces  plantes  dans  un  bon  état 
de  santé. 

Les  espèces  vivaces  ont  TavaDtage  de  pouvoir  être  multipiiées  par  les 
semis  et  par  la  séparation  des  touffes  ;  opération  qu'il  convient  toujours 
Odieux  de  faire  à  l'automne  qu'au  printemps. 

Pour  Tentretien  et  la  propreté  des  jardins,  on  doit  rabattre  les  Grami- 
nées vivaces,  lorsque  les  graines  ont  été  ramassées  ;  il  suffit  pour  cela  de 
couper,  ras  de  ter.e,  toutes  les  tiges,  et  d'enlever  les  feuilles  desséchées. 

LOUESSE. 

Do  la  BiiilUiplIeatioii  dca  Prinievèrea. 

On  a  beau  dire,  mais  la  science  sert  à  quelque  chose.  Si  je  n'avais  pas 
une  lueur  de  botanique,  je  n'aurais  pas  trouvé  le  moyen  de  multiplier  ra- 
pidement ces  jolies  Primevères  qu'on  aime  tant  à  voir  fleurir,  parce  que 
d'abord  il  y  en  a  dont  les  fleurs  sont  charmantes,  et  qu'ensuite  elle  nous 
annonce,  comme  le  rossignol,  le  retour  du  beau  temps.  J'aime  donc  les 
Primevères,  et  je  m'adonne  avec  délice  au  doux  plaisir  de  les  cultiver.  Ces 
chères  petites  plantes  viennent  admirablement  bien  lorsqu'on  les  place  à 
l'ombre  exposées  au  nord,  et  que  leurs  fibreuses  racines  plongent  dans 
une  bonne  terre  meuble,  un  peu  franche,  mélangée  d'un  peu  de  terreau. 
On  voit  alors  apparaître,  au  printemps,  la  plus  ravissante  floraison.  Mais 
ceci  ne  suflBt  pas.  La  crainte  de  voir  disparaître  de  sa  collection  l'unique 
pied  d'une  belle  variété  qu'on  possède,  agite  sans  cesse  le  sommeil  et 
procure  le  plus  affreux  cauchemar.  C'est  pour  me  débarrasser  des  visites 
fatigantes  de  ce  personnage  nocturne,  que  je  mis,  un  beau  matin,  toutes 
mes  connaissances  botaniques  en  réquisition,  et  bien  m'en  prit;  depuis 
quelques  jours  je  dors  comme  une  marmotte  qui  n'a  pas  mal  au  pied.  0! 
vous,  mes  chers  confrères,  qui  craignez  qu'un  voleur  aux  pieds  légers  ou 
aux  mains  habiles,  vienne  vous  ravir  les  plus  ravissantes  de  vos  Prime- 
vères, suivez  mes  conseils,  ils  ne  sont  pas  difflcilcs  à  suivre,  et  vous  pour- 
rez ensuite  demander  la  suppression  des  gendarmes  et  des  gardes-cham- 
pêtres ;  car,  tous  les  voleurs  des  86  départements  de  la  France,  voire 
même  de  nos  colonies,  ne  suffiront  plus  pour  vous  enlever  tous  vos  en- 
fants cliéj  is.  Voici  le  procédé  en  deux  mots. 

Enlevez  d'abord  toutes  les  feuilles  sèches  ou  pourries  qui  peuvent  se 
trouver  aux  pieds  de  vos  plantes;  coupez  ensuite  toutes  celles  qui  sont 
vertes  un  i^u  au  dessus  du  collet  ;  huilez  légèrement  la  base  du  petit  Iron- 
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çon  qui  vous  restera  après  cette  suppression  de  feuilles  ;  laissez  agir  la 
nature,  et  bientôt,  psur  suite  du  refoulement  de  la  sève,  vous  verrez  pa- 
raître tout  autour  du  pied-m^  une  infinité  de  petites  pousses  qui  pren- 
dront de  la  force,  en  même  temps  que  des  racines.  Quand  elles  seront 
assez  grosses  pour  supporter  le  sevrage,  vous  les  séparerez  avec  précavk 
tion,  vous  les  replanterez,  et  si  le  cœur  vous  en  dit,  vous  recommencerez 
sur  elle  la  même  opération .  Au  bout  de  quelque  temps,  si  vous  ne  pratiquez 
pas  cet  axiome  :  tout  pour  moi,  le  reste  pour  les  autres,  il  vous  sera  fa- 
cile de  gratifier,  de  vos  aimables  élèves,  tous  vos  amis  et  connaissances,  . 
qui  me  sauront  gré,  je  Tespère,  de  vous  avoir  fait  part  de  mon  heureuse 
découverte.  Denis  Graindorge. 


Coltnre  dn  Champlsnoii  de  coocIm.  (Acabiciis  bdulis). 

(suite.) 

30  Du  goptage  et  conduite  des  meules,  —  On  nomme  goptage  une 
opération  qui  consiste  à  recouvrir  la  meule  d'une  couche  de  terre  ;  le 
choix  de  cette  terre  est  indifférent,  pourvu  qu'elle  soit  meuble.  Dans 
les  carrières,  on  se  sert  de  la  terre  du  sol,  qui  n'est  qu'un  gravier  fin 
ou  poussière  de  calcaire.  On  le  crible  et  on  le  mélange  avec  de  la 
terre  plus  végétale.  Après  avoir  enlevé  les  chemises  qui  recouvrent 
la  meule,  on  applique  cette  terre  en  la  lançant,  sur  toute  la  surface 
de  la  couche,  sur  une  épaisseur  de  deux  à  trois  centimètres.  Lorsque 
la  meule  est  ainsi  recouverte ,  on  affei  mit  la  terre  avec  le  dos  d*une 
pelle,  on  bassine  ensuite  pour  attacher  la  terre,  et  on  remet  les  che- 
mises. Dans  les  endroits  où  plusieurs  couches  ont  été  construites  et  où 
par  conséquent  la  température  se  trouve  plus  élevée,  on  commence  à 
voir  naître  les  premiers  champignons  huit  à  quinze  jours  après  cette 
opération.  Pour  en  faire  la  récolte,  on  découvre  la  meule,  au  fur  et  à 
mesure,  devant  soi  ;  on  détache  les  champignons  qui  naissent  toujours 
en  plus  grande  abondance  au  début  qu*à  la  fin  ;  on  remplit  les  creux  ou 
vides  avec  de  la  terre  semblable  à  celle  qui  a  servi  pour  gopter  la 
couche,  et  l'on  bassine  ensuite  légèrement.  On  replace  la  couverture  ou 
chemise,  pour  recommencer  l'opération  un  peu  plus  loin.  La  récolte 
doit  se  faire  tous  les  trois  ou  quatre  jours,  et  tous  les  deux  jours  dans 
les  endroits  où  la  température  est  plus  élevée.  Une  meule  bien  établie 
produit  pendant  trois  ou  quatre  mois  environ. 

Variétés  de  Champignons.  —  On  distingue  plusieurs  variétés  de 
Champignons  de  couche.  Les  plus  recherchés  sont  les  blancs  à  pédon- 
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cules  gros  et  courte  ;  ceux  qui  sont  griSt  quoique  plus  fermes  et  de 
meilleure  qualité,  le  sont  moins  pour  la  vente  des  marchés. 

Maladies,  —  Les  Champignons  sont  siqets  à  plusieurs  maladies  ^  sur- 
tout lors  qu'ils  sont  cultivés  dans  un  endroit  obscur.  Une  des  plus  com- 
munes, —  qui  a  pour  cause  ose  trop  grande  chaleur  et  la  privation  d*air, 
— >  est  celle  appelée  la  mol$  ;  cette  maladie  empêche  le  développement 
normal  du  Ghampignon»  qui,  par  suite,  prend  une  forme  Inzarre 
et  ressemble  à  un  rocher.  Quoique  dans  cet  état  il  ait  conservé  l'odeur 
et  la  couleur  de  champignon,  il  n'est  plus  mangeable.  Lorsqu'on  voit 
une  meule  ne  produire  que  des  molei,  il  faut  se  hâter  de  la  détruire  et 
rejeter  le  fumier  qui  aura  servi  à  la  confectionner. 

La  grande  humidité  fait  aussi  naître  des  taches  qui  se  développent  sur 
le  Champignon  ;  c'est  ce  qu'on  appelle  la  rouille. 

Les  Champignons  sont  sujets  à  dégénérer.  Pour  les  renouveler,  on 
prend  du  blanc  qui  croit  naturellement  sur  les  tas  de  fumier  exposés 
à  l'air  et  qui  ont  séjourné  dans  la  campagne  ;  on  nomme  ce  blanc  : 
blanc  vierge. 

Conservation.  —  Les  Champignons  peuvent  se  conserver  de  plusieurs 
façons  les  plus  généralement  employées  sont  les  suivantes.  On  les  nettoyé 
d'abord,  puis  on  les  enfile  avec  une  ficelle,  et  on  les  fait  sécher  en  les 
suspendant  dans  un  endroit  sec  et  aéré.  Lorsqu'ils  sont  arrivés  à  un  état 
complet  de  dessication ,  on  les  conserve  dans  des  boites  à  l'abri  de 
l'humidité  ;  ils  reviennent  facilement  lorsqu'on  les  fait  tremper  dans  de 
l'eau  tiède. 

Un  autre  procédé  consiste  à  les  faire  blanchir  à  Veau  bouillante,  dans 
laquelle  on  a  eu  soin  d'ajouter  un  citron,  et  on  les  met  ensuite  dans  des 
bocaux  qu'on  remplit  d'huile  d'olive. 

Depuis  quelques  années,  il  se  fait  un  grand  commerce  de  Champi- 
gnons ainsi  conservés,  qu'on  expédie  dans  les  départements  et  surtout 
à  l'étranger.  Nous  devons,  toutefois,  faire  observer  que  ces  Champignons 
ne  sont  jamais  aussi^  agréables  à  manger  que  les  Champignons  frais.  Ce 
moyen  de  conservation  n'est  bon  à  employer  que  quand  on  a  une  trop 
grande  quantité  de  Champignons  à  la  fois,  ou  lorsqu'on  ne  veut  pas 
faire  des  couclies  aussi  souvent. 

Autres  espèces  comestibles.  —  Beaucoup  de  Champignons  indigènes 
sont  également  bons  à  manger  ;  plusieure  espèces  sont  même  préférables 
pour  la  qualité  au  Champignon  de  couche,  telles  sont  :  TOronge  vraie, 
le  Bolet,  la  Morille,  la  TruBe,  etc.;  mais  comme,  pour  ces  diverses 
sortes,  les  méprises  sont  souvent  fatales,  on  doit,  lorsqu'on  ne  possède 
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pas  une  connaissance  approfondie  des  Champignons ,  ne  donner  sa 
confiance  qu  à  celui  de  couche  qui  est  le  seul  qu'on  puisse  faire  croître 
par  des  moyens  artificiels.  M.  le  docteur  Letellier,  à  Saini-Leu-Taverny, 
a  publié,  il  y  a  quelques  années ,  un  travail  fort  intéressant  sur  cette 
partie  de  la  cryptogamie.  Ce  volume ,  publié  dans  des  vues  philanthro- 
piques et  d'humanité ,  devra  être  consulté  chaque  fois  qu'on  récoltera 
des  Champignons  dans  les  campagnes. 

LOUESSE, 

De  la  BMiMo  Bossin-Loaesse ,  griiaiêr,  qnal  de  J«  Mésisserie.  PtrU. 


Be  la  taille  de«  arbrca  fraitters. 

La  taille,  dit  un  auteur  très-ancien,  est  le  chef-d'œuvre  du  jardinage; 
mais  c'est  un  art  trës-difricile,  en  ce  que  c'est  l'esprit  qui  agit  plutôt  que 
la  main.  En  effet,  le  raisonnement  et  l'expérience  font  plus  vite  un  bon 
tailleur  d  arbres  que  tous  les  préceptes  qu'on  rencontre  dans  les  livres 
d'horticulture,  écrits  souvent  par  des  hommes  qui  n'ont  jamais  manié  la 
serpette.  En  écrivant  ces  quelques  mots ,  nous  n'avons  pas  la  prétention 
de  faire  un  cours  raisonné  sur  la  taille  des  arbres  fruitiers  ;  nous  voulons 
seulement  venir  en  aide  aux  amateurs  peu  exercés  dans  l'art  de  tailler, 
soit  par  des  conseils,  soit  par  le  récit  des  faits  qui  sont  résultés  de  nos 
propres  observations  et  de  notre  expérience.  Dans  notre  opinion,  établir 
des  règles  sur  la  taille,  c'est  vouloir  entraver  la  marche  et  le  développement 
de  cette  branche  si  importante  de  Fhorticulture  ;  le  climat,  l'exposition, 
la  nature  des  sols,  etc.,  changent  tellement  les  conditions  et  la  nature 
d'un  arbre,  qu'une  opération,  qui  sera  excellente  ici,  produira  souvent  les 
plus  mauvais  résultats  dans  une  autre  localité.  Nous  le  répétons  donc, 
dans  Topération  de  la  taille,  le  discernement  et  la  réflexion  sont  les  meil- 
leurs guides  à  suivre.  Avant  de  prendre  la  serpette,  il  faut  raisonner  avec 
la  nature,  sur  le  corps  et  les  mœurs  de  l'arbre,  sur  le  nombre,  la  forme  et 
la  qualité  des  branches ,  leur  arrangement  sur  le  tronc ,  et  surtout  sur 
les  effets  de  la  taille  précédente  ;  car,  celui  qui  coupe  une  branche  à  2  ou 
3  yeux,  parce  que  son  livre  le  lui  indique,  et  qui  ne  se  rend  pas  compte 
ensuite  de  l'effet  de  celle  coupe,  celui-là,  nous  le  craigi^ons  bien,  ne  fera 
jamais  de  bonne  besogne,  et  il  est  probable  que,  toutes  les  fois  qu'il  vou- 
dra tailler,  ce  sera  le  livre^d'une  main  et  la  serpette  de  l'autre. 

Lorsqu'on  veut  acquérir  quelques  connaissances  en  cet  art ,  on  doit 
suivre  une  tout  autre  marche  ;  il  faut  d'abord  se  bien  pénétrer  que  les 
plantes,  comme  les  animaux,  ne  travaillent  naturellement  que  pour  leur 
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accroissement  et  la  conservation  de  leur  espèce,  et  qu'un  arbre  ne  pré- 
pare ses  branches  fruitières  (qui  mettent  ordinairement  trois  ans  à 
acquérir  leur  développement)  que  vers  la  fin  de  la  végétation  de  chaque 
année,  alors  que  la  sève  n*est  plus  aussi  abondante  et  que  son  mouvement 
ascensionnel  est  devenu  moins  rapide.  C'est  donc  sur  la  sève  que  doit  se 
porter  toute  Tattention  de  Thomme  qui  veut  former  un  arbre  fruitier  ; 
commençons»  par  conséquent,  par  en  étudier  la  marche  et  les  effets. 

La  sève  est>  comme  chacun  sait,  le  liquide  puisé  dans  la  terre  par  les 
racines,  et  qui,  après  avoir  subi  quelques  modifications,  parcourt  tout  le 
végétal  pour  y  porter  la  vie.  Très-abondante  au  printemps,  elle  rem- 
plit tous  les  grands  tubes  qui  se  trouvent  dans  la  partie  ligneuse  des 
plantes,  se  porte  précipitamment  du  tronc  vers  l'extrémité  des  branches, 
et  d'autant  plus  rapidement,  que  ces  branches  ont  une  direction  plus 
perpendiculaire.  L'œil  terminal  recevant  une  abondante  nourriture,  se 
développe,  s'allonge  en  bourgeon  à  bois  et  absorbe  toute  la  sève  au 
préjudice  des  yeux  latéraux.  Quelquefois,  cependant,  la  sève,  arrivant 
trop  abondamment  à  l'extrémité  du  bourgeon  ou  rameau  en  voie  dt 
formation,  ne  peut  pas  être  absorbée  entièrement  par  l'œil  terminal  ;  elle 
se  trouve,  dans  ce  cas,  arrêtée,  ou  du  moins  son  mouvement  ascension- 
nel devient  plus  lent ,  elle  est  refluée  alors  latéralement  par  le  tissu  cel- 
lulaire qui  avoisine  les  vaisseaux  séveux ,  jusqu'aux  yeux  situés  à  l'ais- 
selle des  feuilles,  et  qui,  recevant  par  là  un  certain  degré  d'humidité,  se 
développent  aussitôt  en  bourgeons  qu'on  nomme  bourgeons  anticipés. 

Telle  est  la  marche  ordinaire  et  naturelle  de  la  sève  et  ses  effets.  Les 
yeux  latéraux  ne  se  développent  donc  que  par  suite  d'un  refoulement  ou 
d'un  détournement  de  la  sève,  et  leur  croissance  est  en  raison  de  la  quan- 
tité de  fluide  nourricier  qu'ils  reçoivent.  Si,  à  ces  principes  de  physiolo- 
gie végétale,  nous  ajoutons  quelques  observations  pratiques,  à  savoir  : 
que  les  productions  fruitières  ne  se  trouvent  que  sur  les  branches  faibles, 
parce  que,  là,  les  yeux  ne  reçoivent  pas  assez  de  sève  pour  se  développer 
en  bourgeons  à  bois  ;  que  les  arbres  vigoureux  poussent  plus  en  bois  qu'en 
rameaux  à  fruits,  tandis  qu'au  contraire  les  arbres  faibles  et  languissants 
se  couvrent  de  ses  productions  fruitières  et  poussent  peu  de  bois  ;  que  les 
arbres  plantés  dans  un  bon  terrain,  où  ils  trouvent  une  abondante  nour- 
riture, forment  plus  de  bois  que  d'autres  de  même  espèce  et  du  même 
âge,  mais  plantés  dans  un  sol  sec  et  léger,  eta.  On  pourra,  avec  un  peu 
de  raisonnement,  arriver  à  bien  conduire  un  arbre,  à  régler  la  marche 
de  la  sève  et  à  la  répartir  de  manière  à  forcer  les  yeux  à  se  tourner  en 
bourgeons  à  bois  ou  à  fruil,  suivant  le  besoin. 
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La  taille  a  donc  pour  but  de  retrancher,  avec  un  instrument  tranchant, 
la  serpette,  préférablement  au  sécateur,  toutes  les  branches  inutiles, 
qtti,  par  leur  grand  nombre,  épuiseraient  rapidement  un  arbre,  pour  ne 
conserver  que  les  parties  nécessaires  au  besoin  de  la  végétation,  à  la 
forme  de  l'individu  et  à  sa  fécondité. 

On  peut  tailler  depuis  la  chute  des  feuilles  jusqu'au  moment  du  déve- 
loppement de  Tœil,  c'est-à-dire  depuis  la  fin  d'octobre  jusqu'au  mois  de 
mars.  Mais  avant  d'entreprendre  une  opération  comme  celle  de  la  taille, 
il  est  nécessaire  de  bien  connaître  les  diverses  branches  que  présente  un 
arbre  fruitier  ;  nous  allons  essayer  de  les  définir. 

Bourgeons  à  bois.  Les  botanistes  entendent,  par  bmvrgeons,  tous  ces 
petits  corps  plus  ou  moins  ovoïdes  placés  à  Taisselle  des  feuilles  ou  au 
sommet  des  rameaux,  et  que»  dans  le  langage  ordinaire,  on  appelle  yeux. 
Dans  le  jardinage,  le  mot  bourgeon  a  une  toute  autre  application.  Les  ar. 
boricuiteurs  nomment  bourgeons  à  bois,  les  pousses  de  Tannée,  les  plus 
fortes,  qui  naissent  sur  les  rameaux,  et  qui  deviennent  eux-mêmes  ra- 
meaux lorsque  leur  croissance  est  arrêtée ,  c'est-à-dire  que  l'œil  terminal 
est  formé;  ce  sont  par  conséquent  les  rameaux  en  voie  de  formation. 

Les  rameawû,  aussi  appelés  branches  à  bois,  figure  \ ,  sont  destinés 
à  former  la  charpente  de  l'arbre,  ils  sont  gros,  comparativement  aux 
autres  productions  ligneuses,  un  peu  flexibles,  accompagnés  à  leur  base 
de  deux  petits  yeux,  souvent  à  peine  visible,  et  qu'on  nomme  sous^eux. 
Les  yeux  latéraux,  ou  de  côté,  sont  plus  ou  moins  allongés  et  aussi 
plus  ou  moins  distants,  selon  les  variétés  :  ceux  de  la  partie  inférieure 
des  rameaux  sont  généralement  aplatis  ;  les  supérieurs  sont  plus  gros. 
L'œil  terminal  est  ordinairement  à  bois;  quelquefois ,  cependant,  il  est 
à  fleurs,  comme  on  peut  le  rencontrer  dans  les  Poiriers  Bon  Chrétien 
d'été  ou  Gracioli,  l'Éparpc,  la  Madeleine,  les  Doyennés,  la  Duchesse 
d'Angouléme,  etc. 

Lorsque,  par  suite  d'un  oubli,  à  l'époque  du  pincement,  un  de  ces  ra- 
meaux s*est  développé  sur  une  branche,  et  qu'il  n'est  pas  nécessaire  à  la 
formation  de  la  charpente,  qu'il  gêne  et  nuit  à  la  régularité  de  l'arbre,  il 
faut,  dans  la  crainte  qu'il  prenne  plus  d'empalement  à  sa  base,  chose  qui 
serait  trës-nuisible  aux  branches  fruitières,  le  rabattre  sur  cet  empâte- 
ment, mais  de  manière  à  ne  pas  éborgner  les  sous-yeux,  qui  poun^ont  de- 
venir d'excellentes  branches  à  fruits  i  c'est  ce  que  la  Quintinie  appelle 
tailler  à  l'épaisseur  d'un  écu. 

En  laissant  un  rameau  de  Poirier  se  développer  naturellement  sans  être 
taillé,  Tœil  terminal  et  les  yeux  qui  l'avoisinent  se  développeraient  en  bour- 
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gcons  à  bois  ;  les  yeux  suivant  se  transformeraient  en  brindilles,  au- 
dessous  de  celles-ci  naîtraient  les  dards,  après  eux  \esrosettes  de  feuilles, 
et  enûn  les  yeux  les  plus  rapprochés  de  la  base  resteraient  staliounaire 
par  suite  de  leur  éloignement  du  siège  de  la  sève,  qui  alSue  toujours  dans 
la  partie  supérieure  des  branches,  et,  si  le  rameau  restait  longtemps  aban- 
donné ainsi  à  lui-même,  ces  yeux  finiraient  par  s'annuler,  et  cette  partie 
de  la  charpente  se  trouverait  dénudée.  Il  faut  donc  rabattre  tous  les  ra- 
meaux, de  manière  à  provoquer  le  développement  de  tous  les  yeux. 

Brindilles.  On  nomme  Brindilles, 
des  brauebcs  allongées  grêles  très- 
flexibles  ;  elles  sont  terminées  par  un 
œil  k  bois  ou  k  fleurs,  suivant  l'es- 
pèce o(i  l'âge  de  l'arbre.  On  en  dislin- 
j.  gue  de  deux  sortes  :  celles  qui  uais- 
7  sent  sur  un  rameau  non  taillé  et 
dont  l'écorce  est  parfaitemeni  lisse  à 
la  base,  sont  dites  Brindilles  ftatu- 
relles  ;  celles  qu'on  appelle  Brindilles 
accidentelles  proviennent  d'un  œil  qui 
était  pour  devenir  bouton  à  fleurs, 
mais  qu'un  refoulement  de  sève  a  fait 
partir  i  bois  ;  on  les  reconnaît  fa- 
cilement par  les  rides  qui  se  trouvent 
à  leur  basCi  c'est  une  brindille  ac- 
cidentelle que  représente  la  figure  i. 
—  Lorsqu'une  brindille  est  trq> 
longue  et  trop  grêle  pour  supporter 
convenablement  le  poids  des  fruits, 
on  la  raccourcit  à  la  longueur  de  plu- 
sieurs yeux,  selon  la  viguew  du  sujet, 
Fie.  1.       Fifi.  ).  en  les  cassant;  la  cassure  se  ci- 

caivisant  p'us  difficilement  qu'une 
amputation  nette,  la  sève  reste  slationnaire  plus  longlMnps,  et  déle^ 
mine  les  yeux  à  se  former  plus  promptcment  à  fleurs,  surtout  lorsqu'oo 
fait  cette  opération  au  moment  oii  la  sève  commence  à  se  ralentir. 
(A  continuer).   V.  II. 


,0S,  Imprituur  honicole,  luriw «•!»'».  Tt. 


^  J'^//^/^'//'/^/'    /  ''^J//^/// ■////'/'  . 


i 


—  33  - 


ERYTHRINA  BIDWILLII,  Linmey. 

ERYTHRINA  DE  BmWlLL  (pl.  v.) 

KtyoMlosto:  du  grec  Erythros^  rouge  :  à  cause  de  la  couleur  des  fleurs. 


■lile  des  Légumineusei'PapUionacées  de  Jussieu;  et  de  la  Dladelphie  dé- 
candrie  de  Linné. 

Caraethres  génériques,  Eryihrina  est  un  nom  de  genre  qui  s'applique  à  des  arbres 
et  arbrisseaux  exotiques,  dont  les  feuiUes  sont  alternes  et  composées,  ordinairement,  de 
Icois  folioles  assez  semblables  à  celles  des  haricots»  Les  fleurs,  qui  naissent  à  l*aisscUe  des 
feuilles  ou  qui  sont  disposées  en  grappes  terminales,  offrent  un  calice  tubuleux  court,  k 
bord  presque  tronqué  ou  à  deux  lobes  inégaux;  une  corolle  dont  l'étendard  très  long, 
est  droit  ou  redressée;  deux  ailes  et  une  carène  très  petites,  h  peine  saillantes  en  dehors 
du  calice.  Sur  les  dix  étamines  de  la  longeur.de  l'étendard,  neuf  sont  réunies  par  les  fileta 
en  une  engatne  qui  enveloppe  Tovaire,  et  qui  est  couronnée  par  des  anthères  en  forme 
de  fer  de  fliîcbe;  la  dixième  est  libre  et  isolée,  placée  du  côté  de  l'étendard.  A  Tovaire 
qui  s'amincit  en  un  style  presque  aussi  long  que  les  étamines,  et  terminé  par  un  stigmate 
simple^  succède  une  gousse  comme  celle  d*un  baricot.  mais  de  couleur  brune  en  séchant, 
à  une  seule  loge,  renflée  aux  endroits  des  graines  qui  sont  généralement  d'un  rouge  plus 
ou  moins  brillant. 

DESCRIPTION.  V Eryihrina  Bidmllii{  pl.  V),  esl  un  arbuste  qui 
peut  atteindre  1  mètre  de  hauteur  et  plus.  Ses  tiges  partent  de  la  souche 
et  se  divisent  en  rameaux  assez  longs  armés  de  quelques  piquants  ; 
leur  direction  presque  horizontale  donne  à  cette  espèce  un  port  tout 
particulier  et  très-élégant.  Les  feuilles  sont  composées  de  trois  folioles 
glabres,  mais  armées  de  deux  ou  trois  aiguillons  crochus  sur  la  nervure 
médiane  et  le  pétiole  commun.  La  partie  supérieure  des  rameaux  est 
garnie  d'éclatantes  fleurs  d*un  beau  rouge  carminé  un  peu  violacé, 
réunies  par  trois,  et  formant,  par  renseinblc^  de  magnifiques  grappes 
terminales,  longues  souvent  de  plus  de  40  centimètres.  Le  calice  est 
à  deux  lèvres  d3  couleur  brun  rougeâtre  foncé ,  à  peu  près  comme  les 
jeunes  pousses  des  tiges  ;  Tétendard  est  obtus  au  sommet ,  long  de  5  cen- 
thfnètres,  h  peine  redressé  ;  les  étamines  ont  les  filets  rouge  violet  dans 
la  partie  supérieure. 

HISTORIQUE.  V Eryihrina  Bidwillii  est  encore  une  de  ces  pro- 
ductions singulières,  résultat,  dit-on,  de  la  fécondation  artificielle  et 
croisée  de  deux  espèces.  Il  aurait  i)Our  mère ,  XE.  herbacea;  le  père 
serait  le  Cristagalli,  Cette  union  nous  parait  un  peu  forcée.  Du  reste, 
la  plante  que  nous  avons  vu  fleurir  au  Muséum  de  Paris,  et  qui  portait 
le  nom  de  Bidwillii^  ne  possède  exactement  rien  de  YE.  Cristagalli. 

T.  II.  i"  MARS  1852.  3«  LIYR. 
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tes fleurs  ODl  la  couleur  et  la  forme  de  celles  de  YE.  herbacea^  disposées, 
comme  dans  cette  dernière  espèce,  en  grappes  terminales  dépourvues  de 
feuilles  ;  seulement  elles  sont  beaucoup  plus  grandes  et  plus  belles.  Il  est 
vrai  de  dire,  aussi,  que  la  plante^  d'après  laquelle  a  été  fait  notre  dessin, 
diflfére  beaucoup  de  la  figure  donnée  dans  le  Botanical  Megisler,  par 
M.  Lindiey.  Cette  figure  représente  un  bout  de  rameau,  muni,  jusqu'à  son 
extrémité,  de  grandes  feuilles  à  Taisselle  desquelles  naissent  trois  fleurs 
d  un  beau  rouge  vif,  avec  Tétendard  redressé.  Il  y  a  là,  en  effet,  un  petit 
air  (ïErythrina  Cristagalli  ;  mm  ce  pourrait  bien  être  aussi  un  faux 
air,  ajouté  au  dessin  pour  appuyer  la  théorie  de  Thybridation,  et  pour  don- 
ner à  la  plante  une  plus  grande  importance,  quoique,  cependant,  elle 
n'ait  pas  besoin  d'une  pareille  recommandation .  La  figure  que  nous  en 
donnons  est  très-imparfaUe ,  car  elle  ne  reproduit  pas  l'effet  de  cette 
admirable  touffe  que  nous  avons  vue,  et  dont  les  nombreux  rameaux 
étaient  terminés  par  une  longue  grappe  de  jolies  fleurs  rouges. 

C'est  une  belle  acquisition  pour  l'borticidture.  Quoique  introduite  de* 
puis  4846  dans  les  collections  anglaises,  elle  ne  se  trouve  encore  an- 
noncée, en  France,  que  dans  le  catalogue  de  M.  Pelé,  rue  de  TOurcine,  S\ , 
à  Paris,  et  dans  celui  de  M.  Miellez,  à  Esquermes-les-Lille  (Nord). 

CULTURE.  Celte  espèce  n'est  pas  plus  difficile  que  ses  congénères. 
On  en  obtient  de  très-belles  touffes,  garnies  de  nombreuses  et  éclatantes 
fleurs,  en  la  livrant  en  pleine  terre,  vers  la  mi-mai,  en  terre  substantielle. 
On  la  relève  au  moment  des  premiers  froids  pour  la  planter  dans  de 
grands  pots,  qu'on  place  dans  un  endroit  où  la  gelée  ne  pénètre  pas,  et 
en  lui  faisant  observer  la  plus  grande  asbtinence,  quant  aux  arrosemcnts, 
pendant  les  mois  d'hiver.  Comme  ses  tiges  sont  ligneuses ,  on  doit  les 
rabattre  pour  obtenir  une  plus  grande  quantité  de  rameaux  vigoureux  et 
florifères.  La  multiplication  est  très-facile  par  boutures  faites  avec  les  ex- 
trémités herbacées  et  tendres  des  jeunes  pousses,  et  placées  sous  cloches 
hermétiquement  calfeutrées;  lorsqu'elles  sont  prises,  on  les  habitue  gra- 
duellement à  supporter  une  température  moins  élevée.  Les  semis  doivent 
se  faire  aussi  sur  couche  chaude  et  sous  cloches,  afin  d'activer  le  ramol- 
lissement des  téguments  des  giaines  qui  sont  très-durs.  Le  jeune  plant  est 
repiqué  dans  des  pots  cl  placé,  pendant  l'hiver,  en  serre  froide  ou  dans  la 
partie  saine  d'une  orangerie,  où  il  est  traité  à  la  manière  des  plantes 
adultes,  c'est-à-dire,  exaclcment  privé  d'eau,  car  la  moindre  humidité 
ferait  fondre  la  jeune  souche.  F.  II. 
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H.  Pelé,  borticulteur,  rue  de  Lourcine,  81,  à  Paris,  met,  cette  année« 
dans  le  commerce,  trente  Douvelles  variétés  de  Chrysanthèmes , 
parmi  lesquelles  nous  en  avons  distingué  quelques-unes  d'un  très-grand 
mérite. 

Dans  la  variété  à  grandes  fleurs,  ce  sont  :  4^  Poudre  d'or,  de  couleur 
jaune  clair  au  centre,  rouge  à  la  circonférence;  â^  Triomphe  du  Nord, 
rouge  passant  au  saumon  ;  3^  Alcibiade,  rouge  cramoisi  ;  i^  Christophe 
Colomb,  violet  rougefttre  à  ligules  pointées  de  jaune  d*or;  les  capitules 
sont  globuleux  comme  dans  Pie  IX,  mais  le  coloris  est  plus  tendre  ; 
50  Madame  de  Thury,  blanc  avec  une  légère  nuance  de  rose  ;  6^  Lingot 
d'or,  capitules  composés  de  larges  ligules  d*un  beau  jaune  clair  et 
brillant.  La  nouvelle  race,  c'est-à-dire  celle  à  fleurs  de  moyenne  gran- 
deur, a  produit  quelques  beaux  gains,  comme  :  7^  if.  Merlieux,  jaun 
d*or  ;  80  Jacques,  chamois  doré  avec  le  dessous  des  ligules  rouge  cuivré  , 
90  Cedo-NuUi,  variété  très-florifère,  à  capitule  blanc  avec  ïe  bout  des 
ligules  bordé  de  rose  ;  40°  Cocardeau,  pourpre;  44o  Étincelle,  lilas  clair 
un  peu  violacé  en  dehors,  jaune  clair  au  centre  ;  42^  Constance,  lilas  rosé 
en  dessus,  lie  de  vin  au-dessous.  Les  variétés  pompons  sont  :\3^la  Pari 
sienne,  lilas  clair  un  peu  rosé;  1  i^  Madame  Rousselon,  à  ligules  blanches 
à  la  base ,  roses  dans  la  partie  supérieure;  45^  Drine-Drine,  d'un  beau 
jaune  pur;  4 60  la  Vapeur,  jaune  paille  ;  47«>  Poiteau^  à  ligules  enroulés 
d*un  jaune  nankin  ;iS^la  Vestale,  blanc  pur,  etc. 

D'un  autre  côlé,  M.  Ferrand,  jardinier-chef  du  jardin  d'expérience  de 
Thorticulteur  provençal,  a  cédé  à  M.  Bélot-Defougères ,  horticulteur  à 
Moulins  (Allier),  une  série  de  variétés  de  choix  qui  méritent  une  place 
dans  les  collections  ;  elles  appartiennent  toutes  à  la  race  des  Pompons. 
Les  plus  remarquables  nous  ont  paru  être  :  Souvenir  de  Claudine,  Tria- 
non,  général  Carrelet,  Rosine,  Perle  d'auUmme,  Bélot-Defougères, 
Étoile  du  matin,  Louis  Choix,  Madame  Chaumère,  Berryer,  Souvenir 
de  Roguancourt,  etc. 

naos  ¥lc»iécg—  éo  BeReTAl.  (iiézakd). 

Cette  nouvelle  variété  a  été  (détenue  par  M.  Mézard ,  d'un  senis  de 
decussata,  de  la  série  des  Phlox  Lierva).  Son  feuillage,  qui  est  très- 
large,  accompagne  admirablement  de  grandes  et  belles  fleurs  d'un  bianç 
légèrement  rosé,  avec  l'œil  d'un  beaucarmin  vif  et  le  tube  un  peu  violacé; 
elles  sont  disposées  en  grosses  ombelles  bien  touffues.  C'est  une  plante  qui 
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peut  figurer  au  premier  raug  dans  les  collections.  M.  Mézard,  horticul- 
leur  à  Puteaux  (Seine),  rue  Saint-Denis,  n^  13^  la  met  au  commerce 
ce  mois-ci.  

Blsnents  ReTellt. 

Le  jardin  botanique  de  Lyon  a  obtenu  cette  belle  espèce  d!un  envoi 
de  graines  de  l'Ile  Maurice  et  de  Madagascar  ;  mais  il  est  évident  qu'elle 
est  cultivée  dans  ces  deux  pays,  et  que  sa  véritable  patrie  est  le  Brésil. 
Elle  est  longuement  sarmenteuse  ;  sa  tige  a  Técorce  subéreuse  ;  les  ra- 
meaux sont  lisses  et  un  peu  anguleux  ;  les  feuilles  opposées  à  2  folioles 
ovales  obtuses  entières  ondulées  fermes  et  luisantes  en  dessus ,  et  le  pé- 
tiole commun  se  prolonge  en  vrille.  De  juin  à  juillet  apparaissent  de 
grandes  fleurs  disposées  par  4  à  6  en  grappes  axillaires;  elles  ont  une 
corolle  à  tube  long  de  7  centimètres,  d'un  jaune  citron  velouté  un  peu 
teinté  de  couleur  cerise,  s'élargissant  graduellemenX  vers  le  limbe  qui 
est  d'un  beau  rouge  cerise,  large  de  7  centimètres  et  découpé  en  cinq 
grands  lobes  étalés  obovales,  écbancrés  au  sommet. 

Le  directeur  du  Jardin  botanique  de  Lyon,  désirant  concourir^  autant 
qu'il  est  en  sofa  pouvoir,  au  progrès  de  riioriiculture  française,  a  fait 
multiplier  cette  belle  plante  ;  il  peut  déjà  disposer  de  plusieurs  individus 
enracinés. 

Le  Bignmia  Reveili  est  de  serre  chaude,  et  doit  être  planté  en  pleine 
terre  de  bruyère  dans  une  bâche  d'où  ses  rameaux  pourront  s'élever  et 
courir  sur  les  barres  et  traverses  de  la  serre.  On  la  multiplie  par  mar- 
cottes, et  par  boutures  étouffées.  M.  Hamon,  chef  des  cultures  du  Jardin 
de  Lyon,  pense  qu'on  pourra  la  propager  par  la  greffe  en  fente,  et  que, 
parce  procédé,  on  obtiendrait  une  floraison  plus  rapide. 

^taiBfl  te*  «erreff  el  Jardina  d*Bar«pe. 

Pelargonimn.  Le  Journal  d'horticulture  pratique  de  la  Belgique, 
figure  3  variétés  nouvelles  obtenues  par  M.  de  Jonghe,  de  Bruxelles.  La 
Perle  est  un  gain  de  1850  obtenu  d'une  graine  récoltée  sur  la  variété 
Cass0»drm,  Le  bouquet  lloi'al  est  oonoposé  de  cinq  fleurs  grandes  à  pé- 
tales bien  arrondis ,  dont  les  inférieui^  sont  d'un  blanc  incarnat,  et  les 
supérieurs,  également  fond  blanC|  sont  couverts.,  en  grande  partie,  de 
larges  macules  portant  à  leur  extrémité  une  auréole  couleur  feu,  ter- 
minée au  limbe  par  un  liseré  blanc.  —  Apollon  est  encore  un  gain  de 
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4850  obtenu  du  Wappers.  Ces  fleurs,  réunies  par  5  ou  6,  sont  de  gran- 
deur variable;  les  pétales  sont  ronds;  les  inférieurs  à  fond  blanc 
légèrement  rosé  ;  les  supérieurs  couverts  de  macules  compactes  d*ttA 
brun  rougeitre,  eacadrés  par  le  large  liseré  marginal  d'un  Uanc 
veiné.  -*  Ondme  est  une  variété  anglaise  mise  dans  le  commerce 
vers  la  fin  de  4850.  Ses  fleurs  sont  grandes»  à  coeur  blanc  et  à  pétales 
arrottdis,  dont  trois  inférieurs  rosés  préseuient  chacun  une  macule  rouge 
vers  la  base  ;  les  deux  supérieurs  sont  d'une  beUe  couleur  brun  rougeâtre 
au  centre,  et  rouge  incarnat  sur  les  bords. 

Minmlm.  Parmi  les  nombreuses  variétés  de  ce  beau  genre,  le  mtaie 
journal  cite  comme  étant  les  plus  distinguées  et  les  plus  nouvelles  :  Si- 
gtmtmt,  Beauty,  Coolii,  Langii,  Lat0ritm,fLowerii,  purpurem-ma' 
culatm;  et  dans  les  anciennes  qui  se  sont  maintenues  dans  lescuK 
turesy  par  suite  de  leur  mérite  :  CiBruleus,  Criterion,  Arlequin,  Hector , 
FrincedA  Bulles,  Riêbinue. 

Mettemickiaprincipie,  Les  botanistes  du  temps  présent  ont  tellement 
simplifié  les  classifications  du  temps  passé,  qu'ils  ne  sont  pas  parfaite- 
ment sûrs,  aujourd'hui,  de  la  place  que  doit  occuper,  dans  les  classilca- 
tions  naturelles,  le  genre  Mettenddiia.  EndlieberlniMpjpo^^  (I)  desaffl- 
nHés  avec  les  Sohmacées,  car  11  le  classe  à  la  suite  de  cette  famille  après 
ee  titre  :  Gems  dubnm.  Pour  lever  toutes  les  difficultés,  nous  en  ferons 
le  type  de  la  famille  Aos  Mettemichiées  !  il  en  vaut  bien  la  peine.  C'est  un 
bel  arbuste  du  Brésil,  qui  s'élève  ordinairement  jusqu'à  8  mètres  ;  mais  il 
fleurit  dès  qu'il  atteint  i  mètre  et  denri  à  S  mètres:  L'année  dernière,  au 
mois  de  novemlnre,  quelques  individus,  hauts  de  80  à  90  centimètres , 
ont  montré,  dans  les  serres  de  U.  Jonghe,  leurs  jolies  fleurs  d*un  Uanc 
pur,  d'une  odeur  peu  prononcée,  mais  très-agréable.  C'est  une  excellente 
acquisition  pour  les  serres  tempérées  et  aussi  pour  les  marchands  de  bou- 
quets à. la  main,  et  autres  parures  naturelles  de  bals. 

Philadelphus  Satsumi.  JoK  arbrisseau  à  feuilles  caduques  et  à  fleurs 
d'un  blase  pur  contenant  de  nombreuses  étamines.  Il  forme  de  magni- 
fiques buissons  d'un  feuillage  foncé,  sur  lequel  ressort  parfaitement  les 
fleurs  blanches.  Introduit  par  M.  Sîébôld,  du  Japon,  cette  nouvelle  es- 
pèce paratt  rustique  et  devoir  supporter  les  hivers  de  notre  climat  ;  elle 
fleurit  en  juin  et  juillet.  F.  H. 

Cnlture  de»  œillets   reiiioiil«Bto» 

L'Œillet,  que  tout  le  monde  connaît,  et  que  chacun  admire,  se  UX)uve  à 
peu  près  dans  tous  les  jardins  ;  mais  il  n'est  pas  toujours  facile  de  le  con- 


—  38  — 

server  en  bonne  santé,  car  il  arrive  soavent,  dans  te  cocuianl  des  mois  de 
février  et  mars,  de  la  neige,  des  pluies  et  du  soteil,  qui  mettent  la  végétai 
tien  en  mouvement,  et,  s'il  arriva  ensuite  quelques  mauvais  jours ,  ne 
moisissure  se  développe  sur  les  pousses  tendres,  et  font  périr  presque  en- 
tièrement le  pied  d'QEilIet.  Les  variétés  remontantes  sont  moins  sujettes 
à  cette  molsîssm*e,  parce  que  les  tiges  sont  presque  toutes  (faressées,  et  ne 
forment  pa»  des  toufibs  beitecées,  cowiiées  et  dîAises  conmie  l'OBHei 
des  teuristes.  II  a,  de  plus,  le  précieux  avantage  de  se  midtiplîer  pav  bMh 
tures  avec  la  plus  grande  faciliM,  ce  qui  dispense  du  mi^eotlage,  epén»* 
tien  longue  et  ennuyeuse  pour  celui  qm  ne  possède  que  qudques  poteries, 
comme  il  arrive  dans  les  viMes.  Duns  celle  posilioa,  il  est  alors  impo^ 
siUe  de  fam  des  marcottes,  ou  bien,  lorsqu'on  réusnl  à  en  faîreqnel^pH»- 
unes  à  Taide  dun  procédé  ingénieux,  on  arrive  à  avoir,  au  bout  d'une 
année^  quelques  ôhétife  brins  d'ClSittets,  qui  dosnent  deux  ou  trois  fleora 
plus  chétives  encore.  Avec  rOEillet  remontant,  on  acnra  en  sa  possessim 
mie  véritable  Californie...  de  fleitfs^  si  Ton  veut  procéder  convue  je  vais 
renseigner. 

D'abord,  il  faut  se  ptocorer  par  un  mogren  aussi  bonnélet  que  possiUe^ 
un  ou  plusieurs  pieds  d'OËKlets  remMilants,  UHTsqu'on  en  est  devenu 
possesseur  et  qu'ils  sont  bi^  ramifiés,  au  lieu  de  les  meroolter,  on  aé^ 
pare  tout  simptement  des  jeunes  rameaux,  qu'en  eeepe  en  plu^urs  mor* 
ceaux,  d^uis  5  jusqu'à  40  centimètres  de  longueur,  en  ayant  sein  défaire 
a  coupe  dans  un  nœud  ou  œil  $  en  n^mpiit  ensuite  des  petits  pots  k  boutures, 
ou  d'autres  à  leur  défaut,  avec  de  la  terre  de  bruyère  criUée  ou  de  la  bonne 
terre  fine  mélangée  avec  du  terreau  bien  consommé  ;  on  plante  diaas 
chaque  pot,  suivant  sa  grandeur,  une  ou  plusieurs  boutures  ea  les  piquant 
naturellement  dans  la  terre,  mais  en  ayant  soin  de  ne  les  enfoncer  qu*à 
1  centimètra  ou  4  centimètre  et  demi.  Ainsi  piquées ,  on  appuie  un  peu 
tout  autour,  on  arrose,  et  on  veille  ensuite  à  ce  que  la  terre  soit  toiqooFS 
un  peu  humide.  Au  bout  d'un  mois  ou  six  semaines,  on  visitera  les 
potées  de  boutures,  et  toutes  celles  qui  paraîtront  parfaitement  prises 
seront  séparées  et  plantées  dans  des  pots  de  grandeur  variable  suivait  la 
force  du  sujet  ;  on  en  pincera  l'extrànité  pour  les  faire  ramifier,  et  trois 
ou  quatre  mois  après,  les  jeunes  plants  obtenus  ainsi  de  boutures  don- 
neront leurs  premières  Heurs,  qui  seront  remplacées  par  une  succession 
d'autres  et  continuellement  jusqu'à  la  mort  des  plantes. 

Les  personnes  qui  n'ont  ni  jardin,  ni  serres,  peuvent  cultiver  ces 
Œillets  en  pots,  et  les  rentrer,  pendant  l'hiver,  dans  une  chambre  bien 
t^clairée  et  saine,  quoique  cependant  ils  supportent  très-bien  les  froids  secs, 
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mais  ib  craigneni  rbumidité.  On  doit  éviter  de  les  placer  dans  ane  pièce 
trop  échauffée»  et  surtout  de  les  approcher  trop  près  du  foyer  des  appar- 
tements; les  boutons  jaunissent  et  tombent  sans  s'ouvrir.  Les  pro«- 
prîétaires  de  jardins  peurent  avoir  ces  mêmes  Œillets  en  pleine  terre, 
61  Cttltivés  CD  pots  pour  les  rentrer  sous  cbâssis  ou  en  serre  pendant 
rittver,  afin  d*en  avoir  des  fleurs  de  très4>onne  heure  au  printemps;  car 
les  pieds  qai  restent  à  l'air  libre ,  ne  végètent  pas  beaucoup  dans  la 
saison  des  frimas.  Lorsqu'on  possède  des  cloches,  on  peut  en  couvrir 
ses  boutures  qui  reprennent,  dans  ce  cas,  plus  rapidement.  L'Œillet 
remontant  deviendra  aussi  un  ornement  trè&-agréablô  pour  les  serres  et 
les  jardins  d'hiver.  On  peut  l'élever  en  palissade,  et  le  former  de  dilé- 
restes  manières,  suivant  la  place  qui  lui  sera  destinée.  En  un  mot, 
ces  nouvelles  variétés  sont  appelées  à  jouer  un  grand  rAle  dans  la  flori- 
cvtture;  autant  pour  l'ornement  des  jardins  et  des  serres  que  pour  la 
oMfection  des  bouquets  de  fêtes  et  des  bals  d'biv^. 

Quant  aux  autres  soins  de  culture,  ik  consistent  à  maintenir  la  terre 
des  pots  dans  un  état  constant  de  fraîcheur;  mais  sans  trop  d'humidité, 
et  de  rempoter  ces  plantes  tous  les  ans,  en  ayant  la  précaution  de  ne 
pas  trop  loucher  aux  racines.  Lorsqu'un  pied  d'GEiltet  en  pot  a  l'air  de 
souffrir  et  végète  faiblement,  il  convient  de  ie  planter  immédiatement  en 
pleine  terre,  et  de  supprimer  pendant  quelque  temps  tous  les  bourgeons 
à  fleurs  à  mesure  qu'ils  commencent  à  se  former.  La  plante  reprend 
beaucoup  de  force  et  peut  ensuite  être  replacée  en  pot. 

Dbnis  GRAINDORGE, 

Caltivateur  k  Btgnolet  (Seine). 


Yucca  sont  des  sortes  d'arbustes  de  rAmériquc  septentrionale, 
dont  les  feuilles  longues,  raides,  un  peu  épaisses  et  pointues,  sont  réu- 
nies en  bouquet  au  sommet  d'une  tige  souvent  très-courte  ;  ce  qui  donne 
à  ces  plantes  un  aspect  i* Agave.  Leurs  fleurs  blanches  à  pétales  épais, 
ont  la  forme  d'une  tulipe  ;  mais  elles  sont  pendantes  et  rassemblées  en 
très-grand  nombre  (200  à  250)  sur  une  hampe  rameuse  paniculée  d'un 
très-bel  effet 

Les  principales  espèces  sont,  pour  la  pleine  terre  :  les  Y.  glohosa, 
glaucescens,  filamenlosa  et  quelques  variétés  à  feuilles  panachées;  les 
y.  alœfoliaj  pendula,  Braconis,  flaccida  sont  d'orangerie.  M.  Mathieu 
fils,  horticulteur  rue  de  Buffon,  en  possède  une  belle  collection. 

Ces  plantes,  sous  le  rapport  de  la  culture,  ne  sont  pas  difficiles.  Une 
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terre  ordinaire,  dans  laquelle  on  ajoute  un  peu  de  sable  jaune,  leur 
convient  parfaitement,  et,  l'hiver,  on  les  garantit  de  la  gelée  et  du  veillas 
par  une  couverture  de  feuilles. 

Quant  à  la  multiplication,  autrefois  on  attendait  que  la  nature  flt 
naître,  du  pied,  des  œilletons  enracinés  qu*on  s'empressait  de  séparer  ;  les 
Ywoa  étaient  alors  assez  rares  dans  les  jardins.  AujOurd*bui  on  les  multi- 
plie rapidement  et  avec  la  plus  grande  facilité;  mais  il  faut  en  sacrifier 
un  pied  d^à  assez  âgé  et  qui  possède  une  bonne  soucbe  souterraine.  On 
coup«  tout  simfriement  la  tige  raz  de  terre,  au  printemps,  lorsque  la  sève 
est  en  mouvement,  et  bientôt  on  voit  naître  une  infinité  de  petits  reje- 
tons. A  mesure  qu'ils  apparaissent  et  avant  même  qu'ils  aient  pris  ra- 
cines, on  les  enlève,  à  l'aide  d'un  instrument  tranchant,  avec  un  talon, 
c'est-à-dire  avec  une  partie  de  la  soucbe,  et  on  les  enterre  dans  des  petits 
pots  remplis  de  terre  bien  meuble  mélangée  de  sable  ;  en  peu  de  temps, 
ils  forment  déjeunes  et  vigoureux  Yucca.  Si,  pour  enlever  ces  œilletons, 
on  a  été  contraint  d'arracher  la  souche,  on  la  replace  en  terre  sans  autres 
précautions  que  de  la  couvrir  assez  pour  empêcher  Tair  de  la  dessécher, 
et  elle  contitue  à  produire  de  nouveaux  rejetons.  On  répète  cette  opà^a- 
tion  jusqu'à  son  complet  épuisement;  mais  avant  d'en  arriver  à  cet  état, 
elle  aura  fourni  de  nombreux  sujets.  F.  H. 


ILLUCUS  TUBEROSUS,  Lo^a^q 

ULLUCO  (PL.  vi). 

Étynologle  :  de  Ulluco,  nom  vulgaire  péruvien. 

FAinlIle  des  Chénopodées  de  Jussieu,  et  de  la  Pentandrie  monogynie  de  Linné. 

*  Caractères  génériques.  On  donne  le  Dom  giînérique  ^VUucut  à  des  plantes  herbacées 
dont  les  tiges  charnues  sont  garnies  de  feuilles  épaisses  alternes,  entières,  à  TaisseUe  des- 
quelles naissent  des  fleurs  jaunes  disposées  en  épis  ou  grappes  simples.  Chaque  fleur  prér 
sente  un  calice  à  six  sépales  mous  subulés,  accompagné  de  bractées  qui  simulent  un  cali- 
cule;  il  n'y  a  point  de  corolle;  les  étamines  sont  sondées  entre  eUes  et  avee  le  calice; 
Tovaire  est  surmonté  d'un  style  assez  court,  un  peu  épaissi  au  sommet  où  se  trouve  le 
stigmate.  Le  fruit  est  une  petite  baie  ovoïde. 

DESCRIPTION.  VVlluco  est  une  plante  vivace  qui  produit  de 
charmants  tubercules  jaunes  comme  la  Pomme  de  terre,  ainsi  qu'on  peut 
le  voir  d'après  notre  dessin.  Les  tiges  sont  succulentes,  longues  de  70  cen- 
timètres à  1  mètre,  couchées,  à  peine  rameuses,  glabres,  anguleuses, 
rougeâtres,  marbrées  ou  rayées  de  jaune  pâle  ;  elles  portent  des  feuilles 
longuement  pétiolécs  en  forme  de  cœur,  aiguës,  fortement  nervées.  Les 
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fleurs  sout  très  insigniiiaDtes,  jaunes,  petites,  disposées  en  épis  à  Tais- 
selle  des  feuilles. 

SYNOI^IMIE  et  NOMS  VULGAIRES.  Ullucus  tuberosus,  Lozano; 
MellocorMerosa  j  Lindley;  Melloca  Permriana,  Hoquin;  Basella 
tuberosa  Huvb.  etBoKPLAND;  Ulluco;  Mellota;  Oca-Ouina,  des  PAru* 
viens. 

HISTORIQUE .  —  Lorsque  le  philanthrope  Parmantier  proposa  la 
pomme  de  terre  pour  Talimentatton  de  l'homme,  il  eut  à  supporter  bien 
dea  injures  de  la  part  de  ses  concitoyens  qui  trouvaient  leur  dignité  com- 
promise ;  ils  se  croyaient  insultés  de  ce  qu'on  leur  offrait  un  mets  qui, 
jusqu'alors ,  avait  été  exclusivement  réservé  à  un  animal  que  les  anglais 
appellent  hoçy  et  que  les  Lorrains  élevaient  pour  confectionner  leurs  dé- 
licieux jai)[dK)n$.  Aussi  le  pauvre  Parmantier  fût-il  traité  de  vilain  drftle, 
et  rbistoire  rapporte ,  que  quelques  individus ,  chargés  sans  doute  de 
défendre  la  dignité  du  genre  humain ,  lui  firent  sentir,  sur  les  épaules, 
la  douce  mollesse  de  leurs  bâtons  noueux.  C'est  souvent  ainsi  qne 
se  mai^ifeste  la  reconnaissance  chez  les  peuples  civilisés.  Malgré  ce  peu 
de  sucqits  dans  sa  première  tentative,  Parmantier  n'en  persista  pas  moins 
dans  son  idée  philanthropique,  et,  après  quelques  scènes  de  bastonnades, 
dans  la  plaine  de  Grenelle,  il  eut  la  satisfaction  de  voir  manger  sa  pomme 
de  terre ,  et  par  l'homme  et  par  l'individu  le  plus  immonde  du  règne 
animal. 

Aujourd'hui  ce  tubercule  est  d'une  telle  utilité,  que,  depuis  sa  maladie, 
diacun  s'occupe  de  lui  trouver  un  succédané ,  et  les  gouvernements , 
les  sociétés  d'agriculture  etc.,  s'associant  à  la  crainte  puérile  des  popu- 
lations, font  fouiller  les  quatre  coins  du  globe  pour  découvrir  un  légume 
quelconque,  capable  de  satisfaire  aux  exigences  des  estomacs  habitués  à 
ce  genre  d'aliment. 

UUllueo^  que  nous  avons  fait  peindre,  pour  mieux  attirer  l'attention 
des  amateurs,  est  sans  contredit  le  moins  avantageux.  Il  donne  quelques 
tubercules  d'une  très-belle  apparence,  mais  d'un  volume  très-borné.  On 
a  essayé  aussi  de  tirer  partie  des  tiges  et  des  feuilles  préparées  en  épinards; 
le  tout  est  d'un  goût  détestable,  quelle  qu'en  soit  la  préparation  culinaire; 
et,  si  la  pomme  de  terre,  nos  épinards  indigènes,  disparaissaient  un  beau 
matin  de  nos  cultures ,  emportés  par  les  fameux  botrytis  ou  les  acânts, 
plus  ou  moins  microscopiques,  il  nous  serait  très-pénible  d*étre  obligé  de 
recourir  à  de  pareils  succédanés.  Pour  donner  une  idée  bien  juste  de  cette 
plante,  il  convient  de  faire  usage  d'une  expression,  peu  scientifique  sans 
doute,  mais  qui  précise  parfaitement  sa  valeur;  nous  voulons  dire  que 
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YVUueo  dst  use  maumise  drogue  1 1  qu'A  faut  renvoyer  au  plus  vite  dans 
le  pays  des  locas,  où  il  n'est  pas  meilleur.  Ce  serait  se  bercer  d^un  vain 
espoir  que  d'espérer  en  modifier  les  qualités  par  la  culture  :  c'est  un 
aliment  détestable  dans  son  pays  natal  ;  il  ne  sera  jamais  autre  chose 
dans  le  nôtre.  Débarrassons-en  donc  nos  jardins,  et  surtout,  fermoM-lui 
la  porte  de  nos  cuisines.  F.  H. 


Menuir%VMi  mut  !«•  Pf  Maft««  4e  toive  Mttv««. 

Depuis  bientôt  iMiit  ans  que  la  Pomme  de  terre  est  atteinte  de  ta  ma- 
ladie, combien  àt  commenCatres  n'a-t-on  pas  fait,  comlHen  de  savants 
mémoires  n  ont*iIs  pas  été  présentés  aux  Académies  des  sciences,  sociétés 
d'apiculture  et  d'horticulture!  Qu'est-àl  sorti  de  toute  cette  belle  prose 
académique  ?  Rten,  rien,  rien  !  le  mal  est  toujours  là,  prêt  à  sévir  sur  ce 
précieux  tubercule  ;  tous  les  moyens  proposés  pour  arrêter  ce  terrible  fléau 
sont  restés  sans  effet.  On  avait  conseillé  d'introduire,  de  l'étranger,  des 
nouvelles  variétés  ;  il  en  est  arrivé  alors  de  tous  les  pays  ;  la  maladie  ne 
les  a  pas  épargnés,  et  cette  introduction  n'a  fait  qu  embarrasser  ei  retar- 
der le  cidtivateur  sur  les  moyens  de  présarver  ses  cultures.  Ei>  effet , 
la  j^upart  de  ces  nouvelles  variétés  étaient  annoncées  comme  exemptes 
du  mal,  on  se  fiait  à  ces  annonces,  et  le  cultivateur  trop  confiant^  s'afaaui* 
donnait  à  cette  doiM^e  illusion  ;  il  faisait  lui'^méme  des  semis  qui  ne  lui 
procurait  que  des  variétés  trè&K)rdinaires,  et  il  perdait  ainsi  son  temps  et 
son  aident.  Sans  doute,  il  est  bon  de  semer  des  pommes  de  terre,  car 
il  peut  sortir  de  ces  semis  des  variétés  précieuses  qui  dédommageroat 
bien  certainement  le  semeur  de  sa  perte  de  temps;  mais  dans  l'état  actuel 
des  choses^  il  eut  été  préférable,  ce  me  semble;^  d'observer  attentivemeat 
l'époque  où  le  mal  s'emparait  de  la  pomme  de  terre,  et  de  diriger  ensuite 
ces  plantations  de  manière  à  obtenir  la  maturité  des  tubercules  avant 
son  apparition.  C'est  ce  qu'on  a  fait  dans  ces  derniers  temps,  et  c'est 
par  suite  de  cette  observation  qu'on  a  recommandé  la  culture  des  variétés 
hâtives,  qui  seules,  jusqu'à  présent,  sont  exemptes  de  la  maladie. 

Mais,  si  les  p<Hnmes  de  terre  hâtives  ne  sont  pas  attaquées  par  les 
botrytis  ou  par  les  acaru»^  par  suite  de  leur  végétation  précoce,  elles  ont 
le  grave  inconvénient  de  pousser  dans  les  magasins,  lorsqu'arrive  les 
mois  d'avril  ou  mai,  de  perdre  une  partie  de  leur  qualité  nutritive,  de 
devenir  par  là  impropre  aux  besoins  de  la  cuisine,  et  défaire  défaut  pen- 
dant les  deux  ou  trois  mois  de  l'année  où  il  y  a  le  moins  de  légmnes  dans 
les  caves  et  sur  les  marchés.  Il  faut,  dès  lors,  pour  en  avoir  de  bonnes, 
recourir  aux  nouvelles,  qui,  à  celte  époque,  sont  encore  très^^etiles,  en 
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petit  nombre  dans  chaque  touffe  ;  U  faut  donc  en  arracber  une  grande  quan- 
tité, et  sans  être  fort  en  ariibniélique,  od  peut  calculer  qpe  la  perte  est 
considérable  ;  et  encore  ici  no»  comptons  sur  le  beau  temps,  car  8*il  ar- 
rive quelques  petites  gelées  qui  retarde  la  végétation,  l'arrachage  des 
jeunes  pommes  de  terre  se  trouve  reculé  vers  le  mois  de  juin.  Avec  la 
pomme  de  terre  hâtive»  on  n'est  pas  préservé  de  ces  affreuses  calamités 
.nommées  disettes,  qui  se  sont  toujours  montrées  vers  la  fin  des  hivers 
ou  au  commencement  des  printemps ,  et  les  populations  laborieuses  ne 
trouvent  pas  ,^  en  elle,  cette  abondante  nonrritm^e  que  fournit,  à  toutes  les 
époques  de  Fanaée,  les  pommes  de  terre  tardives.  Il  convient  donc  de  ne 
pas  repoittser  avec  dédain  ces  dennères  ^  mais,  au  contraire,  de  persé^ 
véver  dans  leur  eritvre,  m  ckercbant  le  moyen  de  les  garantir  de  la  ma- 
ladie. Je  crois  qu'il  serait  faeHe  d'y  parvenir,  en  choississanl  bien  les 
variétés^  et  en  les  planta»!  aussitôt  que  les  hâtives,  c'esl-iHlire  dès  que 
les  fortes  gelées  ne  sont  plus  à  craindie,  et  au  plus  tard  vers  la  mi*oiars. 
Les  quelques  petits  froids  qui  pourraient  arriver  après  la  plantation,  ne 
Miiraient  aocuMmeni  à  ces  espèces  ;  ils  en  retarderaient  peutrétre  un  peu 
la  végétation^  mais  ils  n'empèeheraient  pas  la  maturité  d'avoir  lieu  avaftt 
les  pluies  d'aoèt^  qui  ont  toujours  anéanti  les  récoltes  de  pommes  de  terre 
d'hiver,  plantées  dans  les  mois  de  mai  et  juin.  . 

Quant  aux  variétés  qu'on  doit  préférer,  le  nombre  n'est  pas  considé^ 
rable.  Les  hâtives  sont  :  la  Marjolaine  ou  Marjolin  ou  QMrûntaine, 
on  eacore  Kiâinef;  la  Comice  i'AmimSy  qui  est  aussi  hâtive  que  la 
précédente.  L'ancienne  Viletotte  hâtive  et  la  ronde  jaune  sont  aban- 
données; mais,  en  revanche,  H.  Auguste  Broutard,  chef  des  cultures  de 
la  nnûson  Jacqui&  atné,  m- a  fait  voir  un  beau  gain  qu  il  a  obtenu  de  ses 
semis ,  et  pour  lequel  la  Sociélé  nationale  éthortieulture  de  la  Seine  M 
a  délivré  une  médaille. 

Les  variétés  tardives  qui  conviennent  prâérablement  à  nos  localités 
sont  les  suivantes  : 

Séffonsac,  jaune  ronde,  première  qualité. 

Shaw,  jaune  ronde,  id, 

P€mse'tout'4ehmU y  chair  clair,  deuxième  qualité. 

Bâtarde  y  rouge  longue,         deuxième  qualité. 

Vitelotte,  rouge  longue,         première  qualité. 

Vitelotte,  jaune  longue,  id.  peu  connue. 

Violette,  ronde,  id. 

Hollande,  rouge  longue  et  plate,         id,  peu  connue. 

Hollande,  jaunelongue  et  plate,  id. 
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Cette  dernière  a  beaueaup  de  rapport  avec  la  MarjoHn;  elle  produit 
ooDSidérablement  ;  î*ai  vu  des  cultivateurs  qui  Favaient  semé  de  bonne 
lieure,  eu  récolter  432  litres  à  Tare,  et  tous  les  tubercules  trës^sains. 

Denis  GRAÎNDORGE. 


me  Ia  tsUle  de«  Arbrec  fmlilem. 

(SCITE  DES  POIRIERS  ;    Voîv  pOÇC  29.)  * 

Bords.  Les  dards  (fig.  i ,  a)  sont  des  brandies  très-variables  dans  leur 
longueur  (de  3  à  40  centimètres),  raides  et  durs  sous  la  serpette,  tarmant 
un  angle  presque  droit  avec  le  rameau  sur  lequel  ils  naissent  ;  quelquefois 
ils  sont  terminés  par  un  bouton  à  fleurs;  mars  le  plus  souvent,  par  un  œil 
pointu  d*un  aspect  épineux.  Cet  œil  acquiert  chaque  année  un  plus  grand 
nombre  de  feuilles,  s'arrondit  et  finit  par  donner  naissance  à  un  bouquet 
de  fleurs;  on  ne  doit  donc  pas  le  tailler.  Cependant,  lorsque,  sur  un  ra- 
meau, une  grande  partie  des  yeux  se  sont  développés  en  dards,  et  que 
Tœil  sur  lequel  on  pourrait  établir  la  taille  est  trop  éloigné,  m  rabat  an 
des  dards  sur  son  empâtement  en  conservant  les  sous-yeux  qui  se  trouvent 
toujours  à  sa  base,  et,  à  la  pousse,  lorsque  les  deux  yeux  se  développent, 
on  conserve,  pour  le  prolongement  de  la  charpente,  celui  quon  croit  le 
mieux  placé;  on  pince  l'autre  pour  éviter  une  perte  de  sève  qui  se 
porte  en  totalité  sur  le  bourgeon  conservé.  En  taillant  sur  un  dard,  on 
aurait  ufie  chs^rpente  trop  défectueuse;  car,  $ouvent,  les  yeux  latéraux 
sont  assez  éloignés  delà  base.  La  petite  bninçbe  a  de  la  figure  4  ,pagçi^d, 
est  un  dard  ;  on  voit  sur  Tempatement  un  des  sous-yeux. 

M&settet,  Tous  les  yeux  qui  sfi  trouvent  sur  un  rameau  peuvent  de- 
venir boutons  à  fleurs,  si,  par  la  taille,  ou  une  tout  autre  cause,  on  ne  les 
force  pas  à  se  développer  ;  mais  ils  ne  passent  ordinairement  de  cet  état 
à  celui  de  production  fruitière  qu'au  bout  de  2  ou  3  ans.  Chaque  année, 
il  nait,  tout  autour  des  yeux,  un  plus  grand  nombre  de  feuilles  qui  appellent 
la  sève  pour  fortifier  le  bouton  central  ;  elles  forment  une  sorte  de  cou- 
ronne qu  on  désigne  par  le  nom  de  rosette.  Lorsque  ce  bouton,  qui  s'est 
de  plus  en  plus  arrondi,  est  entouré  de  5  à  7  feuilles,  il  ne  tarde  pas  à 
s'épanouir,  et,  si  la  rosette  est  coipposée  de  7  feuilles,  on  peut  répondre 
de  l'épanouissement  d'un  bouton  à  fleur  pour  Tannée  suivante.  Il  f^^^ 
donc  respecter  toutes  ces  rosettes,  c'est-à^ire  n'en  supprimer  aucune 
dans  l'opération  de  la  taille. 

Bourses.  Après  l'épanouissement  du  bouton  central  des  rosettes,  soit 
qu'il  ait  donné  des  fruits  ou  seulement  dès  fleurs,  la  partie  inférieure 


vm* 
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cbarnue,  qui  persistt,  a  reçu  le  nom  de  bourse.  Comme  elle  était  garaie 
de  feuiUes,  et  qu'à  l'aisselle  de  chacone  il  y  a  toujours  un  œil,  il  est  tràs- 
ulile  de  conserver  ces  bourses,  car  tous  ces  yeux  donnent  naissance  à  de 
nouvelles  productious  fruitières,  comme  on  le  voit  dans  la  figure  3.  Seu- 


no.  s. 

lentent,  à  l'époque  de  la  taille,  on  doit  rafraicbir,  avec  la  seriKite,  l'extré- 
mité charnue  de  la  bourse  oii  était  attaché  le  fruit,  en  ayant  bien  soin  de 
ne  pas  endommager  les  yeux  qui  se  trouvent  dans  les  petites  rides  ;  sans 
cette  précaution,  il  pourrait  en  résulter  la  pourritnre  de  cette  paitie,  ou 
bien  la  plaie  se  cicatriserait  mal,  ce  qui  serait  trë»-nuisîble  au  déve- 
loppement des  yeux  latents;  pour  la  même  raison,  il  faut,  en  cueil- 
lant les  fruits,  éviter  de  la  déchirer  ou  d'en  enlever  une  trop  grande 
portion. 

Hais,  si  le  frugaliste  éprouve  une  certaine  émotion  k  la  vue  d'un  poi- 
rier chai^  de  fruits,  quelque  défectueux  que  soit  l'arbre,  il  n'en  est  pas 
toujours  de  même  du  vrai  amateur  d'arboriculture,  qui  préfère  souvent 
la  fonne  d'un  arbre  aux  produits  qu'il  peut  donner.  Pour  lui,  c'est  autant 
une  affaire  d'ornement  qu'une  attire  de  gourmandise,  car  il  tient  avant 
tint  à  la  régularité,  parfaite  d'une  pyramide  ou  d'une  palmelte.  On  pourra, 
dans  ce  dernier  cas,  se  servir  d'une  boiirse,  qui  serait  bien  placée  sur  le 
corps  d'un  arbre,  pour  en  obtenir  une  branche  cbarpcntière.  Quelques 
arboriculteurs  prétendent,  que  la  bourse  étant  un  rendement  charnu  et 
cellulaire,  ne  peut  produire  que  des  fi-uils.  Ces!  une  erreur;  nous  avon-s  * 
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vu  maintes  fois  des  bourgeons  à  bois  sortir  des  tourses,  et  dans  le  earré 
fruitier  du  Jardin  des  Plantes  de  Paris,  qui  esl  si  habilement  dirigé  par 
M.  Cappe,  on  peut  voir  un  Bewré  d'Af^aUy  sur  lequel  on  a  obtenu,  de 
ces  renflements  charnus,  onze  branches  oharpentières,  qui  étaient 
nécessaires  pour  boucher  un  vide  occasionné  par  un  défaut  de  taille  ; 
ces  branches  sont  aussi  belles  et  aussi  vigoureuses  que  les  autres. 

Lorsqu'une  bourse  s'est  formée  au  sommet  d'une  longue  brindille  et 
quelle  est  par  conséquent  trop  éloignée  de  la  branche,  il  faut,  pour  la 
sûreté  des  fruits,  sacrifier  cette  bourse,  et  rabattre  là  brindille,  après  la 
récolte,  sur  un  de  ses  yeux  inférieurs  avant  qu'ils  ne  se  soient  complète- 
ment annulés;  on  rapproche  par  là  le  fruit  de  la  branche,  et  on  est  plus 
assuré  de  sa  maturité  et  de  sa  beauté. 


VIG.  4. 

Lambourdes  (fig.  4).  On  désigne  sous  ce  nom  des  branches  courtes, 
trapues,  toutes  couvertes  de  rides  dans  lesquelles  se  trouvent  des  yeux  à 
fruits.  Elles  naissent  sur  les  bourses  et  sont  terminées  par  un  bouton  à 
fleurs  qui,  souvent,  épanouit  au  bout  de  2  ans.  Ce  sont  des  productions 
essentiellement  fruitières  et  très-fertiles  qu'il  ne  faut  pas  tailler.  On  peut, 
comme  avec  les  bourses,  obtenir,  en  les  taillant,  des  branches  charpen- 
tières.  A  cet  effet,  on  laisse  épanouir  le  bouton  terminal,  et  on  supprime 
les  fleurs  en  laissant  le  pédoncule  pour  favoriser  l'organisation  et  le 
développement  de  l'œil  à  bois  qui  se  trouve  toujours  à  sa  base. 

Les  Branches  chiffonnes  ou  folles  sont  des  branches  plus  faibles  que 
les  brindilles  et  qui  ne  peuvent  nourrir  leurs  fruits.  Elles  sont  grêles, 
contournées,  souvent  chargées  de  bourgeons  et  plus  particulièrement 
à  leur  extrémité.  On  doit  les  supprimer;  mai3,  en  cas  de  besoin,  on  peut 
en  obtenir  de  bonnes  branches  en  les  taillant  à  2  yeux. 

Branches  adventices  ou  gmirmandes.  Ces  branches  sont  des  bourgeons 
à  bois  qui  naissent  sur  les  branches  charpentières  et  sur  la  tige,  là  où 
on  ne  les  attendait  pas.  Elles  proviennent  d'yeux  ou  sous-yeux  qui  ne 
se  sont  pas  développés,  lorsque  la  lige  ou  les  branches  charpentières 
n'étaient  epeore  que  rameaux,  et  qui  ont  conservé  leur  vitalité.  Elles  se 
développent  ordinairement  sur  la  tige,  à  la  suite  de  suppressions  de 
quelques  membres  de  la  charpente  ou  d'une  mutilation  de  l'arbre.  Ces 
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brancbes  doivent  étT6  suj^rimées,  à  moins  qu'on  ail  un  vide  à  remjplir 
ou  à  remplacer  une  branche  cbarpentière  épuisée.  Lorsqu'on  veut  ra- 
jeunir ou  reformer  un  arbre,  on  supprime  toute  la  charpente,  et  alors 
naissent,  SOT  le  tronc,  des  bourgeois  adventifs  avec  lesquels  on  établit  sa 
nouvelle  charpente;,  ces  rameaux^  dans  ce  cas,  doivent  être  taillés  et 
traités  comme  les  rameaux  qui  terminent  les  branches  charpentières, 
c'est-à-dire  suivant  la  force  et  la  vigueur  du  sujet 

Bourgeons  anticipés  ou  faux  bourgeons.  On  ne  rencontre  guère  ces 
bourgeons  que  sur  les  arbres  vigoureux.  Ce  sont  les  yeux  des  bourgeons 
à  bois  qui  se  développent  avant  le  temps  ^  c'esl>À-dire  dans  l'année 
même  du  développement  de  ce  bourgeon.  Ces  bourgeons  anticipée  au- 
raient dû  être  pinces  vers  la  fin  de  la  saison»  parce  que  Pexcès  de  sève, 
qui  lésa  fait  partir,  aurait  profité  aux  yeux  de  la  base  du  bourgeons  à  bois 
et  aux  yeux  latéraux  dont  ils  sont  garnis,  et  qui»  par  suite  de  cette  opé- 
ration, se  seraient  plus  rapidement  transformés  en  boutons  à  fruits. 
Lorsqu'on  n'a  pas  un  bon  œil  pour  asseoir  la  taille  du  rameau,  que  tous 
les  yeux  se  sont  développés  en  bourgeons  anticipés,  on  rabat  sur  un  de 
ces  bourgeons»  qu'on  taille  sur  son  empâtement  ;  au  printemps  il  en  sort 
deux  sous-yeux  ;  on  en  supprime  alors  un,  et  l'autre  donne  naissance  au 
bourgeon  de  prolongement.  Les  arbres  qui  produisent  de  pareils  bour- 
geons doivent  être  taillés  longs,  et  toutes  les  fois  que  ces  bourgeons  an- 
ticipés se  développeront,  on  les  arrêtera  dans  leur  allongement  par  le 
pincement;  ce  sera  une  année  de  gagnée. 

Conclusions.  La  taille  ayant  pour  but  de  retrancher  toutes  les  branches 
nuisibles  ou  superflues  qui  épuisent  inutilement  un  arbre  ;  de  donner  aux 
arbres  une  belle  forme,  et  de  leur  faire  produire  de  bons  et  beaux  fruits, 
il  faut,  lorsqu'on  prend  un  sujet  de  poirier  dans  sa  jeunesse,  commencer 
par  lui  former  un  axe  ou  flèche ,  sur  laquelle  on  provoque  le  dévelop- 
pement des  yeux  pour  constituer  des  branches  latérales  qui  prennent  le 
nom  de  branches  charpentier  es.  Quand  les  yeux  de  la  flèche,  sur  lesquels 
on  comptait  pour  former  les  Charpentes,  ne  se  sont  pas  développés  ou 
qu*on  craint  qu'ils  ne  se  développent  pas,  on  pratique,  au-dessus,  une 
incision  qui  entaille  un  peu  le  bois  ;  la  sève  arrêtée,  à  cet  endroit,  déter- 
mine son  évolution.  A  la  première  taille,  on  rabat  la  flèche  de  50  à 
60  centimètres  au-dessus  de  la  greffe,  et  les  branches  latérales  de  5  à 
4  0  centimètres,  suivant  la  vigueur  du  sujet  ;  mais,  si  ces  branches  étaient 
défectueuses  ou  mal  disposées,  il  ne  faudrait  pas  hésiter  à  les  rabattre 
sur  leur  empsftement,  et  de  faire,  de  Tarbre,  ce  qu'on  appelle  un  véritable 
manche  h  balai;  on  obtient  alors  d'autres  bourgeons  mieux  placés  ou  mieux 
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nourris.  On  doit  éviter  la  confusion  de  ces  branches  et  les  espacer  assez 
pour  qu'elles  ne  se  gênent  pas  mutuellement,  et  aussi  pour  permettre  à  Fair 
de  circuler  facilement  lorsque  l'arbre  aura  acquis  un  certain  développement. 
Soit  palmettes,  soit  quenouilles,  ces  branches  cbarpentières  doivent  être 
simples.  Chaque  année  on  détermine  leur  élongation  en  taillant  sur  un 
bon  œil  le  rameau  terminal  ;  on  fait  de  même  pour  la  flèche.  Quant  à 
la  longueur  de  cette  taille,  nous  le  répétons,  elle  est  toujours  subordonnée 
à  la  force  de  la  végétation  du  sujet. 

Dans  un  arbre  formé,  les  branches  cbarpentières  ne  doivent  porter, 
dans  toute  leur  lonpeur ,  que  des  productions  fruitières  ;  c'est-à-dire 
rosettes^  dards,  brindilles,  lambourds  et  bourses.  Tout  bourgeon  à  bois 
doit  être  supprimé  ;  il  ne  faut  conserver  que  le  terminal  sur  lequel  on 
taille  pour  obtenir  le  bourgeon  de  prolongement  qui,  en  outre,  appelle  la 
sève  dans  la  partie  supérieure,  et  porte  ainsi  la  vie  dans  toutes  les  produc- 
tions fruitières,  car  une  branche  qui  n'est  pas  terminée  par  un  rameau  de 
feuilles,  finit  toujours  par  périr;  il  faut  dans  ce  cas  provoquer  le  déve- 
loppement d'un  œil  latent,  en  revenant  sur  la  dernière  taille,  c'est-à- 
dire,  en  retaillant  le  dernier  rameau  de  prolongement  sur  son  empâte- 
ment, s'il  ne  porte  pas  des  traces  de  cicatrices  d'anciennes  feuilles 
où  se  trouve  un  œil  endormi. 

Pour  la  taille  et  la  conduite  du  Pommier  y  ce  qui  vient  d'être  dit  s'ap- 
plique parfaitement  à  cet  arbre. 

Quant  aux  arbres  à  noyaux,  nous  regrettons  que  l'espace  nous  manque 
pour  en  dire  quelques  mots  ;  mais  on  ne  peut  tout  faire  à  la  fois,  et, 
comme  le  temps  et  la  végétation  marchent  avec  une  rapidité  désespé- 
rante, nous  sommes  contraints  de  remettre  l'exposé  de  la  taille  de  ces 
arbres  à  la  saison  prochaine;  car  continuer  le  mois  prochain >  ce  serait 
de  la  moutarde  après ,  ou  avant  le  diner.  F.  H. 


Coar«  de  taOle. 

M.  cmevii,  horticulteur-pomologiste  à  la  Ferme  de  la  Saussaye,  à  Villejuif 
(Seine),  a  ouvert  son  cours  pratique,  public  et  gratuit,  le  45  février  dernier,  de 
4  heme  à  5  heures ,  et  le  continuera  successivement  les  dimanche  et  vendredi 
do  chaque  semaine  jusqu'au  28  de  mois.  Il  le  tiendra  dans  son  jardin  fruiticr- 
écote,  et  enseignera  la  plantation  et  la  taille  des  arbres  fruitiers  soos  toutes  les 
formes. 


Paris.  —  J..B.  GROS,  iniprimear  liorticole ,  rue  des  Noyori,  74. 
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JASMINUM  NUDIFLORUM  (lindley). 

JASMIN  NUDIFLORE.  (pl.  vu.) 

Élymolosle  :  Ce  nom  vient  de  Tarabe  ysmyn,  corruption  du  mot  grec  osmé^ 
qui  veut  dire  odeur. 

FaiBllle  des  JctsminéeSj  de  Jussieu  ;  Diandrie  monogynie  de  Linné. 

Caractères  génériques.  Tous  les  Jasmins  sont  des  arbrisseaux  à  tiges  plus  ou  moins 
saimenteuses,  qui  portent  des  feuilles  généralement  opposées  et  composées  de  trois  ou 
d'qn  plus  grand  nombre  de  folioles.  Les  fleurs,  qui  naissent  au  sommet  des  rameaux  ou 
à  Taisselle  des  feuilles,  ont  un  calice  à  cinq  dents  ou  plus:  une  corolle  dont  le  limbe  est 
découpé  en  un  nombre  variable  de  lobes  obliques;  mais  elles  présentent  toujours  deux 
ëtamines  qui  sont  renfermées  dans  le  tube  de  la  corolle.  Le  fruit  est  une  sorte  de  baie 
à  deux  loges,  contenant  chacune  une  graine. 

Description  spécifique.  Le  Jasminum  ntidifiorum  est  un  arbuste  dont  le  port  rappelle 
celui  du  Genêt  d'Espagne;  il  est  ramifié  dès  la  base,  et  ses  rameaux  sont  grêles,  allongés, 
dUfiis,  tétragones,  d'un  vert  olive  foncé,  un  peu  arqués  vers  le  sol,  dépourvus  de  feuilles 
pendant  tout  le  temps  de  la  floraison  ;  d'où  le  nom  spécifique  de  nudiflorum.  Les  tiges 
anciennes  sont  obscurément  tétragones,  à  écorce  cendrée  rouss&tre  dépourvue  de  lenti- 
celles.  Les  feuilles  sont  opposées  et  composées  de  trois  folioles  ovales  ou  elliptiques, 
sessiles  au  sommet  d'un  pétiole  commun  long  de  2  centimètres  environ;  eUes  tombent 
de  très-bonne  heure  à  l'automne. 

Vers  le  mois  de  janvier  les  rameaux  se  couvrent,  sur  toute  leur  longueur,  de  nom- 
breuses fleurs  d'un  beau  jaune  citron  et  qui  rappellent  celles  du  Linum  flavum.  Solitaires 
dans  ehaqae  bourgeon  floral,  ces  fleurs  sont  portées  par  un  pédicelle  court,  garni  de 
quatre  à  six  bractées  lancéolées  très-petites,  vertes.  Le  calice,  dont  le  tube  est  très- 
court,  se  trouve  divisé  en  six  ou  sept  dents  allongées,  linéaires,  lancéolées,  qui  se  con- 
fondent avec  les  bractées  du  pédicelle.  La  corolle  présente  un  long  tube  couronné  par  un 
limbe  divisé,  jusqu'à  sa  base,  en  six,  sept  et  huit  lobes  obovales,  obtus,  étalés,  un  peu 
rongés  sur  les  bords;  dans  le  tube  se  trouvent  renfermées  les  deux  étamines  à  anthères 
oblongues  mucronées  ;  un  ovaire  presque  globuleux  surmonté  d'un  style  filiforme,  qui 
montre  quelquefois  son  stigmate  capité  à  rentrée  ou  eu  dehors  de  la  gorge  de  la  corolle. 

CULTURE*  Cet  arbrisseau,  originaire  du  nord  de  la  Chine,  est  en 
honneur  auprès  des  Chinois  qui  le  cultivent  abondamment  dans  leurs 
jardins  ;  ils  le  greffent  sur  d'autres  espèces  plus  communes,  à  la  hauteur 
'de  90  à  35  centimètres,  ce  qui  ajoute  encore  à  Veffet  ornemental. 

Depuis  près  de  quatre  ans  que  cette  charmante  plante  vit  parmi  nous 
en  pleine  terre,  importée  en  Europe  par  M.  Fortune,  et  exposée  à  toutes 
les  intempéries  de  nos  hivers,  elle  ne  semble  pas  s'en  décourager  ;  au 
contraire  :  c'est  au  moment  des  plus  grands  froids,  vers  le  milieu  de 
janvier,  qu'elle  se  pare  de  ses  nombreuses  et  ravissantes  fleurs  jaunes. 
C'est  une  acquisition  d'autant  plus  précieuse  que  le  nombre  de  plantes 
qui  fleurissent  à  cette  époque  est  encore  très-restreinl.  La  mulliplication 
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est  très-facile  :  de  greife,  de  boutures  de  racines  ou  de  rameaux  en  pleine 
terre,  ou,  ce  qui  vaut  encore  mieux  de  ooucbage.  Pour  le  sol,  notre  nou- 
veau jasmin  n'est  pas  plus  délicat  que  les  anciens  ;  tout  lui  convient. 

Nous  pouvons  donc  prédire  à  ce  délicieux  cbinois  transporté,  un  beau 
succès  sur  le  sol  de  notre  patrie.  Conduit  avec  goût  et  pincé  avec  discer- 
nement, on  en  peut  faire  de  jolis  petits  buissons  touffus,  qui  trouveront  de 
nombreux  acheteurs  sur  les  marchés.  Louis  Neumann. 

HISTORIQUE*  Par  suite  de  la  multiplicité  des  végétaux  auxquels 
on  a  donné  le  nom  de  Jasmin,  il  est  très-difficile  de  savoir  si  les  aneiens 
ont  connu  quelques-uns  de  ces  arbustes  que  nous  appelons  aujourd'hoi 

Jasmin$. 

Dioscoride,  physicien  grec,  qui  écrivait,  au  commencement  de  l'ère 
chrétienne,  sur  les  propriétés  des  plantes  et  des  animaux,  parie  bien  d'un 
onguent-jasmin,  que  les  Perses  employaient  dans  leurs  festins,  pour  em- 
baumer l'air  de  leurs  salles  à  manger,  et]  qui  semble  indiquer  qu'à  cette 
époque  reculée  on  connaissait  déjà  au  moins  une  espèce  de  ces  agréables 
ai  brisseaux  ;  mais,  l'illustre  auteur  du  livre  sur  les  vertus  des  simples  et 
médicaments  appropriés  à  chaque  partie  du  corps,  mentionne  un  cer- 
tain jasmin  à  fleurs  bleues,  qui  nous  donne  à  douter  de  l'identité  de  son 
Jasmin  blanc  pour  faire  l'onguent  des  Perses,  avec  un  de  ceux  que  nous 
cultivons  actuellement.  Nous  sommes  d'autant  phis  autorisés  à  émettre 
un  doute  à  ce  sujet,  que  Sérapion  le  jeune,  -*  auteur  arabe,  qui  écrivait  à 
une  époque  (x®  siècle)  ob  son  pays  n'était  pas  encore  arrivé  à  ce  degré 
de  civilisation,  voisin  de  la  sauvagerie,  —  en  traitant  du  Jasmin,  ne  cite 
ni  Dioscoride,  ni  Galien.  Ce  fait  prouverait  assez  que  ces  auteurs  ne  le 
connaissaient  pas  ;  car  Sérapion,  qui  a  réuni  tout  ce  que  les  médecins 
grecs  et  arabes  avaient  écrit  sur  les  plantes  avant  lui,  n'aurait  pas 
manqué  d'en  faire  mention. 

Ce  que  l'auteur  grec  désigne  par  le  nuH  dejasmé  ou  iasmé  ou  tosmé, 
coiTuption  de  osmé  (odeur),  doit  être  rapporté  aux  giroflées  et  quaran- 
taines :  «  des  fleurs  de  Violier  blam,  dit  Mathioli,  auteur  italien  du 
xvi<»  siècle,  qui  a  commenté  les  livres  de  Dioscoride,  les  Perses  compo- 
saient leur  onguent  odorant  qu'ils  appelaient  Jasmimm;  »  et  comme 
violier,  il  figure  la  giroflée  jaune  et  une  espèce  de  quarantaine  à  fleurs 
simples.  On  peut  donc  assurer  que  les  Grecs,  qui  ont  pénétré  dans  llnde, 
n*en  ont  pas  rapporté  le  Jasmin^  et  qu'il  a  été  inconnu  d'eux.  Quant  aux 
Romains,  ils  n*ont  pas  dû  le  connaître  d'avantage. 

Ce  n'est  que  vers  le  ix^  siède  qu'on  voit  les  Arabes  cultiver  le  Jasmin 
Sambac,  espèce  à  fleurs  blanches  très-odorantes,  qui  a  produit,  par  la 
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cnllure,  quatre  variétés,  dont  une  à  grandes  fleurs  doubles,  dénommée 
Jasmin  du  grtmd  due  de  Toscane;  cet  arbuste  appartient  aux  Indes; 
sous  notre  climat,  on  le  cultive  en  serre  chaude  sous  le  nom  de  Jasmin 
d'Arabie.  En  Europe,  c'esl  en  4548  qu'on  a  vu  apparaître  le  premier 
Jasmin  :  Jasmin  blanc  ou  cobimun  (Jasminum  officinale),  originairede 
rinde,  mais  qui,  cependant,  brave  les  hivers  du  nord  de  la  France;  par 
ses  longues  tiges  qui  poussent  souvent  de  3  à  4  mètres  par  an,  il  est 
propre  à  garnir  les  tonnelles.  Le  Jasmin  d'Espagne  ou  de  Catalogne 
(Jasm^ grandi florum)  est  aussi  d'origine  Indienne;  il  croît  spontané- 
ment à  Malabar  et  dans  quelques  autres  contrées  des  Indes,  maïs  non  en 
Espagne  comme  semble  l'indiquer  son  nom.  Il  y  a  été  introduit  d*abord; 
e*est  de  là  qu'il  s'est  répandu  ensuite  dans  le  reste  de  l'Europe,  vers  ms. 
Cette  espèce  est  plus  délicate  que  le  J.  blanc;  dans  le  nord  de  la  France, 
il  faut  la  rentrer  dans  Torangerie;  elle  s'en  distingue  par  ses  fleurs  plus 
grandes,  blanches  nuancées  de  rouge  en  dehors,  et  par  ses  rameaux 
moins  longs  qui  forment  par  leur  ensemble  un  petit  arbrisseau  de  70  cen- 
limètres  à  un  mètre  de  hauteur.  —  Cest  environ  une  vingtaine  d'années 
plus  tard  qu'apparut,  à  son  tour,  le  J.  jonquille  (/.  odoratissimum), 
dont  les  fleurs  d'un  beau  jaune  ont  une  odeur  très-agréable  analogue 
à  celle  de  la  Jonquhlle  (Narcissusjonquilla).  Sa  patrie  est  un  peu  par  • 
tout;  on  le  rencontre  aux  Iles  Canaries  et  de  Madère,  au  cap  de  Bonne- 
Espérance  et  jusque  dans  l'Inde.  Il  vient  très-bien  en  pleine  terre  dans 
le  midi  ;  mais  dans  le  centre  et  surtout  dans  le  nord  de  la  France,  il  faut 
le  cultiver  en  pot  ou  en  caisse  afin  de  pouvoir  le  rentrer  en  orangerie.— 
Sous  le  nom  de  J.  d'Italie  (/.  humilé),  on  cultive  depuis  la  môme  époque 
une  autre  espèce  à  fleurs  jaunes  peu  odorantes ,  qui  passe  pour  être 
d'ItaUe;  mais  e«e  est  des  lies  Canaries  ;  on  peut  la  cultiver  en  pleine  terre  ; 
cependant  les  tiges  périssent  dans  les  hivers  rigoureux  ;  il  faut  donc', 
pour  avoir  la  ressource  de  les  recépcr  rez-de«terre,  et  obtenir  de  nou- 
veaux scions,  en  couvrir  le  bas  avec  des  feuilles  sèches  ou  de  la  litière.  Le 
J.  iws  AçoRES  (/.  aaoricum)  est  cultivé  depuis  f724  seulement;  il 
s'élève  (te  I  inètra  à  «  mèfre  50  au  plus,  et  se  couvre  de  fleurs  blanches 
qui  exhalent  une  odeur  suave. 

Le  J.  JAUNE  {/.  fhUicans)  croît  dans  les  buissons  et  collines  du  midi 
de  la  France  ;  ses  fleurs  jaunes,  qui  sont  odorantes  dans  les  contrées 
chaudes,  deviennent  tout  à  fait  Inodores  dans  les  contrées  froides.  En 
^842,  la  florlculture  s'est  enrichie  du  /.  revolutum,  espèce  indienne  sar- 
menseuse,  à  fleurs  jaunes  odorantes  et  qui  supporte  assez  bien  quelques 
degrés  de  froid  ;  elle  semble  être  acquise  à  la  pleine  terre.  Enfin,  depuis 
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4820,  le  /.  heterophyllmi, -^  fl<>urs  jaunes,  a  pris  possession  dans  nos 
serres  avec  beaucoup  d'autres  e^ces  assez  insignifiantes,  comme  les 
Mauritiamm^  pubescens,  gracile,  etc. 

La  dernière  acquisition,  et  la  plus  importante,  est  le  /.  nudiflortm,  qui 
a  été  envoyé  du  nord  de  la  Chine  en  Angleterre  par  H.  Fortune,  en  4845  ; 
nous  en  devons  l'introduction  en  France  à  M.  Louis  Neumann,  qui  en 
apporta  en  4848,  du' jardin  de  Kew,  un  pied  pour  le  Jardin  des  Plantes 
de  Paris,  où  il  est  en  pleine  terre  depuis  cette  époque.  Telles  sont  les 
espèces  les  plus  intéressantes  du  genre  Jasmin. 

Mais,  ainsi  que  nousTavons  déjà  dit,  on  trouve  encore  dans  le- com- 
merce beaucoup  de  plantes  que  l'ignorance  a  baptisées  de  ce  nom,  et  qui 
n'ont  pas  la  moindre  ressemblance  avec  les  vrais  Jasmins.  Ces  fausses 
appellations  sont  trop  nombreuses  pour  que  nous  puissions  les  signaler 
toutes  ici;  nous  en  mentionnons  seulement  quelques-unes  qui  suffiront 
pour  montrer  jusqu'où  peut  aller  l'erreur. 

On  comprend  que  le  nom  de  Jasmin  d'Arabie  a  pu  être  donné  au 
/.  SambaCy  quoiqu'il  soit  de  llnde;  cultivé  pendant  longtemps  en 
Arabie,  d'où  il  a  été  sans  doute  importé,  on  a  pu  croire  qu'il  en  était 
originaire;  de  même  pour  le  /.  d'Espagne,  etc. ;^ l'erreur  n*est  pas 
grande,  puisque  ce  sont  de  véritables  Jasmins.  Mais  on  commence  à  être 
étonné  de  voir  appliquer  le  nom  de  Jasmin  d'Afrique,  au  Spielmannia 
africana  et  au  Lycium  afîrtm,  qui  n'appartiennent  même  pas  à  la  même 
famille.  L'étonnement  redouble  d'intensité  lorsqu'on  apprend  que  le  Jas- 
min d'Amérique  est  le  Gayac  ;  le  Jasmin  en  arbre,  et  indien,  le  Frangi- 
panier  (Plumier a  rubra);  Jasbun  bâtard,  le  Seringa  (Philadelphus 
coronarius;  Jasmin  bleu,  la  Cleinatis  viorna;  Jasmin  du  cap  et  J. 
fleuri,  le  Genipa  florida  ;  Jasmin  de  crête,  une  Épine- vinette  {Ber- 
beris  cretica);  Jasmin  épineux,  le  Gmelina  coramandeliana;  J.  a 
feuilles  de  laurier,  le  Ceslrum  vespertinum  ;  J.  a  feuilles  de  mélisse, 
le  Ijantana  camara;  J.  a  feuilles  de  myrte,  le  Chiococca  racemosa^ 
arbuste  de  la  famille  des  Rubiacées ;  J.  inodore,  le  Psychotria  herbacea, 
de  la  même  famille;  J.  jaune,  le  Genipalier  {Genipa  americana),  idem  ; 

J.  ODORANT,  J.  ODORANT  DE  LA  VIRGINIE  Ct  DE  LA  CAROLINE,  le  Gelse- 

mium  nitidum,  de  la  famille  des  Apocynées;  J.  de  Perse,  le  Lilas  de 
Perse;  J.  des  Indes,  leBarleria  prianitis  et  un  Ixara;  J.  rouge^  la 
Belle  de  nuit  et  le  Plumiera  rubra;  h  rouge  de  l'Inde,  VIpomcsa  quar 
moclit;  J.  de  Virginie,  le Bignonia  ou  Tecoma  radicans;i.  venimeux, 
le  Cestrim  veiwmtmn,  etc.,  etc.  F.  H. 
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VIOLA  ALTAICA  (varietates.) 

PENSÉES  ANGLAISES  VARIÉES,  (pl.  tiii.) 

ÉiyMMloBle  :  Viola  est  le  nom  qui  a  été  donné  par  les  Latins,  à  cause  de 
la  CQuleur  violette  des  fleurs. 

FaotUle  des  Fiolariées  dé  Jussieu  :  Pentandirie  monogynîe  ou  Syngénésie 
monoçëmie  de  Linné. 

Caractères  génériques.  Les  plantes  de  ce  genre  sont  herbacées,  rarement  ligneuses, 
à  feuilles  alternes  munies  dé  stipules  libres;  à  fleurs  irrégulières  polypétales,  dont  le 
calice  est  composé  de  cinq  sépales  prolongés  à.  la  base,  et  la  corolle  à  cinq  pétales 
inégaux,  munie  d'un  éperon.  Les  cinq  étamioes  ont  leurs  anthères  soudées  entre  elles 
par  une  membrane;  les  filets  sont  distincts,  et  deux  sont  munis  d'une  petite  corne  qui 
sMnsinue  dans  Téperon  de  lacoroHe.  Un  ovaire  à  une  seule  loge  occupe  le  centre  de  la 
fleur;  il  est  surmonté  d*un  style  qui  se  trouve  terminé  par  un  stigmate  aigu  ou  dilaté 
en  godet.  Le  fruit  est  une  capsule  qui  s'ouvre  en  trois  valves,  sur  le  milieu  desquelles 
sont  attachées  les  grailles. 

Caractères  spécifiques,  La  Viola  Altaica^  qui  a  donné  naissance  à  ces  larges  et  belles 
Pensées  dites  anglaises  y.  est  une  plante  vivace,  à  tiges  herbacées,  couvertes  de  feuilles 
ovales,  crénelées,  un  peu  épaisses,  munies  de  grandes  stipules  profondément  découpées 
et  a  découpures  dentelées.  Les  fleurs  sont  solitaires  au  sommet  de  longs  pédioelles  qui 
partent  de  Taisselle  des  feuilles.  Les  pétales  sont  arrondis,  un  peu  ondulés  sur  les  bords, 
et  plus  larges  que  longs. 

VARIÉTÉS*  Pour  les  personnes  qui  n'ont  pas  le  sentiment  des  affi- 
nités botaniques,  il  paraîtra  sans  doute  bizarre  de  voir  la  Pensée  aflfublée 
du  nom  de  Violette.  Pourtant  Violette  et  Pensée  se  marient  parfaite- 
ment ensemble  par  la  forme  de  leurs  fleurs  ;  la  différence  est  dans  la  cou- 
leur et  l'odeur  seulement;  il  est  par  conséquent  assez  naturelle  que  les 
botanistes  les  réunissent  sous  la  même  dénomination  générique.  Donc, 
dans  ce  que  vulgairement  on  appelle  Pensée^  les  savants  en  distinguent 
trois  espèces  sous  le  nom  de  Viola. 

La  petite  Pensée  ou  Pensée  sauvage,  qui  croît  en  liberté  et  qu'on  ren- 
contre partout  en  Europe,  est  la  Viola  arvensis  ou  Viola  tricolor,  ainsi 
nommée  à  cause  des  couleurs  jaune,  blanche  et  pourpre  de  sa  corolle, 
qui  est  très-petite  et  dos  plus  liisignifianU^s.  Hais,  par  la  culture,  on  est 
arrivé  à  lui  donner  une  forme  plus  élégante  :  sa  corolle  s'est  agrandie; 
ses  couleurs  ont  pris  un  velouté  et  une  délicatesse  de  ton  qui  la  ren- 
dirent méconnaissable  :  c'est  alors  qu'elle  reçut  des  botanistes  le  nom  de 
Viola  hortensis  et  dé  Viola  grandiflora.  Ainsi  améliorée,  cette  race 
produisit,  par  la  suite,  de  nombreuses  variétés  qui  ont  été  rcclicrcbécs 
jusqu'au  moment  oii  l'horticulture  russe  nous  envoya,  en  1805,  sous  le 
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nom  de  Viola  altaica,  une  grande  Pensée  jaune,  originaire  des  monts 
Altaîques,  et  dQ  laqudle  les  Anglais  obtinrent  quelques  variétés  qu'on 
baptisa  du  nom  un  peu  trop  exclusif  de  Pensées  anglaises;  car,  si  cette 
plante  est  arrivée  à  ce  degré  de  fare  perfection  qui  Télève  au  rang  de 
plante  de  collection,  il  convient  de  reconnaître  que  les  horticulteurs  fran- 
çais y  sont  bien  pour  quelque  chose.  Les  quatre  variétés  figurées  dans  ce 
numéro  le  démontrent  suffisamment.  Nous  n'avons  pas  été  les  chercher 
en  Angleterre  ;  elles  ont  été  dessinées  d'après  nature  sur  des  individus 
pris  au  hasard,  dans  un  semis  de  Tannée  dernière,  chez  M.  Bondoux, 
horticulteur,  rue  de  Lourcine^  n<>  4  54 .  Nous  aurions  sans  doute  pu  trouver, 
sur  le  sol  de  la  nouvelle  Bretagne,  des  formes  plus  arrondies;  mais  cette 
forme,  suivant  nous,  n'est  pas  la  plus  parfaite  ;  elle  a  quelque  chose  de 
trop  compassé;  les  proportions  sont  rompues  et  la  gracieuse  irrégularité 
complètement  détruite.  Cette  forme  circulaire  et  aplatie^  que  les  Anglais 
recherchent  actuellement,  rend  la  fleur  guindée,  raide;  on  la  croirait 
sortie  de  Temporte-pièce  d'une  fleuriste  artificielle.  Il  est  vrai  que  les 
Anglais  n*affectionnent  ce  genre  de  Pensées  que  parce  qu'elles  sont  très- 
rares  ;  et  chacun  sait  que  tout  le  goût  des  chers  enfants  d'Albion  gtt  dans 
ce  mot:  c'est  rarel...  donc  c'est  beau.  Pour  l'amateur  du  vrai  beau,  ce 
qui  constitue  réellement  le  mérite  d'une  Pensée,  c*est  l'ampleur  de  la 
fleur  ;  la  disposition  des  pétales  bien  arrondis  sur  leurs  bords  ;  la  richesse 
et  la  bonne  distribution  des  couleurs  ;  et  surtout  la  régularité  du  masque, 
c'est-à-dire  des  macules  rayonnantes  qui  se  trouvent  autour  de  l'œil  à  la 
base  du  pétale  inférieur  et  des  deux  pétales  latéraux  ;  il  n'y  a  pas  de 
belle  Pensée  possible  sans  ce  masque  ;  le  reste  est  tout  à  fait  arbitraire. 
Les  variétés  les  plus  recherchées  sont  à  fond  blanc  avec  un  masque  de 
couleur  bien  tranchée;  celles  à  fond  jaune  ou  violet  le  sont  moins. 

CULTURE.  La  culture  modifie  tellement  les  formes  et  le  coloris  des 
Pensées,  qu'il  est  impossible  de  reproduire  les  variétés  par  la  graine,  et 
que,  parla  bouture  même,  on  ne  les  conserve  pas  toujours  avec  une  rigou- 
reuse exactitude.  Il  devient  donc  difficile  d'en  conserver  une  collection. 
Le  plus  simple  est  de  s'en  former  une  nouvelle  chaque  année,  en  semant 
des  graines  prises  sur  des  individus  de  premier  choix,  cultivés  séparé- 
ment, et  dans  un  endroit  assez  éloigné  des  plantations  de  Pensées  vid- 
gaires,  pour  que  le  pollen  de  ces  dernières  n'apporte  aucun  trouble  dans 
racle  si  important  de  la  fécondation  des  ovules. 

Il  faut  aux  Pensées  une  bonne  terre  de  jardin,  mêlée  de  terreau  parfai- 
tement consommé.  Pour  obtenir  de  beaux  plants,  on  doit  faire  les  semis 
dans  un  mélange  de  terre  de  jardin  et  terre  debniyère  passée  ensuite  au 
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tamis. On  peut  semer  en  mars  el  en  avril,  soit  en  pépinière,  soit  en  place, 
mais  on  obtint  de  plas  beaux  résultats  en  semant  au  mois  de  septembre, 
en  pépinière  ou  dans  des  terrines  recouvertes  d'un  verre,  ou  mieux  encore, 
dans  un  coffire  qu'on  recouvre  simplement  d'un  panneau  vitré  et  d'une 
toile  ou  d'un  antre  abri,  qui  intercepte  également  les  rayons  du  soleil  ; 
avec  un  arrosoir  on  bassine  légèrement  la  terre  pour  la  maintenir  dans 
un  état  constant  de  douce  moiteur.  Aussitôt  que  le  plant  est  assez  fort 
pour  supporter  le  repiquage,  on  le  met  en  pot  ou  en  place,  et  pendant 
Thiver  on  le  protège  des  gelées  et  des  verglas  en  le  couvrant  d'un  châssis 
ou  d'une  bonne  épaisseur  de  litière  bien  sèche. 

Les  Pensées  n'aiment  pas  le  grand  soleil  et  veulent  néanmoins  beau- 
coup d'air;  dans  les  endroits  resserrés,  elles  jaunissent  et  prennent  sou- 
Vent  le  blanc  ;  l'exposition  du  nord  est  la  meilleure.  Il  faut  éviter  de  les 
trop  arroser;  un  léger  bassinage  sufGt  pour  entretenir  leur  végétation  ; 
trop  d'humidité  leur  est  souvent  noortel.  Lorsqu'on  veut  conserver  au 
sol  un  peu  de  fraîcheur,  on  couvre  toute  la  plate-bande  d'un  léger  pailli 
et  non  d'une  épaisse  couche  de  bouse  de  vache  à  chaque  touffe,  comme 
on  le  voit  chez  quelques  particaliers^. 

Quant  à  la  multiplication  par  boutures,  nous  ne  la  conseillons  pas 
aux  amateurs;  elle  offre  trop  de  difficultés  et  d'embarras.  On  peut 
bouturer  pendant  tout  l'été.  On  détache  du  pied-mère  une  branche,  en 
faisant  la  coupe  au-dessous  d'une  feuille,  et  on  la  prépare  comme  les 
boutures  ordinaires .  Dès  qu'elle  commence  à  pousser,  on  en  pince  l'extré- 
mité ;  des  rameaux  se  développent  à  chaque  aisselle  de  feuilles,  on  les 
pince  également.  En  un  mot,  pour  conserver  les  bouturés  de  Tannée 
jusqu'à  Tannée  suivante,  il  faut  empêcher  la  floraison  ;  on  y  arrive  en 
les  pinçant.  Quand  une  bouture  a  donné  plusieurs  rameaux,  on  peut 
la  repiquer  dans  une  plate-bande  exposée  à  Tombre  ;  pendant  le  jour 
on  la  couvre  d'une  cloche  qu'on  enlève  le  soir.  Pour  l'hiver,  on  place 
un  chftssis  sur  la  plate-  bande  ;  on  ne  le  retire  que  lorsque  les  gelées 
ne  sont  plus  à  craindre.  Alors  on  laisse  fleurir  les  plantes  mères,  et  dans 
le  courant  de  Tété  on  en  prend  un  nouveau  jet  qui  n'a  pas  fleuri,  on  le 
bouture  de  même,  et  ainsi  de  suite  chaque  année.  F.  II. 


Chois  de  BahlUi  noiiireaiim. 


En  parcourant  les  catalogues  d'horticulture,  on  est  efl*rayé  de  l'énorme 
quantité  de  Dahlia  qui  se  sont  produits  cette  année.  Plus  de  deux  cents 
tariétés  nouvelles  seront  livrées  pour  la  première  fois  au  commerce,  au 
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commencement  du  mois  de  mai  xirochaûi,  au  prix  de  5  francs  Tane; 
avec  un  billet  de  4 ,000  francs,  Tamateur  pourra  se  procurer  la  douce 
satisfaction  d'étudier  le  mérite  de  toutes  ces  nouveautés,  et  d'éclairer 
ensuite  ses  concitoyens  sur  la  valeur  de  chacune  d'elles.  Quant  à  nous, 
nous  indiquerons  aux  amateurs  quelipies  bonnes  variétés  de  4851,  qui, 
outre  leur  mérite  naturel,  ont  cdui  de  ne  coftter  que  4  franc  ou  4  fr.  50 
au  plus  la  pièce. 

En  voici  la  liste  par  couleur  : 

Blanc  pur  :  Kant;  M»®  Guénot;  M»e  Rreffort. 

Blanc  rosé  :  MD>e  Lecomte  ;  M«»e  Kulman . 

Blanc  violacé  :  W^^  Récamier  ;  Périnette;  Rachel. 

Jaune  clair  :  Lutea  perfecta;  Klopstock;  Eldorado. 

/atin^/bnc^:  M.  Transou;  Caroline;  Prince  Masséna;  Georges Glenny. 

Jaune  buffle  :  Gultenberg;  Héroïne;  l'Arche  d'alliance. 

Oranjjfe  :  Colonel  Espivant;  Hercule;  Mont  d'or;  Pomone. 

Ecarlate  clair  :  M"»«  Soutif  ;  Faust. 

Ecarlate  foncé  :  M.  Bossin  ;  Quirinus. 

Bouge  clair:  Le  Triomphant;  l'Admiration  des  amateurs. 

Cramoisi  pâle  ou  rosé  :  Henrich  Beyrens  ;  Beauté  de  Harsans;  Souvenir 

de  Soutif;  Henriette  Gubert. 
Cramoisi  foncé  :  PiroUe  ;  Black-Prince. 
Cramoisi  noirâtre  (presque  noir)  :  Negro  ,•  Toussaint-l'Ouverture. 
JÎMe  :  Elisabeth  ;   Triomphe- d'Espalais;  Bérénice;  M"*«  Vincent; 

M.  Desprez  ;  Petite-Coquette. 
Lilas  clair  :  Favorite  (de  Duflot)  ;  Queen  of  Lilacs  ;  M.  Loreilleux. 
Lilas  foncé  ou  violacé  :  A.  Richard;  Magnificent. 
Pourpre  :  Béranger  ;  Frédéric  Jérôme  ;  Herder. 
Powrpre^  nuamé  :  M.  Seldon  ;  Princesse  Marie  ;  Premier  Consul. 

Panachés  et  Œillets  : 

Fond  blanc,  bordé  violet  :  Gellert.  —  Bordé  lilas  :  Gluck.  -^  Bordé 

rose  :  Hébé.  —  Bordé  pourpre  :  M«»«  Thomann. 
Fond  blanc  strié  on  tigré  (Œillets),  rose  carminé  :  Coquette  de 

Bourges,  Gloire  de  Marconnelle;  Proserpine;  Talisman. 
pointé  rouge  :  Deutsche  Furstinn.  —  Pointé  violet  :  La 
Reine  de  Choisy. 
Fond  jaune  bordé  rose  :  Ambiorin.  —  Bordé  rouge  :  Colonel  Borgard; 

Général  Ruffîn.  —  Bordé  pourpre  :  Prince  de  Nassau. 
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Fond jûme^  à  pointes  blanches  :  M>>«  Andréa.  —  Roses:  Vl^^  Bresson. 
—        strié  ou  granité  rouge  plus  ou  moins  foncé  (Œillets)  :  Jean 
Paul  ;  Hanemann  ;  Gracilis  ;  H»«  Maês  ;  Louise  Marie. 
Fond  rosCj  marbré  ou  strié  (Œillets)  éçarlate  :  JGalathée.  —  Cra- 
moisi :  La  Rosière  ;  Mauricaud;  Belle  de  Peck. 
•—         à  pointes  blanches  :  Fiorella  ;  M.  Hautin. 
.  —         bordé  carmin  noirâtre  :  Brydel  ou  Bregdel. 

—  à  pointes  blanches  :  Princesse  Hélène;  Etoile  de  Savigny. 
Fond  rouge,  à  pointes  jaunes  :  Eugène  Lierval. 

—  bordé  blanc  :  Ruckert. 

Fond  cramoisi  pointé  blanc  :  Basquine  ;  Forget  me  not. 
Fond  éçarlate  à  pointes  blanches  :  Reine  Pomaré  ;  Yulcain  ;  Appro- 
bation. 
Fond  nias  bordé  pourpre  :  Beauty  of  Kent.  —  Bordé  blanc  :  Mathisson. 
Fond  pourpre  pointé  blanc  :  M»«  Rose.  F.  H. 


Le  95  du  mois  dernier,  à  dix  heures  du  matin,. les  portes  de  la  galerie 
du  midi  du  Palais  du  Luxembourg  s'ouvraient  à  de  nombreux  visiteurs 
impatients  de  connaître  les  richesses  florales  du  mois  de  mars.  Désireux 
de  donner,  à  nos  lecteurs,  un  aperçu  de  cette  exposition,  dans  ce  numéro 
sans  en  retarder  la  publication,  nous  nous  sommes  mêlés  à  ce  bon  public 
dupremierjouret  nous  avons  trouvé,  comme  lui,  des  Gamellias,  Azalées, 
Rhododendron^  Cinéraires,  Jacinthes,  Roses,  Cyclamen,  quelques  plantes 
de  serres  et...  du  chocolat  !  ! 

Les  Gamellias  occupaient  le  premier  rang  dans  cette  exposition  prin- 
tanière  :  MM.  Paillet»  Rémont,  Margottin,  Modeste  Guérin,  y  avaient 
apporté  un  beau  choix  de  variétés,  que  nous  analyserons  dans  le  pro- 
chain numéro.  A  côté  de  leurs  nombreuses  collections  se  trouvaient  trois 
petits  individus,  serrés  Tun  contre  Tautre,  comme  honteux  de  se  trouver 
au  milieu  d*une  aussi  nombreuse  et  éblouissante  compagnie.  Ce  petit 
lot,  appartenant  à  un  jeune  et  passionné  amateur,  M.  Léon  Le  Guay,  et 
composé  de  trois  nouvelles  et  charmantes  variétés  :  Aulica,  Grandis  et 
BUle  Jeannette,  a  reçu  une  mention  honorable.  La  collection  de  M.  Paillet 
a  remporté  la  médaille  d'or  ;  celle  de  M.  Rémond,  une  grande  médaille 
d'argent;  le  lot  de  M.  Margottin,  horticulteur,  etLoyre,  amateur,  une 
médaille  d'argent,  deuxième  module. 

La  collection  d'Azalées  de  M.  Michel  n'a  rien  perdu  de  sa  splendeur  et 
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de  sa  ricbesse;  elle  a  été  couronnée  de  la  médaille  d'or  des  dames  pa- 
ironnesses  ;  celle  de  M.  Martine  a  eu  un  deuxième  prix  ;  une  pareille 
récompense  a  été  accordée  à  H.  Mathieu  fils,  pour  un  Azalea  liliflora 
alba  haut  de  S  mètres  environ,  et  dont  la  cime,  qui  mesurait  au  moins 
5  mfetres  de  drconférencci  était  émaillée  de  nombreuses  fleurs  blanches. 

Le  genre  Bhododendron  offrait  quelques  belles  variétés;  les  semis  de 
M.  Malet,  jardinier  de  M.  Odier,  au  Plessis-Piquet,  se  faisaient  remar- 
quer par  la  belle  forme  de  leurs  fleurs  et  de  leurs  nouveaux  coloii^.  Ces 
nouveautés,  qui  sont  de  pleine  terre,  ont  été  couronnées  d'une  médaille 
d'argent  grand  module.  Les  autres  lots  exposés,  appartenaient  à  M.  Pail- 
let  (médaille  d'argent  2«  module),  M.  Joly  (îd.)»  ModesteOuérin  (id.). 
Deux  magnifiques  exemplaires  de  M.  Martine  ont  remporté  un  2«  prix. 

Parmi  les  Cinéraires  qui  semblent  vouloir  renaître  et  se  régénérer, 
nous  aurons  à  en  citer  j^sieurs  remarquables,  sous  le  rapport  du  coloris, 
de  la  forme  et  de  la  multiplicité  des  fleurs.  Des  médailles  2fi  module  ont 
été  données  à  MM.  Domage,  amateur;  Dufoy,  horticulteur;  et  men- 
tion à  M.  Martine. 

Les  Jacinthes  de  MM.  Baitot,  Jacqutn  atné,  Thibaut-Prudent,  étaient 
très^belles,  mais  on  pourrait  leur  reprocher  de  n'être  pas  assez  variées. 
Des  médailles 8«  module  ont  été  accordées  à  MM.  Barbet  et  Jacquin  aîné. 

Les  roses  !  Quels  mois  élogieux  pourrions-nous  adresser  à  MM.  Fon- 
taine, Hyp.  Jamain  et  Marest,  pour  les  surprenantes  collections  de  rosiers 
fleuris  qu'ils  ont  exposés.  Plus  de  200  variétés  de  toutes  les  sections, 
parmi  lesquelles  beaucoup  de  nouveautés  de  Tannée  dernière,  étalaient 
déjà  leurs  fleurs  parfumées.  C'est  une  brillante  victoire  remportée  sur  la 
nature,  et  qui  a  valu  à  M.  Fontaine  une  médaille  grand  module  ^  à 
MM.  Jamain  et  Marest  chacun  une  médaille  2«  module.  Mais  noqs  de- 
vons le  dire,  et  nos  lecteurs  le  reconoaitront  avec  nous,  MM.  les  jurés 
auraient  pu  se  montrer  plus  généreux. 

Enfin  les  jolis  Cyclamen  de  H.  Fournier  (médaille  8*  module).  Les 
Pensées  de  MM.  Duval  et  Crochet;  les  élégantes  Bruyères  de  M.  Michel 
complétaient  l'effet  ornemental  de  cette  exposition. 

La  nombreuse  collection  de  Palmiers,  Cactées  et  plantes  diverses  de 
serres  de  M.  Chantin  ;  celles  de  MM.  Pescatore,  Chauvière,  Gontier 
fils,  etc.,  donnaient  à  cette  exhibition  un  grand  intérêt,  car  elles  conte- 
naient des  espèces  rares,  que  l'exiguité  de  cet  article  et  le  peu  de  temps 
que  nous  avons  eu  pour  les  examiner,  ne  nous  permettent  pas  de  signaler 
aujourd'hui. 

En  résumé,  cette  exposition  était  parfaitement  ordonnée.  Ces  massifs 


—  M  -^ 

de  fleurs  produisaient  beaucoup  d*effet  ;  ils  étaieut  un  peu  rouges,  peui<* 
être;  mais  la  vivacité  de  cette  couleur  sur  le  vert  sombre  des  Gamellias» 
faisait  ressortir  avantageusement  les  bocaux  de  Pastilles  et  les  tablettes 
de  Chocolat,  qui  ont  trouvé  place  dans  cette  exposition  de  fleurs  et 
dans  la  répartition  des  récompenses  ;  le  jury  appréciant,  en  effet,  les  émî- 
nentes  qualités  de  cette  production  de  la  Canne  à  sucre  et  du  Cacao,  et 
reconnaissant,  en  outrej  les  avantages  incontestables  de  son  aj^cation 
dans  diverses  opérations  borticoles,  lui  a  décerné  une  médaille  d'orge 
grand  module  ! 

C'est  pousser  par  trop  loin  la  complaisance,  ou  bien  on  a  voulu  se 
moquer  des  borticulteurs.  En  tous  cas,  c'est  singulièrement  encourager 
le  travail,  Tintroduction  des  végétaux  nouveaux  et  la  publication  des 
petits  livre  d'horticulture  à  bon  marché.  F.  Herimcq. 


Pendant  longtemps  on  a  considéré,  et  beaucoup  de  gensconsidkrent  en- 
core, la  cultm^e  des  artichauts  comme  une  affaire  de  luxe  dan^  leajardios  ; 
on  croit  aussi  que  cette  bonne  production  végétale,  n'est  et  ne  peut  être 
admise  que  sur  la  table  des  personnes  riches.  Il  peut  en  être  ainsi  dans  les 
départements,  mais  dans  les  grands  centres  de  population  elle  est  consom- 
mée en  msûeure  partie  par  la  nombreuse  classe  ouvrière.  Durant  toute  la 
saison  de  ce  fruit  légumier,  les  marchands  les  crient  dans  les  rues  de 
Paris  depuis  l'aurore,  jusqu'après  le  coucher  du  soleil,  en  les  annonçant 
et  en  les  désipant  par  la  tendresse,  la  verdureue;  dont  la  traduction 
littérale  de  ces  mots  veut  dire  qu'ils  sont  fraîchement  coupés  et  apportés 
le  matin  même  au  marché,  d'où  ils  viennent  d'être  achetés.  Ceux  du 
lendemain  et  Jours  suivants,  sont  vendus  cuits  par  des  femmes  qui  les 
promènent  sur  des  éventaires,  à  cinq  ou  dix  centimes  la  pièce,  selon  leur 
grosseur.  Les  ouvriers,  en  général,  font  de  Tartichaut  une  consommation 
assez  grande  et  journalière,  parla  raison  prat«être  qu'il  est  plus  facile  à 
préparer.  Ce  sont  eux  qui  en  absorbent  le  plus;  car  on  sait  qu'à  cette 
époque  de  Tannée  les  gens  de  la  classe  aisée  sont  ordinairement  à  la 
campagne.  Ce  fruit  convient  à  presque  tout  le  monde,  et  pourrait  être 
servi  tous  les  jours,  par  suite  des  diverses  préparations  culinaires  aux- 
quelles on  Ta  soumis  et  qui  permettent  d'en  faire  un  mets  différent.  Cuit, 
on  le  mange  à  la  sauce  blanche,  à  la  vinaigrette,  k  la  barigoule,  en 
friture,  à  la  sauce,  mayonnaise,  au  jus,  etc.,  etc.;  en  hiver  on  ajoute 
dans  les  ragoûts,  comme  accessoires,  les  fonds  d'artichauts  séchés  au  foiu*. 

L'artichaut  n'est  pas  délicat  comme  culture  ;  il  demande  une  terre 
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Eort6»  profonde,  perméabie  ou  sablonnease,  mais  toujours  un  peu  fraîche. 
Dans  les  terrains  qui  retiennent  l*eau,  les  racines  pourrissent  facilement. 
Pour  les  conserver  pendant  l'hiver,  on  commence  par  couper  les  feuilles 
en  novembre,  à  une  hauteur  de  S5  à  30  centimètres  ;  on  les  butte  ensuite 
avec  la  terre  du  sol,  que  l'on  réunit  en  cône  autour  du  pied,  en  ayant 
soin  de  ne  pas  en  mettre  sur  le  cœur  de  la  plante  ;  lorsque  les  froids 
arrivent,  on  couvre  le  carré  de  fumier  mélangé  de  feuilles  de  chêne,  de 
platane  ou  de  châtaignier  ;  et,  pendant  les  grandes  gelées,  tous*  les  ma* 
tins,  quand  il  fait  beau,  on  enlève  la  couverture  qui  est  placée  au  faite 
du  cône,  où  se  trouve  alors  l'artichaut,  et  tous  les  soirs  on  recouvre  cette 
partie,  pour  que  les  pluies  froides,  les  verglas  et  la  neige  ne  pénètrent 
pas  dans  le  cœur  de  la  plante.  En  couvrant  et  en  découvrant,  on  devra 
avoir  la  précaution  de  ne  pas  marcher  sur  les  artichauts,  dont  les 
feuilles  sont  gelées,  pour  éviter  la  pourriture,  qui  se  communiquerait 
bientôt  après  à  l'intérieur,  et  qui  finirait  peut-être  par  détruire  ou  gêner 
considérablement  les  pieds  au  pnntemps  suivant.  Cette  culture  est 
celle  usitée  par  presque  tous  les  jardiniers,  et  tout  le  monde  la  connaît, 
à  peu  d'exceptions  près.  Bourge^sement  parlant,  c'est  la  plus,  commode 
et  hi  plus  répandue  ;  on  liante  les  artichauts  en  quinconce  à  la  distance 
de  80  centimètres  environ,  en  tous  sens,  vers  la  fin  d'avril.  Mous  recom- 
mandons la  surveillance  la  plus  active  sur  les  mulots  et  les  taupes  qui 
sont  tfè^friands  des  racines  pendant  l'hiver. 

Quoique  nous  soyons  parfaitement  convaincus  de  la  généralité  de  cette 
culture  et  de  son  succès,  à  peu  près  certain,  dans  une  partie  des 
jardins  de  la  France,  nous  devons  faire  connaître  aux  lecteurs  de  l'iTor^ 
ticuUeur  français,  une  méthode  peu  connue,  qui  est  en  usage  à  Senlis 
chez  beaucoup  de  cultivateurs  d'artichauts.  Chacun  y  puisera  ce  qu'il 
croira  utile  à  ses  intérêts. 

M.  Doublet,  jardinier  à  Senlis,  à  la  bonté  duquel  nous  devons  ces  ren- 
seignements, cultive  les  artichauts  d  une  manière  permanente  dans  le 
même  sol.  Sa  méthode  consiste  à  planter,  en  tous  sens,  la  première 
année,  au  printemps  dans  un  terrain  nu,  des  artichauts  à  la  distance  de 
I  mètre  les  uns  des  autres  ;  entre  chaque  pied,  il  plante  des  choux 
de  Milan  gros.  M.  Doublet  arrache,  vers  la  fin  de  novembre  ou  dans 
le  courant  de  décembre,  une  rangée  d'artichauts  entre  deux,  de  ma- 
nière que  ses  lignes  se  trouvent  espacées  à  la  distance  de  â  mètre^  il 
enlève  alors  au  milieu  à  peu  près  un  mètre  de  largeur  et  à  la  profondeur  de 
1  ou  2  fers  de  bêche,  la  terre  qu'il  jette  à  droite  et  à  gauche  des  rangs 
conservés^  afin  de  butter  les  artichauts  restants  qui  doivent  passer  l'hiver. 
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11  lescouvre  ensuite  de  paille  etdefeuilles  ;  il  les  laisse  dans  cet  état  jusque 
dans  les  mois  de  mars  et  d'avril»  époque  à  laquelle  il  débarrasse  les  arti- 
chauts de  tout  ce  qui  les  environnait  ;  il  remplace  la  rangée  qu'il  avait 
supprimée  à  Tautomne  par  une  nouvelle  plantation  de  printemps,  et, 
au  mois  de  décembre,  il  arracbe  la  ligne  qui  se  trouve  avoir  de  19  a  80 
mois  de  plantation,  dont  la  teire  sert  à  butter  la  nouvelle  ligne,  selon  la 
manière  indiquée  plus  baut. 

Ce  procédé  a  pour  but  de  rendre  permanente  pour  ainsi  dire  la  culture 
des  artichauts  dans  un  terrain  à  leur  convenance,  et  de  faire  produire  de 
beaux  fruits  qui  sont  en  même  temps  plus  nombreux  sur  le  pied.  Cependant 
on  ne  pourra  employer  cette  méthode  que  dans  des  terres  perméables  et 
fraîches.  Si  on.la  mettait  en  pratique  dans  des  terres  trop  fortes,  argi- 
leuses ou  autres,  on  aurait  l'inconvénient  de  Teau,  qui  remplirait  les 
fossés  et  qui  pourrait,  dans  les  fortes  gelées ,  détruire  les  plantations 
d*articfaauts.  Nous  avons  vu,  à  Senlis ,  un  terrain  planté  en  articbaul 
depuis  plus  de  60  ans  sans  interruption,  par  ce  procédé  trop  peu  connu. 
Par  suite  d'une  culture  bien  entendue,  comme  celle  qiie  nous  venons  de 
décrire,  le  produit  d'un  hectare  d'artichaut  est  considérable.  Nous 
avons  calculé,  avec  M.  Doublet,  que  chaque  pied  rendait  S6  cen- 
times à  son  propriétaire,  en  moyenne;  or,  comme  les  artichauts  sont 
plantés  à  1  mètre,  et  qu'il  y  à  40,000  mètres  à  l'hectare.  Le  produit  en 
recette  est  de 8,600  fip. 

En  ajoutant  le  produit  de  la  vente  de  10^000  choux  à 

5  centimes  la  pièce '.  500 

Total.,    .     .    3,000 

Le  loyer  de  la  terre ,  la  main  d'œuvre  et  les  frais  de  transport  pour 
venir  vendre  les  artichauts  et  les  choux  à  la  halle  de  Paris,  sont  en 
raison  de  l'éloipemént  de  la  capitale,  et  du  rayon  d'approvisionnement 
des  grandes  villes. 

A  Rouen,  la  culture  des  artichauts  diffère  essentiellement  des  deux 
précédentes.  Celle  que  nous  allons  citer  est  employée  depuis  longtemps 
par  H.  Démarest-Fremont,  à  l'extrême  obligeance  duquel  nous  devons 
les  renseignements  qui  suivent. 

La  culture,  assez  généralement  adoptée  par  les  jardiniers  de  Rouen, 
pour  les  artichauts,  est  de  renouveler  les  plants  tous  les  ans.  On  les 
plante,  comme  partout,  au  printemps,  par  c&nietons  que  les  horticulteurs 
rouennais  nomment  aussi  radons.  On  les  espace  de  60  centimètres, 
et  Ion  place  entre  chaque  rang, trois  lîgnes  de  petit  oignon  grelot 
ou  des  salades,  ou  enfin  on  y  sème  des  radis  rouges  de  pleine  terre. 
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Malgré  ce  nouvel  et  fâcheux  incident,  je  dois  vous  dire  que  H.  Pépin, 
directeur  de  récole  botanique  du  Muséum  d*histoire naturelle,  avait  obtenu 
l'été  dernier  de  la  graine  bien  élaborée.  J'aurais  été  très-satisfait  d'ap- 
prendre et  de  vous  transmettre  le  résultat  de  la  végétation  de  cette  plante 
en  Pologne,  où,  m'a-t-on^  dit,  elle  a  été  expédiée  par  s^  stème  d'échange 
ou  de  négoce  ;  mais  j'ignore  encore  par  qui  cette  entreprise  a  été  faite. 

Il  me  reste  maintenant  à  vous  informer  que  je  vais  très-prochainement 
mettre  à  exécution  un  projet,  qui,  avec  l'aide  du  temps,  pourra  devenir , 
en  d'auti'es  climats  de  l'Europe  et  de  l'Asie,  utile  à  l'humanité.  On  sait 
maintenant  combien  est  précieuse  cette  plante,  qui  sert  de  pain  aux  Abo- 
rigènes qui  peuplent  les  prairies  au  delà  de  l'Atlantique.  Ne  peut-elle 
pas  trouver  une  nouvelle  patrie  dans  les  steppes  de  la  Russie  méridionale 
et  y  devenir  de  la  même  utilité  aux  hommes  de  ces  régions  variées? 
Dans  les  vastes  steppes  de  l'Euxin,  de  la  Bessarabie,  à  travers  tant  d'autres 
plaines  désertes  que  rien  ne  limite,  enfin  des  rives  du  Dnieper  aux 
confins  de  la  Chine,  partout,  en  un  mot,  dans  ces  contrées,  on  trouve  un 
sol  noir,  léger,  argileux,  semblable  a  celui  des  hautes  régions  du  Mis- 
sissipi,  et  un  climat  qui  présente  un  phénomène  commun  aux  déserts 
de  la  Russie  et  de  l'Amérique  :  en  été,  chaleur  tropicale,  en  hiver,  neige 
épaisse  et  froid  arctique. 

Ce  but  philanthropique  peut  très-aisément  recevoir  son  exécution,  ou 
par  une  simple  volonté  du  monarque  on  émaner  d'une  haute  notabilité 
de  ce  vaste  empire. 

Il  ne  faut  pas  être  agriculteur  pour  faire  fructifier  cette  idée  humani- 
taire ;  les  bergers,  les  nouveaux  colons  grecs,  allemands,  et  les  cara- 
vanes, qui  habitent  ou  parcourent  ces  vastes  solitudes,  peuvent  seuls  con- 
fier à  la  terre  ce  secours  providentiel.  Eh  !  qui  sait,  si  après  ce  baptême 
des  steppes,  cette  plante  ne  reviendra  pas  un  jour  plus  riche  encore 
dans  nos  régions  tempérées?  Sa  richesse  farineuse,  privée  de  tout  prin- 
cipe délétère ,  doit  porter  le  philanthrope,  de  tout  pays,  à  tenter  par  tout 
moyen  à  la  voir  se  multiplier  sur  notre  vieux  continent. 

Comptez  Monsieur,  etc.  Lamare-Pigquot. 

C«ar«  élémentoire  de  Coliare  naralehère. 

Publié  sous  le  patronage  de  la  Société  nationale  ff horticulture  de  la 
Seine,  par  M.  Courtois-Gérard,  et  vendu  au  profit  de  la  Caisse  de 
secours,  fondée  parla  Société.  Prix  :  50  cent. 


Paris.  —  J..B.  (;R0S,  imprimeur  horticole,  r«c  dos  Ployers,  74. 
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BILLBERGÏA  THYRSOIDEA  (martius). 
billbeugiâ  a  pleurs  m  thyrse.  (pl.  ix.) 

étjmmUgkë,  ftédîé  à  Biltberg,  botaniste  suôdôis. 

des  Broméliacéeê  de  Jnssieu;  Hes^ndrie  mono^nie  de  Unnée. 


€iaÊr9i0ltf$$  ifMriqiiêg,  -^  Vm  Bmkiffiù  M  diMI&giMIt  dee  niINfeplâfites  de  la  il- 
fllille  des  BnHDélûcéês»  par  le  eaUce  supère  k  trois  divisieBs  i  une  coraUe  à  trois  pétato 
beaucoup  plus  longs  que  le  calice ,  enroulés  au  sommet,  et  écailleux  à  leur  base  ;  six 
étamines  busérëes  à  la  base  des  pétales;  un  ovaire  infère,  surmonté  d*nn  style  flliforme, 
eiRiff«iiiié  p«  treia  alifiiites  liBéaiiti  enrauMi. 

DMcriplùmf  ^péeiMuu^hd  JB.  thjpnMea  est  utte  plattte  àETeutlles  d^M^  infeesde 
5  k  7  centim^  concaves,  ou  formant  la  coutière  dans  toute  leur  étendue,  longues  de  80 
à  40centimM  obtuses  avee  un  acameti  au  sommet,  bordées  de  très-fines  épines  de  couleur 
tmitt  et  <|iil  dlspanÉBseM  «luekineiéU,  eovrectes  ea  deeseiiiB  d'une  miace  peitleide  éeal- 
leose.  Du  centre  de  ee  bouquet  de  feuilles,  uaAt  une  Umpe  dressée^  eouf  erte  d'une  sorte 
de  duvet  pulvérulent,  et  pouvant  s'élever  à  dO  centim.  et  plus;  elle  est  garnie  de 
grandes  bractées  famcéolées  roses,  un  peu  duveteuses,  longues  de  6  à  8  centim.  sur  12  k 
»  nSttft.  do  Jargeor.  les  leira  aoit  dispoaées  au  sommet  de  la  bampe  en  un  épi  long 
dB  i2  à  15  eentim^  sur  10  à  ii  do  diam.  Elles  présentent  un  calice  à  trois  sépales 
dressés  oblongs,  obtus  roses,  longs  de  16  à  20  miilim.,  et  larges  de  i  k  6;  trois  pétales 
deariates  étalés  supérieurement,  avec  l'extrémité  un  peu  dilatée  et  d'un  beau  yiolet 
MoQfttn)  mes«niit  de  4  à  5  eentim.  do  lengueor  sur  6  miQini.  de  largeur.  Les  étamines 
an  nombre  de  six  sont  un  peu  plus  courtes  que  lea  pétales,  l'ovaire  est  obloag,  presque 
pentagone,  surmonté  d'un  style  dépassant  un  peu  les  étamines,  et  qui  est  couronné 
par  un  stignmte  ondulé  violacé. 

HISTORIQUE.  Cette  magnifique  pbiBte,  par  réclai  de  ses  bractées 
et  des  nombreuses  fleurs  qpii  terminent  sa  bampei  est  une  des  plus  belles 
espèces  du  genre  Billbergia.  Elle  a  quelques  rapports  avec  le  B.  pyra- 
midalU,  mais  elle  en  diffère,  d'abord  par  sa  stature  moins  colossale,  puis 
par  ses  feuilles  dressées  plus  larges  et  plus  courtes,  arrondies  au  sommet, 
où  elles  sont  munies  d*une  petite  pointe;  enfin  par  Tépi  florale  plus  ample 
et  garni  de  bractées  roses  :  dans  le  pyramidaliSj  ces  bractées  sont 
écarlates. 

Le  B.  thyrsoidea  a  été  découvert  par  H.  Martius,  botaniste  allemand, 
sur  les  rochers  des  environs  de  Bio-Janeiro,  au  Brésil.  Introduite  depuis 
plusieurs  aimées  vivante  dans  les  cultures  européennes^  eUe  vient  de 
fleurir  pour  la  première  fois  dans  différentes  serres:  en  Angleterre,  en 
Belgique,  et  à  Paris,  dans  rétablissement  horticole  de  M.  C^ntin,  boa* 
levard  des  Gobelins,  24,  ob  nous  l'avons  fait  peindre^  et  dans  celui  de 
MM.  Thibault  et  Keteléer,  rue  de  Châronne,  4  48. 

CULTURE*  La  culture  générale  de  ce  beau  genre  de  plantes,  toutes 
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originaires  de  l'Amérique  méridionale,  quoique  deAiaodant  «certaines 
précautions,  n^est  pas  excessivement  difDcile.  Il  s^ait  presque  inutile  de 
railler  qu'elles  demandent  la  serre  chaude  ;  mais  il  convient  de  dire 
que  presque  tous  les  Billbergia  veulent  une  forte  chaleur  pendant  leur 
période  de  végétation,  et  une  atmosphère  plus  tempérée  durant  la  saison 
de  repos.  Quelques  auteurs  rapportent  qu'ils  sont  très-recherchés,  comme 
plantes  d'ornement,  par  les  Américains,  qui  les  suspendent  dans  leurs 
jardins,,  avec  on  fil  de  fer,  soit  aux  arbres,  soit  aux  balustrades  et  aux 
balcons  ;  quelquefois  même  ils  les  accrochent  purement  et  simplement  à 
un  clou,  dans  Tintérieur  de  leurs  habitations  ;  et,  malgré  des  conditions 
si  peu  favorables,  non-seulement  ils  vivent,  mais  encore  ils  y  fleurissent, 
et  répandent  dans  l'air  leur  doux  et  agréable  parfum.  Ces  simples  détails 
nous  montrent  suffisamment  que  les  Broméliacées,  en  général,  ne  sont 
pas  difficiles  à  nourrir  et  à  élever.  Néanmoins,  il  n'en  faudrait  pas  conclure 
qu'on  peut  les  cultiver  de  même  ici  ;  il  nous  manque  cette  humidité  atmo- 
sphérique du  climat  brésilien*.  II  nous  faut  donc  une  serre  bien  chauffée, 
et  dont  l'air,  tenu  très-humide,  pourra  fournir  les  éléments  nécessaires  à 
la  végétation  de  la  plupart  des  espèces  épiphytes  ;  mais  -pour  quelques- 
unes,  d'une  nature  gourmande,  comme  les  Ananas^  les  Billbergia  et  la 
majewe  partie  des  Achmœa^  qui  demandent  une  nourriture  plus  sub- 
stantielle que  celle  que  l'air  peut  fournir,  il  convient  de  leur  donner  une 
terre  en  rapport  avec  leur  degré  de  voracité.  En  Angleterre,  on  les  cul- 
tive en  terre  franche  très-riche  en  débris  de  racines  et  en  silice,  à  la-» 
quelle  on  ajoute  du  bon  terreau  de  feuilles.  En  France,  on  obtient  des 
résultats  aussi  bons  en  employant  la  terre  de  bruyère  tourbeuse,  grossiè- 
rement concassée,  que  l'on  mélange  avec  du  terreau  de  feuilles,  et  du 
sable  de  bruyère,  lorsque  la  terre  n'en  contient  pas  assez.  Avec  ce  com- 
post et  un  bon  drainage  de  tessons,  en  faisant  usage  de  pots  ayant  déjà 
servi,  mais  qu'on  a  eu  soin  de  laver,  on  obtient  de  très-belles  plantes 
qui  fleurissent  admirablement.  Il  est ,  en  outro,  une  précaution  à 
prendre  pour  arriver  à  cette  complète  réussite  :  —  c  est  de  renverser  assez 
souvent  les  pots,  afin  de  ne  pas  laisser  croupir  l'eau  qui  se  dépose  à  Fais- 
selle des  feuilles,  et  qui  finirait  parfaire  pourrir  les  plantes. 

Durant  toute  la  période  de  repos,  on  doit  laisser  tomber  la  température, 
et  faire  disparaître  l'humidité  de  l'atmosphère,  afin  que  les  plantes  ne 
soient  pas  excitées  à  pousser  ;  il  faut  veiller  aussi,  pendant  cette  période, 
sur  les  insectes,  qui  causent  de  graves  dégâts  ;  on  vérifie,  à  cet  effet,  les 
plantes  le  plus  souvent  possible. 

Comme  la  plus  grande  partie  des  Broméliacées,  l'espèce  qui  fait  l'objet 
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de  celle  noie  pemait  bien  vivre  suspendu  sur  une  vieille  soiicbe  d'arbre, 
en  ayant  soin  de  mettre  un  peu  de  mousse  ou  de  terre  auteur  «de  ses  ra-' 
cines;  mais  nous  conseillons  la  culture  en  pot,  c'est  encore  la  meilleure 
et  la  plus  ordinaire  Louis  NEUMAJNN , 

Au  Jtrdin  dM  Plastes  de  Parte. 


I 

Sous  le  nom  de  'Cytiiw  pilosm^  dont  je  ne  garantis  pas  Texactitude, 
les  borticulteurs  désignent  un  petit  arbrisseau  appartenant  à  la  famille 
des  légumineuses,  et  qui  a  les  rameaux  fortement  anguleux,  garnis  de 
feuflles  entièff^s,  oMongués-laBCéolées,  sessiles  ou  presque  sesmles,  gla- 
bres sur  la  face  supérieure,  couvertes  de  nombreux  poils  très-courts  et 
serrés  à  la  face  inférieure.  Ces  feuilles  s(mt  apjdiquées  sur  les  rameaux 
lors  de  leur  premier  développement  ;  plus  tard,  elles  s*en  écartent  et  fer* 
ment  avec  lui  un  angle  droit.  Le  calice  est  à  cinq  sépales,  et  poilu  ;  la 
corolle  est  à  cinq  pétale»  d'un  beau  jaune  et»  recouverts  extérieurement  de 
poils  très-courts  et  serrés,  comme  le  reste  de  la  plante^  qe  qui  donne  un 
aspect  blanchâtre,  et  justifie,  jusqu'à  un  certain  point,  le  nom  de  Cytmi 
pilomf. 

Ce  cbarmant  arbrisseau  qui,  pendant  tout  le  mois  d'avril,  se  couvre  de 
nombreuses  fleurs,  n'est  pas  aussi  répandu  qu'il  le  ooérite.  Introduit  dana 
le  commerce  depuis  plusieurs  années,  il  est  encore  aujourd'hui  à  peine 
connu  de  quelques  amateurs.  Cependant  c'est  une  plante  très-rustique, 
qui  ne  craint  aucunement  le  froid.  On  le  multiplie  par  la  greffe  en  fente, 
que  l'on  pratique  en  mars,  à  différentes  hauteurs,  sur  le  Cytùm  labttr^ 
mm;  ses  rameaux,  qui  poussent  alors  horizontalement,  se  couvrent  de 
fleurs  et  retombent  en  formant  un  délicieux  parasol. 

U  est  vraiment  à  regretter  que  cette  espèce  soit  aussi  peu  répandue. 
CuHivée  en  pots,  elle  figurerait  avec  avantage  sur  le  marché,  où  ses  nom- 
breuses fleurs  jaune»,  effaceraient  beaucoup  d'autres  fleurs  .pâles  et  pro- 
duiraient parmi  ellairun  effet  charmant.  M.  Paillet,  est  presque  encore 
aujourd'hui  le  seul  horticulteur  qui  la  cultive.  Pmit-étre  cet  abandon  estril 
dû  à  sa  couleur^  que  beaucoup  de  personnes  n'aiment  pas?  C'est 
jaune  1...  cela  est  vrai,  mais  en  est-ce  moins  beau?  N'est-ce  pas,  au 
contraire,  la  couleur  qui  produit  le  plus  d'effet  et  orne  le  mieux  nos 
jardins  ?  Beaucoup  diAzalea  pantica  ont  des  fleurs  jaunes,  et  cependant 
quoi  de  plus  beau  lorsqu'au  printemps  elles  viennent  parer  nos  parterres, 
en  se  mélangeant  avec  les  Rhododendron  qui  font  ressortir  leur  coloris? 
Quenedonneraitron  pas  pour  posséder  une  belle  Pivoine;en  arbre  à  fleurs 
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jauMiitËii  vérité,  imni&  wnines  paifois  phn  séiè»e» po«r  tet  i 
poMTlM  dMwnaiAom;  8  «stdwgW8  4«i  «ecyoirtleiie#ltefléB 
wm  km  étta  mikpi,  tendto  tpi^ito  stndént  trMndfMreHls  si  là  ckoae 
lear  arrlviîL  Ile  cloiiiKiDi>4tonc  pas  aux  mots  plus  d'importaBce  qu'il  ne 
€on  viMtf  d*m  éoump.  flaebMs  profiter  des  choses,  quelle  qu'en  soit  la 
couleur  ;  ne  les  rtijelons  seulement  qu'autant  que  nous  n*en  pourrons 
tirer  siucun  parU,  et  alors  le  Cytisui  pilosus  trouvera  place  dans  nos 
jarëtns.  CARRIÈRE, 

Aq  Jirdln  des  Plantes  de  Paris. 


Des  qutttre^iBgt'«ix  dSpartements  de  la  France»  celui  qui  a  fourni  le 
yhis  4e  plantes  nouvelles  eo  4*85^  c*est  assurément  le  Motn^^l-loire, 
ayant  pour  «tieMieu  Angers,  siège  d'un  comice  horticole  présidé  par 
H.  IHBet.  Le  dernier  bulletin  de  ce  comice  contient  les  actes  die  nais- 
sance de  quatre  cent  cinquMte^mit  enfants  de  Flore  et  cinq  de  Pomone. 

Rases.  Ijes  roses  nemvelles  sont  au  nombre  de  vingt-neuf;  dont  vingt- 
sepl  sorties  des  cultures  de  H.  Robert,  successeur  de  M.  Ylbert  Doitron 
te  félicitei*  d'une  pareille  dotation?  nous  ne  le  croyons  pas.  En  produi- 
sant et  en  offrant  efaaque  année  une  aussi  prodigieuse  quantité  de  non- 
tMfutés  en  Roses,  on  finira  par  détruire  l'intérêt  qui  se  rattache  il  ce  beao^ 
getiffe.  Les  variétés  vraiment  méritantes  perdront  dé  leur  valeur  ;  on  les 
nég|%«9a,  ou  eMes  resteronf  iMperçues  ou  inconnues.  L*lntérêt  de  Thor- 
iicuHeur  même  en  sera  gravement  compromis  ;  car  l'amateur  ne  pouvant 
s*apprefiaioMerde  toutes  les  nouveautés  qui  ta!  seront  présentées,  sera 
trèM«ibarrassé  pour  faire  un  choix  ;  if  prendra  souvent  au  hasard  ;  et  sf 
ce  personnage  ne  lai  e^  pas  favoruMe,  il  fent  acquisifion  de  plantes  infè- 
rieBies,jqui  parièrent  peu  en  flrreup  du  vendeur,  et^  dWif  éHimM,  craint.,, 
n'importe  quMK^iwéb:^  le  reste  sedévine.*-^  Nous  ebgigeons  les  hot^ 
tiesKeurs  e»  géftéral  à  Mrt  moins  de  variétés,  et  à  ne  mettre  au  com- 
mevee  que  celles  d^m  mérMe  Incontestable.  Yty  a  pour  eux  avantage  '.  un 
amatenr  pourra  acheter  deux  ou  trois  nouvelles  variétés  qu*un  horttcrt- 
ieurlidpnposera;  mais  si  le  même  lui  en  présente  vtnglHsept,  il  ii'en 
aehèlem  sfucmie,  nou  pas  ^pw  Kdnerie ,'  mais  parce  que  vingt-sept 
fonkies  nouvellles,  dans  un  même  semis,  et  pour  uo  genre  qid  en  compte 
déjk  plus  de  deux  mille,  ifonneront  à  réfléchir. 

Les  deix  autres  variétés  appartiennent  :  PërpéheHe  de  MiH$  piei^, 
à  M.  Gonbault,  horticdUeur  h  MHle-pie*,  et  Prineme  (fMpetmzAûf,  h 
M:  Guinoyseau-Flon,  horticulteur,  à  Angers.  Il  n'y  a  aucun  inconvé- 
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m»ii  ^m^Êm^  pottr  un*  pruicttw»  de  porter  le  dcbi  «te  Càip$tmh 

lii  pw  dsiMHWtfoir  ktaMMird»i  te  Mcota  d*«M  tkotef  ^tféBMUL 
dans  cebii  d-UB«  flfiqr«  Du  M»  dow  à  piootacer  «I  élitcnt  à  là  HM, 
«a|tti¥e  pltaw  faoil<|mdlii  f «tteption  9li*iiit6rél^  qwiNliÉ  f|ui  oâBBHitiïdes 
u>ur»  d^  force  d»  mâchiirdv  prarséweMlto  dénatwèt  bi  fnmoMiilteil. 
Flore  Mdoii,  ou  do  devrai  Admittttt,  mT  ses  lafctetUn,  que  dis  tioiB 
eiii^M»iqQOB  oomne  testes.  Nous  fomettoi» cône  idée»  qui  B*art  tw 
neuYe,  à  MM.  les  horticidtears. 

OBiUEfB.  M.  Guiaoysoottflott  cidtti^tes  CEiltels  tvoeiÉteat  do  alic- 
Gèi  que  tes  roses  r  oa  poomil  oi(bm  dire  avals  plus  !  Gant  sept  ttrtéMi 
oMemes  par  loi,  foniieol«diwo«,  aae  eoltaotteoi  dasplos  radiarqaafalos'^^e 
sont  toules  des  fiaataistes  :  tes  unes  A  ftnd  hteM  sont  ao  Booftn  do 
soixante-douze  ;  d'aiUres  à  fond  jauaoi  s'Mvmit  au  <biAe  da  liMifrÉrate  ;. 
la  couteur  ardoisée  en  compte  sept,  et  te  violet  deux. 

M.  Déniau,  horticulteur  à  Angers,  de  son  côté,  en  a  obtenu  quatorze 
variétés  ;  dont  deux  à  fond  de  diverses  couleurs,  cinq  à  fond  Jaune  et  sept 
àfondUanc 

M«  l'abbé  Cbesnel,  k  l'évéobé  d*ÀB0era^  est  oa  anatadrdialinfpié  ipti 
occupe  ses  iQisirs  4  te  culture  des  dSUleta^  Bafts  des  s«pus  Aûta  aur  utoe 
grande  éoheUe,  il  obttem  tous  tes  ans  qvriques  beau!  gaînOé  Ltt  bulteltiis 
dtt  comice  horticote.de  Maine-oHU^eoii  cilent  qnatro  variétés,  obtOMés 
Tannée  darei^  et  qi^i  ne  teieeeni  rion  à  déetrcr  nafts  la  rapport  dé  la 
beauté. 

ïoul  das  OEiltets ofarta  en  4 Ut  par  «a  départeaient  )  cm  viastneiaq. 

pMjmuk,  M.  Héry»  hortteulteor,  rue  Saiwaroise,  Angers^  s'ooovpe 
avec  aoin  at  tateUigeacede  te  oaltaro  du  geare  Petunia«  Pami  les  nom- 
bmiaea  variété^  aoaveUes  do  samta^  oa  eiite  pavtteoUèremeat  la  Mk 
ÉtoUe,  la  MMs  Pagçia,  ÀmêM,  MUgafloraf  ff altérât  eto» 

fWAYLMJM  ii)Oifis  est  ime  variété  nouvelle  de  cactées  da  M.  Hévï, 
et  d'une  remarquable  beauté*  Ses  fleun^  d'an  tieau  roagOt  aoat  teinté^ 
de  couleof  oraage  aar  la  partte  me^eana  at  loagitadinate  des  pétatoa« 

PsuAMMiUM  roaruMaTiac.  C'est  M<  Gfotenard»  horUcultaur  k  te  Jfy 
camide^^i  est  robtaâiear  de  ee  noayeaagain,  dont  tes  fours  trteMlas, 
sont  d^  plas  remoataates  ;  tes  pétales  supérieurs  sont  d'up  rouge  ftniçé 
qui  encadra  et  terme  bordure  autoiar  d'une  large  macute  noiritre;  \%^ 

pétâtes  kiférteurs  sont  d'an  beau  rouge  « 

YiRVisiit^.  M.  Guiaoyseau-Floa  s'est  amitré  plus  sèràra  à  l'endroit 
des  Verveines  qu'à  celui  des  oûDete.  Ce  n'est  pas  un  reproche  qoe  nous 
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lui  adrcBsoDs,  m  odntraire.  Forkmator^  b  seule  vaiiélé  de  ce  genre, 
est  me  bODBe  ArtiiBe,  panitnit-M/poiir  les  atniateiirs.  Ses  Veurs  sont 
«MbeHes  et  grandes,  en  ombelles  droites  et  tftefoomies,  d'un  beati 
iMge  carminé,  plus  foncé  au  centré  de  la  eerôUe  ;  rœil  est  violet. 

AmucisjBs  AfieLAJSES.  M.  Coortilter,  .conseaier  à  la  C9onr  d'appel 
d*Angers>  a  créé  récemment  nne  préciense  collection  de  300  variétés  de 
ces  plantes,  au  moyen  de  graloes  reçues  directement  d'Angleterre.  Elles 
présentent  exactement  les  caractères  réguliers  et  la  forme  gracieuse  des 
variétés  obtenues  en  Angleterre. 

Fruits.  Pomone  n'est  pas  oubliée.  M.  Dénis,  jardinier  à  Beaugé,  lui 
a  offert  une  poiré  nouvelle  :  la  Poire  fnagnifiqiiede  Beaugé.  M.  Audus- 
ion  (Alexis),  trois  autres  variétés  non  encore  baptisées  ;  et  M.  le  curé  de 
fltinV-Lambert,  la  Pêcb0  de  Saint-Lambert^  fruit  tardif,  et  ifnûrissant 
en  septembre,  vers  la  Saint-Lambert»  d'où  son  nom.       F.  H. 


Culture  éi&  1*  K«liie4H«rsiierlte« 

• 

On  a  beau  dire:  c  la  culture  de  la  Reine-Marguerite  est  simple  et 
facile;  toutes  les  terres,  toutes  les  expositions  lui  conviennent,  etc.;  » 
c'est  poâible,  pour  les  bommes  de  l'art  ;  mais  pour  les  amateurs  qui 
veulent  obtenir  des  fleurs,  comme  celles  que  MM.  Malingre,  Truffant  et 
Fontaine  nous  montrent  chaque  année  aux  expositions  automnales 
d'horticulture ,  c'est  moins  simple  qu'on  te  dit.  Nous  avons  été  témoin, 
au  mois  de  septembre  dernier,  de  la  déception  et  de  l'abattement  de  quel- 
ques amateurs,  en  voyant  les  beaux  lots  des  horticulteurs  cités;  nous  en 
avons  vu  d'autres,  au  contraire,  qui  se  livraient  à  des  emportements 
outrés  contre  la  mauvaise  foi  des  marchands  grahiiers  et  des  horticul- 
teurs qui  les  trompaient  sur  la  qualité  des  graines  ;  voilà  bien  les  hommes 
de  notre  époque.  Ils  sont  d'une  ignorance  crasse  ;  mais  parce  qu'ils  sont 
possesseurs  d'un  petit  coin  de  terre  transformé  en  jardin,  ou  bien  qu'ils 
sont  membres  d^une  société  d'horticulture  quelconque,  ils  se  croient 
capables  de  tout,  même  de  faire  pousser  des  Reines-Margueriles,  comme 
celui  qui  en  a  inventé  la  culture  ;  et,  au  fieu  de  slndiner  respectueuse- 
ment devant  leur  incapacité  quand  ils  échouent,  9s  crient  bien  vite,  au 
voleur!  au  voleur!  pour  cacher  Ieur}ionté  et  leur iporance ;  comme  si 
on  était  déshonoré  de  ne  paà  savoir  parfaitement  la  culture  d'une  planta. 
0  Vanité!  comme  tu  rends  l'homme  stupide  et  injuste...  Mais  qu'y 
pouvons-nous?  rient  que  dé  hii  indiquer  comment  on  cultive  la  Reine- 
Marguerite,  en  le  prévenant,  toutefois,  que  pour  arriver  au  même  résultat 
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foe  €es  habites  bortieultaors»  Ufaatse  livrer  presque  exclusiveioe^t  à  la 
culture  de  eette  plante  pendant  trois  ou  quatre  ans,  pour  Tétudierdans 
ses  plus  petits  détails»  et  en  connaître  bien  les  moeurs  et  les  babttndes. 
Ceci  dit^  voici  comment  on  doit  procéder  : 

D'abord  il  est  urgent  d'avoir  de  bonnes  graines,  puis,  du  15  Qiars  à  la 
fin  d'avril,  on  les  sème,  pas  trop  dru,  soit  sur  une  coocbe  tiède,  soit  à 
froid,  en  pleine  terre;  mais  alors  le  terrain  doit  être  bien  défoncé,  très^ 
meuUe  et  même  tamisé.  Pour  activer  la  germination,  on  peut  les  couvrir 
d'une  cloche  ou  d'un  châssis  qu'on  aura  soin  d'enlever  dès  que  le  triant 
paraîtra  hors  de  terre,  pour  éviter  l'étiolement  ;  cependant,  si  la  tempé- 
rature n'était  pas  ^core  à  ce  moment  très-favorable  à  la  végétation,  on 
devra  se  borner  à  donner  le  plus  d'air  possible  sans  découvrir  entièrement. 
C'est  à  partir  de  ce  moment  que  les  plants  de  Reine  Marguerite  exigent 
toute  Tattention  du  cultivateur;  car,  à  peine  sortis  de  terre,  ils  de- 
viennent la  proie  d'insectes  destructeurs,  et  surtout  d'une  petite  araignée, 
qui  causent  les  plus  affreux  ravages  :  gtmre  à  mort  donc  à  ces  petits 
ravageurs. 

Il  est  bon  de  bassiner  ce  jeune  plant  afin  qu'il  nedurcisse  pas  trop  vite  ; 
c'est  un  point  très-important.  Si  le  semis  a  été  fait  dni^  on  doit  le  repi- 
quer de  trèsrbonne  heure,  quand  il  a  deux  à  trois  feuilles  ;  si  au  contraire 
le  semis  est  clair,  on  peut  attendre,  pour  le  repiquage,  que  le  plant  ait 
développé  sa  cinquième  ou  sixième  feuille  ;  mais  nous  ferons  remarquer, 
néanmoins,  qu'il  y  a  loiqours  avantage  de  roquer  le  plant  très-jeune,  et 
ceci ,  pour  toute  espèce  de  plante.  Pour  les  Reines-Marguerites  cette 
condition  est  des  plus  importantes  ;  le  port  etle  beau  développement  des 
plantes  dépendent  de  cette  première  opération.  Pour  en  obtenir  de  beaux 
pieds  et  de  belles  fleurs,  le  repiquage  doit  être  fait  en  pépinière  dans  une 
plate-bande,  exclusivement  consacrée  à  cette  plante,  et  non  le  mélanger 
avec  d'autres  ;  il  faut  que  la  terre  soit  profondément  défoncée  et  très- 
meuble  pour  faciliter  le  développement  du  jeun^  chevelu,  et  qi«B  les 
pieds  soient  distancés  les  uns  des  autres  de  25  à  30  centimètres,  et 
même  plus,  si  le  terrain  le  permet.  La  platerbande  étant  ensuite  paillée, 
on  bassine  pour  faciliter  la  reprise. 

Dans  les  premiers  jours  de  juin,  on  relève  les  Reines-Marguerites  ea 
mottes  pour  les  mettre  en  place,  et  on  arrose  ensuite  comme  pour  toutes 
les  plantes  nouvellement  livrées  à  la  terre.  Les  arrosements  ne  doivent 
pas  être  trop  fréquents  ;  ils  ne  font,  dans  ce  cas,  que  tasser  fortement 
la  terre  de  dessus  et  former  une  croûte  qui  empêche  la  pénétration  de 
l'air  jusqu'aux  racines;  on  doit  donc  les  failli  préférablement  très.- 


côpieox  pour  lefsrépéter  le  moiâis  possible.  PenAaM  te  cours  éé  la  vigé- 
tatioD,  on  donnera  de  frdqnebts  binages  eton  ri^feri  à  n^tre  dés'peûts 
toteurs  pour  maintenif  (fresséës  toutes  les  branches.  Vers  Yipùqué  de  la 
floraison,  c'est-à-dire  au  moment  oh  commencent' k  se  fohner  les  boa** 
ions  à  fleurs,  on  doft  airosèr  |flas  copieuseméiit  et  irtus  souvent,  en  affû- 
tant tous  tes  cinq  ou  six  ]oivs,  si  cela  est  posAle,  un  engrais  aux  eaux 
d^arrosement  ;  car,  c'est  &  cette  époque  que  toutes  tes  plantes  ont  le  plus 
besoin  de  nourriture. 

Lorsqu'on  teut  avoir  de  bonnes  graines,  on  doit  les  ^ndre  sur  des 
pieds  dont  les  (leurs  iétaiènt  entièrement  composées  de  larges  et  longues 
languettes,  et  jamais  sur  des  capitules  tuyautés.  Pour  faciliter  leur  matu- 
ration, on  enlève  toutes  les  languettes  au  moment  ota  eHes  commencent  à 
se  flétrir  et  à  se  détacher  des  ovaires  ;  ceux^i  n'étant  pas  recouverts  par 
tous  ces  débris  humides  ei  plus  ou  moins  décomposés  de  pétales,  reçoivent 
directement  l'action  de  l'air  et  de  Ta  lumière  ;  ils  mûrissent  avec  plus  de 
facilité  et  prennent  un  plus  beau  développement. 

Jusqu'à  présent,  on  n'a  pas  encore  pu  fixer  rigoiu*eusement  les  diffé- 
rentes variétés  de  Reines-Marguerites;  cependant,  les  graines  repro- 
duisent toujours  un  plus  ou  moins  grand  nombre  de  pieds  des  types. 
La  blanche  est  la  pins  constante  ;  viennent  ensuite  la  rose  et  ce  qu'on 
est  convenu  d^appeler  la  bleue.  F.  H. 


Cette  plante  est  assez  rebelle  à  là  culture,  et  est  parfois  très-avare  de 
ses  jolies  et  grandes  fleurs  d'un  rouge  très-foncé.- H.  Andry,  secrétaire 
général  de  la  Société  nationale  de  la  Seine,  nous  fait  connaître,  par  une 
note  insérée  dans  lès  Bulletins  de  cette.  Société,  un  procédé  très-simple 
pour  en  obtenir  une  brillante  floraison. 

A  Pautomne,  dès  que  les  oignons  ont  terminé  leur  végétation,  on  les 
rentre  en  serre  froide  oh  ils  doivent  être  à  peu  près  complètement  privé 
d'eau.  Vers  la  fin  de  novembre,  les  feuilles  étant  entièrement  fanées,  on 
arrache  les  oignons  en  secouant  toute  la  terre  que  peuvent  retenir  les 
racines  encore  fraîches  et  on  les  place,  à  sec,  sur  les  tablettes  d'une  serre, 
jusqu'au  mois  de  juiHet  suivant.  A  cette  époque,  on  replante  les  oignons 
en  pots  remplis  de  terre  de  bruyère,  en  ayant  soin  de  laisser  sortir  le 
collet  de  quelques  centfanètres  ;  en  plaçant  ensuite  ces  plantations  à  une 
bonne  exposition,  les  oignons  ne  tardent  pas  à  entrer  en  végétation 
et  à  montrer  des  boutons  qui,  en  s'ouvrant,  font  voir  le  brillant  éclat  de 
la  corolle. 


-  73  — 

Cette  pUmiiliOBr  ymtèàUiétn^'ïï'AiètAm  lîtft^g  mtmm^  <ÉLi 
teot fenacB, bien foiU&la«t dOMOiide nawtoOTcaygt  ... 

GeilA  çBiiw6f  du  mte)  eai  ytffaîlpioiit  4'msiBA  wcsl  ta  aiftite» 
À'élre  de  ta  planle.  Oriicimirt  dii  ea^  <}«  BoottfrSaptnaee,  elle  twAt 
pcadaBi  l6  loups  de  $a  rég^im.  d'Atenikmle^  êvnmmmlto  pu  wto 
des  ttombceiMs  ploies  qui  iuoikdeot  eertaines  j/ttUm  âa  tt  pi9s#.piiM 
eaeaeirotiredaiia  wéiat  desiedié  comidèle  parl*aiBtfluieeAelMniiQ4|ai 
saeebde  à  €6  quasi  délage  et  par  Je  fieleil  màmi  qmjfmi  disperaHre  teUe 
inM  de  YéfitatiM.  Ce  mode  de  cidlne  einphqré  par  IL  Andry,  poer  la 
Lys  SaiDtr  Jaeques,  pent  dono  lire  égaleneiit  mis  ea  poÉkpepoar  loUos 
les  plaiites  bulbeuses  dacap  de  Boane-fiivéïiasee.  F.  H* 


CvUove  et  yrépamll**  Mdtaalre  de  1»  Veaiate. 

<  •  '  '  '  •      ■ 

La  Tomate  est,  comme  cbacon  saitt  le  fruit  d'une  fiante  de  la  (taûlle 
des  Sobnées ,  et  qm  a  pour  nom  botaaîqae  Iffc^ptnicim  etoulmtum 
ou  Solanum  Lgeopersieum.  D'origiue  meueaiue,  die  ai^  ietroduite 
enIBurope  vers  la  fin  du  seizième  aiède»  ob«  depuis,  elle  est  cidtiVôe  à 
cause  de  ses  fruits  rafralctussauts,  avec  lesquels  ou  fait  d'esoelleBies.pré» 
poretieiDs  cuHuaires,  aussi  saines  qu'agriaUes^  fort  estimées  daoa  certain 
ues  parties  de  la  France  ^  smtont  deas  le  RoussilUm,  ok  on  eu  tait  mie 
eoQsommation  considérable.  Les  Tomates  entrent  dans  tons  les  rsgoAts; 
on  les  mange  crues  en  saladCt  aprèaleeaieir  coupées  par  morceau  et  en 
avoir  retiré  les  graines  ;  frites  à  la  poêle  ei  faitiea  comme  les  auberginea, 
elles  sont  bonnes  et  appétissantes  ;  mais  il  fimt,  avant  y  les  peitàger  en 
deux  et  en  exuraire  la  graine* 

A  Perpignan,  et  presque  dans  tout  le  RonssiUon,  on  (Utde  la  Tomate 
une  conserve  à  laquelle  on  donne»  dans  ce  pays»  le  nom  déconfiture; 
mtta  (M-éparatiott  est  précieuse  et  se  constfve  deux  et  mâme  trm  ans. 
EUe  entre  dans  toutes  les  sauces  qii  ont  delà  coideur,  et  à  la  place  du 
mauvais  oignon  rftti  dont  les  cuisinièrea  de  Parla  se  servent  pour  donner 
une  légère  teinte  foncée  au  bouilhm.  Pour  ce  dernier,  usage,  on  faii  dis^ 
soodre  un  morceau  de  cette  confiture  dans  un  peu  de  benîllon,  ^,  lenqae 
la  soupe  est  trempée,  ou  qne  le  potage,  qoA  qat'û  soit,  va  ^e  servi,  on  y 
met  la  quantité  suffisante  de  ce  jus,  qui  dc^ne  non-seulementune  bdie 
couleur  nu  bouillon,  mais  encete  un  tirès4oiî,goikt«  Le  même  procédé  est 
emplogré  peut  les  sauces. 

Voici  coimnent  les  Benssilionuals  iont  la  eonltmro  de  Tomates,  lis 
prennent  de  &5à  60  livres  de  ces  fruits  bim  mûrs,  ou  une  pt»  forte 


—  74  — 

qMDli|é>  flÉKttl  tes  Imokis  de  It  cûnsoBUiiaiteD.  On  les  laveraii  après 
rautre ,  et,  ipite  afoîr  eoapé  les  queues  el  les  feuilles  qui  pourraient  y 
Aire  eutoM  attadiées  ;  on  left  eeupe  en  deux  ou  trois  morceaux  sans  en 
retirer  ul  les  graines  ni  la  peau,  en  le^  jetant  au  fur  et  à  mesure  dans 
une  (teudièie  bien  propre  ;  cm  les  fait  ensuite  bouillir  pendant  deux 
iMHres  au  moîns^  Af»ts  oette  opération^  il  est  procédé  an  décantage, 
^est^Nlîre  que  eejus  est  passé  dans  un  récipient  nommé  tifuatej  au  tra- 
vers d'une  toile  forte  ni  trop  claire  ni  trop  serrée.  Avec  une  cuiller  en  bois, 
on  presse  d'abord  la  matière  qui  reste  sur  la  toile»  puis ,  avec  les  deox 
mirins,  on  exprime  fortement  le  résidu^  qui  n*est  autre. chose  que  la  peau 
et  les  graines.  Lorsque  ce  premier  travail  est  terminé,  la  cbaudière  est 
r^lacée  sur  le  feu  pour  faire  bouillir  une  seconde  fois  le  jus,  et  assez 
longtemps  pour  obtenir  une  réduction  considérable  ;  pendant  cette  se- 
conde cuisson,  on  remue  souvent,  comme  pendant  la  première,  avec  une 
spatule  en  bois,  pour  empêcher  la  partie  du  fond  de  brûler.  On  reconnaît 
facilement  que  le  jus  est  assez  cuit,  en  en  plaçant  un  peu  sur  un  papier 
blanc  :  la  couleur  et  la  consistance  l'indiquentsufBsamment. 

Le  degré  de  cuisson  reconnu,  le  jus  est  vidé  successivement  dans  de 
petite8]assiettes  de  terre  de  la  profondeur  de  Scentim.,  pour  faire  refroidir. 
Le  lendemain  matin,  ces.asstettes  sont  placéesdans  un  endroit  bien  ex- 
posé au  midi,  pour  que  le  soleil  les  toudie  tout  le  jour  si  c*est  possible; 
aussitôt  que  le  soleil  s'en  éloigne,  on  les  rentre.  Au  bout  de  trois  ou  qua- 
tre  jours,  silacenfiture  est  assez  sèche  du  dessus,  les  assiettes  sont  re- 
tournées sur  des  feuilles  de  papier  blanc  placées  sur  des  planches,  afin 
que  ce  qui  est  dessous  se  trouve  exposé,  à  son  tour,  au  soleil  et  puisse  y 
sécher.  Il  serait  moins  pénible,  je  crois,  et  moins  long,  d'obtenir  ladessi- 
cation  de  cette  confiture  par  le  moyen  d*un  four  dont  la  chaleur  serait  de 
28  à  30  degrés. 

La  dessication  complète  étant  (Atraue»  il  ne  reste  plus  qu*à  envelopper 
dans  du  papier  les  .pains,  et  à  les  mettre  dans  des  bottes,  qu'on  dépose 
dans  un  endroit .  bien  sec.  Lorsque  cette  confiture  est  bien  faite,  elle  se 
conservaparfaiiement  ;  on  peut  la  faire  alors  tous  les  deux  ans  ;  mais  elle 
ne  peut  convenablement  réussir  que  dans  le  mois  d'août,  alors  que  le  so- 
leil est  fort  et  que  les  Tomates  sont  abondantes  et  bien  pourvues  de  suc  et 
de  pulpe. 

Il  est  un  autre  procédé  moins  coûteux  et  moins  pénible ,  et  que  voici  : 
Après  avoir  lavé  et  coupé  vos  Tomates,  vous  en  déposez  les  morceaux 
dans  un  récipient  en  bois:  c'est  de  rigu^r;  vous  les  laissez  it  découvert 
dans  un  fndroit  sain,  à  l'abri  de  la  poussière  et  des  mouches  pi^nâaiii 
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neuf  jours,  pouf  en  mmter  Wfe^nùtiù\sX\on  ;  vMs  les  remuez  dix  à  douze 
fois  par  jour  avec  une  cnnier  en  bois  ;  au  bout  de  ce  temps,  vous  passez 
cette  matière  à  trayèrs  an  tamis  dé  crin.  Cette  opération  terminée ,  te  jns 
iqu'on  en  a  obtenu  est  placé  dans  un  torchon  de  toile  assez  claire,  qu'on 
suspend  au-dessus  d'un  plat  ou  d*un  baquet  pour  recevoir  l*eau  qui  en  dé- 
coulera. Trois  jours  après,  la  matière  qui  sera  restée  dans  le  torchon  sera 
la  confiture  de  Tomate  :  vous  la  mettez  alors  dans  des  flacons  ou  bouteil'^ 
les  blanches  dont  roriSce  sera  assez  ouverte.  Ces  bouteilles  étant  plei- 
nes, vous  couvrez  le  contenu  d'un  travers  de  doigt  dliuile  d*olive  ou  de 
bon  beurre  fondu  ;  vous  les  bouchez  ensuite  et  les  placez  dans  un  endroit 
convenable  ob  vous  pourrez  les  trouver  au  besoin. 

n  est  certainement  très-utite  de  savoir  comment  on  peut  manger  les 
Tomates  ;  mais,  pour  en  faire  des  confitures  et  autres  préparations,  fl 
faut  savoir  où  et  comment  on  peut  se  procurer  ces  fruits.  A  Paris,  le  con- 
sommateur trouvera  sur  les  marchés  de  quoi  satisfaire  son  goût  :  les  ma- 
raîchers lui  en  fourniront  autant  qu'il  en  pourra  faire  cuire.  Il  n'en  est  pas 
de  même  dans  certaines  provinces,  où  cette  plante  est  presque  inconnue. 
li  me  reste  donc  à  traiter  de  sa  culture. 

Je  recommanderai  d'abord  aux  jardiniers  et  marchands  grainiers,  de  se 
procurer  leurs  graines  dans  des  pays  méridionaux,  parce  que  les  fruits  dé- 
génèrent sensiblement  sous  le  climat  de  Paris.  C'est  pendant  le  mois  de 
février  et  première  quinzaine  de  mars  qu'on  doit  semer  sur  couche  les 
graines  de  Tomate.  On  en  repique  le  plant,  lorsqu'il  a  de  5  à  6  centimè- 
tres de  haut,  sur  couche,  ou  dans  une  plate4>ande  de  bonne  terre-meuble  et 
bien  terreautée,  le  long  d'un  mur  exposé  au  midi.  Au  bout  de  quinze 
jours  on  trois  semaines,  on  doit  déplacer  ce  plant  et  mettre  chaque  pied 
en  place  dans  le  jardin  ;  on  lui  donne  un  tuteur  pour  maintenir  les  tiges, 
dont  on  supprime  les  rameaux,  moins  un  ou  deux,  aussitôt  qu'elles  attei- 
gnent une  lonpeur  de  30  à  40  centimètres;  les -rameaux  réservés  sont 
attachés  au  tuteur.  Quand  les  plantes  commeneehl  à  fleurir,  on  pince  les 
rameaux  principaux  pour  faire  développer  les  yeux  inférieurs,  qui  produi- 
sent les  meilleurs  raïneaux  à  fruits.  Mais,  pour  avoir  de  belles  et  bonnes 
Tomates,  il  faut  en  supprimer  une  certaine  quantité  et  effeuiller  chaque 
touffe,  pour  que  le  fruit  soit  plus  facilement  frappé  par  le  soleil.  Rouffu. 


emmâmU»  d«0  JjrbrM  freltfem. 

Du  KMciiuMiT  DO  PoiBisft  {EbùulQ§e  <Kf  ébouqu^togc  des  aneima). 

Le  pincement  consiste  à  couper^  avec  lés  ongles,  l'extrémité  des  jeunes 


-.  Î6  -^ 

popaMs»  ({u'4tt  4é0ii^  M  aiiMHiciteN  «^  Cette 

4^ératûio  trèa><'itt|^ortaBtey  leiequ'eUe  taH  pratûiaée  «vec  âiflcem^aent  ^ 
ii!esi  p«i  4dKMe  lUHUPirtte^  «onaie  «o^^ 

#a  Yenleni  doler  oolre^ sièete*  l^atatîMei  sa»  Lmîi  XIV»  «b  aCmi 
T^lfUeiltw  pair  le  P^iter  et  surteot  la  Pâeber;  il  la  tecoinmaiHle 
CQiBioe^MNaipléiBeDt  indispensable  der  la  bonne  dîneetion  des  Aibres  frui- 
tiera.  Ce  ^^  lût  eroirei  la  nooveauléde  oe  procédé,  c'est  qne  mb  pèrea, 
qtti  rapfliqnttem  plus  ou  moins  bien^  et  n'en  obtenaient  pas  toi||oora, 
par  celu  vâiwBf  4e  bien  grands  ayantaies,  l'abandonnèrent  peu  k  peu, 
ety  coHune  ponr  lontes  obèses  abandonnées»  le  nantean  de  Tonbli  ne 
uunda  pas  à  en  cacber  jusiin'à  la  moindre  traee.  Qui  sait  si  la  réoenle  ap- 
plication do  pincement  ne  serait  pas  dne  à  Texamen  desraTages  causés 
par  les  luettes^  eaupâ-binirgeim^  <|tti,  dans^certaiaes  années  et  dans  cer- 
taines localiléSi  détniisent  l'extrémité  des  bonigoons?  Quelle  ^'en  soit 
la  cause,  les  arboriculteoFs  moderaes  s'en  sont  occupés  sérieusement,  et 
les  résultats  qu'on  en  obtient  aijiHtfdlml  sont  4ea  plus  satisfaisants  ;  il 
suffit  pour  juger  de  son  utilité  de  comparer  un  ari)re  non  pincé  avec  un 
arbre  qui  Taura  été  par  un  praticien  balûle  ;  on  reoonimttra  bien  «itnqne 
sans  pincement,  il  n'y  a  pas  de  beaux  arbres  possibles* 

Mais,  nous  le  répétons,  pour  obtenir  des  rteultats  satisfaisants,  il  faut 
que  le  piaoement  soit  fait  aTeo^diseernement^  car  autrement,  il  est  pbis 
nuisible  qu'utile. 

U  convient  donc  de  se  bien  pénétrer  que  le  j^tVicevtenf  a  pour  but:  1<>de 
répartir  également  la  sève  4ans  toutes  les  parties  d'un  arbre,  en  Fempô- 
cbuntde  se  porter  avec  tr^^de  force  dans  les  bourgeons  les  plus  favorisés 
par  leur  position,  soit,  par  exemple»  ceux  qui  se  développent  en-4essi6 
des  bmncbes  diarpentiferes  on  dana  la  partie  supérieure  des  dernièiies 
sections,  e'est-k*dire  sur  les  rameaux  sur  lesquels  la  denuère  taiHe  a  été 
établie  ;  9^  d'abréger  les  travaux  de  la  taille  en  dirigeant  par  cette  opé- 
r^ition  estivale  tous  Les  bourgeons  latéraux  de  la  cbarpenie  et  4e  la  flèche, 
de  manière  qu'il  ne  reste  pour  la  taille  que  le  rameau  de  prolongement 
qu'on  rabat  plus  au  akoina  long,  suivant  fêtât  et  la  vigu^ff  des  siqeta; 
3"^  d'entretenir  la  santé  et  la  beauté  des  art>res^  et  d'obtenir  des  fraits 
de  meiiieures  qualités,  par  suite  4tt  dégagement  de  l'intérieur  de  la 
charpente,  où  l'air  circule  plus  librement  et  où  la  lumière  pénètre  avec 
plus  de  facilité. 

Pour  obtenir  ce  résultat,  voici  comment  fl  feut  opérer  : 

Le  pincement  doit  être  sévère  sur  les  bourgeons  latéraux,  des  dernières 
sectiona,  qui  se  trouvent  au-4essou6  et  les  plus  raH»rocbés  du  boui^ieon 
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têrailMli  «I  qiitpraiMttl  ordiosirement  qb  frand  développemeitt  an  pré* 
jttdiee  de  ee  dernier.  C'est  pour  protéger  ce  bomi^D  terminal  eu  de 
pretonceneiift,  et  les  prodoetkyns  froHières  qui  garnissent  la  eharpente 
dans  tonte  8à  tongnenr,  qn'fi  ftint  pineer  lee  bourgeons  placés  an-dessoQS 
d»hi}<4à3),  anssMl  qu'ils  ont  dei  à  Sieiiffies,  en  n'en  laissant  qne 
à  ou  3  seulement. 

Il  airivt  quekpietois  qu^in  bonrgeoa  pmeé  ainsi  sévèrement  ne  repemse 
plns>  qaeHe  qne  seit  d*aiHeurs  la  vigueur  on  la  dAiHté  de  rarbre.  Cet  in» 
amvéniem  n'est  pasgravedanslesbraDdies  cbarpeniières  fermées^mafs^ 
iln'ct  est  pas  de  même  peur  les  bourgeons  qui  se  déveieppent  sm*  le  pr(H 
longement  de  la  Mcbe.  B  faut  ménager  ceux  qu'on  destine  à  fbrmer  les 
nonveHes  branctes  cfaarpe^ières ,  et  ne  les  pincer,  en  pour  mieux  dire 
rftoiiNr,  que  quand  ils  oui  atteint deM  à  §5  cent.;  pour  les  antres  qui  s& 
développent  dans  leur  voisinage,  ils  doivent  être  opérés  à  S  ou  S  fènfHes, 
oanme  cevx  des  branehes  charpentière»,  ptaeés  au^lessons  te  bourgeon 
de  protangement.  Qnant  à  celui-ei»  H  doit  se  développer  librement. 

Maïs  les  bottfgeens  ne  naisseni  pas  seulement  sur  h  dernière  seetfon, 
antrement  dR  sur  lesjeimesrMieMni  d'une  année.  B  s'en  développe  avssi 
sur  les  sectieM  préeéidentas  ;  «nu^ll,  loraqunis  tendent  k  govrmander» 
doivent  4tre  pim^  deMà  9&  œnt  de  kyagueur. 

Dms  tes  arbres  dTMe  végéiatie»  tifoureose ,  le  bourgeon  pineé  repre-^ 
duit  souvent  de  nonvetles  pousses;  ou  les  laisse  croître  k  8  onlO  (bnilfeSi 
puis  on  supprime  Pexivémilè  seolemenl.  Bn  le»pinçaat  plus  sévèrement, 
desljmlise  plus  prb&de  lev  base,  oeseraM  $f%vp9Ê^  à  Mre d^etepper 
encore  tesbevrgeonsliirérlenfs^  ce  qol  ferait  eenftisien,  e»  pourempti^er 

rwpvession  eonsncrée  :  téteéê  imh^ 
OnpentdimrésnnMrlesprtneipesdnpiiMeMnt^poarte  pobicv,» 

sèd  :  pinoer  À 1  on  3  touk,  seutomeftt  tes  !l  o«  3  bourgeons  laténms  q«» 
s#»ouvent  «Hlesiens  d»bo«ifeo»ddprolmigeneBt«lfdins}evoMnagei 
devbenieeeiftdestiDéB  àfovmer  une  BMweltobrattebeettfrpentièrsr  piin 
certousienattM9)tersqu1liMniitdenaiénidisaMoii»otttOftaiite8r 
repéraliofi, comme  on  ve», esliarile';  en  la  pmlkinant  ainsi., lésrbontf 
rAmltaCs  mit  îfnocmiWBtahies.  tmsM  CAFPE. 


M.  Alexis  Lepère,  de  Montrent!,  contraue,  comme  îes  amnées  passées, 
renseigner  (f)  b  taHle  du  Pêcher,  ainsi  que  Yébmrgecmmmt  et  le 

(i)  Tous  le»  Jeudis  et  dim«DcHe»  à  MoBtreuil ,  et  les  mercredis  à  Paris,  au  débaïca- 
dère  du  chemin  de  fer  d'Orléans  ;  ce  cours  dnrcra  Jusqu'k  la  récolte  dès  frtifts. 
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fmcment^  coDdplémeni  indispensable  de  la  direction  de  tous  aitees 

fruitiers. 

Après  avoir  traité  de  la  taille  pendant  les  mois  de  mars  et  avril,  il  est 
arrivé  à  ces  deux  dernières  opérations  ;  nous  croyons  être  agréable,  à 
quelquesmns  de  nos  lecteurs,  en  leur  donnant  un  résumé  des  principes 
de  M.  Lepère»  que  nous  avons  puisé  à  ses  utiles  leçons. 

ÉBOORGEOsniEMENT.  On  entend  par  ébourgeonnement  la  suppression 
complète  des  bourgeons  ou  faux  bourgeois  inutiles  ou  nuisibles  à  la 
bonne  tenue  d'un  arbre.  Il  a  pour  but  de  concentrer  la  sève  et  de  favo- 
riser le  développement  des  bourgeons  qui  doivent  former  la  cbarpente 
ou  produire  des  fruits.  On  commence  cette  opération  dès  qu'on  peut 
reconnaître  les  bourgeons  inutiles  ;  c'est  ordinairement  vers  le  commen- 
cement de  mai»  alors  que  ces  bourgeons  ont  atteint  à  peine  2  centimètn» 

de  longueur. 

Le  Pécber  développe,  généralement,  sur  les  branebes  à  bois  qu'on  vient 
de  tailler,  deux  ou  trois  bouigeons  d'un  même  point,  qui  correspond  à 
l'aisselle  des  feuilles  de  l'année  précédente.  Lorsqu'il  y  en  a  trois,  il  faut 
supprimer  d'abord  celui  du  milieu,  et  ne  conserver  des  deux  autres  que  le 
mieux  placé  pour  être  palissé  ;  c'est  ce  bourgeon  qui,  l'année  suivante, 
pourra  devenir  une  branche  à  fruit.  Ceci  s'entend  seulement  pour  les 
bourgeons  latéraux  ;  pour  le  terminal,  qui  doit  prolonger  une  cbarp^te, 
c'est  au  contraire  celui  du  milieu  qu'il  faut  conserver  comme  ayant  plus 
de  vigueur.  L'ébourgeonnement  siv  les  rameaux  de  prolongement  doit 
être  fait  pré(érablement  avec  la  pointe  de  la  serpette  ;  on  doit  agir  avec 
soin  et  discernement;  éviter  les  vides  aussi  bien  que  la  confusion. 

m 

Lorsqu'une  petite  branche  fruitière  n'a  pas  noué  ses  fruits,  elle  devient 
inutile  ;  si  ses  yeux  se  sont  ouverts  en  bourgeons  dans  toute  sa  longueur, 
on  la  rabat,  dans  ce  cas,  avec  le  sécateur,  au-dessus  du  deuxième  on 
troisième  bourgeon  inférieur  ;  on  ne  conservera  ainsi  que  ceux  qui, 
l'année  suivante,  deviendront  branches  à  fruits.  Dans  les  branches  qui  ont 
noué  leurs  fruits,  les  boui^ecHis  qui  s'y  développent  ne  sont  pas  tous  néces- 
saires; on  n'en  doit  conserver  qu'un  seul  au-dessus  des  fruits,  pour 
appeler  la  sève,  et  les  deux  ou  trois  de  la  base,  sur  lesquels  on  rabat  aus- 
sitôt la  récolte  faite. 

Pincement.  L'ébourgeonneoiient  étant  fait  avec  discernement,  le  pin- 
cement devient  une  opération  très-simple  et  facile.  Il  n'y  a  pas  d'époque 
fixe  pour  cette  opération.  On  peut  commencer  en  même  temps  que 
rébourgeonnement,  pour  les  bourgeons  terminaux  des  petites  branches 
fruitières  garnies  de  fruits.  Comme  ces  branches,  qui  ne  produisent 
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qu'une  fois,  sont  ensaite  rabattues  sur  les  yem  on  boargeons  inférieurs, 
et  que  le  bourgeon  conservé  au  sommet,  po«r  appeler  la  sève  destinée 
à  nourrir  les  fruits,  n'est  qu'accessoire,  on  peut  le  pincer  de  très-bonne 
heure,  à  trois,  quatre  feuilles,  sans  s'occuper  des  faux  bourgeons  qui 
pourront  naître  par  la  suite  et  qu'on  supprime  s'ils  font  trop  confusion. 

II  faut  raisonner  davantage  avec  les  autres  bourgeons,  et  notamment 
avec  ceux  destinés  à  devenir  branches  à  fruits.  Les  bourgeons  qui  pren- 
nent plus  vite  un  grand  développement  doivent  être  pinces  lorsqu'ils  ont 
atteint  de  8  à  40  centimètres  de  longueur;  on  rogne  seulement  la  pointe. 
Ceux,  au  contraire,  d*une  constitution  et  d'un  développement  plus  faible 
ne  le  seront  point,  ou  ils  le  seront  lorsqu'ils  atteindront  une  longueur  de 
30,  35  et  même  40  centimètres.  Pincer  trop  court,  on  fait  développer 
tous  les  yeux  en  faux  bourgeons  ;  pincer  trop  long,  on  risque  de  perdre 
les  yeux  inférieurs  qui,  quelquefois,  s'annulent  complètement  et  qui  for- 
cent d'allonger  la  taille.  Un  bourgeon  pincé  doit  être  immédiatement 
palissé. 

Lorsque  des  faux  bourgeons  ou  bourgeons  anticipés  se  développent  sur 
le  bourgeon  de  prolongement,  on  les  laisse  croître  jusqu'à  la  longueur  de 
45  à  20  centimètres;  alors,  onjes  pince  au-dessus  de  leur  deuxième  à 
leur  sixième  feuille,  suivant  la  vigueur  de  leur  végétation  ;  les  plus  forts, 
plus  longs,  pour  conserverie  sous-œil  de  la  base  qui,  en  se  développant, 
pourra  constituer  une  petite  branche  à  fruits,  et  même  le  bourgeon  des- 
tiné à  prolonger,  l'année  suivante,  le  rameau  terminal  de  la  branche 
charpentière. 

Dans  les  bourgeons  qui  garnissent  l'arête  et  qui  deviennent,  l'année 
suivante,  petites  branches  à  fruits,  il  arrive  ordinairement,  aiH^ès  le  pin- 
cement, que  les  yeux  supérieurs  se  développent  en  faux  bourgeons. 
Lorsqu'il  n'y  en  a  qu'un,  et  qu'il  prend  trop  de  vigueur,  on  le  pince; 
lorsqu'il  y  en  a  plusieurs,  on  rabat,  par  une  taille  en  vert,  au<lessus  du 
faux  bourgeon  inférieur  ;  et,  si  ce  faux  bourgeon  conservé  tentait  à  s'em- 
porter encore,  on  modérerait  sa  végétation  par  un  pincement  assez  long, 
pour  ne  pas  faire  développer  les  yeux  inférieurs,  surtout  ceux  de  la  base 
m  de  remplacement. 

Le  pincement,  comme  l'ébourgeonnement,  ne  peut  pas  et  ne  doit  même 
pas  se  faire  tout  d'un  coup,  comme  le  pratique  certains  jardiniers  ;  ces 
opérations  doivent  suivre  la  marche  de  la  végétation.  On  ébourgeonne 
toutes  les  fois  que  des  bourgeons  inutiles  apparaissent;  on  pince,  toutes 
les  fois  que  des  bourgeons  veulent  gourmander,  c'est-à-dire  prendre  trop 
de  développement.  L'idée  quî  doit  constamment  accompagner  Topérateur, 


e^  te  conienraliM  dit  jeux  de  ranipkioeiiieBt»  c'^sU-dire  ks  deu  on 
ttwyeiadelabafledeclM^pielKMirtQ^n^Nirteq^  oa  doUaaseoirlt 
IvwtoUieUffle.  F.  H. 


Pratique  raisomée  de  la  taitte  du  Pêcher^  par  H.  Alexis  Légère. 
Cet  exceUent  onvrage  en  est  à  sâ  troisième  édition.  Le  mérite  et  là  répu- 
tation justement  acqaise  de  Tauteur  nous  dispensent  de  toute  éloge.  Nous 
dirons  seulement  que  cette  nouvelle  édition  a,  —  non  pas  été  revue,  cor- 
rigée et  considérablement  augmentée  ;  c'est  un  Neu  commun  trop  usé  ; 
personne  n'y  croit  plus  ; —mais,  (iu*elle  a  éprouvé  des  changements,  (pie 
les  observations  et  les  découvertes  récentes  de  Tauteur  ont  rendus  néces- 
saires. De  plus,  voulant  donner  une  preuve  de  sa  vive  reconnaissance  an 
public  horticole  qui  a  su  apprécier  son  travail ,  M.  Lepère  a  ajouté  la  des- 
cription de  ta  forme  en  U,  et  de  celle  en  lyre,  dont  il  donne  la  figure  sur 
une  grande  planche  admirablement  gravée  par  M.  Yisto. 

Nous  ne  devons  pas  oublier  que  le  Ministre  de  TAgrictilture  et  du 
Commerce ,  qui  a  su  apprécier  la  vafeur  de  cet  ouvrage,  et  les  émineots 
services  rendus  par  l'auteur,  a  décerné  à  H.  Lepire  une  grande  m<- 
daille  d^or. 

Pratique  raisannée  de  ta  Taille  des  Arbres  fhntiers  et  de  ta  Vigne, 
par  H.  GossoNET,  cultivateur  à  Longpont  (Sein^-ef-Oise).  H.  Cossonet 
est  un  de  nos  plus  habiles  praticiens,  qui  dirige  depuis  plus  de  trente  ans 
les  Arbres  fruitiei^  sous  toutes  les  formes,  espaliers,  contre-espaliers, 
treilles,  etc.;  sin  ouvrage  est  Texposé  simple,  des  résultats  qu'il  a  obtenus 
dans  ceKe  branche  importante  de  Thorticulture. 

Les  S4  ptanches  qui  accompagnent  le  texte ,  représentent  Taitre 
depuis  sa  sortie  de  là'jpépinière,  jusqu'à  son  entière  formation ,  soit  en 
pyramfde,  soit  en  espalier  r  pattnette  simple,  double,  renversée,  etc.  Dix- 
sept  sont  consacrées,  à  la  formation  des  Poiriers  sous  diverses  formes; 
une  au  pécher,  et  trois  à  la  vigne. 

Cet  ouvrage ,  qui  ne  compte  cependant  que  lOi  pages  dlmpresUon, 
et  34  planches  doubles  intercallées  dans  le  texte,  est,  nous  osons  le  dire, 
le  plus  complet  et  le  plus  pratique  qui  ait  été  publié  jusqu'à  ce  jour.» 
Comme  HT.  Alexis  Lepère,  M.  Cossonet  continuera  son  cours  à  Longpont, 
tousies  dimanches,  jusqu'au  mois  de  septembre. 


Ptrte.  — 1.-9,  GMM,  InyrnKir  Ikoettetlf  <  me  <m  Koyeny  71. 
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DIELYTRA  SPECTABILIS. 

FUMETERRE  A  GROSSES  FLEURS,  {vu  x.) 

.  Bu  grec  dM,  deuK  ;  et  elylron,  gatae  :  allusion  au  deux  pétales 


ex(érie«rs. 


mille  des  Papavéracées  pour  quelques  auteurs ,  et  des  Fumariacées  pour 
quelques  autres  :  Diadeiphie  hexandrie  de  Linné. 

Caraeières  génériques.'^  Ce  genre,  qui  a  ^té  formé  aux  dépens  du  genre  Fumaria^ 
comprend  des  plantes  Yivaces  herbacées  à  feuilles  radicales  ou  caulinaires,  découpées  en 
un  grand  nombre  de  segments  ou  lanières  plus  ou  moins  étroites  Les  fleurs  sont  grandes 
et  disposées  en  grappes  simples  ;  elles  présentent  un  calice  à  deux  sépales  très-petits  et 
étroits  ;  une  corolle  à  quatre  pétales,  dont  deux  extérieurs  renflés  et  bossus  à  la  base,  et 
deux  intérieurs  plats,  munis  au  somniet  d'appendices,  de  forme  bizarre ,  qui  envelop- 
pent six  étamines  bypogynes  réunies  par  les  filets  en  deux  phalanges  opposées  aux  deux 
pétales  extérieurs.  L'ovaire  est  à  une  seule  loge  ;  le  style  qui  le  surmonte  est  simple, 
persistant,  terminé  par  un  stigmate  à  deux  lobes.  Le  fruit  est  une  capsule  sUiqueuse  qui 
renferme  plusieurs  graines  aplaties  lenticulaires,  munies  d'un  petit  bec. 

DescripHon  spécifique,  —  Le  Dielytra  speetabilis  est  une  très -belle  plante  qui  forme 
des  toiiflès  hautea  de  50  à  80  centimètres  et  d'un  aspect  des  plus  agréables.  Ses  tiges, 
dressées»  sont  garnies  de  quelques  rameaux  rares  et  axiUaires,  articulés,  de  couleur  vert 
jaunâtre,  tiquetées  et  marbrées  de  bistre.  Les  feuilles  sont  très^grandes,  pétiolées,  à  pé- 
tiole rameux,  et  dont  chaque  ramification  porte  de  larges  segments  divisés  en  lobes 
pointus.  Huit  à  douze  très-grandes  fleurs,  d'un  beau  rose  pourpré,  sont  suspendues  à 
un  proloagenent  des  rameaux  dirigé  horizontalement,  et  disposées  en  grappe  longue 
'terminale  unilatérale  du  plus  gracieux  efiet.  La  forme  de  ces  fleurs  et  celles  des  diflé^ 
rentes  parties  qui  les  composent  donnent  à  la  plante  un  intérêt  tout  particulier.  L'homme 
indifliérent  à  toutes  les  beautés  de  la  création  s'arrête  malgré  lui,  et  machinalement,  pour 
coDten^tler  cette  forme  bizarre  de  la  copoUe,  unique  dans  la  nature,  et  qui ,  par  censé* 
quent,  ne  peut  être  comparée  à  aucune  des  innombrables  choses  sorties  de  la  main  de 
Dieu  ou  de  celle  des  hommes. 

Mais  «es  deux  pétales  extérieurs,  longs  de  3  centimètres,  très-larges,  creux  et  ventrus 
à  la  base,  terminés  au  sommet  en  un  petit  bec  qui  s'écarte  et  se  redresse  au  moment  de 
la  floraison ,  abritent  des  formes  bien  plus  curieuses  encore.  Ce  sont  d'abord  les  deux 
pétales  intérieurs,  plats,  allongés,  et  de  couleur  blanc  rosé,  qui  portent  chacun  une  sorte 
de  spatule  appliquée  Tune  contre  Tautre,  et  munie,  sur  le  dos,  d'une  élégante  erète  ou 
afle  arrondie,  qui  simule  admirablement  le  tissu  d'une  étoflie  gazeuse.  Puis,  lorsque  la 
pointe  d'un  indiscret  bistouri  a  écarté  ce  rideau,  qui  cachait  Véttus  et  V Amour,  on  ne 
peut  retenir  un  petit  cri  d'admiration  en  apercevant  une  élégante  arcade  formée  par  six 
fliets  d*étamines  rubanés,  d'un  blanc  rosé,  et  disposé  par  trois  de  chaque  côté  de  Tovaire. 
Ces  fliets,  en  partant  du  réceptacle,  se  dirigent  d*abord  horizontalement  jusqu'au  quart 
de  leur  longueur;  1^,  ils  se  redressent,  puis  se  rapprochent  obliquement  du  pistil,  se 
soudent  ensemble  autour  de  lui  pour  former  un  cintre  que  l'ovaire ,  allongé  cylindrique, 
parait  soutenir.  Au-dessus  de  ce  cintre,  s'élève  un  petit  panache  droit  composé  du  style 
auteur  duquel  sont  rangés  les  six  fliets  staminaux  filiformes,  redevenus  disUncts  et  por-^ 
tant  chacun  leur  anthère,  d'où  s'échappe  un  pollen  jaune  d'or  très-brillant. 

T.  II.  t"  JUIN  1852.  6«  LIVR,  6 
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HISTORIQUE.  Le  Dielytra  spectabilis  est  une  bonne  vieille  con- 
naissance de  llntroductCHr  de  la  Reine-Htrguerite,  du  révérend  P.  dln- 
carville,  qui  la  rencontra  un  jour  aux  alentours  de  Pékin  ;  il  y  a  de  cela 
environ  cent  vii^  ans.  La  plante  ne  fut  point  introduite  vivante  par  lui  ; 
il  n'en  fit  parvenir  qu'un  échantillon  sec  qui  se  trouve  dans  l'herbier  du 
célèbre  botaniste  français,  Antoine  LauFent  de  Juasieu.  Ce  n'est  que  vers 
4810  qu'on  en  vit  quelques  pieds  en  Angleterre  et  en  France;  mais,  à 
cette  époque,  tous  les  esprits  étaient  tellement  dirigés  vers  les  plaines  de 
Mars,  que  le  Dielytra  spectabilis  passa  inaperçu  dans  celles  de  Flore, 
pour  ne  revenir  s'y  fixer  que  quarante  années  plus  tard.  En  effet,  il  y  a 
tout  au  pitts  deux  ou  trois  ans  que  notts  avoRS  vu  reparaître  cette  char- 
mante fumeterre ,  que  chacun  considéra  et  considère  encore  comme  une 
nouvelle  importation . 

Linné  qui  •  le  premier,  la  baptisa  —  dans  ses  Amemitates  academicœ, 
.publiées  à  Leipsick,  en  1749  —  du  nom  de  Fumaria  spectabilis ,  Vin* 
dique  comme  un  enfant  naturel  de  la  Sibérie.  Nos  redierches,  à  ee 
sujet,  n'ont  pu  nous  faire  découvrir,  dans  tous  les  herbiers  de  Paris,  un 
seul  échantillon  de  cette  provenance  ;  tous  ceux  que  nous  avons  trouvé 
sont  d'origine  chinoise.  L'illustre  réformateur  de  la  science  a  fait  iet 
erpeur,  évidemment.  Pourquoi,  après  lo«t,  ne  se  tromperait-il  pas  tout 
comme  un  autre;  la  preuve,  du  reste,  qu'il  peut  se  tromper,  c'est  que  les 
savants  modernes  prétendent  quil  a  mal  nommé  oetlefkmle. 

Persoon  veut  que  ee  soit  leCoryiolis  spectabilis;  le  grand  Decandofle 
la  nonmie  Dielytra  spectabilis.  Quelques  botanistes  du  jour,  trouvant 
dans  le  mot  de  Decandolle  une  erreur  typographique,  l'ont  rectifié  en 
celui  de  Dielytra  ^ctabilis.  Un  certain  savant  du  nom  de  Bemhardi, 
en  fait  le  Dicentra  spectabilis;  et  MM.  Siébold  et  Zuccarini  la  désigne 
par  répithète  de  EuGOpnos  spectabilis.  A  ces  «ix  noms  nous  pouvons 
ajouter,  d'après  H.  Fortune,  >et  pour  compléter  la  nomenclature,  que  les 
Chinois  l'appellent  Eong-pak-Moutan-wha^  ce  qui  veut  dire,  à  ce  qu'il 
parait,  Fleur  de  Moutan  rouge  et  blanche.  Si  c'est  là  la  véritable  appel- 
lation chinoise  du  Dielytra,  il  faut  alors  avouer  cpse  les  botanistes  da 
Céleste-Empire  ne  sont  pas  forts ,  car  nous  ne  voyons  pas  ce  qu'il  a  de 
commun  avec  la  Pivoine  moutan;  mais  il  est  vrai  qu'en  Chine  on  regarde 
les  choses  avec  des  yeux  qui  ne  sont  pas  français.  Quoiqu'il  en  soit  de  la 
manière  de  voir  de  ces  illustres  producteurs  du  thé,  le  Dielytra  specta* 
bilis  est  une  plante  pour  laquelle  les  mandarins  se  sont  épris  d'une  telle 
passk)n ,  qu'ils  la  <»dtivent  avec  vanité  dans  les  petits  jardins  féeriques 
qui  avoisinent  leur  demeure. 
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—  sa- 
li. Fortune ,  qui  en  est  le  dernier  introducteur  en  Europe ,  Fa  trouvée 
dans  nie  de  Cbusan,  croissant  dans  les  rochers  avec  le  Weigelia  rasea; 
il  ne  Ta  jamais  rencontrée,  dit*il,  dans  les  parties  méridionales  de  la 
Carine.  F.  H. 

CCLTCHE.  Le  D.  spectabilis  est  une  excellente  acquisition  pour  nos 
jardins.  Il  est  rustique  et  passe  parfaitement  Fhiver  à  Fair  libre,  comme 
les  D.  fbrmosa  et  eximia,  en  couvrant  seulement  les  touffes  avec  de  la 
litière  ou  mieux  avec  des  feuilles  sèches  pour  les  garantir  des  fortes  gelées 
et  de  Fhumidité. 

Cette  plante  se  multiplie  de  plusieurs  manières,  soit  par  les  graines 
qu'elle  produit,  soit  par  éclats  ou  par  boutures  en  herbacée  ;  cette  der- 
nière est  préférable  aux  autres^  en  ce  qu'on  obiient  plus  promptement  de 
forts  sujets.  Pour  cela  on  choisit  le  rameau  le  plus  fort,  on  fait,  à  Taide 
du  greffoir,  la  coupe  oblique  en  sifflet  d*une  longueur  de  40  millimètres 
environ,  on  place  cette  bontnre  dans  un  godet  de  S  centimètres  de  dia- 
mètre, rempli  de  terre  de  bruyère  tamisée,  et  on  ne  l'enterre  que  jusqu'à 
la  hauteur  du  collet,  puis  on  place  sur  une  couche  tiède  tous  les  godets 
que  Ton  recouvre  d'une  doche  ;  on  aura  soin  de  la  tenir  ondNrée  jusqu'à 
la  reprise  de  la  plante. 

Le  moment  le  plus  favorable  à  la  multiplication  de  cette  jolie  plante  est 
l'époque  oh  elle  défleurit  (  quoiqu'on  en  fasse  en  tout  temps  lorsqu'elle 
est  poussée),  ce  qui  arrive  ordinairement  vers  la  fin  de  mai  ou  commen- 
cement de  juin.  Pendant  Thiver,  on  aura  soin  de  les  tenir  sous  châssis, 
et  au  printemps  suivant  on  pourra  les  livrer  à  la  pleine  terre  sans  incon- 
vénient. Cette  plante  se  platt  beaucoup  mieux  en  terre  de  bruyère  que 
dans  d'antres,  et  exige  l'ombre  ou  au  moins  à  mi-ombre.  On  la  trouve 
chez  presque  tous  les  horticulteurs;  pour  1  et  2  francs  on  peut  en  avoir 

un  pied... .  très  petit! 

UTINET, 

Afl  JtrdlD  des  Plantes  de  Paris. 

FRANCISCEA  COIVFERTIFLORA.  (pohl.) 

FRANCISCEâ  a  fleurs  serrées,  {pu  XI.) 

Mtjmék^^le,  Dédié  à  l'empereur  François  d*Âatriche. 

r»aillle  des  ScrophnUurinéet  de  Jussieu  ;  el  de  la  Did^fnafine  a$igiospermie 
de  Linné. 

Caraetèret  génériquti.  —  Les  Franeiscea,  que  certains  auteurs  ont  débaptisés  pouf 


—  84  — 

les  rëtiiiir  aux  Srunifeliia^  sont  des  arbrissetux  du  Brésil,  à  feuilles  alternes  et  k  flêors 
de  couleur  chaugeante;  souvent  dfabord  bleue,  passant  ensuite  au  violet,  pour  arriver, 
par  une  dégradation  insensible,  au  blanc  plus  ou  moins  violette;  ces  fleurs,  de  différentes 
couleurs  sur  le  même  pied,  sont  d'un  curieut  effet.  Le  calice  est  campanule  à  cinq  dents 
presque  égales  ;  la  corolle  hypogyne  (  insérée  sur  le  réceptade  au-dessous  de  rovaire)  est 
hypœratérimorphê ,  c'est-à-dire  que  le  tube  est  très-long,  cylindrique,  phis  large  au 
sommet,  et  couronné  par  un  limbe  aplati,  divisé  en  cinq  lobes  presque  égaux  et  arrondis. 
Dans  le  tube  de  la  corolle  sont  insérées  quatre  étamines  éidynames^  ce  oui  veut  dire 
qu'il  y  ea  a  deux  plus  grandes.  L'ovaire  est  à  deux  loges,  surmonté  d'un  style  simple 
qui  est  termfné  par  un  stigmate  à  deux  lobes  inégaux;  cet  ovaire  devient,  à  la  maturité, 
un  fruit  capsulaire  presque  globuleux,  à  deux  loges  qui  renferment  quelques  graines  an- 
galeuses. 

Description  spédlique.  —  Le  Franciscea  confertiflora  est  un  arbrisseau  de  plus  d'un 
mètre  de  bauteur,  à  rameaux  dressés  recouverts  d'une  épiderme  brun  cendré,  parse- 
mée de  quelques  poils  jaunâtres ,  surtout  dans  la  partie  supérieure  des  jeunes  pousses. 
Les  feuilles  sont  un  peu  coriaces,  presque  sessiles  et  très-rapprocbées  au-dessous  des 
fleurs,  longues  de  10  à  12  cent,  sur  4  à  5  de  larges,  oblougues,  entières,  un  peu  acu* 
minées  au  sommet,  obtuses,  rétrécies  à  la  base  vers  le  pétiole,  glabres  on  un  peu  poilues 
en  dessus  et  d*un  vert  très-foncé,  -bérissées  de  quelques  poils  mous  ou  relues  en  dessous, 
et  d*an  vert  moins  noir  que  celui  de  la  face  supérieure  ;  le  pétiole  est  très-court  et  cou* 
vert  de  poils  ferrugineux.  Au  sommet  des  rameaux,  naissent  de  dix  à  douze  grandes  et 
belles  fleurs  disposées  en  beau  bouquet  terminal;  le  pédoncule  est  gros,  raide;  le  calice 
est  tubuleux,  un  peu  renflé,  de  couleur  verte,  avec  une  légère  teinte  de  violet.  La  corolle 
a  le  tube  un  peu  jaune  extérieurement,  le  limbe  est  large  de  cinq  centimètres,  d'un  beau 
bleu  violacé  qui  passe  ensuite  an  violet  rosé;  la  gorge  ou  œil  simule  un  petit  cadre  blanc 
jaunâtre,  ayant  exactement  la  figure  d'un  carré  long. 

• 

HISTORIQUE.  Cette  magnifique  plante,  que  nous  avons  vu  fleurir 
cette  année  chez  M.  Chauviëre,  horticulteur  à  Paris,  rue  de  la  Roquette, 
448,  où  notre  peintre  en  a  fait  le  dessin,  est  une  introduction  de 
M.  Libon,  collecteur  de  rétablissement  de  Jonghe,  à  Bruxelles.  Elle  a  été 
trouvée  par  lui  sur  les  vastes  montagnes  de  la  province  de  SaintrPaul,  au 
Brésil.  Mise  dans  le  commerce  ces  dernières  années,  sous  le  nom  horti- 
cole de  F.  laurifolia,  rapportée  ensuite  au  F.  confertiflora,  elle  a  été  de 
nouveau  débaptisée,  Tannée  dernière,  par  M.  Hooker,  qui  a  cru  recon- 
naître en  elle  le  F.  calycina  que  M.  Benlham  a  décrit  dans  le  Prodromus 
de  Decandolle,  sous  le  nom  de  Brunsfelsia  calycina.  L'habile  et  savant 
directeur  du  jardin  botanique  de  Kew  (prononcez  Kiou)  peut  avoir  rai- 
son, cependant  nous  n'insisterons  pas  sur  sa  rectification.  Le  monde 
savant  l'adoptera  sans  doute  et  sans  beaucoup  de  difficulté  —  il  adopte 
tout  —  mais  le  monde  horticole  ne  l'acceptera  pas  aussi  facilement,  car 
il  n'aime  pas  le  changement;  et  puis,  peu  lui  importe  qu'une  plante 
s'appelle  Confertiflora  ou  Calycina.  Il  la  connaît  sous  le  premier  nom; 
cela  lui  suffit.  On  tarirait  plutôt  les  mers  en  les  transvasant  dans  un 
petit  trou,  qu'on  arriverait  à  lui  faire  adopter  cette  nouvelle  dénomina- 
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tioD.  Or,  comme  d'un  côté  il  n'a  pa^  tout  à  fait  tort,  et,  que  de  Vautre, 
nous  n'avons  pas  la  prétention  d'être  plus  habile  que  saint  Augustin, 
nous  n'entreprendrons  donc  pas  de  faire  adopter  le  nom  de  H.  Hooker. 
Nous  nous  bornons  à  narrer  l'historique  de  la  plante,  et  rien  de  plus  ;  ce 
sera  an  temps  de  &ire  le  reste.  F.  IL 


Mollce  flar  la  culiurc  de  la  Wrmmelueem  exlmla. 

On  ne  peut  connaître  à  fond  les  procédés  de  culture  auxquels  une 
plsmte,  récemment  introduite  des  pays  intertropicaux,  doit  être  soumise 
dan&  la  serre  sous  le  climat  européen,  qu'après  l'avoir  observée  attenti- 
vement dans  sa  croissance,  sa  période  de  végétation  et  celle  de  son  repos 
apparent,  c'est-à-dire  après  plusieurs  années  de  culture.  Faute  de  notions 
exactes  et  précises  à  cet  égard,  il  est  rare  qu'une  plante  nouvelle  donne 
des  résultats  satisfaisants  ;  les  amateurs  qui  s'en  dégoûtent  et  la  délais- 
sent, seraient  charmés  de  lui  consacrer  leurs  soins,  s'ils  savaient  com- 
ment ils  doivent  s'y  prendre  pour  la  cultiver  avec  succès.  L'inconvénient 
que  nous  signalons  ici  a  été  plus  d*une  fois  la  cause  de  l'abandon  d'une 
foule  de  bonnes  plantes  dédaignées  avant  d'avoir  pu  montrer  toute  leur 
valeur,  tout  leur  véritable  mérite. 

Faire  connaître  les  observations  fournies  par  la  pratique,  et  couronnées 
de  succès  ;  fournir,  en  même  temps  d'utiles  matériaux  à  Thistoire  de 
l'horticulture,  c'est,  à  notre  avis,  le  devoir  de  tout  introducteur  de  plantes 
nouvelles  d'ornement  ou  d'utilité;  c'est  ce  devoir  que  nous  essaierons  de 
remplir  dans  cette  notice  sur  la  Franciscêa  eximia. 

La  F.  eximia  occupe,  sans  contredit,  un  rang  très^listingué  parmi  les 
plus  jolies  d'entre  les  plantes  nouvelles  d'ornement  récemment  introduites 
en  Europe. 

La  province  de  Saint-Paul  (Brésil  )  est  le  lieu  de  station  de  la  F.  ex^ 
mia;  c'est  là  qu'elle  a  été  trouvée  par  notre  collecteur  M.  Libon,  dans 
une  forêt  vi^ge,  à  peu  de  distance  de  Villa-Franca.  Elle  croit  naturelle* 
ment  dans  une  situation  à  peu  près  complètement  ombragée,  dans  des 
éclaircies,  ou  elle  forme  un  buisson  de  Oi>^0  à  4»S5  de  hauteur;  les 
fleurs,  très-abondantes,  et  du  plus  riche  coloris,  se  montrent  au  sommet 
de  la  tige,  ainsi  qu'aux  extrémités  des  rameaux  et  des  branches  latér 
raies. 

Trois  forts  pieds  de  cette  plante,  déracinés  et  emballés  avec  beaucoup 
de  soin,  eurent  un  trajet  de  cent  quatre-vingts  lieues  (900  kilomètres)  à 


---  86  — 

parcourir  à  dos  de  mulel  pov  arriver  à  Sanetos,  ou  ib  foreat  entttrqjife 
pour  Rio  de  Janeiro  et  expédiés»  de  là,  en  Europe,  où  ils  parvioreDi  ious 
trois  vivants,  au  mois  de  novembre  i647. 

Immédiatement  après  le  déballage,  Tune  des  plantes  fut  mise  dans  un 
terreau  de  feuilles,  sans  mélange  d'autres  substances;  une  autre  recul  un 
compost  formé  de  parties  égales  de  terre  jaune,  apportée  du  Brésil,  et  de 
terreau  de  feuilles  avec  une  petite  quantité  de  cbarbon  de  bois,  la  troisième 
fut  planté  dans  un  compost  encore  plus  substantiel,  Cette  dernière  plante 
ne  donna  aucun  signe  de  vie  ;  le  n""  S  émit  péniblement  quelques  jets 
minces  et  frêles  ;  ie  n^  1 ,  après  un  mois  de  plantation ,  montra  tous  les 
signes  d'une  végétation  vigoureuse.  Au  bout  de  trois  mois,  ce  pied  de 
F.  eximia  avait  formé  de  belles  et  bonnes  racines,  tapissant  les  pan^ 
intérieurs  du  pot  f  ses  jets,  bien  nourris,  étaient  fermes  et  d'une  bonne 
consistance.  Les  deux  autres,  dans  la  terre  nk  ils  étaient  plantés,  ne  for- 
mèrent aucune  racine.  Ëclaicé  par  cette  première  expérience  de  trois 
mois ,  je  fis  replanter  les  pieds  »<>•  2  et  3  dans  un  pur  terreau  de  feuilles.  ' 
Ayant  beaucoup  souffert,  ces  deux  pieds  se  trouvaient  profondément  al- 
térés ;  ils  eurent  quelque  peine  à  reprendre  le  cours  normal  de  leur  vé- 
gétation. Le  no  4,  mis  dès  le  début  dans  la  terre  la  plus  conforme  à  sa 
nature,  a  conservé  sur  les.  deux  autres  une  grande  siqtériorité  de  vigueur 
et  d'inflorescence. 

La  floraison  de  la  F.  eximia  se  mwitre  y  sous  notre  climat ,  dans  la 
serre,  à  la  même  époque  oii  elle  a  lieu  dans  son  pays  natal,  du  mois  de 
janvier  au  mois  de  juin. 

En  biver,  les  plantes,  grandes  et  petites,  les  démises  surtout,  veulent 
être  tenues  sous  l'influence  d'une  température  de  40  à  43  degrés  Réaumur. 

La  période  de  la  croissance  normale  de  la  F.  eximia  ccHumence  au  mois 
de  décembre;  les  fleurs  se  forment  sur  le  jeune  bois.  Les  premières  se  dé. 
veloppent  sur  la  tige  et  les  rameaux  principaux  ;  puis  11  s'en  forme  sur  les 
branches  latérales,  où  elles  se  succèdent  pendant  plusieurs  mois.  Les  pe- 
tites plantes  qui  ne  dépassent  pas  en  hauteur  0"^45,  donnent  di^à  deux 
ou  trois  fleurs  au  sommet  de  la  tige.  On  ne  peut  espéror  une  floraison 
parvenue  à  toute  la  p^ection  de  sa  beauté  que  sur  les  plantes  de  deux  ou 
trois  ans  au  moins.  La  plantenanère,  la  plus  vigoureuse  des  trois  que  j'avais 
reçus  du  Brésil,  obtint^  à  l'exposition  de  la  Société  de  Flore  de  Bruxelles, 
le  prix  du  concours  pour  la  plus  belle  nouveauté.  Cette  même  plante, 
dont  je  m'étais  abstenu  de  retrancher  aucun  rameau  pour  la  multiplica- 
tion, donna  plus  de  trois  cents  fleurs  en  4850,  de  janvier  en  juin.  Ces 
fleurs,  si  nombreuses,  rappelant  par  leur  forme  la  grande  Pervenche^ 
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«refidd  nettes  Huanees  de  vMet,  dé  blea  et  de  bkaiie^  se  détacbani  sur  ie 
iMiHkige  gtaiMiiie  â'M  élégàûi  arlNriseeaii^  fonnaiént  on  spectacle  vraimeni 
I^ein  de  channes. 

Les  plantes  Ineft  ettractnées  peuvent  Mre,  sans  ineesvénient,  mtees  au 
eommenceiiieiit  dv  moià  de  mars  dans  la  serre  tempérée,  un  peu  à 
l'ombre,  à  Vdbvi  des  rayoos  solaires,  dans  une  situation  bien  aérée  ;  ailés 
se  placent  très-convenablement  au  milieu  des  GamelUa.  On  peut  les  y 
laisser  tout  l'été  ;  les  pousses,  dans  cette  situation ,  ne  risquent  pas  de 
s'étioler;  leur  végétaUea  reste  forte  et  trapue;  les  fleitroiis  sont  bien 
nourris  ;  la  floraison  est  à  la  fois  abondante  et  prolongée* 

On  choisit)  pour  rempoter  la  F\  eûrimût^  i'ép(0(|iie  oh  son  jeune  bois  est 
bien  aoftié,  vers  la  fin  de  juillet.  C'est  le  moment  que,  dans  la  pratique, 
nous  avons  trouvé,  le  plus  favorable  au  rempotage,  peut  obtenir  de  la 
F.  eximim  une  belle  v^étation  et  une  inioresoence  nortnalô.  Un  rempo- 
tage plus  tardif  relardeégalement  la  floraison,  nous  avons  vérifié  celte 
particularité  par  des  expériences  directes . 

Au  mois  d'octobre  ).  la  F.  eximia  doit  être  reportée  dans  la  partie  la 
moins  écbaufi'ée  d'une  serre  cbaude  ;  c'est  là  qu'elle  doit  passer  les  mois 
les  plus  rigoureux  de  l'hiver. 

La  culture  du  F.  eor^ertiflora,  suivie  d'après  les  procédés  que  nous 
venons  d'exposer^  est  des  plus  simples  ;  en  s'y  conformant  exactement,  le 
succès  est  certain.  J.  de  JONGHE  , 

Horticulteur  k  Briuelle&. 


Cm  ««e  e'eai  %iie  !•  Cytlmui  i^llofliu.  —  Kéflexloa  mur  le*  Plratea 

Indigène*. 

Lorsque ,  dans  le  précédent  numéro,  j'ai  eherché  à  attirer  rattention 
sur  l'avants^  que  pourrait  offrif  le  C^tisus  pilotus,  pour  l'ornementation 
des  jardins,  je  a'assiiraâ  pas  l'eiaotitiide  de  ce  nom.  C'est  qu'en  effer 
j'avais  remarqué  beaucotipde  râssefioManoe  entre  lui  et  le  SénMapifom, 
si  commun  à  Fm^taineUcauy  oh  il  orne  admitabtement  les  coteaux  arides 
et  sablonneux;  seulement,  la  plante  des  bertàeulteurs  mi  beaucoup  fAus. 
velu  que  celle  de  Fontaiisbleau^  qui  est  presque  glabre.  Je  n'osai  donc 
afiflurer  Tidentité  de  ces  deux  piaules.  Alqourd'M,  d'après  les  rsinseigne- 
metfts  que  je  dois  à  l'extrême  obligeance  de  M.  Decaisne ,  il  eet  certain 
que  le  Cptisus  piloiw  n'est  qa>  une  varjété  du  QeuMa  pilosa^  trèsrfré-' 
quemment  confondue  dans  les  mêmes  lieux  avec  les  individus  de  f  es^e*. 
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'  Je  profiterai  de  cette  rectification  pour  rappeler,  car  on  l'a  ditd^à  bien 
des  fois,  quel  avantage  on  aurait  à  cultiver  <pielqoes^nes  de  nos  plantes 
indigènes.  Il  est  malbeurensement  vrai  qu'il  n'existe  pas  pour  elles  une 
très-grande  sympathie  ;  mais  il  serait  facile  de  la  faire  naître ,  du  moins 
je  le  crois,  et  voici  comment  :  en  les  mettant  dan»  le  commerce,  qu'on 
leur  donne  un  nom  quelconque,  et  qu'on  les  fasse  venir  en  ligne  droite 
des  profondeurs  de  la  Sibàie^  elles  auront  alors  conquis  les  sympathies 
de  tous  les  amateurs  de  plantes  de  pleine  terre,  qui  les  trouveront  char- 
mantes et  qui  s'empresseront  d'acheter  ce  que  la  nature  leur  offtis  si  libé- 
ralement dans  leurs  promenades  de  chaque  jonr.  Tels  seraient  certaine- 
ment les  Oeniêtà  scoparia  et  scarioga,  si  un  horticulteur  s'avisait  de  les 
greffer  à  certaines  hauteurs,  en  les  annonçant  comme  plantes  de  la 
Chine  septentrionale,  avec  les  noms  de  Genista  ^ertu  chinoise,  et  Sou- 
venir (Tfm  Mandarin  fnalheuPèux.  Cest  qu'en  effet,  ainsi  greffées ,  ces 
deux  espèces  produiraient  de  très-jolis  petits  arbrisseaux.  La  première, 
par  ses  rameaux  dressés  qui  se  couvrent  d'abondantes  fleurs  jaunes  ;  la 
seconde,  qui  n'est  pas  moins  florifère,  par  ses  rameaux  très-allongés, 
flexibles,  qui  s'inclinent  toujours  vers  la  terre.  Ces  arbustes,  mélangés  au 

ytisus  albus  tenieni  des  groupes  d'un  très-beî  effet. 

CARRIÈRE, 

Chef  des  pépinières  au  Jardin  des  Plantes  de  Paris. 


€ytï»nfl  ««i^Ibiui  et  leiic«Btlin«. 

Encore  les  Cytises^  va-t-on  dire  !  Et  pourquoi  non  f  quand  ils  sont  beaux 
comme  ceux  qui  font  le  sujet  de  cette  note. 

Très-Souvent  les  horticulteurs  vont  chercher  à  grands  trais,  à  Fétran- 
ger,.des  plantes  dont  le  mérite  ne  répond  pas  toujours  à  l'idée  qu'ils  s'en 
étaient. faite,  d'après  des  annonces  souvent  outrées,  tandis  qu'ils  en  ont 
quelquefois  à  leur  disposition  dans  les  Écoles  de  Botanique,  et  dont  le  mé- 
rite est  bien  constaté.  Ces  plantes,  confinées  ainsi  dans  les  jardins  de  la 
science,  semblent  attendre^  pour  en  sortir,  qu'un  observateur  fixe  sur 
elles  son  attention  et  les  fasse  remarquer  aux  dlsciides  de  Flore.  C'est  ce 
que  je  viens  faire  au  sujet  du  Cytieus  supinus  vrai,  ou  elongatus;  es- 
pèce très-distinete  de  celle  décrite  par  MM.  Cosson  et  Germain  dans  leur 
Flore  des  enmrons  de  Paris,  et  qui  croit  naturellement  dans  le  Caucase, 
sur  les  monts  Taurus,  etc. 

Si)  en  effet,  les  amateurs  recherchent  pour  l'ornement  de  leurs  jardins 


-    8»  — 

des  plantes  dont  la  fleuraison ,  lo^ours  cePiaiâe  et  atondante,  produU 
beaucoup  d'effet ,  ils  trouveront  toutes  ces  conditions  réunies  dans  les 
Cyt,  supinus;  car,  si  jamais  réptthète  de  donner  plus  de  fleurs  que  de 
feuilles,  fut  due  à  une  plante ,  c'est  assurément  à  celle^i.  Ses  fleurs ,  d'un 
beau  jaune  vif  éclatant,  sont  réunies  par  3, 4,  5,  en  petits  paquets  telle- 
ment nombreux,  qu'elles  couvrent  entièrement  les  rameaux  qui-,  malgré 
leur  tendance  à  pousser  verticalement,  s'inclinent  forcément  vers  le  sol 
sous  le  poids  de  cette  prodigieuse  fl^oraison.  Ce  que  je  dis  ici  au  sujet  dn 
C.  supinus,  s'applique  également  au  €.  leucanthemus,  dont  les  fleurs  soni 
d'un  jaune  pâle.  El  cependant,  avec  tous  ces  avantages,  où  sont  ces 
plantes?  dans  les  Écoles  de  Botanique,  où  tout  le  monde  les  regarde,  les 
admire. . .  ^  mais  c'est  tout.  C AARIÈRË. 


A  ta  dernière  floraison  des  Pivoines,  nous  avons  remarqué,  dans  la* 
riche  collection  de  M.  Guérin-ModestOy  rue  des  Boulets,  7,  à  Paris,  quel- 
ques  variétés  tout  à  fait  extra,  que  nous  croyons  pouvoir  recommander 
aux  amateurs.  Ce  ne  sont  pas  des  dernières  nouveautés;  beaucoup  se 
trouvent  déjà  chez  les  horticulteurs  qui  s'occupent  de  ce  beau  genre. 
Ces  belles  plantes,  les  voicr  : 

Bkmche  notietto.  Très-grandes  fleurs  d'un  blanc  pur. 

Roêa  munâi.  Rose  clair  légèrement  saamonée. 

Utctea.  Fleurs  blanches  avec  une  teinte  d'un  vert  léger;  Tonglet,  qui  est 
Violet,  produit  un  reflet  très-agréable. 

Carolina.  Fleurs  carnées,  plus  pftles  au  sommet  des  pétales. 

Elisabeta,  Fleurs  d*une  grosseur  gigantesque,  d'Qii  beau  rose  vermillonné. 

Èlad0ÊM  de  Fatry.  Très-grosses  fleurs  rose  légèrement  IHacé,  comme  la  cou- 
leur de  la  Rose  Gent-Feuilks. 

.   Alba-'lilwina,  Fleurs  grosses,  blanches,  à  onglets  des  pétales  lacque  carminé, 
qui  projette  une  teinte  lilacée. 

Prince  Troubelkoi,  Fleurs  très-pleines  et  grosses,  rose  fortement  pourpré. 

Comte  de  Flandre.  Très-belles  fleurs  d'un  rose  carminé. 

Ranieri,  Fleurs  grosses,  couleur  rose  de  pécher. 

Dyoniii.  Fleurs  blanc  rosé  unpeu  soufré» 

Parmântieri,  Fleurs  lUas  rosé. 

Impératrice  Joséphine,  Fleurs  rose  lilacé. 

Duhamel.  Blanc  légèrement  lilacé . 

Enfln  nous  dirons  que  la  Ville  de  Saint-Denis ,  l'Athlète  et  Imise 
Mamhelet,  gains  de  M.  Houchelet ,  pépiniériste  a  Sainr-Denis,  sont^ 
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eelte  année,  ce  qu'elles  étaient  Tannée  dernière,  c'esl-à-dhre  des  variétés, 
de  premier  tboin.  F.  H. 

■    ■  il  I  ■  >  «^  ^  ■ 

Pivoine  berb«eé«  Bcavellé^ 

Sous  lo  nom  de  Fimbriata  eoccinsa  ammmMBflota,  M.  Charles  Gem* 
bault,  horticulteur  à  Orléans,  rue  de  rOrmerie^  4  6,  vient  de  nous  adresser 
un  gain  nouveau  de  sessemis»  très-remarquable  par  la  belle  forme  et  la 
composition  de  ses  fleurs.  Cinq  à  sept  grands  et  larges  pétales  dress^s^ 
rouge  écarlate  éclatant,  forment  la  eorolle.  Le  centre  est  occupé  par  d'in- 
nombrables appendices  pétalotdesi  qui  simulent  admirablement  le  coeur  de 
ces  charmantes  ^émones  asiatiques  à  fleurs  pleines.  Ces  appendices 
sont  les  étamines  plus  ou  moins  transformées  en  pétales.  Les  extérieurs 
sont  presque  normales:  le  filet  est  d'un  beau  rouge  écarlate  comme  toute 
la  fleur,  un  peu  aplati,  et  bordé  aa  sommet  par  les  lobes  d'antiières  d'un 
beau  jaune  d'or.  Plus  ces  étamines  approchent  du  centre  de  la  fleur,  plus 
les  filets  sont  larges  et  pétaloïdes;  ils  sont  presque  tous  profondément 
échanerés  au  sommet,  et  c*est  dans  Téchancrure  qu^on  retrouve  une  petite 
languette  qui  porte  toujours,  sur  ses  bords,  les  rudiments  jaune  d*or,  des 
lobes  de  Tanthère.  Ce  nouveau  gain  est  aussi  trèsKiurieni  sous  te  rapport 
morphologique  ;  sa  fleur  est  la  démonstration  la  plus  complète  du  système 
de  la  conversion  des  étamines  en  pétales.  On  y  trouve  en  effet  cette  trans- 
formation à  tous  les  degrés  ;  depuis  les  flleU  Unéaireâ  jiisqù*^aux  pétales 
parfaits  qui  occupent  le  centre.  F.  H. 


Ce  n'est  pas  comme  nouveauté  que  je  citeœtle  piaule;  mais  seulement 
pour  rappeler  aux  amateurs  le  bel  effet  que  produisent  les  élégantes 
touffes  hautes  de  45  à  39  cent,  sur  35  à  40  cent  de  large,  et  d'où  s'élèvent 
d'innombrables  et  gracieuses  fleurs  dun  beau  bleu  d'^azur.  La  floraison 
a  lieu  vers  le  commencement  de  mai,  et  ne  s*éteint  qu'avec  les  prières 
gelées  blanches.  Cette  jolie  espèce,  trop  connue»  vient  très4>ien  à  l'ombre, 
et  fait  de  délicieuses  bordures  pour  les  massifs  de  terre  de  bruyère,  sur- 
tout lorsqu'on  la  mélange  avec  quelques  Euphea  platicentra.  Ces  deux 
plantes  vivent  parfaitement  ensemble  ;  il  ne  leur  faut  pas  beaucoup  d*eau^ 
néanmoins  il  est  convenable  que  les  racines  se  trouvent  toujours  dans  un 
sol  modérément  humecté. 

Le  Lobelia  ameala  se  multiplie  de  graines  et  de  boutures.  On  doit 
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semer  les  graines,  à  rautomne,  dans  4es  ienines  remplies  4e  terra  ie 
bruyère  et  teiHie  sur  coucbe.  Ces  graines  étant  très-fines»*  il  bm  les* 
recouvrir  de  très*peu  de  terre.  Aussitôt  que  le  plant  a  acquis  de  quatie  à 
cinq  feuilles,  on  le  repique  en.  pot  en  le  plaçant  sous  cbâssis  pendant 
rhiver.  Pour  obtenir  des  touffes  plus  fortes  et  plus  épaisses,  on  pince  les 
jeunes  tiges  pour  les  faire  ramifier.  Les  boutures  se  font  k  Tautomne 
sous  cbâssis;  on  les  traitOi  après  la  reprise,  comme  le  plant  obtenu  de 
graine.  DELAHAYE, 

▲ft  JârdiA  au  PlaoUs  de  Paris. 


Sur  le  point  de  rendre  le  dernier  soupir,  la  Société  d'horticulture  de 
Seine-et-Oise  vient  de  se  relever  d'une  lopgue  agonie,  par  une  exposi- 
tioirâes  plus  brillantes.  Cette  cure,  presque  miraculeuse,  est  due  à  son 
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président,  M.  Bernard  de  Bennes,  qui  a  trouvé,  il  faut  le  dire,  dans  le 
nouveau  secrétaire  général,  M.  Heuzé,  un  aide-de-camp  plein  de  zèle  et 
d'intelligence  qui  consacre  à  la  Société  tous  les  courts  instants  de  loisirs 
que  lui  laisse  sa  chaire  de  culture  de  TÉcole  régionale  de  Grignon. 

En  effet,  si  nous  avons  à  enregistrer  aujourd'hui,  au  sujet  de  l'exposi- 
tion de  Versailles,  un  résultat  tout  diflérent  de  celui  de  l'année  dernière, 
c'est  grâce  à  la  nouvelle  organisation  de  la  Société  ;  à  la  vigoureuse  im- 
pulsion que  IIM*  Bernard  de  Rennes  et  Heuzé  ont  su  donner  à  ses  tra- 
vaux; à  la  création  d'un  agréable  élément  protecteur,  les  Dames  patro- 
nessesf  enfin,  et  surtout,  aux  démarches  incessantes  et  pénibles  du  secré- 
crétaire  général  auprès  des  horticulteurs  et  amateurs  VersaiUais,  pour  sti- 
muler  leur  zèle  ^  en  obtenir  leurs  beaux  produits. 

Par  cette  eqmition ,  qui  a  eu  lieu  sous  une  tente  élevée  sur  les  do- 
maines de  l'Institut  agronomique,  la  ville  de  Versailles  nous  a  révélé  la 
richesse  de  son  emimerce  horticole,  et  ses  habites  horticulteurs  nous  ont 
montré  qu'ils  pouvaient  quand  ils  voulaient.  Près  de  deux  mille  objets 
étaient  disposés  et  groupés  sur  des  massifs  bordés  de  gazon ,  à  l'instar 
des  expositions  de  la  Société  nationale  de  la  Seine. 

H.  Hargat  jeune,  par  une  gracieuse  courtoisie ,  était  resté  en  dehors 
des  ooacouis  aAn  de  pouvoir  dédier  son  joli  lot  de  Camellia  fleuris  aux 
Dames  patronesses. 

H.  Duval  père  avait  de  magnifiques  Azalées  de  Tlnde,  qui,  certes,  au* 
raient  pu  soutenir  la  comparaison  avec  celles  de  M.  Michel  (de  Paris).  Ces 
Azalées  de  pleine  terre  formaient  un  groupe  admirable ,  tant  par  le 
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AtnuBre  et  la  force  des  sujets  que  par  la- diversité  des  coloris.  Dans  les 
Rhododendron  de  pleine  terre,  il  possède  de  très-belles  choses,  et,  entre 
autre,  plusieursvariétés  de  ses  semis  d'une  admirable  beauté.  A  côté  de 
ces  éclatants  arbustes  tous  fleuris,  on  voyait  une  vingtaine  de  petits  pieds 
des  fameux  Rhododendron  de  PHymalaya,  d*une  introduction  récente, 
et  qui  ont  feit  grand  bruit  lors  de  leur  arrivée  en  Angleterre.  M.  Duval 
père  ayant  mérité  les  premiers  prix  dans  les  concours  d'Azalées,  de  Rho- 
dodendron,  et  de  plantes  ligneuses  nouvellement  introduites ,  le  jury  lui 
a  décerné  la  médaille  d'or  des  Dames  patronesses. 

La  médaille  d'argent  des  Dames  patronesses  a  été  gagnée  par  M.  Dieozy, 
qui  avait,  après  M.  Margat,  la  plus  belle  collection  deCamelliaen  fleurs. 

Le  prix  accordé  àr  la  plus  belle  et  la  plus  nombreuse  collection  d'arbres 
verts  résineux  de  pleine  terre,  a  été  gagné  par  M.  Rémont  ;.  c'est  la  mé- 
daille d'or  du  ministre  de  l*agriculture  et  du  commerce.  —  La  médaille 
d*or  de  la  ville  de  YersiitUes  a  été  décernée  à  un  magnifique  Rhododendron 
de  semis  obtenu  par  M.  Truffant,  et  que  le  jury  a  baptisé  du  nom  de  la 
Ville  de  Versailles. 

Les  autres  récompenses  ont  été  réparties  dans  l'ordre  suivant  : 

A  lapins  belle  co//«cftofid^Prtm6ffr«.  Médaille  d'argent,  à  H.  Péelle, 
qui  avait  exposé  différents  légumes  et  des  fruits  parfaitement  mûrs  : 
comme  Chasselas,  Péche-Brugnop,  Prune-Mirabelle,  Abricot-Péche , 
Fraises,  etc. 

Médailles  de  bronze  à  M.  Royer-Duval,  horticulteur-marchand,  et  i 
MM.  Fagret,  jardinier  de  M.  de  Pavant,  et  Petit,  jardinier  de  M.  Four^ 
nier. 

Outre  des  produits  de  ce»  laiuréats,  le  potager  de  Versailles,  si  habile- 
ment dirigé  par  M.  Hardy  fils,  exhibait  des  arbres  fruitiers  de  toutes  sortes 
garnis  de  leurs  beaux  fruits  :  Cerises,  Prunes,  Figues,  Groseilles,  Fram- 
boises; Melons,  etc.  y  et  M.  Emmanuel  l'Hérault,  de  magnifiques  Asperges 
qui  mesuraient  plus  de  quatre  centimètres  de  diamètre. 

Dans  \e  concours  d'Ananas,  la  médaille  d'argent  a  été  gagnée  par 
M.  Gontier,  deMontrouge,  et  la  médaille  de  bronze  par  M.  Fagret, 
déjà  nommé. 

Après  la  belle  collection  d'Azalées  de  l'Inde  de  M.  Duval,  venait  celle 
de  M.  Ruelle,  jardinier  du  fleuriste  de  M.  Fould,  à  Rocquencourt,  et  qui 
a  remporté  la  médaille  d'argent.  M.  Rémont  a  eu  une  pareille  médaille 
pour  ses  Azalées  de  pleine  terre. 

Pour  la  plus  belle  colleclion  de  plantes  fleuries,  le  loi  de  M .  Pescatore, 
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amateur,  a  été  eourofinédime  inédaiUe  d'ar^t  ;  Bl^cekti  de  M.  Ben«it« 
cultivateur,  de  la  médaiHe  de  bronze  des  Dames  patroBes8es« 

La  plus  belle  plante  en  fleur  la  miew  viUtivée,  et  qui  a  été  couronnée 
d'une  médaille  d'argent^  appartraait  à  M.  Qayton  de  Windt,  proprié* 
Uire  à  Épinay  ( Seine^t-Oise)  ;  c'est  le  Pélargonluin  (Gàw^itm),  la 
BELLE  d'Epinay  /.Sans  ^vonlmr  faire  ici  le  mattre  ff école ,  nous  ferons 
observer  cependant  qu'il  e$t  un  peu  cboquant,  peur  une  oreille  qni  n'a 
pas  besoin  même  d'être  académicienne,  d'entendre  dire  :  ^nPélargonium 
lA  Belle,  ou  la  Fiancée^  ou  la  Pmpurinej  etc.  C'est  par  trop  déroger 
aux  premiers  principes  de  notre  langue,  et  nous  croyons  qu'on  pourrait 
très-bien  éviter  des  spécification  aussi  vicieuses.  Les  parrains  de  ces 
plantes  ne  sont  pas  illettrés  an  point  dédire  ma  femme  est  beau^  mwn 
g/arçon  est  belle;  il  faudrait  être  pour/cela  Allemand  on  Anglais.  —  Ils 
^nt  au  contraire  les  premiers  à  rire  d'un  étranger  qui  dit  le  beauUme., 
la  belle  soleil  !  Pourquoi  a|[ors  disentrils  me  belle  Pélargmiim  ?  Ta- 
cboos  donc,  pour  l'bonneur  de  Tborticulture  de  notre  pays,  de  mieux 
allier  les  noms  de  variétés  ou  d'espèces  avec  celui  du  genre.  On  dénigce 
déjà  bien  assez  nos  jardiniers,  qu'on  n'aie  pas  à  ajouter  encore  qu'ils 
parlent  français  comme  des  vaches  espagnoles.  Nous  le  disons  bien  fran- 
cbeotent  et  sans  intention  de  blesser  personne,  il  est  pénible  de  voir  la 
manière  dont  quelques  horticulteurs  écrivent  les  noms  des  plantes.  Que 
doit-on  penser  en  effet  des  connaissances  botaniques  d'un  homme  qui 
écrit  :  Saint-Fory  carpoce  pour  Symphoricarpas ,  et  quelle  confiance 
peuton  avoir  dans  les  noms  de  plantes  qu'il  cultive  ?  Que  veut  désigner 
cet  autre  par  le  nom  de  Voyellaf  Est-ce  le  Weigelia^  C'^t  probable  ; 
mais  qui  peut  l'assurer?  Combien  d'autres  nonos  sont écorckés  de  cette 
manière  ;  la  liste  n'en  finirait  pas.  Nous  nous  bornerons  à  jeter  un  blâme 
sévère  sur  ces  hommes  qui,  sans  connaissances  aucunes,  veulent  faire  le 
commerce  de  plantes.  On  ne  peut  faire  de  la  serrurerie  sans  apprendre 
l'état  de  serrurier  :  il  en  est  de  même  pour  faire  de  rhorticulture  mar- 
chande ;  il  faut,  avant  tout,  étudier  les  principes  avec  lesquels  on  arrive  à 
connaître  les  plantes,  et  apprendre  à  en  bien  écrire  les  noms.  Un  mar* 
oband  qni  dénature  ainsi  tm^o/ontoiremai/  les  noms,  n'aura  jamais  notre 
confiance,  car  il  ne  connaît  pas  les  plantes,  et  il  vous  vendra  tout  aussi 
bien,  et  sans  le  moindre  scrupule,  de  r Hortensia  pour  du  Mertensia^ 
du  Dianthus  pour  du  Clianthusj  etc.  Nous  entreprendrons  très-pro- 
chainement une  guerre  d'extermination  contre  toutes  ces  incapacités  qui 
sèment  le  dégoût  dans  le  camp  des  amateurs,  et  qui  jettent  ensuite  le  ridi- 
cule  sur  l'horticulture  française. 
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i^  juin  le  lot  de  plantes  (quels  que  soient  leur  espèce  et  leur  nombre)  ré- 
pondant le  mieux,  soit  par  leur  beauté  ou  leur  culture,  soit  par  leur 
rareté  ou  leur  nouveauté,  à  cette  idée  de  progrès  dans  une  carrière  qui 
doit  de  plus  en  plus  cesser  d'être  locale  et  exclusive. 

En  outre  de  cette  résolution,  la  Société,  à  Faide  des  subventions  qu'elle 
doit  à  la  muniGcence  des  dames  patronesses ,  des  conseils  municipaux 
de  la  ville  du  Hans  et  de  la  commune  de  Sainte^roix,  se  propose  de  dé- 
cerner une  médaille  en^vermeil  des  dames  patronesses^  au  plus  beau 
bouquet  de  sajon.  Une  médaille  en  or  des  dames  patronesses,  à  la  plus 
belle  plante  de  Texposition  ;  et  enfin,  une  médaille  d'honnewr  an  garçon 
jardinier  qui  unira  à  la  meilleure  conduite  la  capacité  la  mieux  recon- 
nue. Un  livret  de  la  caisse  d'épargne,  avec  un  versement  de  400  fr.  ins- 
crit en  son  nom,  sera  joint  à  la  médaille.  F.  H. 


Lefl  FonrmUi  et  le  Ja»  de  PniBeaax» 

Dans  un  de  nos  précédents  numéros,  nous  avons  reproduit  un  article 
de  M.  Adam,  vice-président  du  cercle  horticole  et  de  botanique  de  la 
Seine-Inférieure,  sur  la  destruction*  des  fourmis  avecTeau  de  caisson  des 
pruneaux.  Depuis  ce  moment,  nous  recevons  chaque  jour,  de  nos  abon- 
nés ,  confirmation  de  l'efScacité  de  ce  pr4>cédé  simple  et  peu  coûteux. 
Dernièrement  on  annonçait  la  destruction  des  fourmis  par  le  camphre. 
Nous  croyons  ce  moyen  illusoire ,  en  ce  sens  qu'il  ne  détruit  point  l'ani- 
mal ;  il  le  chasse  sedement  d'un  endroit  pour  le  rejeter  dans  un  autre  ; 
c'est  donc  un  simple  déplacement.  Avec  Teau  de  pruneaux,  au  contraire, 
on  arrive  à  détruire,  puisque  toutes  les  fourmis  qui  viennent  pour  goûter 
ce  jus,  s'y  précipitent  et  s'y  noient.  Aujourd'hui ,  M.  Andry,  secrétaire 
de  la  Société  nationale,  H.  Domage,  amateur,  etc.>  ne  font  usage  qliede 
ce  liquide  pour  se  débarrasser  des  fourmis  qui  infestaient  leurs  serres. 

F.  H. 

EXPOSITIONS  D'HORTICULTURE. 

Lk  Mans  :  4"',  S,  3  et  4  juin. 

Pahis  (Sodété  nationale)  :  du  44  au  44  juin, 

Toulon  :  30  mai  et  30  septembre. 

Gain:  49  août 

TftOTKs  ;  26  septembre.  —  Concours  «ntre  les  maratchers  du  département. 


Parist. -^  J.-B.  GBOS,  imprimeur  horticole,  rue  des  Noyers,  74. 


'    ^^y:^^/^/'^/-      /■/■y^y^/^/fj/' 
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FORSYTHIA  VIRIDISSIMA. 

(PL.     Xll), 

c«7M«losto.  Dédié  à  Forsyth ,  savant  arboriculteur  anglais. 

FaMillIe  des  Oléacées  ou  Joiminéet ,  et  d€  la  classe  Diondrie  monogynie  de 
Linné. 

Caractères  génériquet.  Ce  genre  se  distingue  des  autres  genres  de  cette  famille  par  le 
calice  non  persistant,  court,  à  i  lobes;  par  la  corolle  bypogyne,  presque  eampanulëe, 
découpée,  jusque  près  de  la  base^  en  A  lanières  très-longues.  Les  2  étamines  sont  renfer- 
mées dans  le  tube  de  la  coroDe  et  insérées  à  sa  base.  L'ovaire  est  à  2  loges  et  surmonté 
d*un  style  court  qui  porte  à  son  somsaet  un  stigmate  capité  à  2  lobes.  Le  fruit  est  une 
capsule  ovale  un  peu  comprimée ,  divisée  intérieurement  en  2  loges  qui  ne  contiennent 
cbaeune  qu'uft  très-petit  nombre  de  graines  plates,  bordées  d'une  aile  très-étroite. 

Description  spécifique.  Le  F.  viridissima  est  un  arbrisseau  qui  atteint  Jusqu*à  trois 
mètres  de  hauteur,  et  dont  les  rameaux,  dressés  et  à  4  angles,  portent  des  feuilles 
simples  obloogues  ou  oblongues-lancéolées,  pétiolées,  dentelées  vers  leur  sommet,  très- 
entières  dans  leur  moitié  inférieure,  glabres,  lisses,  d'un  beau  vert  foncé.  Les  fleurs,  qui 
apparaisseut  au  commencement  du  mois  de  mars,  avant  les  feuilles,  sont  grandes,  d'un 
très-beau  Jaune,  et  naissent,  sur  le  bois  d'une  année,  de  petits  bourgeons  situés  à  rais- 
selle  des  anciennes  feailles;  elles  forment,  par  leur  ensemble,  de  longues  grappes  cou- 
ronnées d'un  bouquet  de  quelques  feuilles  naissantes. 

HISTORIQUE*  Depuis  longtemps  les  botanistes  connaissent  un  For- 
sythia que  Wahl  a  nommé  suspensa;  Lam^||l!k,  Lilac  perpensa,  et 
Thunberg,  Syrmga  suspensa*  Cette  espèce  croit  spontanément  en  Chine, 
et  porte  le  nom  de  MefhGioo.  Les  Japonais  Font  introduit  dans  leurs 
jardins^  et  en  possèdent  deux  variétés  :  Tune  à  rameaux  dressés ,  qu'ils 
appellent  Ilatsi-Gusa^  et  Tautre,  à  rameaux  réfléchis  ou  pleureurs,  ayant 
nom  Kitatsi-Gusa j  qui  a  été  introduite  en  Hollande,  en  4833,  par 
M.  Yerkerk  Pistorius  ;  mais  il  ne  parait  pas  qu*elle  en  soit  encore  sortie. 

Le  F.  viridissima^  ainsi  appelé  par  M.  Lindley,  à  cause  du  beau  vert 
foncé  de  ses  feuilles,  pourrait  bien  n'être  que  la  variété  à  rameaux 
dresséSy  de  l'espèce  décrite  par  Wabl  sous  le  nom  de  suspensa,  qui  a  les 
feuilles  tantôt  pennatifides,  tantôt  simples  et  dentelées,  comme  la  plante 
introduite  vers  1845  par  M.  Fortune,  et  que  nous  Ggurons  dans  ce  nu- 
méro. Nous  engageons  les  amateurs  qui  posséderont  le  F.  viridissima, 
de  se  tenir  en  garde  contre  tous  les  F.  suspenda  ramis  erectis,  que  l'appas 
du  gain  pourra  faire  naître  un  jour,  d*un  coin  de  jardin  de  quelques  fai- 
seurs de  nouveautés. 

On  peut,  nous  dirons  même  an  doit  faire  emplette  de  cette  première 
espèce,  qui  est  d'un  grand  effet  ornemental ,  lorsqu'on  sait  la  grouper  avec 
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des  plantes  à  feuilles  persistantes  qui  font  ressortir  le  brillant  jaune  d*or 
de  ces  myriades  de  fleurs.  C'est  une  aeqqisition  précieuse  à  cause  de 
répoque  de  sa  floraison,  qui  a  lieu  lorsque  les  parterres  possèdent  encore 
peu  de  fleurs,  et  au  moment  où  l'amateur,  excité  par  l'apparition  de 
quelques  beaux  rayons  de  soleil ,  commence  à  parcourir  les  massifs  les 
plus  rapprochés  de  sa  demeure.  C'est  donc  aux  environs  de  l'habitation 
que  ce  bel  arbrisseau  devra  être  placé,  et  en  vue  des  fenêtres  des  appar- 
tements ;  car  les  giboulées  de  mars  ne  permettent  pas  toujours  de  jouir  à 
Tair  libre  des  prémices  du  printemps. 

Un  de  no&  confrères  a  publié,  d'après  les  journaux  anglais,  une  longue 
note,  dans  le  courant  du  mois  de  mai  dernier,  pour  nous  apprendre  que 
le  Forsythia  viridissima  était  des  plus  intéressants  ;  qu'il  pousse  très- 
vigoureusement  sous  le  climat  des  États-Unis  d'Amérique,  et  qu'un 
nommé  M.  J.  Saul  avait  été  étonné  de  voir  cet  arbuste  chez  un  hocticul- 
teur  de  Ne>Y-Yor1(,  tel  qu'il  a  sans  douta  apparu  à  H.  Fortune  sous  le 
climat  de  la  Chine.  L'auteur  de  la  note  en  tire  celte  conséquence  :  que  le 
Forsythia  viridissima  pourra  être  une  excellente  acquisition  pour  les 
régions  de  l'Est,  de  l'Ouest  et  du  Midi  de  la  France.  —  Si  notre  confrère, 
ancienjardinier  à  Limoux,  parcourait  quelquefois  les  jardins  de  nos  hor- 
ticulteurs de  Paris ,  il  aurait  pu  ajouter  :  que  chez  M.  Chauvière^  rue  de 
la  Roquette,  US,  et  chez  M.  Bondoux,  rue  de  Lourcine,  etc.,  le  Forsy- 
thia^ au  lieu  d'être  une  plante  cbétive,  comme  M.  J.  Saul  l'avait  vu  à 
Londres ,  c  était  un  magniflque  arbuste  tout  ruisselant  de  myriades  de 
fleurs  d'un  jaune  d'or;  »  et  qu'il  avait  repris^  sous  le  ciel  moins  brumeux 
de  Paris,  l'énergie  qu'il  a  dans  son  pays  natal. 

Le  Forsythia  est,  en  effet,  une  plante  très-ru&tique,  et  les  beaux  indi- 
vidus que  nous  avons  vus  tout  ruisselant  de  fleurs  au  mois  de  mars  der- 
nier, chez  MM.  Cbauvière  et  Bondoux,  prouvent  suffisamment  que,  jusque 
sous  le  climat  de  Paris,  il  est  positivement  acquis  à  la  pleine  terre. 

CULTURE.  Le  sol  lui  est  à  peu  près  indifférent;  cependant  il  vient 
beaucojip  mieux  dans  une  bonne  terre  de  jardin.  On  le  multiplie  par  bou- 
tures et  par  couchage.  F.  H. 

CHEIRANTHUS  DELILIANUS. 

GIROFLÉE  DE  DELILE  (pl.  xiii.) 

AtyiB«l«cle.  Pour  quelques  auteurs,  Ckeiranthus  viendrait  de  Kheyry,  nom 
par  lequel  les  Arabes  désignaient  cette  plante,  ut  du  mot  grec  antho»,  fleun. 


(    //  f  / y'/'//'//////:/  _  -^ ^////^^///-A^ 


—  99  — 

Mais  Linné  était  trop  esclaye  des  lois  gramnMticales  pour  s'en  écarter  an  point 
de  former  un  nom  d'un  mot  arabe  et  d'un  mot  grec.  Nous  croyons  plutôt  qu'il 
Tient  de  ces  deux  mots  grecs  :  eheiriosy  apprivoisé,  et  anthoSy  fleurs.  C'est  qu'en 
effet  la  Ravehelle  (Cheiranthus  Cheiri)^  qui  croît  au  milieu  de  nous,  sur  les 
vieux  murs  des  habitations,  n'est  pas  originaire  de  notre  pays,  elle  appartient  à 
la  Flore  de  l'Europe  méridionale.  Ce  n'est  donc  pas  une  plante  indigène,  mais 
bien  une  plante  naturalisée,  apprivoisée;  et  le  nom  de  Cheiranthus  serait  une 
allasion  poétique  de  cet  état. 

FAMille  des  Crucifères  de  Jussieu  ;  Tétradynamie  de  Linné. 

Cmrostèrts  génériques.  —  Teutis  les  plantes  qui  pertent  le  nom  g ënériqne  de  CM* 
ranthut,  sont  berbacées,  quelques-unes  seulement  ont  la  tige  ligneuse  iaférieurement. 
Leurs  feuilles  soot  alternes,  allongées.  Les  fleurs,  composées,  comme  toutes  les  cnici- 
ibres,  de  4  pétales  disposés  en  croix  et  de  6  étamiaes  tétradynames  (  4  grandes  et  2  pe- 
tites), présentent  un  calice  à  4  sépales  dont  2  ont  une  petite  bosse  k  leur  base;  le  stig- 
mate est  à  2  lobes  ou  capité  (en  fonne  de  tète)  ;  le  fruit  est  une  silique  cylindrique  on 
comprimée,  c'est-à-dire  allongée,  sècbe,  s*ouvrant,  k  sa  maturité,  en  deux  valves  ou 
panneaux,  qui  se  séparent  d'une  doison  membraneuse  sur  les  bords  de  laqueHe  sont  fixées 
les  graines,  qui  viennent  se  disposer  à  son  milieu  sur  un  seul  rang.  Ces  graines  sont 
ovales,  aplaties,  et  renferment  un  embryon  (  germe  de  la  plante)  courbé ,  à  cotylédons 
plats,  ayant  la  radicule  appliquée  sur  un  de  leurs  bords. 

Description  spécifique.  —  Herbe  trapue,  très-rameuse,  formant  des  petites  touffes 
buissonneuses,  bautes  de  35  à  90  centimètres,  k  tiges  fortement  anguleuses.  Les  feuilles 
sont  linéaires,  longuement  et  étroitement  rétrécies  à  la  base,  algues  au  sommet,  entières,  ou 
présentant  une  ou  deux  petites  dents  sur  les  bords,  ressemblant  beaucoup  à  celles  de  la 
Giroflée  jaune,  mais  plus  étroites,  couvertes  de  quelques  polis  appliqués  en  naissant, 
glabres  dans  rétat  adulte ,  longues  de  5  à  8  centimètres  sur  1  centimètra  à  peine  de 
largeur.  Les  fleurs,  de  la  gracdeur  de  celles  de  la  RaoeneUe,  sont  rouge  foncé  en  nals« 
sant,  et  prennent  ensuite  une  couleur  violacée  lie  de  vin;  elles  sont  disposées  d'abord 
en  un  corymbe  qui,  par  l'allongement  de  l'axe,  devient  ensuite  une  grappe  simple 
portant  ses  fleure  rouges  au  sommet,  et  violacées  dans  la  partie  inférieure. 

HISTORIQUE.  Cette  jolie  plante  que  nous  avons  vue  chez  M.  Lier- 
val,  horticulteur,  rue  Andreine  à  Passy,  Seine,  est  sortie  des  cultures  de 
M.  Bacot,  horticulteur,  route  d'Allemagne,  478,  à  la  Villette,  qui  n'en 
connaît  ni  roriginc,  ni  la  provenance.  Hais  à  en  juger  par  ses  affinités 
avec  les  Ch.  mutabilis  et  scoparius,  il  se  pourrait  qu'elle  soit  indigène 
de  rUe  de  Madère.  Ce  n'est  ici  qu'une  simple  hypothèse  ;  nous  n'affir- 
mons rien.  Quelques  horticulteurs  la  considèrent  comme  une  variété  du 
Ch.  tenuifolius;  c*est  encore  possible;  en  tout  cas  ce^serait  une  variété 
bien  distincte,  comme  nous  aimerions  voir  toutes  les  variétés  de  certains 
genres;  car»  le  temifolius  a  les  fleurs  jaunes  et  les  feuilles  un  peu 
soyeuses  ;  le  Delilianus  a  les  fleurs  rouges  et  les  feuilles  glabres.  Quoi- 
qu'il eu  soit,  espèce  ou  variété,  cette  plante  est  une  délicieuse  créature 
du  règne  végétal,  qui  sait  donner  d'abondantes  et  charmantes  fleurs 
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d'une  très-longue  durée.  Dans  les  premiers  jours  de  mai,  ce  sont  les 
fleurs  des  tiges  principales  qui  apparaissent,  et  pendant  que  leur  axe 
s'allonge  )  de  nombreux  rameaux  latéraux  se  développent  et  apportent 
des  fleurs  nouvelles  qui  viennent  ainsi  succéder  aux  premières,  sans 
laisser  éCinter" fleur aison.  —  Qu'on  nous  pardonne  l'invention  de 
ce  mot. 

Hais  Delilianus  n'est  pas  le  seul  nom  appliqué  à  cette  gracieuse  giroflée; 
elle  porte  encore  celui  de  angustifolius  et  de  terni folins  ;  demain,  ce  soir 
peut-être  même,  elle  recevra  celui  de  dimorphus  ou  bicolor^  etc.,  etc., 
car  les  horticulteurs  et  les  botanistes  savent  user  largement  de  la  liberté 
de  noouner  les  plantes.  F.  H. 

CULTURE.  Par  sa  bonne  tenue  et  la  couleur  de  ses  fleurs  qui  n'est 
pas  encore  commune,  le  Cheiranhus  tewuifolnis  sera  très-avantageux 
pour  les  horticulteurs  qui  fournissent  les  marchés  aux  fleurs.  Il  n'est  pas 
délicat,  et  passe  très-bien  l'hiver  en  pleine  terre,  sans  abris  ;  il  a  parfai- 
tement supporté  les  huit  degrés  de  froid  des  premiers  jours  de  janvier 
dernier. 

Une  exposition  ouverte  lui  convient  particulièrement;  il  veut  une 
bonne  terre  de  jardin  et  de  copieux  arrosements  pendant  sa  végétation. 
Pour  en  obtenir  des  plantes  vigoureuseis  et  bien  faites,  on  doit  la  multi- 
pUer  par  semis.  A  cet  effet,  on  remplit  une  terrine,  jusqu'à  deux  cen- 
timètres de  son  bord,  d'un  mélange  de  deux  tiers  de  terre  de  bruyère  et  de 
un  tiers  de  terreau  bien  consommé  ;  on  y  sème  les  graines,  et,  avec  le  fond 
d'un  pot,  on  appuie  légèrement  pour  plomber  un  peu  la  terre.  Cette  opé- 
ration faite,  on  recouvre  les  graines  de  3  à  4  millimètres  de  terre,  sans 
la  fouler  de  nouveau,  comme  il  arrive  souvent  de  faire  chez  beaucoup 
d'amateurs.  Ce  plombage  de  la  terre  qui  recouvre  les  graines  est  une 
grande  faute  ;  car,  quand  ces  graines  commencent  à  germer,  elles  sont 
pressées  par  la  terre  foulée  qui  forme  une  croûte  et  que  les  cotylédons 
sont  obligés  d'enlever,  ce  qui  fatigue  naturellement  le  jeune  plant. 

Ces  semis  doivent  être  faits  dans  le  mois  de  septembre  et  octobre;  on 
les  abrite  sous  châssis  froid  pendant  l'hiver.  Aussitôt  que  le  plant  adéve* 
loppé  de  cinq  à  six  feuilles,  il  faut  le  repiquer  dans  des  petits  godets  de 
5  à  6  centimètres,  et  le  replacer  sous  un  châssis  froid,  où,  cependant  la 
gelée  ne  pénètre  pas.  Du  1 5  avril  au  1^^  mai,  dès  que  le  froid  n'est  plus  à 
craindre,  on  met  ses  plantes  en  planches  ou  en  pépinières  à  Tair  libre» 
oh  elles  ne  tardent  pas  à  pousser  vigoureusement  ;  on  doit  pincer,  à  8  ou 
4  0  centimètres,  les  tiges  qui  s'emporteraient  trop  et  celles  qui  paraîtraient 
peu  disposées  à  donner  des  ramifications.  A  la  fin  de  mai  on  peut  les  lever 
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en  motte  pour  les  mettre  en  place,  ou  en  pot  pour  les  porter  aux  mar- 
diés;  elles  ne  souffrent  aucunement  de  cette  transplantation.  —  Gomme 
je  Vni  dit  plus  haut,  le  CheirantAus  terni folius  ou  Delilianus,  peut  très- 
bien  passer  l'hiver  à  Fair  libre;  il  est  cependant  plus  prudent  de  Tabriter 
sous  châssis  ;  mais  je  crois  qu'il  est  préférable  de  le  cultiver  comme  plante 
annuelle,  en  le  semant  à  l'automne  ;  on  a  par  ce  moyen  des  plantes  plus 
belles  et  plus  vigoureuses.  A  défaut  de  graines,  on  peut  le  propager  par 
boutures  qui,  faites  à  la  manière  ordinaire,  reprennent  très-facilement  et 

produisent  aussi  de  belles  plantes. 

DE  LA  HAYE, 

Chef  da  carré  des  pItntM  Yi?tces  tu  Jardin  des  Plantes  de  Paris. 


Quelques  personnes,  intéressées  dans  le  conmierce  des  plantes,  nous 
ont  adressé  des  reproches  au  sujet  des  réflexions  d*un  de  nos  collabora- 
teurs, sur  l'effet  ornemental  de  quelques  plantes  indigènes  à  la  France. 
On  va  même  jusqu'à  nous  reprocher  de  vouloir  détruire  le  commerce 
horticole!  Nous  ne  voulons  ni  entraver,  ni  détruire  le  commerce  des 
plantes  ;  nous  travaillons,  au  contraire,  à  lui  donner  plus  de  dévelop- 
pement, et  nous  ne  croyons  pas  manquer  à  notre  programme,  en  disant 
aux  horticulteurs  qu'ils  peuvent  trouver  très-près  d'eux,  et  à  bon  marché, 
des  plantes  qu'ils  vont  chercher  à  l'étranger,  sans  savoir  ce  qu'ils  achè- 
tent, et  qu'on  paye  ordinairement  très-cher.  Nous  n'irons  pas  chercher 
la  preuve  bien  loin  ;  on  la  trouvera  dans  cette  revue  des  plantes  nouvelles. 

Commençons  par  le  Weigelia  lutea  qui  se  vend  4  fr.  le  pied.  Qu'est- 
ce  que  ce  Weigelia  jaune^  qu'on  Tait  figurer  comme  planle  nouvelle  ? 
C'est  tout  bonnement  le  Diervilla  canadensis^  arbuste  très-insignifiant, 
connu  depuis  des  siècles,  et  qu'on  vend  50  centimes  chez  tous  les  horti- 
culteurs qui  sont  jaloux  de  leur  honneur  et  de  leur  probité.  On  le  con  - 
naît  encore  dans  les  ouvrages  de  botanique  sous  les  noms  de  Diervilla 
lutêaj  Toumefortii,  humilis,  trifidd,  Acadiensis  et  de  Lonicera  Dier- 
villa; celui  de  Weigelia  lutea  lui  a  été  nouvellement  donné  far  un  mar- 
chand de  plantes,  qui  trouve  plus  avantageux  de  gagner  4  fr.  que  50  cen- 
times ;  ça  peut  faire  son  affaire,  mais  les  amateurs  ont  le  droit  de  dire 
qu'on  les  trompe,  et  nous  sommes  parfaitement  de  leur  avis. 

Weigelia  Midendorfiana  lutea.  D'où  sort  cette  autre  nouveauté  qui 
a,  dit'on,  de  grandes  fleurs  jaunes  ?  On  la  dit  originaire  du  Caucase  ou  de 
la  Sibérie.  Nous  en  doutons  beaucoup,  et  nous  ne  sommes  pas  éloignés 
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de  croire  quee'est  encore  une  nouveauté  à  la  façon  de  Weigelia  lutea; 
car  une  personne  qui  en  a  acheté  un  pied  assez  fort,  a  été  très-étonné  de 
voir  avec  quelle  précaution  le  iliarcband  avait  enlevé  tous  les  boutons  à 
fleur.  Nous  engageons  donc  les  amateurs  à  ne  pas  trop  se  presser  pour 
en  f$ire  l'acquisition.  On  va  sans  doute  dire  encore  que  nous  allons  faire 
du  tort  à  l'horticulture  ;  nous  en  sommes  fâché  ;  mais  toutes  les  fois  que 
nous  trouverons  la  mauvaise  foi  DU  l'ignorance  sur  Aotre  passage,  nous 
tirerons- dessus,  à  boulet  rouge  même  s'il  le  faut,  pour  les  détruire  aussi 
radicalement  que  possible. 

Daciylis  glomerata.  On  a  la  hardiesse  d'annoncer  comme  nouveauté 
et  de  vendre  4  fr.  le  pied  cette  graminée,  qui  est  plus  commune  dans  les 
prés  que  le  chiendent,  et  qui  est  tout  aussi  ornementale.  Qu'on  vende  de 
belles  plantes  communes^  à  des  prix  modérés,  rien  de  mieux  ;  mais  an- 
noncer le  Dactylis  glomerata^  mauvaise  drogue  s'il  en  fut,  4  fr.  le  pied, 
c'est  par  trop  fort.  On  voudrait  ,peut-étre  que  nous  gardions  le  silence  . 
devant  un  pareil  acte  d'ignorance  ou  d'effronterie  !  Allons  donc,  c'est  im- 
possible ! 

Briza  gracilis.  La  gi^acieuse  plante  qui  flgure  dans  le  commerce  sens 
ce  nom,  est  une  délicieuse  et  légère  graminée  qu'on  rencontre  commu- 
nément dans  les  prés  et  les  bois,  et  qui  n'a  pas  besoin  de  prendre 
l'épilhète  nouvelle  de  gracilis  pour  pénétrer  dans  le  domaine  de  Flore  ; 
c'est  tout  simplement  le  Briza  média.  Tout  amateur  qui  se  donnera  la 
peine  d'admirer,  dans  les  champs,  ces  élégants  et  petits  épillets  qui  se 
balancent  au  gré  des  vents,  en  arrachera  un  pied  pour  le  transplanter 
dans  son  parterre.  Cependant,  comme  nous  ne  voulons  pas  faire  de  tort 
aux  horticulteurs,  nous  apprendrons  aux  amateurs  qu'on  en  trouve  des 
graines  chez  tous  les  marchands  grainiers.  —  Le  Briza  maxima  est 
aussi  très-joli,  mais  ses  épillets  sont  plus  gros  et  de  couleur  brune  ;  ils 
sont  moins  élégants  que  dans  le  Briza  média  ou  gracilis^ 

Ceanothm.  Des  cinq  ou  six  espèces  californiennes  qui  ont  été  intro- 
duites dans  ces  derniers  temps,  trois  sont  véritablement  de  jolis  arbris- 
seaux d'ornement  ;  ce  sont  les  C.  papillosus^  rigidns  et  dentattis.  Ils  ont 
très-bien  passé  l'hiver  à  l'air  libre  ;  les  8  degrés  de  froid  du  31  décembre 
au  4  •'janvier  de  celte  année,  ont  été  sur  eux  sans  eflet.  Nous  en  avons  vu 
des  individus  qui  mesurent  près  de  deux  mètres  de  hauteur.  Tous  les 
horticulteurs  possèdent  aujourd'hui  ces  trois  plantes. 

Centranthus  macrosiphon.  Nous  avons  déjà  annoncé  cette  jolie  plante 
à  fleurs  rouges  de  la  famille  des  Valérianées;  si  nous  la  remettons  sur  le 
tapis  aujourd'hui,  c'est  pour  annoncer  qu'elle  a  produit  une  variété  à 
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fleurs  carnées  (C.  niacrosiphon  camea),  qui  mérite  d*élre  cultivée.  C'est 
une  plante  annuelle  de  pleine  terre,  très-rustique  ;  on  peut  s'en  procurer 
des  graines  à  peu  près  partout. 

.  Iberis  odorata.  Espèce  de  Thlaspi  à  fleurs  blanches,  ainsi  nommée  par 
UD  botaniste  italien,  H.  Téflore,  mais  qui  nous  parait  différer  très-peu 
de  Y  Iberis  Lagoicana.  Elle  n*est  pas  odorante  comme  l'indique  son  nom. 
Le  climat  de  Paris  lui  a  peut-^tre  fait  perdre  son  odeur,  il  serait  possible 
qu'elle  la  retrouve  dans  les  régions  plus  chaudes  de  notre  pays;  nos  com- 
patriotes du  midi  pourront  en  faire  Fessai.  Cest  aussi  une  plante  annuelle 
de  pleine  terre  qui  se  cultive  comme  le  Thlaspi  ordinaire  {Iberis  amara); 
mais  nous  devons  dire  qu'elle  produit  beaucoup  moins  d'effet,  et  qu'elle 
est  moins  florifère;  elle  s*étale  davantage  et  forme  des  touffes  plus  ar- 
rondies. 

Eschscholtzia  crocea.  Tout  le  monde  connaît  cette  papaveracée  et 
l'éclat  de  ses  jolies  fleurs  jaunes.  On  vient  d'en  obtenir  une  variété  à 
fleurs  entièrement  blanches;  mais  ces  fleurs,  en  perdant  la  teinte  jaune 
qui  brillait  sur  leurs  pétales ,  ont  perdu  leur  éclat  et  beaucoup  de  leut* 
mérite.  Ce  n'est  pas  à  dire  pour  cela  qu'il  faut  la  rejeter,  au  contraire, 
nous  engageons  les  amateurs  et  horticulteurs  à  cultiver  et  à  semer  cette 
plante  ;  on  pourra  peut-être  en  obtenir  des  nuances  nouvelles.  Nous  rap- 
pdlerotts  que  pour  avoir  de  belles  toufles  A'Eschscholizia^  il  faut  les 
semer  à  l'automne  et  en  place. 

Dianthus  scoticus  et  Gardneri.  M.  Vilmorin  et  C>« ,  marchand  grai* 
nier,  quai  de  la  Mégisserie,  possède  sous  ces  deux  noms  deux  charmants 
œillets  :  le  premier,  genre  mignardise,  a  des  variétés  très-remarquables 
h  fleurs  doubles  depuis  le  fond  blanc  jusqu'au  fond  pourpre  foncé  presque 
noir.  Le  Gardneri  est  une  plante  très*distincte  par  ses  grands  pétales 
profondément  découpés;  il  a  aussi  donné  plusieurs  variétés,  les  unes  à 
fleurs  blanches  làarquées  sur  le  milieu  de  points  roses  ;  d'autres  ont  les 
fleors  d'un  rose  plus  ou  moins  nuancé,  etc.  Ces  deux  plantes  ne  sont 
pas  pivs  délicates  que  la  mignardise;  on  les  cultive  de  même. 

Perilla  Nankinensis  est  une  Labiée  à  feuilles  d'un  rouge  brun,  qui 
peut  avoir  de  brillantes  qualités  ornementales,  mais,  ce  que  nous  en  con- 
naissons, ne  nous  permet  pas  de  porter  actuellement  un  jugement  quel- 
conque à  son  égard.  F.  H. 

|Sxp«flUloB  de  l#  Société  BAtlonale  d'BorUeaUiire  de  I»  mekfJt  (Pl.  Xit.) 

Décidément  la  Société  nationale  est  devenue  sorcière,  ou,  tout  au 
moins,  elle  a  fait  lacquisition  de  la  baguette  magique  de  la  fée  Carabosse 
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OU  de  la  lampe  merveilleuse  du  eitoyen  AÏadin.  Sa  dernière  ex|N)8ilîoB 
des  9, 40,  U,  42, 43  juin,  était  en  effet  un  véritable  Jardin  enchanté, 
qui  a  jeté  dans  la  consternation  un  grand  nombre  de  membres  de  la  So- 
ciété centrale  de  France  ;  franchement  il  y  avait  de  quoi.  Je  vdudnûs, 
cbers  lecteurs,  pouvoir  faire  passer  dans  votre  âme  les  douces  et  eni- 
vrantes émotions  que  j'ai  éprouvées  en  pénétrant  dans  ce  surprenant 
palais  de  fleurs;  mais,,  pour  cela,  il  me  faudrait  la  plume  de  soeur 
Scbeherazad,  qui  raconte  si  bien  ;  je  ne  Tai  point  trouvée,  et  la  mienne, 
reconnaissant  son  impuissance,  me  refuse  tout  concours.  Le  pinceau 
pourrait,  sans  doute,  reproduire  Feffet  de  ces  miHiers  de  fleurs  qui  éta- 
laient si  voluptueusement  leur  éclatante  corolle  ;  mais  pourrait-il  em- 
baumer les  airs  de  ce  doux  parfum  qui  s'échappait  du  sein  de  ces 

myriades  de  roses! Il  n'y  a  qu'une  chose  aujourd'hui,  chers  lecteurs 

de  province,  qui  peut  vous  procurer  la  jouissance  de  ce  ravissant  spec- 
tacle..... c'est  le  chemin  de  fer!  En  quelques  heures  il  vous  amènera 
dans  ce  jardin  féerique,  créé  par  un  génie,  qui  a  nom  M.  Loyre,  avec 
le  concours  d'une  foule  de  magiciens  horticulteurs  de  Paris  et  des  envi- 
rons. Venez  au  mois  de  septembre  prochain;  vous  pourrez  partager  mes 
émotions^  et  vous  comprendrez  alors,  mon  embarras,  à  parler  de  cette 
dernière  exhibition  florale,  qui  n'a  pas  encore  eu  son  égale  en  Eur<^. 
Vous  trouverez  facilement  son  emplacement;  le  carré  Ledoyen,  aux 
Champs-Elysées,  est  connu  de  tous  les  ^  habitants  de  Paris,  surtout 
depuis  que  la  Société  nationale  y  fait  ses  expositions  ;  et  c'est  sous  une 
tente  élégamment  construite  en  bois  avec  tirants  en  fer,  par  l'habile 
charpentier  M.  Loyre ,  que  se  trouvent  réunies  toutes  ces  merveilles 
végétales  de  Thorticulture  parisienne. 

L'année  dernière,  cette  tente  couvrait  une  superficie  de  4000  mètres; 
c'était  un  parallélogramme  à  extrémités  arrondies.  Pour  cette  dernière 
exposition,  M.  Loyre  a  ajouté,  au  milieu  et  sur  les  côtés,  deux  annexes 
ayant  chacune  300  mètres  de  superficie.  Ces  4600  mètres  de  terrains 
enclos  et  couverts,  étaient  divisés  en  massifs  bordés  de  gazon  et  for- 
mant ensemble  un  gracieux  parterre,  genre  dit  anglais;  c'^t  ce  plan 
que  nous  reproduisons  dans  la  planche  xiv.  Les  petits  carrés  noirs  qui 
continuent  les  lignes  du  ^rand  parallélogramme,  sont  autant  de  co* 
lonnes  carrées,  tapissées  de  lierre,  qui  soutenaient  la  voûte  de  la  tente 
et  des  deux  annexes,  et  qui  formaient  une  colonnade  de  verdure  des  plus 
gracieuses.  De  l'annexe  gauche  on  pénétrait,  par  deux  entrées,  sous  une 
autre  tente  adjacente,  de  200  mètres  de  superficie,  réservée  aux  arts 
industriels.  Enfin,  de  cette  tente  on  passait  dans  une  cour,  de  240  mètres. 
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entourée  de  toUe,  mais  non  courerte,  destinée  aux  bancs,  chftasis,  mo- 
dèles 4e  serres,  etc.;  elle  n'eât  pas  représentée  sor  le  plan.  Cette  expo- 
sition a  ainsi  occupé  une  superficie  de  S040  mètres. 

Les  premiers  travaux,  le  dressage  de  la  carcasse,  c'est-à-dire  de  la 
cbarpente,  ont  commencé  le  l^^'juin;  les  toiles  delà  voùteet  dePentôurage 
étaient  placées  le  5.  Le  6,  trente  terrassiers  et  jardiniers  ont  entrepris  les 
travaux  de  terrassement;  transport  des  terres  d'un  endroit  à  un  autre 
pour  obtenir  des  accidents  de  terrains  ;  formation  de  massifs  ;  plaquage 
de  gazon,  etc.  ;  et,  le  8  au  soir,  ce  parterre  si  lestement  improvisé  était 
termmé.  A  partir  de  ce  moment  les  plantes  sont  arrivées  ;  elles  ont  été 
placées  sur  les  massifis,  pour  ne  plus  être  dérangées,  d'après  les  indica- 
tions de  r ingénieux  et  dévoué  commissaire  ordonnateur,  M.  Loy re,  auquel 
nous  nous  permettrons,  ici,  d'adresser  nos  bien  sincères  félicitations, 
pour  le  bon  goût  et  Tordre  dans  lequel  il  a  su  disposer  les  nombreux  lots 
apportés  pour  les  concours. 

Maintenant  que  les  plantes  sont  en  place,  que  le  jury  a  jugé  les  lots  et 
décerné  les  récompenses,  je  pria^ai  le  lecteur  de  me  suivre  le  plan  à  la 
main,  s'il  désire  connaître  l'arrangement  des  divers  olqets  qui  ont  figuré 
à  cette  fête  jardinière,  et  ceux  qui  peuvent  avoir  quelque  intérêt ,  soit 
comme  nouveauté,  soit  comme  beautéé 

Le  couloir  du  bas  esl  rentrée.  A  gaucbe  se  trouvait  le  bureau  od,  le 
premier  jour,  on  élàit  prié  de  déposer  5  fr.  ;  il*  y  a  eu  beaucoup  d'appelés 
mais  peu  d'élus.  Quelques  gros  financiers  sont  venus  voir  macliinale- 
mept  les  fleurs^  comme  ili  vont  Toir  macbinalement  toutes  cboses.  Les 
vrais  amateurs  ont  attendu  les  jours  suivants,  qui  peroaettaient  rentrée 
aux  billets,  ou  avec  50  cent,  au  profit  des  pauvres;  économisant  ainsi 
4  fr.  50  cent.,  pour  faire  rachat  d'une  ou  de  plusieurs  plantes.  Hais  ceci 
ne  nous  intéresse  que  médiocrement,  c'est  ratfaire  de  l'administration  ; 
déposons  nos*cannes  et  parapluies  au  bureau  dé  droite  et  pénétrons  dans 
ce  sanctuaire  de  Flore. 

!!!!!!! 

Oui  !  c'est  beau.  J'ai  contemplé  pendant  quatre  jours  cet  ensemble  de 
fleurs  éclatantes,  et,  le  cinquième,  j'ai  eu  beaucoup  de  peine  à  sortir  de 
cette  agréable  contemplation  pour  me  livrer  à  cette  sèche  analyse  de 
chaque  massif  que  j'entreprends  de  décrire.  (Commençons  par  le  pour- 
tour, en  prenant  à  gauche. 

Le  no  4  marque  la  place  d'un  magnifique  plat  de  fraises.  Comtesse  de 
Marnes f  d'un  lot  de  légumes  qui  a  valu  un  deuxième  prix  à  son  proprié- 
taire, H.  Reddé,  maraîcher  à  Vaugirard  ;  et  de  deux  bottes  de  surpre- 


MBtes  asperges  d'une  groMeur  peu  eouiiMuie  efc  d^ane  dil^eiitesse. . . .  ^ 
pour  celle  qualité^  M.  k  Président  de  la  RépuMifue  a  pu  en  juger  :  les 
deux  bottes  lui  ont  été  offi^mespar  M.  L'Hérault,  hcHticulteur  à  Argen- 
teuii,  0  certes,  elles  étalent  bieu  dignes  de  figurer  sur  la  table  du  ebef  de 
TEtat  ;  elles  ont  remporté  w  V  prix- 

Six  cboux-fleurs  d'une  beauté  et  d^uae  grosseur  extraordinaires  étaient 
plantés  k  la  place  n^  S«  Ce  sontcerlaineoient  les  plus  beaux  cboux-fleur» 
qui  ont  été  obtenus  jusqu'à  ce  jour.  Le  jury  les  a  cowooné  d'ua  premier 
prix;  ils  sortaient  des  cultures  de  M.  Lenormandt  marateher»  rue  des 
Amandiers-Popincourt. 

Les  fruits  forcés  occupaient  le  n"*  â.  C'étaient  de  magnifiques  raisins 
de  H.  Charmeux»  de  Tboodary^  et  de  M.  Tabar,  qui  ont  eu  les  deux  4^ 
prix  ;  las  fraisea,  melons  et  ananas  deH.Crémont,  de  fiareettes.ituxquels 
sont  revenus  deux  second  prix  ;  M.  Mallèvre,  marchand  fruitier,  rue 
Neuv^des-Petits<3ianlpsi  y  avait  aussi  exposé  uae  corbeille  de  superbes 
pèches  et  des  raisins  noirs  très-attrayants. 

Les  FêlwrgimivM  de  semiade  M.  MaM,  amateur  (8*  prix),  occupaient 
l'angle  de  l'annexe. 

La  coUection  doplautes  vivaces  de  pleine  terre  de  M.  Pelé,  borticuheur, 
rue  de  TOurcide,  84  {p  prix),  formait  un  massif  varié  (no  4)»  dans  lequel 
on  appercevaît  l'élégant  Spirea  trifoUata;  JRpMqwi  J^MiM;  YUtaie, 
ma  tridmdataf  SpiMnmalimn;  fieiwàM  platip$Hdum;  quelquefl 
PU^as  de  senns  ji  floraison  précoce  ;  dea  Im  ;  et  le  beau  Xitftm  Browmi. 

A  oMé  (iio  5)^  la  belle  et  riohe  coHeelion  d'itoe  et  plantes  grasses  de 
M.  Corbay,  ansaleur,  «b  se  montraîedti  rayonnantes  de  fratçbeur,  les 
flefirs  de  If  cAtiMy#M  ckeramiami^  qpi  t  lenportfrun  ^prix  de  nou- 
veautés. £Ue  était  suivie  du  hKde  Bâtâtes  de  IL  Barbet  fils  («^  pnx)^ 
horticulteur^  rue  des  Bourguignons,  37. 

L'entrée  de  la  tente  de  Tindustrie  était  gardée  par  un  bel  Abie$  pscti^ 
nota  pendula  (V  prix),  et  un  TaxoditÊm  témpervirmit  en  fruits,  de 
M.  Hacé,  horticulteur  à  la  Ferté  Massé  (Orne). 

La  platd'bande.  6,  était  garnie  de  gigantesques  touffes  de  vingt  belles 
Pwomes(i^f^\),  de  soixante  variétésd'/ris  fi«rmaiitaa(4«rprix),  et  d'un 
beau  Crimm  MMemii,  appartenant  à  M.  Guérinp-Modeste,  horticulteur, 
rue  des  Boulets»  7.  M.  Courant ,  maire  de  Poiasy,  et  amateur  distingué, 
avait  apporté,  trop  tard  pour  passer  devant  les  yeux  du  jury^  quelques 
belles  fleurs  de  Pivoines  de  ses  semis;  mais  le  public  connaisseur  a  ,su 
en  apprécier  le  mérite. 

Les  arbustes  de  M.  Morlet-Belot,  horticulteur  à  Avon  (Seine-^t» 
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Marne)  (y  prix),  éuieni  groupés  à  rouiro  ektréttilé  de  ceMe  pUt^ 
bande,  c'étaient  :  Cupntm  fimbrût  BmUlmÊi  et  €emmiiùm;  Abm 
Jesoeniiê  ei  Brufumiatia;  Thuya  ftageUiformis  ;  Cephaht<mu  fortu^ 
nei  ;  librocedrm  Ckilim$is;  Vngnadia  spedota  ^  grand  arbnste  dn 
Texas  ;  Berberis  Darwnii;  les  RhododendrtM  de  lHymalaya,  etc. 
'  M.  Temauxy  rue  de  la  Tonr-nl' Auvergne,  àl ,  oocupait,  avee  ses  plantes 
de  serres  {t^^  prix),  et  ses  magniAques  Blowinia  {i^^  prix),  rempla-* 
cernent  no  T,  depuis  la  seconde  entrée  de  Tindostrie  jusqu'à  Tangle. 
Nous  citerons,  en  plantes  de  serre  chaude  :  Agnostut  i$UsgrifoHu$  ;  Bar* 
ringtauia  racenma  ;  Cecrapio  palmata  ;  Cerbêra  mangluu;  une  collée* 
ion  de  neuf  JDracena  ;  Jacairadida  mmasmfùlia;  Micoma  lindUyami  ; 
Philartrtm  Bogmriamm;  Tabemamontama  caronariQ,  et  un  Wrmia 
iplmidmu.  Parmi  tous  les  beaux  Gloxinia  :  Barùmiê  tArthmiay^  Bo&- 
teur  Beaude,  Julie,  La  Tour^ Auvergne,  Jlf.  Duméril,  Princesse 
Mathilde  et  Pauline  Cico,  sont  des  nouveautés  de  semis  qui  peuvent 
occuper  une  Jolie  place  dans  ce  beau  genre  de  plantes.  Un  Cat^ 
tleya  nouveau  a  remporté  le  2*  prix  des  plantes  de  nouvelle  intro- 
duction . 

Entre  ce  lot  et  celui  de  M.  Cels  (n^  8),  se  trouvaient  quelques  fleurs 
coupées,  de  gracieux  ŒilleUde  H.  Dubos,  de  Pterrefltte,  et  des  Pensées 
de  M.  Tonpilliefz,  amateur  (î»  prix). 

DahQS  le  nombreux  lot  de  M.  Gels,  horticulteur ,  Chaussée  du  Haine,  69, 
on  admirait  le  Billbergia,ùroyi  (4«^  prix),  qui  ressemble  beaucoup  au 
Billbérgia  thyrsoïdea,  que  nous  avonâ  figuré  dans  notre  numéro  de  mai  ; 
Vffoya  bella^  Victoria  reginœ^  etc.  Ses  nombreuses  OrôhidéeÉ  ont  eu  le 
»  prix;  ses  Cactus  le  l«f  prix,  et  ses  beaux  Palmiers  un  4 «^ prix.  Dans 
le  concernas  des  Aloe,  Yucca  et  Agave,  M.  Cels  a  encore  remporté  le 
4^  prix.  Nous  félicitons  MH.  Cels  d'un  pareil  succès.  Leurs  ricbes  cdl^ 
lections  méritaient  bien^  par  le  nombre  et  les  nouveautés  qu'elles  ren- 
ferment, toutes  ces  récompenses. 

Le  Phloit  Drummùndi  est  une  charmante  plante  de  parterre  qui  a 
produit  un  certain  nombre  de  belles  variétés  ;  lÉ.  Pei'rault,  horticulteur  à 
Sucy,  en  avait  exposé  (n'  9)  un  joli  choix,  qui  a  irtéfîté  un  2*  prix. 

Nous  remontons  maintenant,  pai*  une  allée  en  pente  douce,  dans  la 
grande  tente.  Au  coin  de  rhémicycle  (n^  100  s'élevait  majestueusement 
un  superbe  Pleroma  elegani  (f  ^  prix,  introduction  nouvelle),  ari)uste  à 
grandes  fleurs  bleues  de  la  Dimille  des  Mélastomacies.  Il  appartenait  à 
M.  Paillet,  horticulteur,  rue  d'Au^terlitz,  If,  qui  ravait  entouré  d'un 
beau  lot  de  Basiers  en  pot  {t^  prix  ear  esguo  avec  M.  Margottin)  et  de 


trente-deux  magnifiques  Èkodôâmdrm  de  pleine  terre,  qui  ont  eu  llion- 
neur  de  la  mééhHlle  d*or  de  la  princesse  MatbiMe. 

Le  fond  de  lliétnicycle  (f  0)  était  garni  de  trente  beaux  Magnolia  gran- 
di flara,  envoyés  d'Angers  par  M.  Anidré  Leroy,  qui  a  voulu  concourir  à 
Fembellissement  de  notre  exposition  parisienne.  Sur  le  devant  de  ces 
Magnolia,  M.  Bertin,  horticulteur  à  Versailles,  avait  disposé'  son  fort 
joli  lot  de  Bhododendrony  de  Kaltnia  et  à* Azalées  de  pleine  terre ,  tiui 
a  remporté  un  i^  prix;  il  était  bordé  de  belles  touffes  de  Sapnflrage^ 
d'un  très  gracieux  effet.  On  avait  ajouté,  de  chaque  edté  du  lot  de 
M.  Bertin  ,  quelques  grosses  touffes  A* Azalées  de  M.  Ternaux ,  qui 
n'étaient  pas  sans  méHfe,  et  trois  admirables  spécimens  de  Pelargonium 
de  M.  Dayton  de  Windt,  cultivés  dans  des  bacs  coniques  ;  ils  avaient 
un  développement  extraordinaire. 

Les  arbustes  d'ornement  de  pleine  terre  de  M.  Croa^  (3^ prix)  étaient 
placés  parallèlement  aux  Rosiers  et  Rhododendron  de  H.  Paillet  (4  0'').  On 
y  distinguait  les  Ceanothuspapillosus^  dentattAS  et  rigiduSj  Cerasus  ili" 
cifolius ,  Escallonia  macrantha ,  Forsythia  viridissima^  Indigo  fera 
dosua  et  décora ,  Jasminum  nudiflorum ,  quinze  ou  seize  espèces  ou 
variétés  de  Houx,  etc. 

En  tournant  Tangle  pour  entrer  dans  l'annexe  ou  le  bras  droit  de  la 
tente,  on  se  trouvait  devant  la  plus  jolie  collection  d*(Xillets  de  Poète 
(no  4  4)  que  nous  ayons  jamais  vue.  M.  Vincent,  horticulteur  à  Nanterre, 
et  heureux  propriétaire  de  ce  lot,  a  été  récompensé  d'un  premier  prix. 
Tout  le  monde  s'arrêtait^  en  efret>  pour  contempler  ces  cent  gracieuses 
variétés,  dont  cinquante-sii  Madàmes,  quinze  Mademoiselles^  huit 
Comtestes,  trois  Duchesses,  trois  Marquises,  deux  Princesses^  etc*  Le 
Président,  Alphonse  Dufoy  et  Emile  paraissaient  honteux  de  se  trouver 
seuls  au  milieu  de  si  gentilles  compagnies.  Ici,  un  cboix.est  impossible.  A 
côté  de  la  galanterie  toute  française  de  M.  Vincent ,  il  serait  peu  conve- 
nable de  venir  dire  que  la  princesse  Mathilde  est  plus  jbeUe  que  la  prin- 
cesse Marie;  que  Madame  James  de  Rothschild  est  plus  riche— en  cou? 
leur  —  que  Madame  Kœcklin;  et  que ,  par  la  vivacité  de  son  œil,  Made- 
moiselle Zoé  doit  être  préférée  à  Mademoiselle  Jeannette^  etc.,  etc.  Ce 
serait  peu  galant  ;  aussi^  pour,  ne  pas  paraîtra  trop  rustre ,  je  dirai  que 
toutes  ces  Dames  et  Demoiselles  sont  charmantes;  seulement  j'engagerai 
le  propriétaire,  de  toutes  ces  beautés^  à  ne  pas  abuser  des  dédicaces;  on 
Qnit  toujours  par  tomber  dans  le  ridicule. 

Nous  passons  devant  plusieurs  variétés  de  très-belles  fraises  (  4S  )  de 
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M.  Gauthier  (  4^^  prix  ),  et  M.  Berger  (  S*  prix  ),  el  nous  arrivons  sur  te 
terrain  où  s*est  livré  le  combat  des  Roses. 

La  ligne  de  bataille  des  Roses  conpées  (n^  43),  s'étendait  depuis 
le  n^  42  jusqu'à  l'angle  4i,  occupé  par  les  charmantes  Renoncules  de 
madame  veuve  Qnetd,  de  Caen  ;  les  Rosiers  en  pots  étaient  placés  sur  les 
tertres  24  et. 23.  Le  combat  a  été  éclatant  :  Chromatella,  Ophirie 
(noisette),  Joseph  Decaisne ,  Cavaignac ,  Graxiella ,  Louise  Peyroni, 
Duplessy  Mamay,  Comte  Odart,  Général  Bedeau,  Lion  Leguay, 
Madame  Andry.  William  Griffith,  Caroline  de  Sansal  (Hybrides  per- 
pétuels); Louise  Odter,  Yorace,  Georges  Cuvier,  Madame  Cousin^  (tle 
Bourbon);  —  les  Thés  Bougère,  Devoniénsis,  Madame  Bravy,  Mihmie 
Yiliermox,  Vicomtesse  Decaze,  etc.,  ont  déployé  tout  le  luxe  de  leur 
brillante  corolle.  Le  4<r  prix  a  été  pour  les  roses  de  MM.  Hyp.  Jamain  et 
Margottin,  ew  mquo;  le  2*  ex  œquo  à  MM.  Yerdier  fils  et  Touvais,  horti- 
culteur; un  4^  prix  a  été  décerné  à  M.  Leprieur,  amateur  passionné,  qui 
avait  réuni  dans  deux  petits  paniers,  tout  ce  que  le  roseraie  possède  de 
plus  beau  et  de  plus  nouveau.  —  Pour  les  rosiers  en  pots,  basses  tiges, 
MM.  Paillet  et  Margottin  ont  eu  un  4  ^  prix  ex  œquo  ;  M.  Yerdier  fils  avait 
un  2«  prix  pour  son  lot  de  rosiers  hautes  tiges,  qui  certes  méritait  mieux. 
On  a  prétendu,  il  est  vrai ,  que  M.  Yerdier  n'était  pas  dans  les  condit- 
ions du  concours.  Pourquoi,  alors,  lui  donner  une  récompense  qui  peut 
faire  croire  à  l'infériorité  de  sa  collection? Mais  voici  les  roses  nou- 
velles de  semis  qui  se  disposent  pour  la  lutte  : 

Trioni>he  de  Paris^  Gloire  de  France,  Madame' Domage^  Mes  Mar- 
gottinj  Baron  ffeeekeren  sont  les  athlètes  de  M.  Margottin  ;  —  Adèle 
CourseMj  Beauté  de  Chatillonj  Belle  Andalouse,  Dame  aux  CaméliaSy 
Paul  Fontaine,  Emma  Furstenkoff,  Florian,  Grétry,  La  Fomarina, 
Mesdasnes  Berlin,  Bécamier,  Hector  Jaequin  et  Louise  Thénard,  sont 
ceux  de  M.  Fontaine,  de  Chatillon.  —  M.  Marest  présente  un  prince 
russe,  Léon  Kotschoubay  ;  —  M.  Dupùy^amain ,  la  rose  Paul  Dupuy^  et 
M.  Sansal  un  gain  de  M.  Desprez ,  nommé  Madame  de  Sansal.  M.  Mar- 
gottin remporte  la  victoire  ;  il  reçoit  le  4®'  prix  ;  MM*  Marest  et  Fontaine 
le  2*^  prix  ex  œquo,  et  M.  de  Sansal  un  2*  prix.  La  rose  de  M.  Dupuy- 
Jamain  étant  trop  avancée  n'a  pu  être  jugée  par  le  jury. 

Nous  félicitons  M.  Margottin  d'avoir  compris  les  exigences  d'un  con- 
cours. Cet  liabile  horticulteur  s'était  présenté,  dans  le  concours  de  semis, 
non  pas  avec  des  fleurs  coupées  et  choisies  sur  deux  ou  trois  cents  pieds^ 
comme  on  le  fait  généralement,  mais  avec  des  têtes  entières  de  Rosiers  ; 
il  avait  coupé  raz  de  terre  un  individu  de  chacune  de  ses  variétés.  On 
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pouvait  dpnc  juger  d6  la  vigueur  etde  la  tenue  des  rameaux,  deTampleur 
du  feuillage,  de  la  qualité  florifère,  du  développement  des  boutons,  etc. 
Cest  un  exemple  à  suivre,  et  je  crois  que  la  Société  Nationale  au- 
rait raison  de  Tindiquer  dans  les  clauses  et  conditions  d^admission  au 
concours. 

Il  est  fâcheux  que  les  rosiéristes  de  la  province  n'aient  pas  su  profiter 
de  cette  exposition  pour  nous  faire  connaître  leurs  nouveautés.  Aujour- 
d'hui que  les  lignes  de  fer  sillonnent  toute  la  France,  rien  ne  serait  plus 
simple  et  plus  facile  que  d'envoyer  quelques  roses  dans  une  caisse  her- 
métiquement fermée,  et  qui  ne  serait  ouverte  qu*au  moment  ou  le  jury 
serait  appelé  à  se  prononcer  sur  ce  concours.  On  pourrait  créer  un  con- 
cours général  des  Rosiers  nouveaux,  pour  lequel  un  juiy  spécial  pronon- 
cerait sur  la  valeur  de  chaque  gain;  les. plus  beaux  seraient  naturelle^ 
ment  récompensés  par  les  médailles  ;  les  autres  recevraient  simplement 
cette  désignation  :  AdmU  par  le  jury  horticole  de..,;  on  saurait  alors 
à  quoi  s  en  tenir  sur  ceux  qui  ne  porteraient  aucun  cachet  d'admis* 
sion. 

Après  les  Renoncules  de  Madame  Quétel,  qui  ont  remporté  un  9f^  prix, 
ce  sont  les  Œillets  (no  46)  de  M.  Ilennepaux,  amateur,  auquel  le  jury 
a  décerné  un  2®  prix.  Puis  viennent  (n^  17)  les  Cactus  de  M.  Andry, 
secrétaire-général  de  la  Société.  —  Cette  riche  collection,  qui  a  reçu  le 
\^^  prix,  renferme  des  plantes  très-précieuses ,  telles  que  Echinocaclus 
vilhsusj  Cumingii,  Haynii,  Mysterii^  Cinnabarims ,  Treculiams., 
muUifloruSy  et  le  SalmianuSy  qui  serait  mieux  dans  les  Cerm  ;  les 
Mamillaria  cekiana,  Hermentiana^  Uberimanma,  GrUea^  etc. 

Dans  les  plantes  vivaces  (n^  \  8)  de  M.  Lierval,  horticulteur  à  Passy» 
on  peut  citer  quelques  espèces  intéressantes  qui  ont  gagné  le  \^^  prix.  Ce 
sont  les  Oeim  chilœme ,  Aremriarostrata ,  Cheiranthu  DeliliMm , 
Schizanthus  grahami,  Campamla  glomerata,  ScuUellaria  Japonica, 
Delphimum  Barlowii^  Genista  sibirica  flore  plem,  Dielytra  specta- 
bilis.  Sa  collection  variée  de  VJris  germanica  a  obtenu  un  9P  prix. 

Les  quatre,  massifs  placés  en  face  l'entrée  et  séparés  par  une  pelouse 
de  gazon  (19)  au  milieu  de  laquelle  s'élançait  un  superbe  If a^no/ta^ran^ 
diflora  de  M.  André  Leroy,  et  haut  de  8  mètres  environ^  étaient  occupés 
en  avant  (a)  par  une  collection  de  Conifères;  celui  de  droite  ((),  psv'les 
belles  variétés  i^Glayeuls  deM.  Souchet(lcr  prix),  et  les  Iris  Xiphioïdef 
de  M.  Angrand,  amateur  (^^  prix)  ;  le  massif  opposé  {c)  était  gai*ni  de  ces 
délicieuses  miniatures  végétales  qu'on  appelle  Bruyères  ou  J^rica,  et  qui 
ont  valu  u  nprix  à  M.  Michel ,  horticulteur,  rue  des  Boulets,  31 .  Dans  le 
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massif  {d),  M.  Mathieu  fils»  horticulteur,  rue  de  Buffon,  69,  avait  placé 
un  beau  pied  fleuri  dfi  Bougamoillea ,  entouré  de  (reroiMiiiii  Twi 
Pouce,  iMCia  raseù,  et  de  six  espèces  de  Yucca  ;  pour  leur  belle  culture, 
H.  Matbieu  a  reçu  un  SP  prix. 

Le  massif  SO  était  la  propriété  exclusive  de  H.  Ghauviëre,  horticul- 
teur, rue  de  laRoquette,  453.  On  y  voyait vingt^inqjflis  Fuchsia,  parmi 
lesquels  se  trouvaient  le  Général  Changamier,  Don  Giovami,  A>iur, 
Louise  Miellez  ;  trente  Verveims  variées  ;  cinquante  Pelargonium  { Gé- 
ranium)^ dont  trente  à  grandes  fleurs  (4^^  prix  ex  œquo  avec  M.  Bon- 
doux),  comme  Exquisita,  Othello,  Docteur  Andry,  Monte^hrieto  ; 
vin^l  fantaisies  dans  lesquelles  apparaissent  ;  Souvenir  de  Marie,  Zilia, 
Reine  des  Français ,  et  un  beau  semis  ;  quarante  plantes  de  serres 
(2«  prix),  telles  que  Hydrangea  Japomca  variegata,  Tecoma  jasmi- 
noïdes,  Echites  atropurpurea,  Adamia  cyanea.  Pour  la  belle  culture 
de  ses  plantes,  H«  Cbauvière  a  obtenu  un  2«  prix. 

Le  rond'point  formé  de  plusieurs  lignes  circulaires,  est  l'emplacement 
de  la  fontaine  Jaillissante^  dont  le  bassin  était  occupé  par  deux  jeunes 
cygnes.  A  sa  droite  (23)  se  trouvait  le  lot  de  M.  Dufoy,  horticulteur,  rue 
des  Amandiers-Popincourt ,  iO ,  composé  de  :  Pelargonium  de  semis 
(2*  prix  ex  wquo  avec  M.  Lefevre,  horticulteur);  —  Verveines  nouvelles 
de  semis  (  2^  prix  )  ;  —  collections  de  Pelargonium  à  grandes  fièurs 
(2'  prix)  ;  —  idem  fantaisie  (ffi  prix  ex  œquo  avec  M.  fiondoux);  d'une 
collection  charmante  de  Verveines  (4«i'prix)  et  une  de  Fuchsia  {ÎP  prix). 

Dans  le  massif  suivant  (n»  24)  se  trouvait  réunie  la  collection  de 
M.  Bondoux,  horticulteur,  rue  de  l'Ourcine,  454 ,  et  celle  de  M.  Yimont, 
horticulteur-pépiniériste  à  Yitry,  près  Paris.  M.  Bondoux  produisait 
beaucoup  d'effet  avec  son  joli  choix  de  Pelargonium  à  grandes  fleurs 
(4«'  prix)  et  fantaisie  {V  prix),  et  ses  merveilleux  Œillets  remontants. 
H.  Vimont  produisait  moins  d'éclat ,  mais  sa  collection  était  remar- 
quable par  la  présence  de  YEscallonia  macrantha,  Fdbiana  imbricata, 
Sudleya  lindleyana.  Diœled  glycimMes,  Forsythia  viridissima, 
Leycesteria  formosa,  Jasminum  nudiflorum,  Deutxia  gracilis,  Genista 
pilosa  etc. 

Les  beaux  Fuchsia  de  M.  Domage,  amateur  (4«>^  prix),  dont  plu- 
sieurs n'avaient  pas  moins  de  3  mètres  de  hauteur  (don  Giovani,  Bride, 
Clapton-Hero,  etc.) ,  joints  aux  Palmiers  de  M.  Cels ,  aux  admirables 
Gloxinia  de  M.  Gontier  fils,  horticulteur  à  Montrouge  (2<'  prix),  avx 
CEillets  remontants  et  Pétunia  de  semis  (2<»prix)  de  M.  Bourgard,  hor- 
ticulteur, rue  Pascal,  60  ;  toute  celle  réunion  de  plantes  formait  l'élégant 


grbape  85,  qui  était  orné,  au  milieu,  d'une  remarquable  petite  fontaine  en 
terre  cuite,  sortie  des  ateliers  des  frères  Gossin. 

H.  Vilmorin,  marchand  grainier,  quai  de  la  mégisserie,  30,  avait  bit 
des  massifs  96  et  â6  6û,  deux  délicieuses  corbeilles  de  fleurs,  qui  atti- 
raient Ions  les  regards.  Et  cependant  c'était  des  fleurs  bien  simples  et 
faciles  à  se  procurer  :  des  Schizanthus  grahami  et  retusus^  Leptosiphon 
dmsiflonu,  Dianthus  gardneri  et  scoticusj  Viscaria  oculata,  Clarkia 
pukhella  rose  et  Manc,  des  Mufliers  viKés,  le  Clintonia  pulchellaj  etc., 
le  tout  encadré  par  une  bordurç  élégante  A'Agrastis  capilhxris.  Comme 
dans  la  pelouse  du  massif  49,  on  avait  placé  dans  celle-ci  un  Magnolia 
grandifiora  de  M.  André  Leroy»  qui  figure  actuellement,  avec  son  autre 
compagnon,  dans  les  beaux  jardins  de  madame  de  Yatry. 

Derrière  ce  Magnolia,  venait  le  lot  formidable  (37  et  28)  de  M.  Pesea- 
tore.  C'étaient  ces  Orchidées  d'une  végétation  luxuriante  et  aux  formes  si 
bizarres  :  XÂsugnloa  clowenii  aux  grandes  fleurs  jaunes  dressées,  laissant 
voir  unecolumelle  en  forme  de  soulier  chinois  ;  le  Saccolabiuimguttalum^ 
avec  ses  cinq  gracieuses  grappes  de  fleurs  rosées  ;  un  Phalanopsis  grandi- 
fiora à  fleurs  blanches  paniculées  ;  le  Vanda  Roxburgii  ccerulea  à  fleurs' 
vertes  avec  un  labelle  violet,  et  dont  les  divisions  supérieures  étaient 
marquées  de  taches  plus  foncées  ;  des  Acineta  Barkeri  et  longiscapa, 
Scuticaria  steelii,  Cattleya  aclandiœ,  etc.  Puis  d'autres  plantes  rares 
de  serre  chaude  :  AUamanda  para^ensis,  Agalmyla  staminea,  Clero- 
dendran  affine,  Ixoracrocea,  Campylobotrys  discolor;  de  magnifiques 
Chirita  mooniiy  des  Gloxinia  au  nombre  de  vingt-cinq  à  trente  ;  des 
Erica  eximia,  venfricosa  magnifica,  et  de  beaux  Pelargonium  d'une 
culture  admirable. 

UAllamanda  a  remporté  le  4®'  prix  du  3^  concours  ;  les  plantes  de 
serre  chaude  une  médaille  d'argent  grand  module  ;  les  Gloxinia  et  Or- 
chidées un  ^^^  prix;  un  d^  prix  a  été  accordé  pour  la  belle  culture  de  ces 
plantes,  et  le  tout  a  été  couronné  de  la  médaille  d'or  de  la  Société. 

Le  lot  39  comprend  les  Palmiers,  Fougères,  Orchidées  et  plantes  de 
serredeM.Chantin,  horticulteur,  boulevard  des  Gobelins,  34,  à  Paris. 
Les  Palmiers  qui  ont  mérité  le  3^  prix  accordé  à  M.  Chantin,  sont  évi- 
demment les  Areca  lutea^  Cocos  australis,  Corypha  gebenga,  Marti- 
nexia  caryotifolia,  Thrinax  parvifiora,  radiata^  et  un  Palmier  de 
l'Australie,  non  déterminé.  Dans  les  Orchidées  :  Aerides  affiné,  Cattleya 
massiœ,  Oncidium  rosemm,  Tricopilia  tortilis ,  sont  des  nouveautés 
dignes  du  4®'  prix  qu'elles  ont  remporté.  Pour  les  plantes  de  serre  de 
nouvelle  introduction  qui  ont  obtenu  le  4^^  prix»  on  peut  citer  les  Bossœa 
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microphylla,  Dryandra  noMû,  Dracana  umbraculifira,  HydrmgM 
foliis  mriegatis,  Holdfieldia  Afiricam ,  Magnolia  ft-agrantissima, 
Myrica  Califamicay  etc.  £dOd  ses  Fougères  exotiques  ont  été  réeona- 
pensées  d'un  S«  prix* 

M.  Debrie  oecupail,  avee  ses  Pelargimium  inqmnant^  et  zonaUj  le 
tertre  30.  Le  jury  lui  a  décerné  un  9r  prix.  Nous  félicitons  cet  horticul- 
teur de  son  habileté  à  former  de  belles  plantes. 

C'est  *  au  no  34  que  se  trouvaient  les  Pelargonitm  fantaisies  de 
MM.  Thibaut  et  Keteleer,  rue  de  Charonne,  4  46.  Les  variétés  n'étaient 
pas  nombreuses,  mais  elles  étaient  choisies  :  Magnifica,  Julie  Beaih 
ml,  Qtêeen  Victoria,  Black  prince.  Madame  Thibaut,  Othello,  Jmmy 
Lindy  Soulouque,  etc.,  sont  des  plantes  qui  méritent  une  part  de  la 
i^  médaille  accordée  à  ces  deux  savants  et  habiles  horticulteurs,  dans  le 
concours  des  Pelargonium  fantaisies. 

Sur  le  tertre  34,  M.  Jacquin  atné  et  O^ ,  quai  de  la  Mégisserie,  avait 
exposé  une  admirable  collection  de  Calcéolaires  qui  a  gagné  un  1»^  prix; 
des  Phlox  Drummondii  de  semis;  des  Ixia  ;  trois  superbes  Hcmanthus 
pmiceus  ;  un  Mdlva  serrata  très-élégant,  et  l'incroyable  Pensée  inimi- 
table de  M.  Miellez,  à  laquelle, jusqu'alors,  je  n'avais  pas  voulu  croire; 
j'en  demande  pardon  à  M.  Miellez,  mais  je  suis  comme  Saint-Thomas,  je 
ne  crois  que  quand  j'ai  vu. 

Les/mâ?ipAiumdeM.  Truffaut,  horticulteur  à  Versailles,  occupaient 
le  même  tertre,  avec  quelques  beaux  Lilium  croeeum  umbellatum  punc- 
tatum,  immaculatum,  fulgidum,  etc. ,  des  Gladiolus,  Ixia  et  Tlina-» 
ryllis  Gloire  de  Versailles.  Les  Iris  très4)eaux  et  très-variés  ont  obtenu 
un  î«  prix. 

C'est  à  MM.  Burelet  Lanseaeur  tout  l'ovale  portant  le  n»  33.  Les  ha- 
biles horticulteurs  de  la  rue  des  Francs-Bourgeois-St-Marcel,  continuent 
dignement  de  marcher  dans  la  voie  de  progi'ès  où  nous  les  avons  ren- 
contrés l'année  derBière.  Leurs  Fuchsia  sont  encore  plus  beaux  que 
ceux  de  l'exposition  de  4854  ;  les  Rosiers,  les  Héliotropes  sont  étonnants 
par  leur  force  et  leur  belle  végétation.  •  A  eux  le  pompon ,  dirait  le 
vieux  de  la  vieille  ;  ils  ont  le  chique  pour  faire  pousser  les  plantes.  »  Il 
en  est,  en  effet,  du  lot  de  MM.  Burel  et  Lansezeur,  comme  de  l'ensem- 
ble de  l'exposition;  il  faut  voir  leurs  plantes  pour  comprendre  à  quel 
degré  de  perfection  ils  ont  amené  la  culture  des  plantes  en  pots.  Aussi 
tout  le  monde  a  applaudi  en  voyant  le  4®^  prix  qui  leur  a  été  décerné 
pour  leur  choix  de  Fuchsia,  et  la  première  médaille  d'or,  celle  des  dames 
patronnesses,  pour  l'ensemble  de  leur  lot. 
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De&Ineomparablês  maculés  formaient  le  grand  massif  34,  situé  derrière 
la  fontaine.  Mais  que  dire  d'un  amateur  qui  pousse  la  passion  jnsqu*à 
l'égoisme  ;  qui  obtient  des  Pelargonium  à  emq  fnaciUes  ;  qui  i^oit  des 
médailles  dor  et  d'argent  d'une  Société  chargée  d'encourager  la  propa- 
gation et  la  mlgarisatian  des  plantes  nouvdles,  et  qui,  après»  garde  ses 
nouveaux  gains  pour  lui,  afin  de  dire  :  je  suis  seul  possesseur  de  cinq 
macules  !  Je  comprends  qu'on  soit  fier  de  posséder  ce  que  les  autres 
n'ont  pas  ;  mais  dans  ce  cas,  on  ne  devrait  pas  chercher  à  déposséder  les 
autres  de  ce  qu'ils  doivent  avoir.  Sans  ces  incomparables ,  une  médaille 
d'or  serait  revenue  de  droit,  certainement,  à  ces  magnifiques  Roses  qui, 
après  tout,  valent  bien  des  Pelar§(mù0m  à  einq  maeuleg.  II  eut  été  très- 
bien  d'exposer  ces  plantes,  en  restant  en  dehors  de  tout  concours,  pour 
montrer  aux  horticulteurs  ce  qu'on  peut  obtenir.  Je  comprendrais  qu'on 
accepte  une  médaille,  mais  en  en  rendant  une  autre,  comme  fait  par 
exemple  M.  Pescatore^  qui  a  fondé  un  prix  pour  l'inlreduction  d'arbustes 
de  pleine  terre  à  feuilles  persistantes,  on  bien,  en  venant  en  aide  à  l'hor- 
ticulture d'une  manière  quelconque.  Ainsi,  au  moment  où  la  Société 
Nationale ,  qui  n'est  pas  riche,  venait  de  ramasser  les  derniers  écus  de 
sa  caisse  pour  secourir  un  pauvre  malheureux  jardinier,  qu'un-  incendie 
venait  de  plonger  dans  le  plus  grand  embarras,  dans  une  mine  prochaine, 
peut-être,  il  eût  été  beau  de  faire  laisser,  sous  la  tente  de  l'exposition, 
une  de  ces  cinq  macules,  avec  cette  simple  inscription  :  A  vmidre  par 
la  Société  nationale  de  la  Seine^  au  profit  de  la  caisse  de  secours.  Ces 
cinq  macules  qu'on  aime  tant  aujourd'hui,  acquéraient  par  là  un  nouveau 
mérite;  eHes  auraient  éternellement  porté  le  souvenir  d'un  bon  et  gêné» 
reux  désintéressement^  en  faveur  de  l'horticulture  française.  II  est  beau, 
j^en  conviens,  d'admirer  ce  qu'on  possède  seul  ;  mais  il  y  a  quelque  chose 
de  bien  plus  délicieusement  beau  encore,  dans  le  souvenir  de  ce  que  l'on 
a  possédé  seul,  et  qui  a  été  abandonné  pour  secourir  une  infortune. 

Dans  le  prochain  numéro,  nous  pénétrerons  dans  la  tente  de  l'Indus- 
trie, qui  nous  cache  quelques  objets  intéressants.  F.  Hérincq* 

C«nr«  éléoieiitalre  de  Coltare  mariitehère. 

« 

Lorsqu'au  commencement  de  4851 ,  la  Société  centrale  de  France 
et  d'HortictUture  de  Paris  proposa  un  concours  pour  des  petits  livres 
élémentaires  d'horticidture ,  M.  Gourtols^rard,  que  nous  connaissons 
déjà  par  son  Manuel  pratique  de  jardinage;  de  culture  maratchèe  et 
ses  Instructions  sur  la  culture  des  plantes  dans  les  appartements,  se 
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mit  en  mesure  de  satisfaire  à  son  programme,  et,  à  Tépoque  assignée 
pour  le  concours,  il  remettait  au  secrétariat  delà  susdite  Société,  le  manu- 
scrit de  son  travail  sur  la  culture  des  plantes  maratchères.  Mais  la  Société 
propose  et  son  jury  dispose.  Or,  ce  jour-là,  le  jury  était  mal  disposé ,  à 
'  ce  qu'il  parait,  car,  de  tous  les  manuscrits  déposés,  il  n'en  trouva  aucun 
de  son  goût;  les  uns  étaient  trop  bons,  les  autres  trop  longs,  etc.  On 
engagea  les  auteurs  à  modifier  leur  travail  d'après  un  nouveau  programme 
delà  Société  centrale,  pour  te  représenter  au  concours  du  mois  de  février 
suivant.  Quelques-uns  se  rendirent  à  cette  invitation,  et  revinrent ,  le 
premier  jour  du  deuxième  mois  de  cette  année,  frapper  à  la  porte  du  se- 
crétariat de  la  rueTaranne.  On  examina  la  chose  de  nouveau,  et  :  c  /a 
commission  a  estimé  que  le  but  n'était  pas  complètement  atteint.  • 
Nous  le  croyons  bien  ;  aucun  des  auteurs  n'avait  traité  de  la  transfor- 
mation à  bon  marché  des  graines  du  cacaoier.  Aussi,  pour  leur  ap- 
prendre à  vivre,  la  Société  décerna  une  médaille  d'argent  grand  mo- 
dule' à  un  marchand  de  chocolat;  et  des  médailles  de  bronze  à 
MM.  Croux  et  Lachaume  qui  avaient  présenté  chacun  un  manuscrit  sur 
Tarboriculture ,  mais  qui  ne  remplissaient  pas  les  conditions  du  pro- 
gramme* 

M.  le  président  de  la  Société  assure  que  ces  auteurs  sont  dans  la  bonne 
voie.  Nous  ne  sommes  pas  de  son  avis  ;  nous  croyons  que  ces  habiles 
arboriculteurs  font  fausse  route,  et  qu'en  persistant  à  marcher  de  ce 
côté-là,  ils  n'arriveront  jamais  au  but. 

M.  Courtois-Girard,  qui  s'était  engagé  dans  le  même  sentier,  lors  du 
premier  concours,  a  vu  immédiatement  que  ce  chemin-là  ne  le  conduirait 
jamais  à  Rome;  il  a,  en  conséquence,  rebroussé  chemin,  et,  repassant  la 
Seine  au  pont  des  Saints-Pères,  il  s'est  dirigé  sur  la  rue  de  Valois ,  où 
il  avisa  une  autre  Société  nationale  d'Horticulture. 

Ce  jour-là  était  jour  de  séance.  M.  Gourtois^éravd  s'^f  ance  vers  le 
bureau,  y  dépose  un  rouleau  de  papier,  et  prie  la  Société  de  vouloir  bien 
nommer  une  commission  pour  examiner  et  étudier  le  contenu.  La  com- 
mission fut  nommée  ;  elle  se  coniposait  d'hommes  tout  aussi  pratiques 
que  ceux  de  la  Société  centrale  ;  qu  ouvrit  le  rouleau  de  papier,  c'était 
le  manuscrit  d'un  Cours  élémentaire  de  cultmre  maratehêre.  Dans  la 
première  partie,  la  commission  apprécia  les  notions  claires  et  préei^s 
sur  le  choix  et  refi4>lacemeiit  du  potager;  —  la  préparation  du  sol  ;  — 
la  nature  des  terres,  labours,  hersages  ;  —  les  engrais  et  amendements  ; 
—  la  multiplication  des  plantes  potagères  ;  —  semis  ;  —  repiquage  ;  — 
sarclage  et  binage ;— les  arrosements ,  etc.  Dans  la  deuxième,  elle 
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trouva  des  données  exactes  sur  les  meilleurs  procédés  de  culture  de 
chaque  espèce  de  plantes  potagères»  etc.  Après  un  examen  sérieux,  elle 
reconnut  que  le  livre  de  M.  Courtois-Gérard  répondait  parfaitement  aux 
besoins  des  habitants  de  la  campagne»  qui  pouvaient,  en  suivant  ponc- 
tuellement les  méthodes  et  procédés  indiqués ,  obtenir  des  résultats  sa- 
tisfaisants dans  cette  branche  importante  de  la  culture  des  jardins.  En 
conséquence  elle  autorisa  Fauteur  à  publier  son  Court  élémmUaire  de 
culture  fnaraSchire,  sous  le  patronage  de  la  Société  nationale  d^Borti-^ 
culture  de  la  Seine,  et  elle  accepta  le  produit'de  la  vente,  si  généreuse- 
ment offert  par  M.  Courtois-Gérard ,  pour  le  verser  dans  la  caisse  de 
secours  fondée  par  la  Société. 

Nous  avons  aujourd'hui  ce  petit  livre  sous  les  yeux  ;  nous  en  avons  la 
toutes  les  pages  ;  partout  nous  retrouvons  les  données  du  praticien. 
L'auteur  y  indique,  pour  chaque  plante,  la  récolta  des  graines,  la  pré- 
paration du  sol,  la  manière  de  semer  ses  graines,  le  repiquage  du  plant, 
les  arrosements  à  lui  donner,  et  mille  autres  petits  soins  qu'il  exige 
pendant  le  cours  de  sa  végétation.  En  un  mot,  c'est  un  excellent  livre, 
qui  doit  se  trouver  dans  toutes  les  mains  et  qui  peut  très-bien  être 
adopté  pour  l'enseignement  de  la  culture  des  plantes  potagères  dans  les 
écoles  de  campagne. 

Nous  ne  comprenons  pas  comment  la  Société  centrale  a  pu  écarter  uq 
travail  aussi  parfait  ;  la  Société  nationale  en  a  mieux  saisi  l'importance 
et  le  mérite.  Quant  à  nous,  qui  aimons  mieux  un  plat  de  bon  légume  à 
la  meilleure  bavaroise  au  chocolat,  nous  en  recommandons  hautement 
l'acquisition  :  il  ne  coûte  que  ctnquqnte  centimes,  chez  lauteur,  quai  de 
la  MégisseriCi  3i.  F.  Herincq- 


CXPOSITiaiS  D'iaiTICULTUIC. 

Toulon  :  30  septembre. 

Cabm:  49  août 

Trotbs  ;  26  septembre.  —  Concours  entre  les  maraîchers  du  département. 

Paris  :  La  Société  nationale  d^borticuUnre  fera  son  exposition  d'automne  les 
46, 41,  4 S  et  49  septembre  prochain. 

L'espace  nous  manqnant  ponr  donner  nn  résumé  des  expositions  da  Mans,  de 
Melon  et  de  Toulon ,  nous  en  dirons  quelques  mots  dans  le  prochain  numéro. 


Paris.  — I.-B.  GROS,  imprimeur  horticole ,  me  des  Noyers,  74. 
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GLADIOLUS  COURANTII  CARNEUS. 

(PL.    XV   ET   XVI.) 
Éiy>rt»gle,  rMBine  et  Description  générique,  voir  4854,  page  93. 

Le  Glayeul  que  noos  figurons  dans  ce  noméro  est  une  variété  des  plus 
belles  et  des  plus  remarquables,  par  la  disposition,  la  belle  forme  et  l'élé- 
gant coloris  de  ses  fleurs. 

Cest  une  plante  rustique,  comme  tous  les  Gandavensis,  et  qui  pousse 
vigoureusement  une  bampe  dressée,  grosse,  raide,  d'un  mètre  de  hau-- 
teur  en  moyenne.  Ses  fleurs,  très-nombreuses  et  très-rapproebées ,  sont 
disposées,  sur  deux  rangs  opposés  au  sommet  de  la  hampe,  en  une  ma- 
gnifique grappe ,  longue  <te  iO  à  50  centimètres.  Elles  ont  conservé  la 
forme  du  GandavemU,  mais  la  couleur  en  est  très-différente  ;  c'est  un 
col(Mris  nouveau  dans  ce  genre,  et  qui  trancbe  sur  tous  ceux  qu'on  a 
obtenus  jusqu'à  ce  jour  ;  elles  sont  d'un  rose  carné  très- frais,  à  gorge 
intérieure  carmin  vif,  avec  les  divisions  inférieures  teintées  de  jaune 
clair  à  leur  base ,  où  apparaissent  avec  éclat  quelques  lignes  formées 
par  des  ponctuations  d'un  beau  iMge  canniné. 

Ce  magnifique  gain,  ainsi  que  le  ComraMtii  fulg^m,  etc.|  a  été  gagné 
par  un  amatear  aussi  désintéressé  que  dévoué  à  rtaorticulture.  Semeur 
intr^ide,  H.  Courant,  maire  de  Poissy,  a  doté  nos  jardins,  iion««eu- 
lement  de  Glayeuhv  mais  encore  de  Pivoines ,  Cbrysantbèmes,  etc.  Ce 
ii*e8t  pas  chez  hd  ne  affaire  de  spéculatio»;  il  ne  vend  rien.  Pronôleur 
lélé  de  notre  hortieoltare,  M.  Courant  sait  récompenser  noUenent 
l'honnêteté  et  la  probité  commerciale,  car  chacune  de  ses  nouveautés  est 
une  marque  d'estime  ou  d'encouragement  pour  quelques  bortieolteiirs. 
Que  M.  Courait  nous  pardonne  eettt  indiscrétion;  mais  les  aetesde 
désintéressement  sont  si  rares  aujourd'hui,  qu'il  eât  bien  permis  de  les 
dévoiler  quand  on  en  découvre  quelque  part.  D»  reste  il  nous  a  été  aussi 
impossible  de  garder  plus  longtemps  ce  secret,  qu*il  est  impossible  k 
l'honorable  maire  de  Poissy ,  de  garder  pour  lui  seul  les  magnifiques 
gains  qu'il  a  gagnés. 

LeGladioltêS  cùurantii  carneus,  est  une  variété  —  quelques  uns  diront 
un  hybride—  du  GL  GandavensUj  et  quia  été  mise  au  comn»erce  Tannée 
dernière. 

Le  dessin  a  été  fait  chez  MH.  Thibault  et  Keieléer,  horticulteur,  rue 

T.  II.  1"  AOUT  1S52.  8»  LIVR. 


de  Cliaionne,  148,  où  cetle  belle  variété  est  inuUiplîée  tle  manière  à 
satisraire  au3C  demandes  des.  amateurs  du  beau  et  du  bon. 
Pour  la  culture,  voir  page  495,  de  Tannée  4851 .  F.  H. 


Ces  plantes  ont.  fait  de  notables  progrès  depuis  quelques  années. 
M.  MicUez,  horticulteur  à  Esquermes-lès-LUle  (Nord),  a  livré  au  com- 
merce, ce  printemps  dernier,  une  Pensée  inimitable^  à  fleurs  très-forte- 
ment panactaées,  très-grandes  et  bien  faites ,  qui  a  très-bien  fleuri  chez 
MM.  Jacquin  aine  et  O^ ,  marchands  grainiers,  à  Paris,  quai  de  la  H^is- 
sexie,  1  i.  Nous  en  avons  trouvé  six  ou  sept  autres  variétés,  bien  distinctes, 
chezM.  Chauvière,  horticulteur,  ruede  la  Roquette,  4  52  ;  ce  sont  des  gains 
anglais  qui  paraissent  consemr  très-bien  leurs  caractères^  car  les  indi- 
vidus de  MM.  Chauvière  et  Jacquin  étaient  des  boutures,  et  les  fleurs 
offraient  des  panachures  nettement  indiquées.  F.  H. 


Warfétés  de  Mlmnln»  eardloali». 

Cette  plante,  qui  est  vivace  et  rustique,  forme  de  belles  touffes,  hautes 
de  50  à  60  cent,  emriron,  et  qui  se  couvrent  de  grandes  fleurs  écartâtes, 
depuis  le  mois  de  mai  jusqu'aux  premières  gelées.  Par  les  semis,  elle  t 
produit  plusieurs  beUes  variétés  qui  dif&rent  par  les  nuances  et  la  répmv 
lition  diverse  des  couleurs.  Parmi  les  dernières,  venues,  on  peut  citer  : 
10  Moseus  maculatus^  gainée  M.  Vilmorin,  à  fleurs  roses,  marquées 
d'une  large  macule  à  la  base  des  divisions  inférieures,  de  trois  taches 
blamshes  situées  au-dessous  dte  deux  lobes  supérieurs  de  la  corolle,  et 
séparées  cotre  elles  par  deux  lignes  rouge  pourpré;  8*  Kermesima, 
autre  gain  de  M.  Vilmorin,  à  flicurs  d*uA  beau  ronge  cramoisi,  ainsi  que 
Imdiqueson  nom  ;  3^  Atr(HrQs^të,  à  fleurs  d'un  roee  foncé,  marquées  de 
petites  pictures  rouges»  à  ta  gorge*  Nous  avons  observé  ces  trois  beUes 
variétés  chez  M .  Guérin-Modeste,  horticulteur,  rue  des  Boulets,  7.  F.  H. 


mur  le  Lenleera  «aii^siirolla  du  eemmeree. 

On  connaît  deux  espèces  de  Chèvrefeuille  qui  portent  le  nom  spécifique 
de  angustifolia.  Le  premier  et  le  vrai  Lonicera  angustifolia,  est  un 
arbrisseau  dressé  non  grimpant,  à  feuilles  oblongues  lancéolées,  acumi- 
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nées,  glabres,  et  dont  les  fleurs  presque  r<^gulières,  longues  de  9  à  40 
millimètres,  blanchâtres,  naissent  à  l'aisselle  des  feuilles.  Cet  arbris- 
seau, qui  babite  leNépaul,  Tégète  à  la  manière  des  ChaniécerisierSy  c'est- 
à-dire  des  Lonicera  xyloiteum^  cœrulea,  Ledebourii^  et  autras  espèces 
non  grimpantes^  qui  forment  le  genre  Xylasteon  de  Jussieu. 

Le  second ,  Lonicera  angustifoliay  ou  plut6t  le  Chèvrefeuille  qu'on 
trouve  dans  le  commerce  avec  cette  dénomination,  est  un  arbrisseau  tout 
à  fait  différent,  et  dont  le  véritable  nom  est  :  Lonicera  sempervirenSj  va- 
riété minor.  Il  végète  et  grimpe  comme  le  chèvrefeuille  des  jardins 
(Lonicera  caprifoliim).  Les  rameaux  sont  grêles,  très-glabres,  quelque 
fois  un  peu  pourprés,  chargés  de  feuilles  lancéolées,  étroites,  glabres, 
vertes  en  dessus,  glauques  en  dessous  ;  celles  des  deux  ou  trois  paires  de 
Textrémité  des  rameaux  sont  réunies  par  leur  base ,  en  ce  qu'on  appelle 
feuilles  connées  et  perfoliées  ;  toutes  les  autres  sont  distinctes  et  munies 
d'un  pétiole.  Les  fleurs,  longues  de  4  à  5  centimètres,  presque  régulières, 
ei  dlBn  rouge  écarlate  trèsrvif  en  dehors,  rouge  orange  en  dedans,  sont 
sessiles  et  disposées  en  3-4  verticilles  au  sommet  des  rameaux,  formant 
par  leur  ensemble  d*élégants  bouquets  terminaux* 

Cette  variété,  qui  n*est  pas  nouvelle,  mais  devenue  rare  dans  les  jar- 
dins» est  très-belle  et  très-intéressante,  par  la  couleur  éclatante  de  ses 
(leurs,  disposées  en  gracieux  bouquets  réfléchis  au  sommet  des  rameaux 
grêles  et  flexibles.  Elle  mérite  d'être  cultivée.  Le  type,  le  Lonicera  seni- 
pervirensy  qui  croit  naturellement  dans  la  Virginie,  passe  facilement  en 
pleine  terre  sous  notre  climat;  il  est  probable  que  sa  variété  ne  sera  pas 
plus  délicate.  Nous  avons  admiré,  au  mois  de  mai  dernier,  la  beauté  et 
réiégance  de  cet  arbuste,  dans  les  seires  tempérées  de  M.  Chauvière, 
horticulteur,  rue  de  la  Roquette,  1 5^  ;  il  s'est  montré  comme  un  arbuste 
indispensable  pour  l'ornement  des  colonnes  et  pilastres  de  serres  froides 
et  jardins  d'hiver;  nous  pensons  qu'il  peut  devenir  également  d'une 
grande  utilité  et  d'un  bel  effet  dans  rornementation  des  jardins.  En  cou- 
vrant la  base  de  ses  tiges  avec  des  feuilles  sèches  ou  de  la  litière,  on 
pourra  lui  faire  passer,  sans  danger,  l'hiver  à  l'air  libre  ;  si  par  hasard 
les  gelées  détruisaient  les  tiges,  en  les  recépant  rez  de  terre  on  obtiendra 
des  scions  vigoureux,  qui  feront  bientôt  oublier  le  malheur  qu'on  aurait 
éprouvé.  —  Cet  accident  n'est  pas  à  craindre  pour  les  pays  du  midi  et  de 
Touesl  de  la  France  ;  là,  le  Lonicera  sempervirens  minor  ou  angusti- 
folia  est  positivement  de  plein  air. 
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Nous  recevons  aujourd'hui  une  lettre  qui  nous  fait  le  plus  grand  plai- 
sir; elle  aons  annonce  que  les  menreilleuses  variétés  de  Pelargamium  i 
cinq  macules j  de  M.  Odier,  sont  enfin  tombées  dans  le  domaine  piAlic. 

Voici  cette  lettre  que  nous  reproduisons  entièrement: 

«  Monsieur, 

(  A  propos  de  la  dernière  exposition  de  la  Société  nationale  d'horti- 
culture de  la  Seine,  je  viens  de  lire  dans  votre  journal  un  article  sur  les 
he^m  Géranium  de  M.  Odier.  En  récrivant,  vous  ignoriez  sans  doute 
qu'ils  étaient  devenus  ma  propriété.  Je  les  ai  emportés  de  Bellevue  deux 
jours  après  Texposition  ;  ils  ont  même  été  exposés  à  Lille  pendant  la  fë(e, 
oii  ils  ont  fait  Tadmiration  générale,  et  ont  obtenu  deux  médailles 
extraordinaires. 

c  Je  suis  heureux  de  vous  donner  ces  détails,  et  j'ajouterai  même  :  — 
Que  je  suis  le  seul  horticulteur  français  qui  ait  demandé  à  M,  James 
Odier  d'acquérir  ces  magnifiqnes  plantes. 

«  Voici  comment  ces  Géranium  seront  mis  au  commerce  : 

40  variétés  pendant  Télé  4853;  prix  des  40 400  fr. 

40       —  —  4 85i;  prix  des  40 400  fr. 

<  Ces  deux  collections  contiennent  les  20  plus  belles  plantes  de 
M.  J.  Odier;  les  autres  ne  seront  pas  vendues  étant  inférieures. 
«  Recevez  monsieur,  etc.  Miellez.  » 

C'est  donc  un  fait  accompli;  M.  Miellez,  horticulteur,  à Esquermes-lès- 
Lille  (Nord),  est  actuellement  le  propriétaire  de  ces  belles  plantes,  autour 
desquelles  s'était  élevée,  dans  ces  derniers  temps,  une  tempête  de  ru- 
meurs  et  dimprécations.  Nous  ne  sommes  pas  comme  un  horticulteur,  qui 
admirait  jadis  ces  plantes  avec  un  air  de  convoitise,  et  qui  aujourd'hui 
vient  dire  qu'elles  ne  sont  déjà  pas  si  belles  !  C'est  là  un  horrible  blas- 
phème; tout  le  monde  sait  que  les  Pelargonium  de  M.  Odier  sont  des 
plantes  hors  ligne. 

Nous  profiterons  de  l'occasion  pour  rendre  hommage  au  talent  et  à 
l'habileté  du  jardinier  de  M.  Odier,  qui  a  obtenu  un  aussi  beau  succès, 
à  M.  Duval,  auquel  le  jury  de  l'exposition  dernière  a  accordé  trois  pre- 
miers prix  pour  ses  semis  de  Pelargonimir  et  ses  deux  oollectioos, 
l'une  de  Pelargonium  à  grandes  fleurs,  l'autre  pour  les  fantaisies  ;  et 
deux  seconds  prix  pour  les  Calcéolaires  et  Cinéraires.  F.  H. 


—  «21  ^ 

Noua  disioiis  dernièreine&t  que  le  nom  élaii  pour  beaucoup  dans  le 
euooès  d'une  chose  ;  eu  voici  un  exemple  :  Avec  répiihète  de  smniplenaj 
une  Gaillarde  a  fait  ftireur  et  s'est  considérablement  bien  vendue  4 
Paris.  Mais  bêlas  !  trois  fois  hélas  !  la  fameuse  Gaillarde  demi-i^leine  s'est 
montrée  à  nous  dans  sa  plus  grande  simplicité,  avec  toutes  les  apparences 
tie  la  Oaillurdia  lameolata^  qu'on  appelait  autrefois  G.  rustiea^  et  qui  a 
aussi  porté  le  nom  de  bicolar.  Cette  plante»  de  la  famille  des  Composées, 
a  ses  fleurs  de  deux  formes,  disposées  en  capitule  (vulgairement  appelé 
fleurs)  :  les  unes  petites,  tubuleuses,  occupent  le  centre  de  la  prétendue 
fleur,  et  les  autres,  plates,  en  languettes,  sont  placées  à  la  circonférence, 
et  semblent  en  constituer  les  pétales*  Ces  languettes  sont  au  nombre  de 
quatorze  à  seize  dans  la  Gaillardia  loMêolata  ;  nous  en  avons  compté 
4i,  45,  quelquefois  46,  dans  Tespèce  qu'on  vend  affublée  de  Tépithète 
menteuse  de  eemi  plena. 


M»ii«e0  ■•«vellM  cIMervéM  «kM  H.  Ceto  (4). 

EcmNOPSis  EVKiEsn  rosea  (famille  des  Caclées).—- Dans  XEchimpsis 
£tfriesii\es  fleurs  sont  entièrement  blanches  ;  celles  de  la  variété  rosea 
obtenue  par  M.  Cels  sont  une  fois  plus  grandes  et  plus  étoffées;  le  tube 
est  d'un  rouge  brun  en  dehors  ;  les  sépales  extérieurs  sont  d'un  beau  rose  ; 
les  pétales,  plus  larges  que  dans  YEyriesii,  sont  brusquement  acuminés 
d'un  rosé  tendre,  avec  les  nervures  plus  fortement  teintées  en  rose;  les 
stigmates  rayonnants  dépassent  la  longueur  des  étamines  et  leur  font  une 
sorte  de  couronnement. 

C'est  une  très-belle  plante  et  une  très-bonne  variété,  que  quelques  com- 
mençants n'auraient  pas  bésité  à  vendre  comme  une  espèce  très-distincte. 

STâNHOPEA  DfCMionÀ  (famille  des  Oivhidées).— On  comprend  difficile- 
ment qu'on  donne  le  nom  de  inodûra  à  une  plante  dont  les  fleurs  exhalent 
la  plus  agréaUe  odeur  de  violette;  c'est  cependant  ce  qui  est  arrivé  pour 
ce  Stanhopea,  dont  les  fleurs  sont  fort  originales  de  forme,  comme 
celles,  du  reste,  de  toutes  les  plantes  de  ce  genre.  Elles  sont  d'un  blanc 
grisâtre  porcelaine,  marquées  sur  toutes  les  parties,  et  principalement 
sur  le  labelky  de  nombreuses  petites  taches  couleur  lie  de  vin.  Les 
divisions  externes  sont  très-krges  et  maculées  en  dedans;  les  deux 
divisions  supérieures  et  internes,  plus  étroites  que  les  externes,  sont  re* 

(t)  MM.  Gels,  horticulteurs,  Ghaussée-duMainCf  à  Montrouge  (  Seine). 
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dressées,  oo4uléef(  sur  les  bords.  Le  labelle  est  qreux  ^  sa  base,  oii  les 
macules.soot  très-rapprocbées*  U  est  étranglé  vers  le  mOicu,  et  la  portion 
supérieure  est  découpée  en  trois  divisions  très-inégales  :  celui  du  milieu 
plus  grand,  largement  obovale,  brièvement  acominé;  tes  deux  latérau}(» 
très-étroits  et  épais,  éprouvent  une  sorte  de  torsion  qui  eq  raqiène  les 
extrémités  sur  le  lobe  du  milieu.  Au  centre  est  un^  columelle  ou  petite 
colonne  un  peu  allée  dans  la  moitié  supérieure,  et  terminée  par  (es  (|ea( 
lobes  de  l'antbère,  qui  se  trouve  dans  une  sorte  d*écbancrure. 

Cette  plante  est  tout  à  fait  distincte  ;  c  est  évidemment  une  variété  à 
odeur  de  violette. 

Demdrobium  TBAMSPAREI9S.  -^  Cette  autre  Orchidée  est  une  charmante 
espèce,  dont  les  fleurs,  élégantes  et  très-jelies,  sont  disposées  sur  un^ 
hampe  grêle  et  gracieuse.  Ces  fleurs  sont  blanches,  avec  une  petite  bossejt 
la  base.  Les  divisions  externes  sont  étroites,  enUèrement  blanches;  les 
deux  supérieures  internes,  plus  larges  et  plus  loQgoes,  $ont  blanches  et 
marquées,  à  leur  extrémité,  d'une  tache  violette;  le  labelle  a  ses  bords 
relevés,  rapprochés  l'un  de  l'autre,  et  imite  parfaitemeat  ces  cornets  de 
pâtisserie,  que  les  marchands  ambulants  annoncent  dans  les  rues,  par  le 
cri  bien  connu  des  enfants  :  Voilà  le  plaisir ,  Mesdames  /. . .  Ce  cornet  est 
blanc  avec  une  grande  tache  jaune  à  sa  base  ;  au  somoiet  on  retrouve  la 
petite  macule  violette  des  divisions  supérieures  internes;  enfm  ses  bords 
sont  très-finement  et  élégamment  frangés.  F.  H. 


Nous  avons  vu,  ces  jours  derniers,  en  multiplication,  chez  MM.  Thi- 
bault et  Keteléer,  horticulteurs,  rue  deCharonne,  448,  quelques  artastes 
nouveaux,  de  la  famille  des  Conifères,  dont  nous  croyons  devoir  donner 
les  noms,  pour  satisfaire  aux  demandes  qui  nous  sont  adressées  par  un 
grand  nombre  de  nos  abonnés,  amateurs  de  ce  beau  genre  d*arbres  rési* 
neux  et  à  feuilles  persistantes. 

Ce  sont  :  Fitz-Raya  Patagonica;  Saxegothœa  conspicua;  Poda- 
earpus  acicularis ;  Thuyopsis  barealis;  Abies  Jesoensis;  Araucam 
BidwiUii  ;  Cephalotaoms  Fortmei, 

Une  nouvelle  espèce  de  Houx,  Yllex  cormla,  à  feuilles  épineuses. 

Ces  arbres  étant  trop  nouveaux  pour  en  connaître  parfaitement  ledegcé 
de  rusticité,  nous  reviendrons  sur  chacun  d'eux  à  mesure  que  leur  cul- 
ture aura  été  appréciée  sous  le  climat  de  Paris.  On  peut  espérci^  cepçn- 
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âaiit/(tii*il  ieroBt  de  pleine  terre  pour  les  négions  ]iiaritîme&  de  routsi  et 
du  ookli  de  ia  Franee.  F.  il. 

finértoOM  da  Meunier  p^r  THydreMilfAle-firUMB. 

«  Monsieur  le  rédacteur  de  l'jffortîciiifettr  ftançaii , 
c  II  y  a  environ  six  semaines  je  m'aperçus  qu'une  planche  de  semis  de 
rosiers  de  cette  année,  ainsi  que  douze. châssis  de  jeunes  boutures  re- 
prises du  printemps ,  se  couvraient  de  Memier.  —  Est*ce  Yoidiwn  Ttue- 
klerif  pourmoî  je  Tignore,  et  c'est  pourquoi  je  me  sers  du  terme  Menh 
nm.  —  Je  lésctooependantr  d'employer  le  moyen  Grîson  indiqué  dans 
votre  journal  par  M.  Truffant  (4),  comme  réussissant  parfaitement  sur  la 
vigne;  mais  plusieurs  circonstances  m'ayant  empêché  de  le- mettre  de 
suite  à  exécution^  le  Meunier  en  profit^,  et  prit  un  tel  développement, 
qu'en  qiûiize  jours  mes  rosiers  furent  tout  blancs  et  sans  végétation.  C*cst 
alors  que  je  me  hâtai  d'y  mettre  opposition^  et  peur  cela,  je  fis  de  Feaa 
dhjfdrùtulfaU  Grism;  j'en  bassinai  mes  rosiers  deux  [ois  se^lemeiU,  et 
aujourd'hui  ite  smit  verts  et  en  pleine  v^iation. 

t  Je  vous  adresse  cette  petite  note  pour  que  vous  l'insériez  dans  voire 
prochain  numéro,  si  toutefois  vous  le  jugez  utHe.  Pour  mon  compte,  jo 
crois  que  ce  moyen  est  aujourd'hui  le  meilleur  de  ceux  connus, 
c  Recevez  mes  salutations  bien  sincères, 

«  Etc.  VERDIËR,  fils  aine,  » 

nortlcolteor,  tuc  des  Trois-Ofwn»  bQiiievard  4^  U  Gare>(i;|vry  (^eioe.) 


Malll^leatleM  des  PclArsenlum  à  peUlea  fleurs. 

0  vous!  soigneux  amateurs,  ^oi  éprouvez  tant  de  jouissances  à  con- 
templer vos  beaux  massifs  de  Pelai  goiiium  à  fleurs  rouges,  dont  Téclat 
contraste  si  agréablement  avec  la  couleur  verte  du  gazon  qui  les  entoure, 
mais  dont  cependant  le  plaisir  ne  laisse  pas  d'être  mélangé  d'une  cer- 
taine inquiétude,  —  c'est  le  propre  de  toUs  les  plaisirs  d'ici-bas,  —  en 
pensant  que  bientôt  doitarrriyer  les  frimas  qui  vous  contraindront  d'ar- 
racher vos  plantes,  pour  les  rempoter  et  rentrer  pour  l'hiver,  consolez- 
vous  !  Voici  un  procédé  qui  vous  permettra  de  les  laisser  en  pleine  terre 
jusqu'au  moment  où  les  gelées  viendront  les  détruire;  ce  qui  souvent  n'a 
lieu  qu'à  la  fin  de  novembre,  quelquefois  même  en  décembre;  et  vous  au- 
rez, par  là,  prolongé  d'un  mois  vos  jouissances  !  Peut-être  me  dîrez-vous  : 
Mais  toutes  mes  plantes  vont  geler;  comment  ferai-je  alors  l'année  sui- 

(I)  Janvier,  I85<,  page  8. 
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^vatite  pour  KarDir.JUOii  Jarëin?  Attendez  m  fml  Que  vous  iavotte 
qu'elles  pârissant  Thiver,  si  je  vous  indique  le  moyen  d'en  fiiife  d'autres  ; 
et  c'est  le  but  de  cette  note. 

Aqourdliui  qu'on  a  reconnu  tout  ravantage  que  l'on  peut  tirer  des 
Pelargoniumj  et  putieiditeeiBeiit  4t  ceux  à  petites  fleurs  rouges  (Scarlet 
des  Anglais)  pour  romemeat  des  jardins  ^  ee  sont  sartout  les  variétés 
provenant  dea espèces  P.  %mujU$  einifÊkimSy  et  désignéesdans  le  oom- 
neroe  par  les  noms  de  Noagay^  Tom  Pouoe,  Triompbe  de  Paris,  etc.,  etc., 
qui  servent  pour  eoBspoKr  les  massifs  de  nos  jandins.  On  les  met  en 
pleine  terre  au  printemps,  pour  les  rekver  et  nnitrer  chaque  année  à 
rautomne,  afin  de  les  conserver  le  plus  longtemps  possible.  Cette  manifere 
de  procéder  a  le  double  înoonvéoient  :  d'exiger  une  serre  d'une  certaine 
contenance  pour  abrHer  tes  PêhrgaïUum  pendant  niiver,  et  ensuite 
d'avoir  des  individus  qui  deviennent;  an  bout  de  trols-^fuaf  re  ans,  giMes, 
étiolés^  dMfiMTHies,  en  un  mot  très-peu fracieux.  le  conseille  donc  d'aban- 
donner ces  vieHies  plantes,  et  d'en  faire  cbaque  année  de  nouvelles.  La 
multiplication  de  cet  arbuste  est  si  facile,  matnienant,  (pe  je  n'hésite 
pas  à  dire  que  sa  culture  est  à  la  portée  de  tout  le  monde. 

Gqwndant,  diront  beaucoup  d'amateurs,  je  n'ai  ni  serre,  ni  châssis, 
ni  cloches,  comment  donc  faire  alors?  Nous  répondrons  de  suite  :  Et 
pourquoi  faire  des  cloches,  des  châssis  ?  cela  était  bon  autrefois,  mais 
aujourd'hui  la  mode  en  est  passée,  car  le  progrès  (que  Ton  demande  sans 
cesse  et  qui  passe  inaperçu  )  a  marché;  et  voici  son  résultat,  en  ce  qui 
concerne  la  multiplication  des  Pelargonitmj  surtout  de  ceux  qui  nous 
occupent. 

En  juin  et  juillet  on  laboure  une  planche,  ou  deux  s'il  est  besoin,  en 
plein  air  et  même  en  plein  soleil  ;  on  en  ameublit  bien  la  terre,  on  la 
tire  au  râteau  pour  ôter  les  pierres^  ce  qui  est  toujours  bon  ;  on  la  ter- 
reaute  ensuite,  ce  qui  ne  nuit  jamais,  puis,  on  trace  les  rangées  comme 
|K)or  repiquer  de  la  salade,  seulement  un  peu  plus  serrées. 

Le  terrain  ainsi  disposé  on  prépare  ses  boutures,  qu*on  coupe  net  et 
transversalement  au-dessous  d'un  nœud,  à  la  paitie  inférieure.  Cette 
opération  peut,  sans  aucun  danger,  se  faire  au  soleil  ;  mais  conune  Topé-* 
rateur  pourrait  supporter  moins  bien  les  rayons  du  soleil,  il  a  la  liberté 
de  se  mettre  k  l'ombre,  s'il  le  juge  convenable.  Si  les  variétés  que  l'on 
a  k  multiplier  sont  tr^H^harnues ,  c'est-à-dire  si  les  tiges  sont  grasses 
et  succttleotes,  on  se  trouvera  très-bien  de  préparer  les  boutures  et  de 
ne  les  planter  qu'un  jour  ou  deux  plus  tard,  les  laissant  jusque-là  à  lair 
et  à  l'ombre,  pour  laisser  sécher  un  peu  la  plaie.  Enfin  toutes  les  pré- 
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IMunlioBs  ainsi  failM,  en  prooèdei  la  piaatation  ^ui  imi  h  faire  h  l'aide 
d'un  pianioir^  comme  cela  se  praticpie  pour  tomes  sortes  de  plantes; 
après  quoi  on  donne  une  petite  mouillure»  et  on  kisse  ks  eboses  dans 
cet  état.  Les  soins  que  ces  bootnres  réclament  oHfriettranent,  sent  cens 
de  toutes  tes  plantes,  c'est^iedire  de  teurlatemttemiiie  de  mauvaises 
babes  et  d'arraser  au  besoin.  Plus  tard,  vers  le  mois  de  septembre,  on 
les  relève  pour  les  mettre  dans  des  pelits.pots  qœ  Ton  rentre,,  pendant 
l'hiver,  dans  une  serre,  ou,  à  son  défaut,  dans  une  cbamhrebien  éclairée 
et  oii  la  gelée  ne  pénètre  pas.  Ce  sont  ces  plantes  qui  serviront,  le  prin- 
temps suivant,  pour  garnir  les  massifs.  On  peut  donc,  de  cette  ma- 
nière, laisser  itoarir  les  vieux  ^eà$,  qm  sont  en  pleine  terre,  jusqu'à  ce 
que  les  gelées  viennent  les  détruire.  Comme  on  le  veîl,  ce  procédé  est  si 
simple,  si  facile  et  si  peu  dispendieux,  que  j'avais  raison  de  dire  au  corn- 
mencemem  de  cette  note,  qu'il  était  à  la  portée  de  tout  le  OMode. 


«*» 


Paus. — Avant  d'entreprendre  notre  pérégrination  borticole  à  travers 
les  expositions  florales  des  diverses  contrées  de  la  France,  terminons 
d'abord  avec  celle  de  la  Société  nationale  de  la  Seine,  car  il  me  reste, 
en  effet,  à. parler  des  objets  et  produits  industriels,  dont  l'application  est 
plus  ou  moins  utile  en  horticulture. 

Il  convient  de  revenir  jsur  nos  pas,  et  de  parcourir  de  nouveau  le  vaste 
jardin  de  TExposîtion  florale,  pour  admirer  les  gracieux  vases  et  siqets 
en  terre  cuite  de  MM.  Gossin  frères,  qui  étaient  mêlés  aux  fleurs  pour  en 
rompre  l'agréable  uniformité.  Ces  différents  groupes  étaient  composés 
avec  un  goût  exquis,  et  l'exécution  ne  laissait  rien  à  désirer. 

Lliydroplasie  est  Fart  de  faire  sortir  l'eau,  d*un  tube  quelconque,  sous 
des  formes  plus  ou  moins  harmonieuses,  suivant  le  goût  et  le  talent  de 
rartiste.  M.  Leclerc,  quai  Yalmy,  405,  excelle  dans  cet  art.  Il  avait  con- 
struit, sur  l'emplacement  n^  35,  un  charmant  bassin  d'où  l'eau  sortait 
sous  mille  formes  diverses.  M.  Henry  Leclerc  a  eu  une  n^aille  grand 
module,  autant  pour  sa  collection  d'ajutages  que  pour  ses  quatre  pompes 
d'aiTosements  montées  sur  charriots,  et  son  modèle  de  pompe  élévateur 
à  mouvement  rotatif. 

Les  jets  d'eau  portatifs ,  invention  nouvelle  qui  obiiÊUt  tant  de  succès 
dans  les  salons  de  Paris,  étaient  représentés  par  différents  modèles  des 
fabriques  de  M.  Plasse,  rue  Saint-Honoré,  67. 


—  446  — 

La  poterie  de  terre  a  fait  dlmmeases  pMgiès  depuis  quelques  aanées. 
M.  Lteayer,  me  Neave  Saint-Médard,  f^  (faubourg  Saint-Miairoel)»  a 
amené  la  oonfeetion  des  pots  à  fienr  à  un  grand  degré  de  perfeetien. 
Le  jury  lui  a  accordé  une  médaille  en'argent  petit  module. 

A  côlé  de  la  poterie  se  plai»  natnrellemehi  les  bacs  oosiques  de 
M.  Loyre,  entrepreneur  de  charpentes,  me  Claude^-VilMiaia,  47,  ei  <pi  a 
obtenu  un  rappel  de  médaille.  Ces  bacs  ont  un  avantage  incontestable  sur 
les  caisses  carrées,  pour  la  facilité  du  rempotage,  la  commodité  des 
plantes,  etc. 

Un  métier  à  faire  des  paillassons  et  des  claies  attirait  pariiculièremeat 
l'attention  des  visiteurs.  G*est  une  heureuse  et  généreuse  invention  qMî 
a  valu  à  M.  Boutard  une  médaille  d^argent. 

La  ooutellerie  étalait  ses  serpettes»  greffoirs,  sécateurs,  ete.,  plus  ou 
moins  perfectionnés;  H.  Arnheiler>  place  Saint*Germain-des-Prés,  7, 
avait  apporté  son  tableau  de  4  40  instruments  qui  a  remporté  une  mé- 
daille à  l'Exposition  de  Londres.  Dans  le  lot  de  M.  Groulon,  rue  Saint- 
Jacques,  â44,  on  trouvait  son  fumigateur-ventilateur  (t);  le  soufflet  pour 
la  maladie  de  la  vigne;  sécateurs  exoentriques,  coupant  en  sciant;  Téche- 
DiUoirsans  corde  ni  brouloir,  etc.,  inventions  de  cet  habile  coulellier, 
et  qui  a  eu,  comme  M.  Arnheiter,  Pavantage  de  ne  rien  obtenir,  et  de 
voir  couronner  les  instruments  de  M.  Houtin,  dans  lesquels  nous  n*avotts 
pas  vu  des  perfectionnements  bien  dignes  de  cette  distinction. 

M.  Aug.  Parod,  mécanicien,  rue  du  Faubourg  Saint-Martin,  95,  a  in- 
venté des  taille-légumes  mécaniques,  pèle-racines  et  couteaux  à  julienne, 
qui  semblent  obtenir  faveur  auprès  des  cuisinières. 

M.  Parmentier,  rue  de  FÉgllse,  âO,  à  Grenelle,  qui  a  déjà  inventé  les 
châssis  à  lames  de  verre  mobiles,  a  présenté  cette  fois  divers  modèles  de 
cloclies  à  facettes  qui  ont  eu  une  grande  médaille  d'argent. 

De  nombreux  petits  modèles  de  serres  en  fer  ont  été  exposés  par  made- 
moiselle Lefèvre,  rue  du  Temple,  92,  qui  a  eu  une  médaille  petit  module, 
et  par  M.  Herbaumont,  rue  de  Paris,  M,  à  Charonne  (Seine),  auquel  le 
jury  a  accordé  une  grande  médaille  d*argent. 

Pour  le  chauffage  des  serres,  M.  Loyer,  rue  de  la  Paroisse,  7,  à  Ver- 
sailles, avait  présenté  un  modèle  nouveau  de  thermosiphon  s'adaptant  à 
des  tuyaux  ronds,  mi-plats  et  à  gouttières. 

L'appareil  de  M.  Gervais,  rue  des  Fossés  Saint-Jacques,  3,  pour  chauf- 
fer une  serre  de  400  mètres,  et  son  bassin  chauffé,  pour  la  culture  du, 
Victoria  regia,  ont  remporté  une  médaille  d'argent  grand  module. 

{[)  Voir  pngc  159,  année  I8r>t, 


Les  claies  à  ombrer  les  serres,  de  M;  Versepuy,  tf^Uageur,  passai 
d'AngouUme,  I ,  sont  décidément  une  eicellente  invention  ;  toutes  les 
personnes  qui  en  ont  fait  Tessai  s^accordent  à  en  reconnaître  la  commodité 
et  réconomie.  Mous  en  avons  vu,  à  cette  dernière  exposition,  des  rou- 
lantes, pour  (Mnbrer  des  châssis  de  couche  et  de  seires,  à  des  prix  telle- 
ment  modérés,  que  l'acquisition  en  est  accessible  ù  tout  le  monde.  * 

«  L'art,  des  corps  les  plus  durs,  dompte  la  résistance»  » 

a  dit  Ddtlle,  et  il  a  parfaitement  dit.  En  efiet,  le  plomb,  cette  substance 
dure  et  meurtrière,  qui  fOfit  la  mort  dans  les  combats,  est  devenuet  entre 
les  mains  de  H.  Poulet,  me  Pierre-Levée,  tS,  une  matière  très^malléaUe 
et  des  plus  innocentes.  11  en  a  £iit  des  fils,  de  différentes  grosseurs,  pour 
palisser  les  arbres  et  les  plantes  délicates,  aussi  Qexibles  que  le  jonc,  et 
qui  ont,  sur  ce  dernier,  Tavantage  de  mieux  résistei  aux  efforts  des 
branches,  et  de  pouvoir  servir  plusieurs  foia^  on  les  coçpe  facilement 
avec  les  ongles. 

La  fonte  et  le  fer,  ces  autres  métaux  d'un  travail  asse^  difficile,  se 
sont  transfoimés,  —  dans  les  ateliers  de  Hli.  Tronchon,  avenue  de 
SaintpCloud,  44,  àPassy;  Denonvilliers,  rue  de  Lancry,  4  bis,  à  Paris, 
etBorel,  quai  de  rÉco)e,  10,  ^^  en  bancs^  canapés,  chaises,  tables  rus- 
tiques, d*une  très-grande  élégance. 

Des  beaux  jours,  de  T orage,  exact  indicateur, 
Le  mercure,  captif,  ressent  sa  pesanteur. 

3IM.  Bourettede  Af^au^  etCharlet  de  Pontoise,  s^ntdes  opticiens  qvi 
emprisonnent  habilement  le  mercure  dans  des  tubes  de  verre,  pour  me- 
surer la  pesanteur  de  Fair,  les  degrés  de  chaleur  et  de  froid ,  l'arrivée  du 
beau  temps  et  ('approche  de  Tors^e.  Le  thermomètre  et  le  baromètre 
sont  en  cela  des  instruments  horticoles.  Les  thennomèires  de  M.  Bourette 
sont  montés  sur  fonte  avec  l'échelle  des  degrés  en  relief;  on  en  reconnaît 
immédiatement  l'avantage,  surtout  pour  les  serres  chaudes  où  Thamidité 
9git  et  détruit  rapidement  le  bois.  Les  amateurs,  qui  veulent  étu- 
dier les  secrets  de  la  nature,  trouveront  chez  M.  Charlet  des  loupes  por- 
tatives; il  en  avait  exposé  de  très-simples  et  de  très  commodes. 

Il  est  tout  naturel  qu'après  avoir  fait  connattre  les  instruments  qui 
préviennent  de  l'arrivée  de  la  pluie  et  de  la  gelée,  nous  indiquions, 
quelque  chose  pour  en  éviter  les  désagréables  et  quelquefois  les  désastreux 
effets.  Nous  voulons  parler  de  la  glu  marine  de  M*»"®  V«  Audouin,  rue  des 
Yieilles-Audrielles ,  8.  Celte  glu  marine  remplace  avec  avantage  lapeio^^ 
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iure;  elle  fend  imperméable  les  toiles  qui  en  sont  enduites.  Les  bois  pé- 
nétrés de  cette  matière  résistent  mieux  au  temps  destructeur  ;  ils  subissent 
moins  d  altération  dans  la  terre  et  dans  Feau.  Le  lot  de  M^^Y^  Audouin 
offrait  encore  des  cordes  et  une  toile  canevas  imperméable  pour  préserva* 
les  arbres  de  la  gelée»  et  les  fruits  des  mouches  et  des  oiseaux. 

Pour  la  décoration  agreste ,  M.  Tony  Boussenot,  dessinateur,  plaœ 
Sathonay,  5,  à  Lyon,  s*est  montré,  par  les  différents  meubles  qu'il  a  ex- 
posés, un  artiste  pourvu  d'un  rare  génie  de  conception  et  d'un  grand 
talent  pour  l'exécution.  Ses  deux  milieux  de  salon,  composés  de  l'as- 
semblage de  six  ou  sept  jardinières  pouvant  servir  isolément  ;  le  porte 
bouquet;  ses  candélabres  et  girandoles;  sa  console  étagère,  etc.,  sont 
les  plus  gracieux ,  les  plus  élégants  meubles  rustiques  de  salon  que  noas 
ayons  jsunais  vus,  et  qui  dénotent  le  goût,  la  passion  de  l'artiste  pour  la 
décoration  agreste. 

Nous  Indiquerons  aussi,  comme  décoration  des  salons,  les  suspensions 
de  porcelaine  de  M.  Lierman,  rue  Saint-Antoine,  35  ;  celles  de  M.  Baibi- 
zet,  place  du  Trdne,  47,  qui  a  composé  en  outre  des  pots  de  fantaisie 
très-élégants  en  terre  particulière,  nommée  terre  réfractaire* 

Quant  à  la  peinture,  il  n'y  avait  rien  de  bien  remarquable.  Nous  avons 
vu  un  cadre  de  gi*avures  imprimées  en  couleur,  qui  montre  le  progrès 
immense  de  cet  art,  et  les  services  que  ce  genre  d'impression  est  ai^é 
à  rendre  à  l'histoire  naturelle ,  et  par  cela  à  l'horticulture  pour  la  repro- 
duction exacte  et  fidèle  des  fleurs  et  fruits  coloriés.  Ces  gravures  apparte- 
naient à  M.  Rémond,  imprimeur  en  taille-douce,  rue  des  Noyers,  65, 
à  Paris,  dont  le  travail  a  été  récompensé  d'une  médaille  à  la  grande  Ex- 
position de  l'industrie  de  4850. 

Voilà  pour  Paris  ;  passons  aux  départements. 

Melun  et  Fontainebleau  ont  eu  aussi  leur  exposition  «  Le  grand  cirque 
du  jardin  de  Tivoli,  à  Melun,  avait  été  disposé  à  cet  effet.  Une  tente  im- 
mense abritait  les  produits  si  variés  de  ces  deux  arrondissements  de 
Seine-etrMarne. 

Parmi  les  beaux  lots  de  fleurs  qui  ont  figuré  à  cette  fête,  on  cite  la  belle 
collection  d'Azalées  de  M.  Cochet  (de  Suisnes)  ;  les  Œillets  de  M.  Narcis, 
au  milieu  desquels  se  trouvait  un  semis  de  Pelargonium  qu'il  a  offert  à 
la  Société  avec  le  nom  de  son  président,  M.  le  vicomte  de  Yalmer. 

C'est  un  hommage  bien  rendu;  car  M.  le  vicomte  de  Yalmer  est 
l'homme  le  plus  zélé  et  le  plus  dévoué  aux  intérêts  horticoles. 

Après  les  (JElliets  de  M.  Narcis  se  placent  les  CalcéolaireSy  les  GlayenU 


et  Pelarganium  de  M.  Lecène,  jardinier  de  M.  le  baron  d'AsUer  de  la 
Vigerie.  —  Au  fond  de  la  tente,  M.  Yarangot  (de  Melun),  chargé  de  la 
disposition  intérieure,  avait  improvisé  un  jet  d'eau  entouré  de  rochers, 
sur  lequel  il  avait  groupé  toutes  les  belles  fleurs  de  son  jardin. 

Sur  de  larges  plates-bandes  circulaires,  un  peu  exhaussées  et  bordées 
de  gazon,  étaient  disposées  les  fleurs  les  plus  rares  et  les  plus  admirables 
par  la  vivacité  et  la  variété  de  leur  coloris.  On  admirait  encore  les  Cal" 
eiolaires  et  Azalées  de  H.  Chenu  ;  les  Rhododendrwn  de  M.  Rougeaux; 
les  riches  collections  de  M.  Martine,  de  Fontainebleau,  et  de  M.  Al- 
froy  Duguet,  de  Lieusaint  ;  le  bel  Arum  de  M.  Armet,  de  Liste,  etc. 

M.  Gharmeux  (de  Thomery)  avait  exposé  ses  appétissants  Raisins  ; 
rintelligent  et  habile  jardinier  de  M.  Gareau  (de  Breau),  M.  Auguste  Va" 
rangot,  avait  exhibé  des  produits  plus  rema  quables  encore,  et  ses  belles 
pèches,  qui  figuraient  à  cette  exposition  de  la  fin  de  mai,  dénotent  de 
grandes  connaissances  dans  Part  du  primeuriste. 

Après  trois  jours  d'exposition,  la  distribution  des  médailles  a  eu  lieu  au 
milieu  d'un  grand  concours  de  visiteurs;  elle  était  égayée  de  la  présence 
de  l'excellente  musique  du  7*  dragons,  qui  a  fait  entendre  plusieurs  belles 
fanfares  militaires. 

Ont  été  couronnés  dans  cette  fête  : 

4«'  grand  prix,  M.  Ghenu,  jardinier  chez  M»®  Scribe,  au  Bas-Goudray  ; 
V  prix,  M.  Rougeaux,  jardinier  chez  M«*  Thierrîet  (de  Morsang). 

Dans  le  concours  entre  les  membres  titulaires,  le  premier  grand  prix  a 
été  remporté  ex  œquo  par  M.  Lecène,  jardinier  chez  M.  d'Astier,  et 
HM.  Yarangot  père  et  fils,  de  Melun,  pour  leur  belle  collection  de  fleurs 
de  tout  genre. 

Pour  la  meilleure  taille  et  direction  des  arbres  à  fruits  :  Un  2'  prix  est 
accordé  à  M.  René,  jardinier  à  Yaux;  4"«  mention  à  M.  Stivalet;  îfi  à 
M.  Jupon,  jardinier  chez  M"^*^  la  comtesse  d'Andréossy,  et  la  3*  à  M.  Le* 
pâtre. 

Lesemisde  Pelargonitm  de  M.  Narcis,  jardinier  chez  M"®  la  marquise 
d'Evry,  a  remporté  un  premier  prix  ;  M.  Pro,  un  second  prix  pour  ses 
Pensées,  et  une  mention  à  M.  Yarangot. 

Pour  les  légumes.  \^f  prix  à  M.  Jupon;  mention  à  M.  Mosny. 

Le  premier  prix  pour  les  fruits  forcés  est  revenu  à  MM.  Auguste  Ya- 
rangot et  Gharmeux,  ex  œquo;  le  second  a  été  pour  M.  René. 

Les  fleurs  ont  eu  pour  lauréats  t  M.  Martine,  4«^  prix;  MM.  Jupon  et 
Ménard  père,  î«  prix;  M.  Xuré,  jardinier  chez  M.  le  marquis  de  Fra- 
guier,  mention  honorable. 


Pour  la  [Ans  belle  colleetion  de  Bhoilodenârum  et  Azalées^  M.  Cachet 
a  eu  le  <«'  prix;  M.  Alfroy-Duguel.  le  2«. 

Udc  médaille  d*argeDt  a  été  décernée  à  H.  Pro  pour  sa  belle  coUeciion 
de  plantes  de  pleine  terre.  M.  Gustave  Horlet,  d'Avon,  a  été  récompensé 
d'une  médaille  d'argent  pour  ses  Conifères  et  d'une  médaille  de  bronze 
pour  ses  introductions  de  plantes  nouvelles. 

Le  département  de  la  Sarthe  possède  une  Société  d*horticulture  qui^ 
quoique  jeune  encore,  puisqu'elle  compte  à  peine  deux  printemps,  vient 
d*avoir  sa  première  exposition. 

En  parcourant  le  catalogue  des  produits  exposés,  oa  est  agréablement 
surpris  d'y  trouver  les  plantes  les  plus  rares  et  les  plus  nouvelles.  Dans  le 
lot  de  M.  Moulin  atné,  horticulteur  au  Mans,  ce  sont  :  des  Rhododeindrtm 
et  Azalea  nouveaux  qui  ont  obtenu  une  médaille.  Puis,  les  Illichm  relu 
giosum,  Ceanothus  dentatui,  papillosus  et  rigidus;  Cantua  dépendent 
pyrifolia;  Escallonia  macrantha  et  Ôrganensis;  Ichlia  ou  Lopezia 
f^hsioïdes,  Milraria  coccinea;  Ungnadia  speciosa  ;  un  nouveau,  tout 
nouveau  Wegelia^  qui  a  pris  le  nom  de  Splendensl  etc.,  pour  lesquelles 
le  jury  a  accordé  une  médaille  d'argent.  Une  égale  récompense  lui  a  été 
donnée  pour  sa  collection  de  rose,  qui  renferme  de  belles  et  bonnes 
nouveautés  ;  Peyronni,  Graziella,  William  GrifOlb,  Celina  Dubos,  mère 
de  Saint-Louis,  le  Sotwmir  de  la  Reine  des  Belges,  qui  ressemble 
beaucoup  trop  au  Prince  Albert,  Louise  Odier,  Madame  Cousin,  Méla- 
nie  Oger,  etc. 

M.  Guibert,  horticulteur  à  Sainte-Croix,  possède  une  riche  collection  de 
Pelargonium  à  grandes  Oeurs  et  fantaisie,  dans  laquelle  se  trouve  les  va- 
riétés les  plus  nouvelles  qui  ont  obtenu  la  4<^  médaille  d'argent  ;  la  2«  a 
été  décernée  à  M.  Tassin ,  horticulteur  de  la  même  localité,  et  à  M.  Bou- 
gard,  horticulteur  au  Mans.  Outre  ce  prix,  M.  Tassin  a  remporté  une  mé- 
daille d'argent  pour  ses  plantes  de  serres,  et  la  médaille  d'or  pour  la  plus 
belle  plante  de  l'exposition,  le  Musa  Cavendishii;  ses  Pétunias  lui  ont 
mérité  une  médaille  de  bronze.  M.  Bougard  a  reçu  aussi  une  médaille  en 
bronze  pour  ses  Verveines. 

La  collection  de  Fuchsia  de  M.  Victor  Delliommeau,  à  Saint&^ilroix, 
est  très-méritante  :  striata.  Général  Négrier,  Président  Porcher,  Don 
Giovani  sont  de  jolies  plantes,  et  :  Roi  des  Fuchsias,  Ochroleuca,  Léon 
Le  Guay,  le  coup  d'État,  etc.,  sont  des  variétés  qui  méritent,  par  leur 
nouveauté,  la  médaille  d'argent  que  le  jury  leur  a  décerné. 

Les  Conifères  de  M.  David,  dit  Jasmin,  horticulteur  à  Sainte-Croix, 
sont  un  beau  choix  d'arbustes  résineux  qui  mérite  la  médaille  d'argent. 
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qu'il  a  reçue;  seâ  arbustes  de  pleine  terre  et  de  soire  freide,  loi  ont  vslu 
une  médaiUe  de  bronze. 

M.  LeBalteux,  borttculteur  et  dessinateur  de  jardins,  aeo  onemé- 
daille  d'argent  pour  ses  légumes  forcés.  On  a  accordé  à  M.  Béneau, 
jardinier  chez  M.  le  marquis  de  Micolay,  à  Mootfort,  une  même  mé- 
daille et  une  mention  d'excellence  pour  ses  légumes  ;  deux  médailles 
d'argent  pour  ses  Ananas  >  Raisins  et  Cinéraires.  Les  collections  de 
fruits,  légumes  et  Iris  de  M.  Tireau^  amateur,  trésorier  de  la  Société, 
ont  valu  à  son  jardinier,  M.  Lenoir,  une  médaille  d'argent  pour  ses  va^ 
riétés  de  Fraises  ;  deuK  mentions  honorables  pour  les  légumes,  fruits 
conservés  et  Irùgermaniea.  —Les  beaux  légumes  assortis  de  M.  Le- 
vrard  ont  remporté  la  première  médaille;  M.  Corbon,  amateur,  a  reçu 
deux  mentions  pour  ses  fruits  et  légumes  forcés. 

Des  médailles  de  bronze  ont  été  décernées  à  MM.  René  Pidion  et 
Narcisse  Gbevreëil,  marateber  ati  Mans;  au  premier  pour  ses  légumes, 
au  second  pour  ses  champignons  de  couche. 

M.  Lepère^  amateur  à  AlaiçoR>  a  re$a  une  médaille  d'argent  pour  ses 
Eriea  et  Azalea.  C*est  kM^  Y®  Quétei  qu'est  revenu  le  prix  an  progrès 
étranger,  une  médaîBe  d'argent  pour  ses  jolies  Renoncules. 

Une  menthm  honorable  a  été  accordée  à  H.  Launais,  horticulteur  h 
Sainte^oix,  pour  sa  collectieii  de  Verveines. 

Enfin,  et  pour  couronner  la  fête,  une  roédaiHe  de  vermeil  a  été  le  prix 
accordé,  es^  œquOj  à  MH.  Gbapelin,  jardinier  de  M.  Vétillard,  et  Bou- 
gard,  borticttiteur,  pour  le  plus  beau  bouquet  de  salon  ;  M.  Borderon 
vient  en  seconde  Kgne  ;  il  a  eu  la  médaille  de  bronze. 

L'exposition  du  Comice  agricoh  de  Tmlon  accuse  un  progrès  sen- 
sible sur  les  précédentes.  Vingt-cinq  exposants  j  ont  piis  part;  les  prix 
ont  été  distribués  dans  Tordre  suivant  : 

l«r  Concours.  Roses.  Médaille  d'ai^ent  à  MM.  Boulanger  et  Des-* 
ponds,  horticulteur  à  Marseille.  On  a  signalé  dans  leur  lot  six  nouveaux 
semis  :  deux  lie  Bourbon,  deux  hybrides,  un  Noisette  et  un  Provins,  le 
Tricolor  à  fle^s  pleineSy  dont  le  fond  brun  presque  noir,  fait  ressortir 
des  stries  blanches  bordées  de  rose,  d'un  effet  ti^s-remarquable.  La 
Noisette  qui  a  reçu  le  nom  de  H"*  Marie  Chargée^  est  une  jolie  fleur 
de  grandeur  moyenne,  d'un  coloris  chamois,  qui  rappelle  la  couleur 
d'Oiri)irie.~Médailles  de  bronze  à  M.  Geoffre,  de  Marseille,  et  h  M.  Ma- 
gloire  Quintrier,  de  Toulon,  dans  le  lot  duquel  se  trouvait  un  nouveau 
semis,  Stella  ma/Wina,  d'un  mérite  incontest^Ie,  dit  on,  et  qui  doit 
prendre  une  place  honorable  dans  les  collections. 


y  Cancomrê.—  GEillets.  Médaille  d'aïf ent  à  M.  Clary,  de  Marseille* 
pour  49  variétés  retoonUntes,  dont  9  provenaient  de  ses  senûs.  On 
admirait,  surtout  la  Perle  des  panaehieSj  ratissante  fleur  à  fond  blanc 
pur,  finement  strié  d'un  rose  tendre,  d'une  forme  un  peu  chiffonnée  au 
centre.  —  Médaille  d'argent  à  M.  Bech,  pour  20  beaux  oeUlels  flamands, 
dont  1 8  provenant  de  ses  semis. 

k^  (7oncoiir#.— Plantes  de  serres.  Médaille  de  bronze  à  M.  Geoffre. 

6«  Concowrs.  -—  Plautbs  en  fleurs.  Médaille  d'argenté  M.  Magloire 
Chantrier;  médaille  en  bronze  à  M.  Saloy,  amateur  de  bante  distinctioD, 
qui  exposait  4  4  des  pins  beaux  Palargonium  du  commerce  et  deux  de 
ses  semis  ;  l'un  sortant  de  Marie  ;  l'autre  de  Reine  des  français.  Ce  der- 
nier est,  dit-on  d'un  très-grand  mérite.  Les  pétales  sont  d'un  blanc  pur» 
les  supérieurs  ont  la  même  teinte  rose  violacé  que  ceux  de  la  plante* 
mère,  mais  la  macule  a  une  forme  en  fer  à  cheval,  dont  la  concavité 
tournée  en  bas,  circonscrit  un  limbe  d'un  blanc  légèrement  veiné  de  rose. 

8*  Concours.  —  Fruits.  Mentions  à  MM.  Geoflre  et  Brun  eadel. 

I0«  Concours.— LtGimÊS.  Prime  de  36  francs  partagée  entreMM.  Brun 
atné  et  Brun  cadet  ;  —  mentions  honorables  à  M.  Gbabaud,  jardinier  de 
M.  Gaiguet,  à  la  Valette*  MM.  Robert,  directeur  du  jardin  d'essai  du 
comice  agricole  de  Toulon,  Gayal  et  Bernard,  avaient  également  exposé 
des  légumes  rares  et  d'une  belle  dimension  ;  mais  les  ressources  du  Co- 
mice n'ont  pas  permis  de  les  récompenser. 

En  dehors  des  concours,  quelques  objets  méritent  d'être  signalés  :  c'est 
d'abord  la  variété  monstrueuse  du  Cierge  du  Pérou,  Cereus  Permiasms 
fnonstruosfêSf  sur  lequel  M,  Reynal,  sunateur,  avait  greffé  de  nombreux 
rameaux  de  VEpiphylltm  speciosum  qui  formait  une  énorme  tête  garnie 
de  nombreuses  fleurs  d'un  rose  tendre.  Puis  un  Epipkyllum  splesMûis- 
eimum  exposé  par  M.  David,  jardinier  de  M.  Noël,  ingénieur,  et  qui  était 
éblouissant  par  ses  nombreuses  fleurs  d'un  rouge  vif. 

Mais  la  plante  la  plus  remarquable  assurément,  c'est  un  Chrysanthème 
jaune  remontant,  obtenu  de  semis  par  M.  Pierre,  jardinier  du  jardin 
botanique  d'Avignon.  Il  avait  été  envoyé  par  M.  le  baron  éà  Salomon, 
amateur  zélé,  qui  a  lui-même  obtenu  de  belles  variétés  dans  ce  genre. 

Enfin,  le  jury  a  accordé  à  M.  Jean  Uzel,  jardinier  du  secrétaire  du 
Comice,  M.  Turrel,  une  mention  honorable,  pour  une  collecUon  de  Mu- 
fliers, composée  de  t3  variétés  de  choix.  F.  H. 


P«ris.  —  J.-B.  GROS,  imprimeur  hortifûif,  roe  dw  Noyers,  74. 


'  y/.'/y'^  //'/■/■yy/     ///'■y/y>/'/'X///, 
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DENDROBIUM  MACROPHYLLUM. 

(PL.    XVIU) 

Étymoli^srlc.  Du  grec  dendron ,  arbre ,  et  biô ,  vivre  *.  de  ce  que  les  plantes 
de  ce  genre  vivent  sur  les  arbres. 

FAMine  des  Orchidées  de  Jussieu  ;  Gynandrie  monandrie  de  Linné. 

Caractères  génériques,  —  Les  Dendrobium  sont  tons  des  plantes  épiphytes,  c*6St-à- 
dire  qai  croissent  sortes  arbres,  mais  sans  leur  emprunter  aocnne  espèce  de  nourrltore  ; 
tantôt  ils  ont  des  tiges,  tantôt  des  rhizomes  qui  donnent  naissance  aux  pseudo-bulhes^ 
qui  sont  garnis,  commes  les  tiges,  de  feuilles  planes,  souvent  relevées  de  nervures. 
Leurs  fleurs ,  très-élégantes ,  sont  solitaires  ou  fasciculées,  ou  disposées  en  grappes. 
Elles  présentent  3  sépales  de  consistance  moUes,  dresàés  ou  étalés,  et  les  latéraux,  plus 
grands  et  obliques,  sont  soudés  avec  la  base  de  la  colonne  centrale  ou  columelle;  3  pé' 
taies  de  même  consistance,  et  ordinairement  de  même  couleur  que  les  sépales,  com- 
plètent Tenveloppe  florale;  le  Utbelle  ou  le  pétale  inférieur  est  toujours  sessile,  articulé 
ou  soudé  à  la  columètte;  sa  forme  est  variable.  Le  stigmate  et  Tétamine,  avec  ses  quatre 
masses  polliniques,  rapprochées  par  paire,  sont  situés  au  sommet  de  la  coJumelle  qui  est 
semi-cylindrique  et  longuement  pédiculée. 

Description  de  l'espèce,  —  Les  tiges  ou  pseudo-bulbes  du  D,  maerùphylltm ,  sont 
ftndantes  et  garnies  de  feuilles  altenes,  oblongues- ovales,  obtvscs,  nervées,  un  peu 
écbaocrées  à  la  base,  et  presque  amplexicanles.  Les  fleurs  qui  naissent  à  raisselle  des 
feuilles  sont  très-grandes  (10  à  12  centimètres  de  diamètre),  très-élégaites,  d*un  beau 
lilas-rosë  et  veinées;  les  sépales  sont  lancéolés  aigus  ;  les  pétales  latéraux  de  même  cou* 
leur  qae  les  sépales,  oblongs  aigus,  et  le  labelle  formant  ko  cocnet  inférienrement,  est 
ovak  pubeacent,  denticulé  et  relevé  de  callosités  à  sa  base;  les  anthères  sont  d'un  très- 
beau  petlrpre. 

HISTORIQUE.  Cette  plante  cbarmante  que  nous  avons  fait  peindf e, 
au  mois  d'avril  dernier,  chez  M.  Ghantin,  horticulteur,  boulevard  des 
Gobelins,  2i,  est  originaire  de  Manille  et  a  été  introduite  en  Europe, 
en  4837  ou  4838,  parle  voyageur. anglais  Cuming;  c'est  à  H.  Loddiges 
qu'on  en  doit  la  propagation.  Lors  de  sa  première  floraison,  M.  Lindiey 
lui  donna  le  nom  de  Macrophyllum,  et  la  décrivit  dans  les  miscellanées 
du  Botanical  register,  4839,  page  36:  Pluà  tard,  en  4843,  sir  William 
Ilooker  figura  la  plante  dans  le  Botanical  magasine,  no  3970;  mais 
eioyant  reconnaître  une  erreur  typographique  dans  le  nom  de  M.  Lindlej» 
il  en  changea  la  terminaii^on  et  la  publia  avec  Tépithète  de  Macran^ 
thmn,  à  cause  de  la  grandeur  des  fleprs,  qui  doit  être,  diaprés  }e  savant 
M.  Lindiey,  de  plus  de  20  centimètres  (neuf  pouces)  ile  circonférence, 
dans.les  plantes  vigoureuses  et  en  bonne  santé  :  «  Tbey  are  nim  inches  io 
cireumference,  and  will  probably  be  still  larger  when  the  plant  becomes 
more  healthy.  »  En  effet,  dans  la  figure  du  Botanical  magasin^,  qui  a 

T.  H.  1*'  SEPTEUBEB  1852.  9«  LIVR. 
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èlë  faite  d'après  un  individu  en  pleine  végétation,  les  fleurs  mesur«fiil 
1 1  à  4  2  centimètred  de  diamètre  ;  elles  sont  aussi  plus  amples  et  mieux 
développées  que  celles  de  notre  plancbe»  qui  a  été  dessinée  d'après  un 
jeune  pied  sans  vigueur. 

Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  une  fort  belle  plante,  qui  se  trouve  avoir  deux 
noms,  Macrophyllum  et  Macranthum^  ainsi  que  le  reconnaît  lui-même 
M.  Lindley,  à  la  page  96  des  miscellanées  du  Botanical  réguler  4843  : 
«  Dendrobium  macrophylltm  :  The  D.  macranthnmy  of  the  Bolanical 
magazine,  t.  3970,  is  the  same  glant.  > 

CULTURE.  Voir  la  culture  de  YOncidiuên  superbism,  année  1 851  ^ 
page  469.  F.  H, 

ROSES  NOUVELLES 

(PL.     XVIII.  ) 

Triomphe  de  Paris.  ^  Arbrisseau  très-vigoureut,  dont  les  rameaut 
trapus,  de  couleur  vert  olive,  sont  armés  d'aiguillons  d'un  rouge  brun 
lrès-inégaux:les  uns,  de  grosseur  moyenne,  sont  très-élargis  à  leur 
base,  à  peine  comprimé  latéralement,  droits  mais  infléchis  en  arrière  ; 
les  autres ,  plus  petits  ^  passent  par  des  degrés  insensibles  à  l'état  de 
poils  glanduleux.  Le  feuillage,  d'un  joli  vert  tendre  en  naissant,  devient 
plus  foncé  à  l'âge  adulte  sur  la  face  supérieure,  et  d'un  vert  glauque 
en  dessous.  Chaque  feuille  est  composée  de  cinq  ou  sept  folioles  épaisses 
assez  grandes,  glabres,  manifestement  marquées  de  nervures  réticulées, 
à  nervure  médiane  hérissée  d*assez  nombreux  petit<^  aiguillons  rudimen- 
taires  raides  au  toucher,  régulièrement  et  finement  dentelés  sur  les 
bords,  mais  presque  entières  dans  la  partie  inférieure,  qui  est  bordée 
seulement  de  cils  glanduleux  ;  la  foliole  terminale,  plus  grande,  est  ovale 
acuminée,  un  peu  échancrée  à  leur  base  ;  les  latérales  graduellement 
plus  petites ,  sont  ellipsoïdes  algues ,  très-brièvement  pétiolnlées.  Le 
pétiole  est  raide>  hérissé  de  poils  glanduleux,  creusé  en  gouttière  en 
dessus,  armé  de  petits  aiguillons  assez  nombreux  en  dessous;  il  est  ac- 
compagné à  sa  base  par  deux  oreillettes  ou  stipules  étroites  subulées 
ciliées,  divergentes,  et  qui  lui  sont  adhérentes  dans  les  deux  tiers  de 
leur  longueur.  —  Les  fleurs  très-grandes,  d'une  facture  parfaite,  ouvrant 
très-régulièrement,  présentent  de  nombreux  et  larges  pétales  d'un  rouge 
très-vif,  velouté  de  noirâtre  ;  elles  sont  portées  par  un  pédoncule  raide, 
très?droit  et  hérissé  de  poils  glanduleux.  Le  tube  du  calice ,  sur  lequel 
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repose  cet  admirable  assemblage  de  pétales  qui  conslituent  la  corolle,  est 
de  forme  bémispbériqoe  glabre,  et  les  folioles  qui  raccompagnent  sont 
très-alIoDgées,  vertes  glabres  en  dettors,  duveteuses  blancbâtres  en  de* 
dans  :  â  sont  simples;  les  3  autres. présentent  à  leurs  bords  quelques 
petites  folioles  rudimentaires  ciliées  ;  quelques  étamines  s'aperçoivent 
éparses  au  centre  de  la  fleur  oii  les  pétales  sont  un  peu  chiffonnés. 

Le  Triomphe  de  Paris  est  un  gain  de  M.  Margottin,  borticulteur,  rue 
4ii  Marcbé-aux-cbevaux,  33,  à  Paris.  A  la  dernière  exposition  des  fleurs 
de  b^  Société  nationale  de  la  Seine,  il  a  été  couronné  d*un  premier  prix. 
Cet  ipsigne  honneur  est  justement  mérité  ;  car  le  velouté  noirâtre  de  ses 
fleurs  M  se  rencontre  dans  aucune  des  nombreuses  variétés  dites  re- 
montante» <pie  nous  possédons  actuellement  ;  elle  joint  à  cela  une  am- 
pleur et  une  forme  exquise.  G*est  donc  une  heureuse  conquête  qui  nous 
amènera,  noua  Vespérons,  cette  teinte  prtîsque  noire  qu'on  admire  dans 
quelques  variétés  non  remontantes,  comme  Georges  lY,  par  exemple, 
qui  est  complétemeai  oublié  aujourd'hui. 

Baron  Heekerem  ds  Wâssenaek.  —  Ce  nom,  un  peu  long  sans  doute, 
s'applique  à  un  second  gain  de  M.  Hargottin ,  qui,  par  l'amplear  et  le 
brillant  coloris  de^es  fleurs,  doit  figurer  au  premier  rang  parmi  les  plus 
belles  rosqs.  L'arbuste  est  vigoureux,  et  son  bois  armé  d'aiguillons  iné- 
gaux comme  dans  Triomphe  de  Paris.  Son  feuillage ,  moins  ample, 
peut-être,  que  dans  cetle  dernière  variété,  en  a  à  peu  près  la  même  teinte 
et  la  même  consistaDce;  seulement^  les  jeunes  feuilles  sont  bordées  <l'un 
étroit  liséré  rougeàtre,  et  les  dents,  plus  prononcées ,  portent  de  fines 
dentelures  glanduleuses.  Chaque,  feuille  est  composée  ordinairement  de 
5  folioles  ovales-allongées  aiguës  ;  la  terminale  est  exactement  échancrée 
en  cœur  à  sa  base  ;  les  latérales  sont  simplement  arrondis  à  leur  point 
d*insertion  sur  le  petit  pétiole  qui  les  porte. 

Les  fleurSy  d'un  magnifique  rose,  ont  quelque  chose  de  large  et  d'har- 
monieux dans  leur  facture  ;  les  pétales,  très-grands,  ne  sont  pas  serrés 
comme  dans  la  Beine;  ils  sont  un  peu  lâchement  imbriqués  et  for- 
ment une  rose  admirable  de  composition.  Le  pédoncule  est  raide,  glan- 
duleux; le  tube  calicinale  glabre,  oblong,  à  peine  contracté  au  sommet; 
les  sépales  sont  allongés,  longuement  et  étroitement  acuminés,  verts  et 
glanduleux  en  dehors,  duveteux  en  dedans:  2  sont  simples,  et  3  garnis 
sur  les  bords  d'appendices  très-étroits,  fiurormes,  quelquefois  rameux. 

Ces  deux  variétés  sont  livrables  au  commerce  cet  automne.    F.  H. 
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Plantes  ■•avelles. 

Medinilla  Sieboldiana.  Arbriss(KMi  de  la  famille  des  Mâastomaeées, 
pouvant  atteindre  de  4  à  2  mètres  de  baateur,  garni  d  un  beau  et  large 
feuillage,  de  grappes  de  fleurs  rosées  avec  des  étamines  violettes.  Origi- 
naire des  lies  Moluques,  il  a  été  introduit  dans  les  jardins  de  la  Belgique 
par  M.  Yan-Houtte.  On  doit  le  cultiver  en  serre  chaude. 

Guichenotia  macrantha.  Très-jolie  plante  ligneuse  de  la  famille  des 
Lasiopétalées,  trouvée  par  le  voyageur  Dnimmond,  en  4847,  dans  la 
province  de  la  rivière  des  Cygnes,  k  la  Nouvelle-Hollande.  Cultivée  en 
serre  froide,  elle  a  montré,  en  mars  4  852,  —  sous  le  climat  de  l'Angle- 
terre, —  ses  premières  fleurs^  qui  sont  assez  grandes  ef  d'un  rose  pour- 
pré. Le  genre  Guichenotia  a  été  créé  en  Thonneur  de  M.. Antoine  Gui- 
cbenot,  ancien  jardinier  au  Muséum  de  Paris,  attaché  à  Texpéditlon  du 
capitaine  Baudin,  aux  Terres  australes,  d'où  il  rapporta  de  nombreuses 
plantes  nouvelles,  parmi  lesquelles  se  trouve  le  type  de  ce  genre,  le  G, 
ledifoUa. 

Brachysêma  lanceolatum  est  une  légumineuse  de  la  NoBTelie-Hol- 
lande,  trouvée  dans  les  mêmes  localités  que  la  précédente  et  par  le  mâne 
voyageur,  qui  envoya  les  graines  à  HH.  Lucombe  et  Pince,  d*Exeter, 
chez  lesquels  elle  a  montré,  au  mois  de  février  dernier,  de  jolies  et 
grandes  fleurs  rouge  carmin,  qui  naissent  plusieurs  ensemble,  à  rai&- 
selle  de  larges  feuilles  ovales  ou  lancéolées.  Elle  est  d'orangerie. 

Acacia  Cycnorum.  C'est  encore  la  province  de  Swan-River  (ftivière 
des  Cygnes)  qui  a  produit  cette  nouvelle  espèce  assez  voisine  des  A.  lasio- 
carpa,  hispidissima  et  pulchelîa.  Sur  ses  ramules  très-poilues  naissent 
des  feuilles  composées  d'une  paire  de  pennes  ayant  chacune  de  six  à  qua- 
torze petites  folioles  linéaires.  Les  fleurs  forment  des  petites  boules  d'un 
jaune  très-éclatant,  insérées  à  l'aisselle  des  feuilles.  La  plante  a  fleuri  en 
février  4  852,  chez  MM.  Lucombe,  Pince,  à  Éxeter. 

Podocarpus  neriifolia.  Sous  ce  nom,  le  Bofanicaî  magazine,  figure 
•le  Podocarpus  macrophylla,  espèce  des  montagnes  du  Népaul,  intro- 
duite il  y  a  déjà  plusieurs  années  en  Europe  par  les  soins  de  M.  Wallich, 
directeur  du  jardin  botanique  de  Calcutta  (Indes  orientales).  Elle  est 
d'orangerie  comme  les  autres  espèces  de  la  Nouvelle-Zélande. 

Berberis  Wallichiana.  M.  Thomas  Lobb,  voyageur  de  MM.  Veitch,  a 
rencontré  ce  Berberis^  qui  porte  encore  le  nom  de  B.  atro-virens,  au 
sommet  de  quelques  montagnes  du  Népaul.  Il  ressemble^  par  son  feuil- 
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lage,  au  B.  ilicifoilia^  mais  la  disposition  de  ses  fleurs  tfk  est  Irès-difTi* 
rente. 

Bhododendnm  lepidotum.  Arbuste  assez  insignifiant  qui  a  encore 
reçu  de  M.  Hooker  fils  les  noms  de  Bhododendron  cleagnotdes^  —  sali' 
gmm  •-  et  obovattm  ;  on  peut  choisir.  L'illustre  fils  du  grand  botaniste 
anglais  en  a  rapporté  les  graines  de  THimalaya,  et  pour  se  les  procurer, 
il  a  dû  gravir  de  U  à  45  mille  pieds  anglais  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer.  Cest  à  cette  élévation  que  réside  ce  Bhododendron^  qui  nous  parait, 
dans  l'image  que  nous  en  voyons,  tout  au  plus  bon  à  faire  de  très-mauvais 
feu. 

Coicinimn  fenestratmn  —  Pereiria  mediea^  —  Mmtspenmm  fenes- 
tratuoèy — Ci$sampelo$  convolmlacea,  —  sans  compter  Wenneto^/to- 
ffttte  et  Columba^ivoti  qui  sont  des  appellations  vulgaires  dans  l'Inde, 
tous  ces  noms  s'appliquent  à  uoe  seule  et  même  plante,  fort  peu  intéres- 
sante, .sous  le  rapport  floral;  mais  quiîouit  d'une  certaine  réputation  dans 
les  pharmacopées  indiennes.  Gomme  nous  possédons  les  Meni^pemmm 
canadense  et  virginicim  qui  couvrent  admirablement  nos  tonnelles,  el 
que  de  la  coque  du  levant  {Menispermum  coccidmjj  nous  extrayons  la 
Picrotoxine  pour  empoisonner  les  poissons  de  nos  étangs ,  le  Coscinium 
fenestratum  devient  alors  une  acquisition  assez  insignifiante,  et  d'autant 
que  Tarbuste  est  de  serre  chaude.  F.  H. 


En  4  850  on  introduisait  dans  le  commerce  français  une  nouvelle  espèce- 
de  Ceanothm,  à  feuilles  obovales^  presque  rondes,  plus  grandes  que  celles 
du  ewMotiu,  irës-manifestemeiit  bordées  de  dents,  et  qui  portait  malgré 
cela  l'épUbèie  de  i^tegêrrinms.  Les  graines  de  cet  arbuste,  avaient  été 
envoyées,  sous  ce  nom,  de  la  Californie  au  jardin  de  la  Société  borticultu. 
rai  de  Londres,  par  le  voyageur  Hartweg,  et  le  Jeune  plant  fut  vendu 
comme  Ceanotlms  integerrimus.  Cette  année  l'individu  planté  dans  le 
jardin  de  Kew,  ayant  montré  ses  jolies  petites  fleurs  d'un  bleu  pourpré 
clair,  disposées  en  petits  bouquets  vers  l'extrémité  des  ramules,  M.  Hoo- 
ker,  constata  une  erreur,  et  reconnut  que  la  plante  désignée  comme 
C.  integerrimus^  était  le  Ceanothus  verrueosusj  nom  sous  lequel  il  est 
figuré  dans  le  Botanical  magazine.  Tout  nous  fait  présumer  qu'il  appa- 
raîtra bientôt  dans  le  commerce  avec  cette  nouvelle  dénomination  ;  — 
que  les  amateurs  de  nouveautés  se  tiennent  donc  pour  avertis.     F.  H. 
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C#tatMi  nitem. 


Mous  avons  l'honneur  d*inf6rmer  le  public  horticole  que  l'arbrisseau 
qui  se  laisse  Tendre  sous  le  nom  de  Colutea  rubra,  est  le  Colutea  orien- 
talis  introduit,  depuis  4710,  en  France,  où  il  est  si  bien  acclimaté,  qu'on 
le  rencontre  très*souvent  dans  les  haies ,  accompagnant  le  Colutea  arbor 
rescens,  vulgairement  appelé  Baguenaudier.  II  est  donc  de  mauvais  goût 
de  vendre  cette  espèce  comme  nouvelle,  sous  le  nom  ie  rubra.  Avec 
un  peu  d'adresse,  on  aurait  pu  se  mettre  à  l'abri  des  reproches  ;  car  la 
plante  en  question  porte  encore  les  noms  de  C.  crumta  et  sanguinea 
qui  valent  bien  rubra^  puisqu'ils  signifient  tous  les  deux  couleur  de  sang. 
En  prenant  un  de  ces  deux  noms,  le  vendeur  était  alors  dans  son  droit  i 
nous  n'avions  rien  à  dire,  et  l'acheteur  n'en  était  pas  moins....  attrappé, 
puisque  les  Qeurs^  au  lieu  d'être  sanguinolentes ,  sont  d'un  jaune  sarran 
mêlé  d'un  peu  de  rouge  ;  ee  qui  produit  une  couleur  sale ,  douteuse  » 
indécise  et  de  peu  d'effet,  F.  H. 


Nous  pensions  que  les  Deutzia  à  flmrs  rouges  avaient  terminé  leursi 
rdles  dans  les  trois  ou  quatre  représentations  qui  nous  ont  été  donaées 
dans  ces  dernières  années.  Nous  n'avons  pas  pensé  juste,  En  voici  un 
nouveau  qui  arrive,  on  ne  sait  d'où,  portant  le  Bom  de  Detdzia  igneai 
Ignea,  il  est  vrai,  ne  veut  pas  absolument  dire  rouge;  il  signifie  :  qui  est 
de  la  nature  du  feu.  Or,  nous  en  avons  vu  le  4  5  aoùt>  des  feux,  qui  étaient 
rouges,  bleus,  Verts,  aurores  etc«  Auquel  des  quatre,  le  Deutxia 
ignea  a-tril  emprunté  sa  couleur?  C'est  là  le  difficile,  puisifue  personne 
n  a  encore  vu  la  fleur,  et  que  la  plante  qui  porte  ce  nom,  n'est  pas  même  un 
i>eii/2ta,^ûus  avons  consulté  à  ce  sujet  une  somnambule  superfativement 
lucide  et  qui  voit  de  trè&-Ioin  ;  voici  ce  qu'elle  noup  a  répondu  :  «  Les 
Deutzia  à  fleurs  rougesj  bleues^  vertes^  aurores^  n'ont  pas  été  crées 
pour  les  floriculteurs  de  notre  époque  ;  ils  sont  réservés  pour  la  généra- 
tion, qui  est  appelée  à  voir  Teau  du  grand  Océan  transformée  en  agréabfe 
Umooade  gazeuse,  et  la  métamorphose  de  la  lune  en  un  vaste  fromage^ 
de  brie!...  Le  tout,  a-t-elle  dit,  après  une  légère  pause,  pour  le  plus  grancl 
bonheur  de  l'humanité  souflVante,  et  l'extermination  de  la  race  charU-^ 
Unique,  p  .  F.  fl. 
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Celle  CoDifère  forme  un  élégant  arbuste  qui  peut  atteindre  1  mètre  50  c. 
à  2  mètres^ei  même  plus  de  bauteur.  Ses  ramales,  très-alIongées  et  fas-^ 
tigiies,  portent  des  feuiUes  écaiUeuses  un  peu  obtuses»  très-rapprocbées^ 
apfAiqiDées  et  disposées  sur  quatre  rangs;,  les  feuiUes  des  rameaux  ont  la 
même  forme ,  mais  elles  sont  très-aîgués ,  éloignées  les  unes  des  autres. 
l«e  fraik  est  presque  globuleux  y  de  la  grosseur  d'une  grosse  aveline ,  et 
marqué  de  quatre  sillons;  ses  écailles  sont  épaisses  et  portent  une  petite 
pointe  sur  la  partie  qui  avoisine  le  sommet  du  eône. 

Le  W*  cvapressoïdet  se  distingue  du  Juniperoides  par  l'absence  de 
ieuilles  linéaires,  raides  et  piquantes  comme  celles  du  Genévrier  commun, 
t{  qui  se  rencontre  sur  les  jeunes  individus  du  W.  j'miperoïdes ,  par  ses 
fruits  plus  grQis„  moii^s  globuleux,  et  les.épines  qui  les  couronnent  sont 
moins  saillantes. 

Linné  l'a  décrit,  le  premier,  sous  le- nom  de  Thuya  cupt^essoïdes  ; 
Bergmaan  te  désigne  sous  celui  de  Thuya  aphylla,  Scbrader  en  a  fait 
deux  espèoes  qu'il  nomme  CalMris  cupressoïdes  et  stricta;  c'est  le  Pa- 
ôbylepù  eupr^gsoïdes  de  M.  Brongniart;  le  nom  de  Widdringtonia  eu- 
pruioïdes,  adopté  aujourd'hui,  est  d'Ëndlicher,  qui  a  publié  une  mono*^ 
graphie  de  la  famille  des  conifères. 

Cet  arbuste  est  originaire  des  régions  australes  du  cap  de  Bonne-Espé- 
naiee>  on  le  rencontre  à  une  élévation  de  300;  à  4000  mètres,  au-dessust 
daDîveau  de  la  mer.Soi»  te  climat  de  Paris,  il  est  laturellement  d'oraU'^ 
gerie  ;  dans  te  midi  il  passe  très4)ien  en  pteine  terre  à  l'air  libre.  H.  Ran^ 
UMiaei,  taorticttlteor  à  Hyères  (Yar),  le  cultive  depuis  plusieurs  années.à/ 
Kair  litoe  et.  sans  abri  ;  il  y  fructifie  parfaitement^ 


Mon  intention,  en  traitant  la  culture  de  l'Oranger,  n'est  pas  d'en  faire 
lliistoire  détaillée  ;  cette  tâcbe;  si  difficile,  a  été  remplie  par  des  hommes 
d'un  talent  reconnu,  tels  que  MM*.  Risso  et  Poiteau,  dans  l'ouvrage  qu'ils 
ont  publié  en  1818,  sous  le  titre  :  Bistoire  naturelle  des  Orangers; 
ainsi  que  M.  Gàllesio  dans  son  excellent  Traité  du  CitruSj  publié 
en  1819. 

Le  but  que  je  me  propose  ici,  est  de  donner  seulement  des  documents 
précis  sur  leur  culture  ;  documents  d'autant  plus  exacts,  qu'ils  sont  b 
fruit   d'une   longue  expérience  guidée  piir  un  raisonnement  luste. 
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et  éclairé  ;  je  ma,'  parler  d'un  de  mes  ;LDciQ|is  patrons  François-Alexis 
Jamain ,  que  &es  belles  et  grandes  cultures  avaient  fait  surnommer  TOran- 
giste. 

Quoique  Ton  ait  déjà  beaucoup  écrit  sur  rOranger,  je  erofs  devoir 
entrer  dans  quelques  détails  relativement  à  sa  description  générique.  Je 
renverrai  aux  ouvrages  cités  plus  baut,  les  personnes  qui  voudraient 
faire  une  étude  approfondie  des  variétés. 

Lés  Orangers  qui,  cbez  nous,  s'élèvent  rarement  au  delà  de  4  à  5 
inètresy  atteignent,  dans  quelques  pays,  des  dimensions  beaucoup  plus 
grandes.  M.  Gallesio  en  cite  un  aux  environs  de  Final,  dont  la  hauteur 
n'est  pas  moindre  de  9  mètres  i  sa  tête  arrondie  mesurait  34  mètres  de 
circonférence  et  sa  tige  offrait,  en  4839, 4  mètre  50  centimètres  de 
diamètre  ;  il  produisit  jusqu'à  8,000  fhiits  dans  une  année. 

Placé  par  les  botanistes  dans  la  famille  des  Avrantiaeées  ^  FOranger 
y  forme  le  type  du  genre  Citrus.  Il  a  les  feuilles  alternes,  coriaces,  glan^ 
duleuses,  entières  ou  légèrement  dentelées,  présentant  souvent  à  la  base 
deux  petites  oreillettes.  Ses  fleurs  toutes  pédicellées  sont  axillaires  et  terf 
minalés,  quelquefois  solitaires  ou  groupées  et  formant,  par  leur  réunion, 
des  thryses  ou  des  grappes  plus  ou  moins  allongées  ;  leur  coideor  d'vn 
blanc  pur  dans  la  plupart  des  espèces,  est  lavé  de  violet  plus  ou  mollir 
foncé  dans  d'autres. 

Chacune  de  ces  fleurs  est  composée  ;  4o  d'un  calice  monosépale  ter-r 
miné  par  3,  4,  5  et  6  dents  obtuses  ou  légèrement  aiguës  ;  9fi  d'ime 
corolle  composée  de  3  à  8  pétales  oblongs,  insévés  à  la  base  d'un  bour* 
relet  glanduleux  qui  entoure  l'ovaire;  d^deSO  b  60  étamiues,  îasérée^ 
un  peu  au-dessus  des  pétales,  les  unes  libres,  les  autnes  plus  ou  moiii^ 
soudées  par  leurs  filets  et  formant  comine  un  anneau  ajutonr  de  l'ovaire  ; 
les  anthères  sont  à  deux  loges,  et  s'ouvrent  longitudinalement  ;  4»  d'un 
ovaire  libre  obovale  ou  arrondi,  entouré  à  la  b^se  d'un  bourrelet  glan- 
duleux ;  il  est  surmonté  d'un  stylé  cylindrique  terminé  par  un  stigmate 
hémisphérique. 

MM.  Risso,  Poiteau  et  Gallesio  admettent  4  types  principaux  auxquels 
ils  ont  rapporté  toutes  les  espèces  et  variétés  connues.  Ce  sont  :  Cilroih 
nier^  ou  Cédratiers  ;  Limoniers  ;  Bigaradiers  ;  Orangers  à  fruits  doux. 

Un  mot  jQaintenant  sur  Forigine  de  chacun  de  ces  types. 

Citronnier  ou  CEDRATIER.  — Malgré  Tébscurité  dont  est  enveloppée 
l'histoire  du  Citronnier,  les  premiers  historiens  lui  accordent  pour  patrie 
la  Perse  ou  la  Médie  ;  Théopbraste,  qui  vivait  300  ans  avant  Jésus-Christ, 
l'appi&llc  Pomme  de  Médie  ou  Cédromélis^  et  dit  que,  pour  les  Latins, 
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4f  est  le  Cibria.  D*après  l'opinion  de  Dioseoride  el  de  Florentinios,  cé 
Citru$  serait  passé  de  la  Perse  dans  les  jardins  de  Babylone,  et,  de  là, 
dans  ceux  de  la  Palestine  oU  il  ^tait  souvent  appdlé  Pomme. de  Peree. 
A  mesure  que  les  rel^ticms  ^ommerciates  s'étendirent^  sa  culture  se  ré- 
pandit en  Grèce,  ensuite  4^ns  les  lies  de  TArctUpd,  de  la  Sardaigne  et 
de  la  Ck)rse,  puis  enfin,  dans  tout  le  littoral  de  la  Méditerranée.  D  parait 
même  que,  dans  le  deuxi^e  siède  de  notre  ère,  il  était  déîà  répandu 
dans  certaines  parties  de  L'Europe  méridionale,  et  qu'à  Nice,  il  y  était 
l'objet  d'un  commerce  assez  impoilaiit,  noo^^seulement  d'utilité,  mais 
même  de  luxe.  Td>  Oallesio  rapporte  qu'en  1003  le  atriMiJiier  était  déjà 
Abondanunfoit  culiiyé  à  Saler  ne»  et  qu'un  prince  de  cette  vlHa  en  envoya 
en  présent  à  des  seigneurs  i^orn^i^d^,  qui  l'avaient  délivré  des  m^ins  des 
Sarrazins.  Quelques  siècles  plus  tard  les  Citronniers  se  répandirent  à 
Menton,  petite  ville  d'Italie^  dépendant  du  royaume  de  Monaco,  à  Hyères; 
Jùt,  dans  le  courant  du  xv«  siècle,  sa  culture  prit  une  grande  extension  en 
Europe. 

LiMOEfiEB.  —  Sa  patrie  est  peut-être  encore  plus  incertaine  que  celte 
du  Citronnier  ;  .ce  n'est  qu'assez  nicemment  qu'il  a  été  trouvé  croissant 
naturellement  dans  l'Inde,  au  delà  du  Gange  ;  on  a  supposé  qu'il  y  avait 
été  transporté  par  les  Arabes.  }1  fut  trouvé  par  les  Croisés  vers  la  fin  du 
xi^  siècle,  en  Syrie  et  en  Palestine,  et  tout  porte  à  croire  que  ce  sont  eux 
qui  Tout  introduit  en  Sicile  et  en  Italie^  oii  il  est  confondu  avec  le  Citron- 
nier ou  Cédratier. 

Bigaradier.  »*-  Plusieuns  auteurs  ont  cru  reconnaître,  à  travers  la 
Mythologie  et  les  Fables  de  l'antiquité,  que  le  bigaradier  avait  dû  exister 
en  Afrique.  Juba,  roi  de  Mauritanie,  rapporte  qu'en  Lybie  cet  arbre  était 
appelé  Pommier  des  Hespérides,  et  il  affirme  que  ce  furent  les  fruits  de 
cet  arbre  qu'Hercule  apporta  en  Grèce  et  qu'on  baptisa  dn  nom  de 
Pommes  d'Or,  à  capse  de  leur  couleur.  Pontanus  assure  que  le  Bigara- 
dier passa  de  la  Lybie  en  Europe,  et  Saumaise  dit  que  son  apparition  en 
Italie  précéda  même  celle  du  Cédratier,  llfalgré  Topinion  différente  de  ces 
auteurs,  et  l'incertitude  oi!^  l'on  est  sur  la  vraie  origine  du  Bigaradier,  il 
parait  presque  certain,  d'après  les  textes  deBamascène  et  d'Avicenne, 
qu'il  est  originaire  dçs  contrées  de  l'Iode  situées  au  delà  du  Gange,  et 
que,  comme  le  Limonier,  il  en  fut  rapporté  par  les  Arabes,  et  répandu 
dans  tous  les  pays  soumis  à  leur  domination.  L'époque  où  la  culture  de 
cet  arbre  a  cpmmencé  sur  le  littoral  de  la  JMéditerranée,  n*est  pas  bien 
déterminée;  il  parait  cependant  assez  certain  que,  vers  la  fin  du 
Kii*  siècle,  il  était  cultivé  ù  SévUle.  Enfin  on  trouve  dans  Tbistoire  du 
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« 

Dauphiné,  qu'en  i3S6,  il  éUii  l'objet  d'un  commerc*  assez  imporunt 
dans  la  ville  de  Nice. 

Oranger  a  fruits  Domi.  —  Presque  tons  les  auteurs  sont  d'accord  sur 
son  origine  ;  ils  Uii  accoféent  pour  patrie  les  provinces  méridionales  de 
la  Chine,  Amboine,  Banda>  les  lies  Mariannes,  surtout  celle  des  Larrons, 
de  la  GalédoAie»  et  dans  lottes  cdles  de  la  mer  PaiHlque.  Mais,  s'ils  sont 
d'accord  sur  son  origine»  i(B  le  sont  ti^peu  sur  la  marcbe  qit'il  aurait 
suivie  dans  sa  migration  pevr  arriver  jusque  sur  notre  continent.  Les  opi- 
nions sont  trës-divisées  sur  ee  sujet.  La  plupart  des  écrivains  en  attribuent 
la  conquête  aux  Portugais;  Valmont  de  Bomare  { Dictionnaire' d^Hù- 
toire  nahêrelle,  tom.  VI,  pag.  245] ,  dit  qi/il^  existe  à  Lisbonne,  dans  le 
jardin  du  comte  Saint-Laurent,  le  premier  oranger  d'oh  sont  sortis  ceux 
qui  ornent  les  jardins  de  l'Europe.  L'opinion  de  Hunier,  dans  la  publi- 
cation de  son  voyage  à  la  Cbtne,  est  la  méoie  que  eelle  de  Valmont  de 
Bomare,  et  Loureiro  est  du  nàéme  avis.  Madame  deCrenlîs  {B9tani^p§e^ 
historique  )  va  plus  loin  :  elle  dit  qu'on  en  doit  l'acquisition  à  Jean  de 
Castro.  Mais  H.  Gallesio  a  traité  ce  sujet  d>ine  manière  assez^  satisfai- 
sante, et  répandu  quelques  lumières  appuyées  de  preuves,  qui  semblent 
détruire  toutes  les  opinions  des  auteurs  que  je  viens  de  citer  :  «Les 
Orangers  à  fruits  doux,  ditril,  so«t  arrivés  par  l'Arabie,  d'où  ils  se  son^ 
répandus  ensuite  dans  toute  lltaUe.  »  Et  dans  un  autre  passage  :  «  Les 
Porlugais  ne  sont  arrivés  à  la  CbiM  qu'en  4  51 8^  et  JeaE<de  Castro  étant 
né  en  4500,  n'a  pu  être  de  retour  de  ses  premiers  voyages  que  vers  l'an* 
4520.  »  11  conclut  de  là  que,  pour  que  l'Oranger  eût  été  apporté  de  la 
Chine  par  les  Portugais,  et  pailtcullèranent  par  Jeau  de  Castro,  il  fau* 
drait  que  cette  espèce  n'eût  para  en  Europe  qu  après  l'an  4518  ou  4520-, 
tandis  qu'il  est  bien  démontré  qu*èUe  y  fut  introduite  dans  le  commence* 
ment  du  xv^  siècle. 

L'introduction  de  l'Oranger  en  France  remonte  au  xvi^  siècîe.  Cet 
arbre,  si  connu  aujourd'hui  du  monde  entier,  fait  en  hiver  (sous  le  climat 
de  Paris  )  Tornement  des  serres  et  en  été  celui  des  jardins  qu'il  embaume 
durant  lemois  de  juin  du  parfum  de  ses  fleurs.  Il  y  a  au  plus  20  ans,  cet 
arbre,  à  cause  de  l'élévation  de  son  prix,  était  encore  un  privilège  ré- 
servé à  ceux  qui  avaient  de  la  fortune;  tandis  qu'aujourd'hui,  gi^âce  aux 
progrès  qu'à  fait  rhorticulture,  la  modicité  en  est  telle,  qu'elle  le  met  à 
la  portée  de  tout  le  monde,  même  des  classes  pauvres,  qui,  elles  aussi, 
aiment  les  fleurs,  et  ne  sont  pas  insensibles  aux  bienfaits  de  la  nature. 

Voici  l'ordre  que  je  suivrai  dans  cet  article  :  commençant  d'abord  par 
la  préparation  des  terres,  je  passerai  ensuite  en  revue  les  graines  que 


ron  doit  préférer  ;  la  manière  d'opérer  les  semis,  les  soins  à  donner  auK 
jeunes  plants  pendant  les  premières  années  ;  la  manière  et  l'époque  de 
les  greffer  ;  celle  de  les  séj^rer  ;  comment  on  doit  les  traiter  pendant  les 
premières  années,  ce  qui  comprend  l'encaissage  et  la  taille.  J'entrerai 
ensuite  dans  quelques  détails  sur  les  différents  moyens  que  l'on  peut  em- 
ployer lorsque  ces  plantes  sont  malades,  c'est-à-dire,  lorsque  leur  appa- 
rence extérieure  annonce  une  végétation  languissante  ;  enfin,  les  pro* 
cédés  à  employer  pour  en  changer  Tépoque  de  floraison. 

CARRIÈRE, 

Chef  des  pépioiàres  ao  Jardin  des  Plantes  de  Paris. 


CtreM»  éa  Petwila  0«r  le  Vatac. 

Dans  une  visite  que  je  fis  l'an  dernier  au  superbe  jardin  royal  de 
Froogmore,  à  Windsor,  j'eus  occasion  de  remarquer^  dans  les  serres,  des 
Pétunias  élevés  sur  t^es^  dont  quelques-uns  s'élevaient  à  une  hauteur 
de  près*d'un  mètre,  et  formaient  de  grosses  et  belles  têtes  arrondies,  cou- 
vertes d'une  multitude  de  fleurs.  Je  fus  vivement  frappé  de  Teffet  admi- 
rable de  ces  plantes,  qui  forment  comme  de  petits  arbrisseaux  d'un  port 
0t  d'une  élégance  extrêmes.  Le  jardinier  qui  nous  montrait  ces  Pétunias 
nous  apprit  qu'ils  étaient  greffés  sur  le  Nicotiana  tabactm.  De  retour 
en  France,  je  fis  part  de  ce  fait  à  un  horticulteur  de  Paris,  M.  Bichet,  en 
l'engageant  à  essayer  d'en  traiter  de  la  même  façon.  A  cet  effet,  il  sema, 
en  mars,  des  graines  de  Nicotiana  glauca  et  du  tabactm;  le  plant  de 
ce  dernier  se  développa  plus  rapidement  que  celui  du  glauca.  Lorsque 
les  sujets  fjvenjl  assez  forts  et  capables  de  recevoir  des  greffes  de  Pétunia, 
M.  Bichet  les  plaça  dans  la  serre,  pratiqua,  sur  les  uns,  la  greffe  en  plu- 
cage  et  sur  Ifô  autres  la  greffe  en  fente.  Cette  dernière  seule  a  réussi  d'une 
jnanière  à  faire  espérer  pouvoir  élever  des  Pétunias  à  Uge.  Plus  tard, 
lorsque  les  plan^  de  Tabac  glauque  furent  de  force  h  être  greffés,  on 
recommença  l'expérience  sur  cette  espèce,  et,  cette  fois,  l'opération  fut 
beaucoup  plus  complëte«  par  la  raison  que  les  tiges  de  ce  dernier  étant 
moins  herbacées  que  celle  du  Nicotiana  tabactm^  la  greffe  se  colle  bien 
mieux  et  les  greffes  sont  exposée^  à  moins  de  chances  que  sur  des  tiges 
trop  tendres.  Quelques  pieds  ayant  été  laissés  à  l'air  libre,  furent 
aussi  greffés;  tous  ont  parfaitement  repris.  Il  est  inutile  de  dire  que,  pour 
former  de  belles  têtei»,  il  convient  de  les  pincer  souvent,  lorsque  la  greffe 
se  développe,  et  de  diriger  les  branches.  On  voit,  par  ce  qui  précède,  qu  on 
\yem  facilement  obtenir  de  jolis  sujets  de  Pétunias  qui,  placés  en  serre 


ou  sur  le  perroD  des  habtiafcious,  fonneront  un  ometnent  aussi  pitto* 
resque  qu'agréable.  En  combinant  la  greffe  de  manière  à  avoir  de  fortes 
plantes  de  bonne  heure  au  printemps,  nos  horticuheurs*marcband&  au- 
ront un  arbuste  qui  trouvera  sur  nos  marchés  un  débit  facile.  Il  y  a  certes 
encore  beaucoup  à  faire  sous  ce  rapport,  mais  que  ne  font  pas  nos  fleu- 
ristes de  Paris,  lorsqu'ils  entreprennent  une  chose.  Le  succès  déjà  obtenu 
par  H.  Biehet  nous  fait  espérer  qu'on  verra  bientôt,  sur  toutes  les  fenêtres 

de  la  capitale^  des  Pétunias  greffés  sur  tabac. 

LOUESSE , 

Mtrebtnd-flnralnier,  qoii  de  U 


•▼•Bl  la  flevratooii. 

Les  Mufliers,  appelés  également  Mufles  et  Gueules  de  Lion,  Mufles  de 
Veau,  sont  toujours  des  plantes  à  la  mode;  et  c*est  avec  raison,  car  ils 
produisent,  une  partie  de  Tannée,  une  grande  quantité  de  jolies  fleurs,  les 
unes  unicolores,  mais  riches  de  tons  ;  les  autres  panachées  avec  des  cou- 
leurs bizarrement  entremêlées,  et  d*un  très-bel  effet. 

Le  Muflier  est  en  outre  une  plante  bisannuelle  ou  trisannuelle,  selon 
la  nature  du  sol,  qui  se  complaît  partout  et  particulièrement  dans  les  ter- 
rains graveleux  ;  sa  culture  est  très-simple. 

Mais  le  but  de  cette  note  n'est  pas  de  traiter  de  la  culture  de  cette  char- 
mante plante;  elle  est  trop  facile  et  tout  le  monde  la  connait.  J*ai  voulu 
seulement  indiquer  par  quel  moyen  on  peut  reconnattre,  dans  un  semis, 
les  variétés  à  fleurs  panachées  des  variétés  à  fleurs  unicolores,  comme 
on  reconnaît  les  Quarantaines  doubles  des  simples. 

Lorsque  les  Mufliers  ont  développé  de  5  à  6  feuilles,  si  laface  inférieure 
de  ces  premières  feuilles  est  uniformément  ou  verte ,  ou  brune ,  ou 
rosée,  les  fleurs  seront  unicolores;  si  cette  face  inférieure  est  rayée  ou 
bien  panachée  de  rouge,  les  fleurs  seront  infailliblement  panachées,  et 
le  seront  d'autant  plus,  que  les  stries  delà  feuille  sont  plus  prononcées. 

Par  ce  caractère,  qui  ne  ra*a  jamais  fait  défaut,  les  marchands  pourront 
fournir,  sûrement,  du  jeune  plant  de  Muflier  panaché,  et  les  jardiniers 
bourgeois  pourront  en  faire  des  groupes  de  panachés  et  d'unicolores,  en 
ayant  soin  de  les  dislancer  de*  manière  que  le  pollen  des  unicolores 
n'agissent  pas  trop  abondamment  sur  les  panachés;  ce  qui  amènerait 
naturellement  une  dégénérescence. 

Mot-iieulleor-fcplnièrlM»a  Yrttot  (  SetfltJlUériêire). 
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A  la  dernière  séance  de  la  Société  nationale  4' Horticulture  de  ta 
Seine,  on  a  soulevé  de  nouveau  la  question  de  remploi  du  soufré  dans  la 
maladie  de  la  vigne  et  des  différents  végétaux  attaqués  par  le  blanc. 
M.  Andry  a  vu  sa  vigne  malade  se  débarrasser  de  roidinm  et  déve- 
lopper ses  raisins  sans  TappUcation  d'aucun  procédé.  Plu8iem*8  membres 
ont  décIaréquMls  avaient  fak  disparaître  entièrement  le  mal,  en  employant 
la  fleur  du  soufre  ou  la  composition  Grison  ;  d'autres  ont  prétendu  que 
ces  remèdes  étaient  sans  effet. 

M.  Decaisne  a  cité  un  fait  qui  démontre  clairement  Tefficactté  de  Thy* 
drosulfure.  Un  petit  arbuste,  atteint  du  blanc,  avait  deux  branches;  Tune 
ayant  été  trempée  dans  Teau  Grison,  fut  comptétement  débarrassée  du 
mal,  se  développa  avec  une  nouvelle  vigueur,  et  dépassa  bientôt  celle  qui 
n'avait  pas  été  imbibée,  et  qui  resta  la  proie  du  champignon  envahisseur. 
Ici  l'effet  de  Thydrosulfure  est  incontestable  ;  car  ce  n'est  pas  le  hazard 
qui  a  guéri  une  seule  branche,  il  ne  lui  en  aurait  pas  coûté  plus  de  les 
gnérir  toutes  les  deux. 

Autre  preuve,  qui  résulte  d'an  fait  observé  à  Golombitr-sous-UxeUe, 
près  Hacon. 

Monsieur  le  Rédacteur  de  V Horticulteur  français , 

t  Connaissant  l'intérêt,  etc.  etc.,  je  m'empresse  de  vous  communiquer 
un  fait,  qui  se  rattache  à  l'emploi  de  l'ydrosulfure  de  chaux  pour  laggné- 
rison  du  blane  du  pécher.  Les  arbres  que  j'ai  ainsi  guéris  avec  l'eau  de 
M.  Grison  (4),  ont  sept  années  de  plantation.  Depuis  3  ans  ils  étaient 
atteints  du  blanc,  que  j'ai  cru  reconnaître  pour  être  le  même  que  celui  de 
la  vigne  oa  (Hditm  Tiêckeri^  et  j'essayai,  alors,  le  remède  proposé  par 
rbabile  jardinier-chef  au  potager  de  Versailles.  Depuis  le  mois  d'avril, 
j'ai  aspergé  une  fois  par  mois  avec  une  petite  pompe,  tous  mes  pêchers  ; 
aiqourd'hui,  il  n'y  a  plus  la  moindre  trace  de  la  maladie,  les  arbres  sont 
bien  portants  et  vigoureux.  Si  certaines  personnes  n'obtiennent  aucun 
résultat  dans  l'emploi  de  cet  hydrosulfure,  cela  tient,  évidemment,  à  ce 
que  l'opération  est  mal  dirigée.  Il  faut  avoir  soin  de  bien  bassiner  toutes 
les  parties  des  arbres  malades,  et  préférablement  le  soir  après  le  coucher 
du  soleil  ;  Teau  produit  alors  plus  d'effet,  car  elle  ne  s'évapore  pas  aussi 
rapidement  que  dans  le  jour.  Je  conseillerai  aussi,  pour  Tannée  pro- 

0)  Voir  VB^rtimOtewr  fttmçm,  13St,  N*  de  lepttal^re. 
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cbaine,  d*opéi  er  dès  le  printemps  au  début  de  la  maladie  ;  on  détntii  le 
mal  plus  rapidement  et  avec  plus  de  facilité. 

J'ai  rhonneur»  etc.  L'homme  , 

memlnrc  de  U  Sodéti  <r ffor liciU(yr<  de  Mac^n. 

Voici  qui  est  encore  aussi  concluant.  L'opération  a  été  faite,  non  plus 
sur  quelques  treilles  de  jardins,  mais  dur  plusieurs  hectares  de  vignes 
basses,  comme  on  les  cultive  dans  le  Midi,  et  dirigée  par  M.  le  docteur 
Turrel,  membre  trèsHlistingué  du  Comice  agricole  de  Toulon.  Nous 
reproduisons  quelques  passages  de  la  note  qu'il  a  adressée  à  la  Sociilé 
nationaler  et  centrale  d'Agriculture  de  Parie. 

«Le  liquide  mêlé  à  Teau  dans  les  proportions  recommandées,  4 /400,fut 
porté  sur  le  champ  malade  au  moyen  d'une  comporte  de  la  contenance  de 
25  litres.  Deux  hommes,  munis  de  seaux  et  armés  de  balais  de  bruyère* 
de  roseaux  ou  de  cyprès  (ces  derniers  sont  préférables),  passaient  de 
chaque  cAté  des  rangées  ou  hautains  et  faisaient  des  aspersions  sur  les 
feuilles,  les  ceps  et  les  raisins  malades.  Lorsque  Yoïdium  recouvrait  la 
grappe  comme  d'une  toile  grisâtre,  Topérateur  en  frottait  doucement  la 
surface  avec  un  balai  de  cyprès  ;  il  détachait  ainsi  le  cryptogame  en 
faisant  adhérer  aux  surfaces  malades  le  liquide  médicamenteux.  Ainsi 
conduite,  Topération  marchait  assez  rapidement  et  j'évalue  à  f  ,000  par 
soirée,  la  quantité  de  ceps  soumis  à  l'aspersion  par  deux  hommes,  tra- 
vaillant pendant  deux  heures  chaque  soir,  de  6  heures  à  8,  c'est  le 
moment  le  plus  favorable. 

«  L'effet  de  cette  substance  a  été  tellement  prompt  que,  cinq  ou  six  jours 
après  les  premières  opérations,  les  réseaux  de  Yoïdium  avaient  disparu 
des  feuilles,  les  grains  attaqués  avaient  notablement  grossi  et  les  extré- 
mités des  rameaux  commençaient  à  pousser  vigoureusement. 

«  Quinze  jours  se  sont  écoulés  depuis  les  premières  aspersions,  et,  par- 
tout où  l'application  de  Thydrate  de  sulfure  de  chaux  a  été  faite  avec 
quelque  intelligence,  la  maladie  a  suspendu  ses  ravages  :  dans  les  parties 
du  vignoble  plus  fortement  atteintes,  nous  avons  dû  faire  deux  et  même 
trois  aspersions  successives,  et  nous  devons  dire  que  lorsque  les  grains 
avaient  été  tellement  attaqués  que  l'enveloppe  s'était  crevassée,  la  dessi- 
cation  en  était  la  conséquence:  mais  les  baies  moins  malades  ont  con- 
tinué à  grossir,  et  leur  surface,  lorsqu'elle  n'avait  pas  été  gercée  par 
l'oidnim,  ne  parait  pas  avoir  subi  d'altération  appréciable. 

c  L'opération  a  été  faite  chez  moi,  sur  près  do  4  0  hectares  de  vignobles  ; 
le  champ  d'expérimentation  est  assez  vaste  et  les  résultats  assez  con« 
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duants,  pour  ijm  lom  ceux  gui  lODt  veau  les  voir  aient  M  «mh 
vain  eus.  • 

Voilà  qui,  certes,  est  positif.  Hais  nous  répéterons  ici  ce  qne  nous 
écrivions  dans  noire  auméro  de  septembre  1SK1  :  qae,  pou-  obtenir  des 
résultats  sérieux,  il  Tant  le  concours  des  autorités.  Il  Tant  que  chaque 
propriétaire  de  Ttpies  malades  se  trouve  forcé  de  faire  l'opération, 
comqie  il  est  aetaellement  forcé  d'éGheniller  aes  artves,  el  alors  le  succès 
sera  certain.  F.  H. 


Mitm  «'esa  partellfa. 

Pendant  longtemps  le  jet  d'eau  a  été  l'ornement  eiclasif  des  franda 
jardins  publics  ;  mais  peu'à  peu  il  est  condescendu  jusqu'à  donner  ses 
représentations  dans  les  jardins  privés.  Anjourd'hui,  il  fait  mieux  encore, 
il  s'introduit  dans  les  babitaliens,  et,  par  la  modicité  du  prix,  chacun  peut 
avoir  à  sa  disposition,  un  petit  bassin  avec  jet  d'eau  et  poissons  rouges 
(flg.  1)  qu'on  place  à  volonté,  soit  sur  une  cheminée,  une  table,  une  fe- 
nêtre, soit  an  milieu  d'une  jardinière,  comme  on  le  voit  flg.  5. 


Cet  appareil,  tout  en  contribuant  k  récréer  la  vue,  peut  devenir  aussi 
nn  appareil  hygiénique;  car,  en  en  faisant  jaillir  de  Veau  chlorée,  on 
détruit  les  miasmes  mortiifiques,  qui  allèrent  l'afr  dans  les  moments  où 
règne  certaines  maladies  épidéroiques.  —  En  le  plaçant  au  centre  d'une 
lai^e  jardinière  garnie  de  Beurs  ou  de  gazon,  et  en  faisant  jaillir  des 
eaux  odoriférantes,  on  réunit  l'utile  à  l'agréable;  en  même  temps  que 
l'eau  assainit  l'air  des  appariements,  die  y  répand  Cafréables  odeurs 
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qui  charmeût  la  vue  et  Todonit.  Novs  avons  va  cess  petils  appareils  qui  se 
moDtenl  comme  une  Garcel,  chez  M.  Plasse,  rue  Saiot-Honoré,  67,  à 
Paris. f;  h. 

XoaTQllefl  et  Wmiim  divertf. 

M<  TfitFFAiiLT)  horticulteur  à  Versailles,  vient  de.  publier  un  extrait  do 
catalogue  général  des  ognons  à  fleurs  qû*il  cultive  dans  son  étaUisseoient^ 
—  Les  Glayeuls  hybrides  de  Cardinalis  sont  au  nombre  de  60,  dont 
5  variétés  naines.  -^  Les  hybrides  du  ramosus  37,  et  les  Gandavensis^ 
8,  choisis  parmi  les  beaux.  Ce  sont  encore  des  collections  d'Ixia,  Lilium, 
Amaryllis.  —  Nous  engageons  les  amateurs  de  Reine-Marguerite,  à  vi- 
siter actuellement  cet  établissement  ;  ils  verront  Vimmense  progrès  que 
M.  Truflault  a  fuit  faire  à  ce  genre  de  culture. 


M.  LÉON-LaLE,  horticulteur  marchand-grainier,  cour  Morand,  à  Lyon, 
a  publié  un  supplément  à  son  catalogue  des  graines,  qui  comprend 
toutes  les  nouveautés  mises  au  commerce  dans  ces  derniers  temps.      / 


L^  Roses  commeucentà  se  faire  annoncer.  MM.  Gcillot  père  et  fils, 
rue  de  Tourville,  à  la  Guillotière,  près  Lyon;  nous  adressent  leur  cata- 
logue qui  en  mentionne  8  nouvelles  variétés.  —  4  Bengale  :  Elyse  Flan/ 
d'un  rose  ordinaire  au  centre,  pâlissant  sur  les  bords,  rappelant  le  bour- 
i)on  Triante  de  la  Duchère.  —S  Thés  :  Anisette,  dontles  fleurs  pleines, 
blanc  teinté  de  rose  iilacé  exhalent  une  forte  odeur  d'anisette  :  —  Canari^ 
à  fleurs  nombreuses  doubles,  jaune  serin  vif;  d'un  efiet  admirable  en 
bouton.  —  3  de  la  section  des  Rosiers  de  File-Bourbon  :  Madame  HeU 
fenbeinj  fleurissant  par  groupes  de  11  à  45  fleurs  pleines,  forme  et  coloris 
de  la  centfeuille  mi-ouverte,  mais  un  peu  plus  pâle  et  glacée  lilas  :  —  Ré- 
veil, coloris  f  ouge  cerise  chargé  de  violet  foncé  nuancé  et  velouté  ;  rappe- 
lant Georges  lY,  qui  est  hybride  non  remontant.  — Surpasse  Comice  de 
Seine-et-Marne  :  coloris  ponceau  tirant  sur  le  rubis  velouté  et  se  >'ioIa- 
çant  à  la  déhiscence.  —  2  Hybrides  remontants  :  Hmriette  Laval  ;  fleurs 
moyennes  rose  carné,  maculées  sur  quelques  pétales  de  rouge  carminé 
^\^cA.—Souvmir  de  Leweson  Gower.  Plante  d'un  bel  effet;,  fleurs  rouge 
rubis  foncé,  passant  au  rubis  clair.  Ces  8  roses  sont  en  vente  chez  MM. 
QuiUot,  qui  en  sont  les  obtenteurs.- 


iPtiit. -^ J,-R.  caeS;  imprimeurliorticolf,  rue  des  Noyers,  74. 
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PHLOX  DRUMMONDÏL 

VAR.   MAYI  VARIEGATA.    (pl.   xix.) 

IB«7Biol«ste.  Phlox  est  le  nom  d'une  plante  citée  dans  ïbéophraste,  auteu 
grec,  et  qui  signifie  flamme.  Linné  Ta  appliqué  aux  plantes  qui  le  portent  au* 
jonrd'hui,  à  cause  sans  doute  de  la  couleur  rouge  des  premières  espèces. 

Famille.  Polémoniacées  :  —  Pentandrie  monogynie. 

Caraetères  génériquet.  Les  Pblox  que  nous  cultivons  sont  des  herbes  ordinairement 
viyaces,  très-rarement  annuelles,  à  tiges  garnies  de  feuilles  simples  opposées  ou  alternes. 
Les  fleurs  sont  généralement  disposées  en  corymbes  ou  en  panicules  au  sommet  des 
rameaux.  Elles  présentent  un  calice  à  5  lobes;  une  corolle  munie  d'un  long  tube  et  d'un 
iifflbe  étalé  (corolle  hypocratérimorptae  )  à  5  divisions;  5  étamines  renfermées  et  très- 
inégalement  insérées  dans  le  tube  de  la  corolle.  L'ovaire  est  entouré  k  sa  base  d'un  mince 
disque  eupuUforme  ;  il  est  surmonté  d'un  style  divisé  en  3  ou  seulement  2  stigmates,  sui- 
vant que  les  loges  sont  au  nombre  de  3  ou  2.  Le  fruit  est  une  capsule  ovoïde,  qui  con- 
tient nn  fmnbre  variable  de  graines. 

Caractèret  spécifiques.  On  appelle  Phhz  Drummondiif  une  espèce  annuelle  originaire 
du  Texas,  couverte  de  quelques  poils  glanduleux.  Ses  tiges  sont  assez  grêles,  dressées, 
rameuses-biflirquées.  Elles  portent  des  feuilles  allongées-oblongues,  un  peu  rudes,  al- 
ternes supérieurement,  et  opposées  dans  la  partie  inférieure.  Les  fleurs  très-âégantes 
qui  terminent  chaque  rameau,  en  formant  le  corymbe,  sont,  dans  l'espèce  type,  de  cou- 
leur pourprée,  et  le  tube  de  la  corolle  est  légèrement  poilu. 

VARIÉTÉS*  Mais  la  culture,  comme  Téducation,  change  tellement 
la  nature  et  les  mœurs  des  êtres  organisés,  que  bientôt,  —  par  suite  des 
soins  apportés  dans  la  récolte  des  graines  et  dans  les  semis  de  cette 
plante, — on  vit  apparaître  des  modiflcations  plus  ou  moins  sensibles 
dans  le  coloris,  ou  dans  la  grandeur  des  fleurs,  qui  commencèrent  la 
première  série  de  variétés  du  P.  Drummondii. 

Ces  variétés,  qui  résultent  de  l'affaiblissement  pur  et  simple  de  la 
couleur  primitive,  n'offrent  que  des  teintes  uniformes  et  délicates  de 
rouge  plus  ou  moins  foncé,  ou  plus  ou  moins  clair,  ou  nuancé  quelquefois 
d'un  peu  de  violet.  Néanmoins,  lorsqu'elles  sont  groupées  en  masses 
dans  des  corbeilles,  comme  nous  les  avons  vues  chez  MM.  Jacquin  ainé^ 
à  CbaroDoe,  et  chez  quelques  autres  horticulteurs,  elles  produisent  un 
délicieux  et  brillant  effet. 

La  variété  Mayi  variegata,  que  nous  figurons  dans  ce  numéro,  diffère 
totalement  de  ces  premières,  et  commence  une  série  nouvelle  à  fleurs 
panacliéfôJ^  Elle  est  pour  le  Drummondii  ce  que  le  Phlox  Van-Houtte 
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a  i\é  pour  le  Decussata;  c'est  une  plante  très-élégaote  et  des  plus  remar- 
quables. 

Les  fleurs  sont  blanches,  marquées  de  cinq  larges  bandes  d'un  rouge 
faiblement  violacé,  qui  se  divisent  ensuite  en  plusieurs  bandelettes  diver- 
gentes sur  chacun  des  lobes  de  la  corolle  ;  le  centre  on  l'œil  est  rehaussé 
par  une  étoile  d'un  rouge  très-vif,  qui  produit  l'effet  le  plus  ravissant.  Au 
total,  le  Phlox  mayi  variegata  est  une  délicieuse  plante.  On  la  trouve 
déjà  diez  beaucoup  d'horticulteurs.  Notre  dessin  a  été  fait  chez  M.  Cbao- 
vière,  rue  de  la  Roquette,  4  52. 

HISTORIQUE.  Tous  les  Phlox  appartiennent  à  l'Amérique  du  Nord. 
Les  premiers  auteurs  qui  en  parlent  sont  Ray  et  Plukenet,  qui  vivaient 
à  la  fin  du  xvii<^  siècle.  Ils  les  désignent  par  le  nom  de  LychnoideOy  à 
cause  de  la  ressemblance  apparente  de  leurs  fleurs  avec  celles  des 
Jjychnis.  L'introduction  vivante,  dans  les  jardins,  suivit  de  près  la  dé- 
couverte des  botanistes.  En  4733,  on  introduisait  le  P.  paniculaia;  en 
4740,  le  maculata;  le  suffruticosa  apparut  en  1790;  le  pyramidalis^  en 
4800  ;  le  decussata,  en  4812;  et, 'un  an  après,  la  variété  à  fleurs  blan- 
ches du  paniculata  fut  importée  d'Amérique.  Les  premières  variétés 
jardinières  ne  remontent  guère  au  delà  d'une  quinzaine  d'années;  c'est 
surtout  M.  Lierval,  horticulteur,  rue  Andreine,  à  Passy,  qui  a  le  plus 
contribué  à  la  perfection  des  variétés  de  ces  différentes  espèces,  et  qui 
aussi  en  a  obtenu  les  plus  beaux  gains. 

Nous  devons  l'introduction  du  P.  Drummondii  à  Thomas  Drummond, 
voyageur  anglais,  mort  victime  de  son  dévouement  à  la  science  bota- 
nique et  à  Thorticulture.  C'est  après  dix  années  de  voyage>  après  avoir 
exploré  les  Rocky-Mountains,  les  environs  de  New-York,  Philadelphie, 
les  monts  Alleghany  ou  Apalaches,  l'Ohio,  Saint-Louis,  la  Nouvelle-Or- 
léans, la  Louisiane  et  le  Texas,  où  il  courut  les  plus  grands  dangers, 
que  Thomas  Drummond  mourut,  dans  les  premiers  jours  de  mars  4835, 
sur  un  bâtiment  qui  le  conduisait  à  la  Havane.  Ses  dernières  collections, 
envoyées,  en  Angleterre,  renfermaient  un  grand  nombre  de  plantes  pré- 
cieuses. Un  Phlox  nouveau  s'y  trouvait;  H.  Hooker  lui  donna  le  nom  du 
malheureux  Drummond.  F.  H. 

CULTURE.  Le  Phlox  Drmrnonàii  est  une  plante  très-rustique  de 
pleine  terre,  lorsqu'on  la  cultive  comme  plante  annuelle;  et  c'est  le 
moyen  d'en  obtenir  le  plus  bel  effet.  Car,  pour  les  conserver  pendant 
l'hiver,  il  faut  en  faire  des  boutures  et  les  rentrer  sous  châssis,  oh  sou* 
vent  elles  fondent.  Le  bouturage  ne  doit  donc  être  employé  que  pour 
des  variétés  qu'on  désire  conserver;  comme,  par  exemple,  le  JVayt- 
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vmegata^  que  le  semis  ne  pourrait  pas  reproduire  exactement.  Le 
mode  de  culture  et  de  multiplication  le  plus  simple,  celui  qui  exige  le 
moins  de  soins,. et  procure  le  plus  de  variétés,  le  voici  : 

On  sème  en  février,  dans  des  godets  de  6  à  8  cent,  de  largeur,  sur  une 
profondeur  proportionnée;  chaque  godet,  rempli  de  terre  de  bruyère 
pure,  ne  doit  recevoir  que  deux  ou  trois  graines,  qu'on  recouvre  ensuite 
très-peu.  Gomme  la  température  de  ce  mois  est  peu  favorable  à  la  végé- 
tation, il  faut  placer  tous  les  godets  ainsi  semés,  sur  coucbe  et  sous  châs- 
sis. Je  n'arrose  mes  semis,  à  cette  époque>  que  quand  je  vois  la  terre  des 
pots  prendre  une  légère  teinte  grisâtre,  qui  indique  un  commencement 
de  dessication.  C'est  surtout  au  moment  de  la  germination  que  les  semis 
exigent  le  plus  d'attention  :  en  forçant  les  arrosements,  on  fait  pourrir 
les  semis  ;  en  laissant  trop  sécber  la  terre,  on  entrave  ou  arrête  la  végé- 
tation, et  les  graines  lèvent  mal  ou  même  point  du  tout  ;  c'est  alors  qu'on 
accuse  les  marchands  grainiers  de  vendre  de  mauvaises  graines.  Après 
la  germination,  à  mesure  que  le  plant  prend  de  la  force,  on  augmente 
aussi  les  arrosements,  mais  toujours  en  raison  du  degré  de  végétation  ; 
car  autrement  on  aurait  le  malheur  de  voir  les  jeunes  plantes  mourir  en 
peu  de  temps. 

C'est  seulement  à  la  fin  de  mars  ou  au  commencement  d'avril  qu'on 
doit  livrer  ce  plant  à  la  pleine  terre;  il  ne  demande  plus  d'autres  soins, 
que  les  arrosements  nécessaires  pour  Tempécher  de  mourir.  Pour  m'as- 
surer  du  sol  qui  convient  le  mieux  à  cette  espèce,  j'en  ai  planté  dans 
différentes  conditions,  et  j'ai  pu  remarquer  qu'elle  se  plait  préférable- 
ment  dans  la  terre  légère  bien  amendée.  J'en  ai  en  effet  mesuré  plusieurs 
pieds  qui  avaient  h^^^  de  largeur,  sur  70  cent,  de  hauteur.  Ainsi  cul- 
tivé de  cette  manière,  on  obtient  de  beaux  résultats,  et  il  n'est  pas, 
suivant  moi,  un  jardin,  quelque  petit  qu'il  soit,  qui  ne  doive  posséder  un 
massif  de  cette  charmante  plante,  qui  devient  sans  contredit  une  rivale 
dangereuse  pour  la  verveine.  BOUTARD , 

Chef  des  cultures  de  la  miison  Jacqvin  atné  et  Conp. 
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^•Miaito  des  Rosacées  de  Jossieu  ;  leosandrie  pmlagynie  de  Linné. 

Caractères  génériques.  -^  Les  Cognassiers  sont  des  arbres  qui  diffèrent  peu,  bota^ 
niqnemeDt  parlant,  des  Poiriers.  Leurs  fleurs  se  composent  d*un  calice  à  5  lobes  ;  de 
5  pétales;  de  nombreuses  étamines  ;  d'un  ovaire  infère  surmonté  de  5  styles.  Le  fruit  est 
charnu,  à  5  loges  tapissées  par  une  membrane  cartilagineuse,  renfermant  chacune 
plusieurs  graines. 

Caractères  spécifiques.  Le  Cognassier  ou  Poirier  du  Japon,  est  un  arbrisseau  buis- 
sonneux un  peu  épineux,  qui  peut  atteindre  plus  de  3  mètres  de  hauteur.  Les  feuilles 
sont  alternes,  ovales,  ou  en  forme  de  coin  à  la  base,  obtuses  ou  quelquefois  échancrées 
au  sommet,  dentelées  ou  crénelées  à  leurs  bords,  d'un  beau  vert  en  dessus,  de  couleur 
plus  p&le  en  dessous  ;  elles  sont  accompagnées  de  2  stipules,  ou  sortes  d'oreilfôttes,  réni- 
formes  et  dentelées.  Les  fleurs,  d*un  beau  rouge  écarlate,  sont  solitaires  ou  réunies  deux 
k  deux  le  long  des  rameaux,  et  portées  par  des  pédoncules  (queues)  très-courts;  le 
calice  est  à  5  lobes  ovales  concaves  très-courts,  entiers  et  obtus;  après  lui,  yient  la 
corolle  composée  de  5  pétales  concaves  et  ovales  qui  encadrent  une  trentaine  d'ëtamines 
au  moins»  disposées  sur  deux  rangs.  Le  fruit  est  de  la  grosseur  d*uoe  petite  noix,  om- 
bliqué  aux  deux  bouts. 

SYNONYMBE!.  Ce  charmant  arbrisseau  a  fl'abord  été  bajffUé,  par 
Tbunberg,  du  nom  de  Pyrus  Japonica.  Persooaen  a  fait  le  Cydonia 
Japcnica,  et  H.  Lindiey,  ayant  découvert  que  ses  étamines,  au  lieu  d'être 
disposées  sur  un  seul  rang,  comme  les  autres  Cognassiers,  étaient  ran- 
gées sur  deux,  en  forma  un  genre  nouveau,  et  notre  élégant  aitrisseau 
devint  le  Chœnomeles  Joipontca. 

VARIÉTÉS.  On  possède  déjà  quelques  variétés  de  cet  arbuste,  les 
unes  à  fleurs  roses  plus  ou  moins  tendres,  les  autres  blanches,  etc.,  mais 
t<mjours  simples. 

Le  Cognassier  du  Japon  à  fleurs  doubles  est  une  délicieuse  et  nou- 
velle trouvaille  de  M.  Àudusson-Hiron,  horticulteur,  route  du  Pont-de- 
Ce,  à  Angers.  Dans  les  échantillons  quMl  nous  a  envoyés,  les  fleurs 
étaient  composées  de  quinze  et  seize  pétales  parfaitement  développés, 
formant  une  très-élégante  et  ample  corolle,  qui  laisse  bien  loin  derrière 
elle  les  fleurs  de  l'espèce  type.  Depuis  trois  ans  que  M.  Audusson-Hiron 
a  remarqué  cette  variété  dans  un  de  ses  semis,  les  fleurs  se  sont  toujours 
montrées  parfaitement  doubles  et  n'ont  jamais  varié.  C'est  une  excel- 
lente variété,  avec  laquelle  on  arrivera,  sans  doute  un  jour,  à  la  fleur 
tout  à  fait  pleine  ;  elle  est  en  vente  chez  Tobtenteur,  et  nous  croyons 
pouvoir  en  recommander  l'acquisition. 

HISTORIQUE.  Ce  n'est  pas  d'aujourd'hui  qu'on  connaît  le  Co- 
gnassier du  Japon  k  fleurs  simples.  Kœmpfer,  ardent  voyageur  natura* 
liste,  qui  passa  dix  ans  à  parcourir  la  Grèce,  la  Russie,  llndoustan, 
rinde,  les  îles  de  Java,  le  Japon,  etc.,  le  découvrit  dans  ce  dernier  pays, 
et  il  le  mentionne  dans  ses  Amcenitates  exoticw,  publié  en  1702,  sous  le 
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nom  japonais  de  Buke.  Tbunberg,  en  pénétrant  sur  le  sol  japonais,  en 
\  775,  le  retrouva,  et  le  fit  connaître  au  monde  botaniste  par  des  échan- 
tillons secs.  Ce  n'est  qu*aa  commencement  de  ce  siècle  que  TAngleterre 
le  posséda  vivant,  et  que  le  recueil  anglais  :  Botanical  magazine,  en 
donna  une  figure.  Depuis  cette  époque  (  4804  ),  le  Cognassier  du  Japon 
fut  cultivé  dans  tous  les  jardins  de  l'Europe.  Quelques  individus  ayant 
donné  des  fruits,  on  en  sema  les  graines,  et  les  variétés  prirent  nais- 
sance. 

Toutes  doivent  être  recherchées  des  amateurs  pour  Toruement  des 
massifs  de  printemps  ;  les  fleurs  commencent  à  se  développer  vers  la  fin 
de  février  et  se  succèdent  souvent  jusqu'au  mois  de  juin. 

CULTURE*  Ce  charmant  arbrisseau  est  assez  ruslique  ;  sous  le  climat 
de  Paris,  il  supporte  parfaitement  les  gelées  de  45  degrés  centigrades.  11 
vient  à  peu  près  bien  dans  tous  les  terrains  ;  cependant  on  le  verra  mieux 
prospérer  dans  les  terres  franches  légères  et  profondes^  ou  dans  la  terre 
de  bruyère  ;  il  jaunit  et  dépérit  dans  les  sols  trop  humides  et  dans  les 
endroits  trop  ombragés. 

Pour  le  multiplier,  on  le  greffe  sur  l'espèce  commune  ;  mais  ce  mode 
ne  parait  pas  parfaitement  réussir;  car  il  est  rare  de  voir  vivre  des  sujets 
greffés  plus  de  trois  ou  quatre  ans.  Le  marcottage  est  préférable ,  mais 
le  bouturage  des  racines  fait  au  printemps  vaut  encore  mieux.  On  prend 
des  tronçons  de  42  à  45  cent,  de  longueur,  qu'on  plante  dans  des  pots  en 
en  laissant  sortir  de  terre  environ  4  cent.^  et,  en  les  plaçant  ensuite  sur 
une  couche  tiède  et  sous  châssis,  on  voit,  en  moins  de  quinze  jours,  les 
bourgeons  se  former  ;  à  l'automne  suivant,  on  a  déjà  de  jolis  petits  sujets. 

F.  H. 


Csltnre  de  l'^ranner.  [suite  (1).] 

De  la  Terre  a  Oranger.  — La  principale  condition  de  réussite 
dans  la  culture  de  TOranger,  c'est  la  terre.  Une  bonne  terre  à  Oranger 
doit  être  substantielle  et,  en  même  temps,  assez  légère.  On  l'obtient  faci- 
lement au  mo>en  des  mélanges.  La  terre  pour  les  semis  doit  être  plutôt 
légère  que  forte;  on  la  compose  comme  il  suit  :  un  quart  de  terre 
franche^  un  quart  de  terre  de  bruyère,  un  quart  de  bon  terreau  bien 
pourri  et  un  quart  de  bonne  terre  de  jardin.  Dans  le  cas  où  la  terre  de 
bruyère  ferait  défaut,  on  y  suppléerait  par  du  terreau  de  feuilles.  Ce  mé- 
lange doit  être  bien  fait  et  privé  de  grosses  mottes  ;  il  peut  aussi  servir 

(«)  Voir  VHariiculteur  français j  n"  de  septembre,  p.  439. 
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pour  empoter  les  jeuDes  plantes  lors  de  leur  séparage  ;  mais  comme  ces 
plantes  seront  plus  développées  et  auront  plus  besoin  de  nourriture  lors- 
qu'on les  encaissera,  on  augmentera  un  peu  la  quantité  de  terre  franche. 

Pour  les  gros  Orangers,  la  terre  doit  être  pins  forte  et  plus  substan- 
tielle :  on  double  alors  la  quantité  de  terre  franclie«  en  diminuant  un  peu 
la  terre  de  bruyère,  qui  sera  remplacée  par  une  quantité  en  plus  de  pou- 
drette,  non  pas  de  cette  poudrette  du  commerce  qui  est  toujours  plus  ou 
moins  falsifiée,  mais  de  celle  qu'obtiennent  les  jardiniers  en  faisant  pourrir 
des  balayures  des  rues,  et  qu'on  désigne  quelquefois  parle  mot  de  gadoue. 
Cette  terre  se  trouvera  alors  ainsi  c(»nposée  :  moitié  de  terre  franche,  un 
peu  de  terre  de  jardin  et.de  bruyère,  le  reste  de  terreau  bien  gras,  et 
enfin  de  gadoue. 

Les  jardiniers  de  Paris  (et  ceux  des  grandes  villes  pourraient  en  faire 
autant)  retirent  un  très-grand  avantage  de  ces  balayures  de  rues  aux- 
quelles ils  donnent  le  nom  de  poudrette.  Ils  les  mettent  en  dépôt,  soit 
dans  les  sentiers,  soit  en  en  faisant  des  couches  sur  lesquelles  ils  placent 
des  pots,  et  ils  l'emploient  plus  tard,  lorsqu'elles  sont  à  l'état  de  terreau. 
Peu  de  terres  paraissent  exercer  une  action  plus  favorable  sur  la  végéta* 
tion  ;  et  cela  se  conçoit,  puisque  ces  débris  contiennent  une  grande 
quantité  de  matières  organiques  qui  font  la  base  et  la  principale  qualité 
des  engrais.  On  peut  aussi  composer  un  terreau  très-bon  et  à  peu  de 
frais,  en  déposant  dans  un  coin  tous  les  détritus  végétaux,  soit  feuilles, 
tiges,  fruits  pourris,  etc.t  que  Ton  remanie  et  arrose  au  besoin,  afin  d'en 
accélérer  la  décomposition.  Ce  terreau  peut  remplacer  la  poudrette  ou 
gadoue. 

Multiplication.  —  Quoique  les  Orangers  puissent  se  reproduire  de 
bouture,  on  n'est  pas  dans  Thabitude  de  les  multiplier  par  ce  procédé, 
qui  est  d'abord  long  et  qui  ne  donne  ordinairement  que  des  plantes  tor- 
tueuses mal  venantes  et  poussant  très-lentement.  Ce  procédé  n'est  mis  en 
usage  que  pour  multiplier  certaines  espèces  de  Citronniers.  Le  semis  et 
la  greffe  sont  les  seuls  et  vrais  modes  de  multiplication  de  l'Oranger. 

Des  semis  et  des  graines  que  l'on  doff  préférer.  —  Bien  que 
les  plantes  qui  résultent  des  semis  ne  doivent  servir  que  comme  siqets 
pour  recevoir  les  variétés  ou  espèces  que  l'on  désire  multiplier,  il  n'est 
cependant  pas  indifférent  de  semer  des  graines  de  Bigaradiers  ou  de 
Citronniers;  car,  suivant  qu'on  aura  semé  l'une  ou  l'autre  de  ces  deux 
espèces,  les  sujets  différeront  de  nature  et  de  qualité.  Les  Bigaradiers,  par 
exemple,  fourniront  des  sujets  raides  et  fermes  j  les  Citronniers,  au  con- 
traire, seront  plus  mous,  plus  flexibles  et  d'une  durée  beaucoup  plus 
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courte;  mais,  eomdie  ils  poussent  beaucoup  plus  vite  et  qu'ils  peuvent 
être  livrés  au  commerce  un  an  plutôt,  la  plupart  des  cultivateurs  s*en 
servent  préférablement  comme  sujets,  et  cependant,  les  Orangers  ainsi 
greffés  sont  plus  sujets  à  se  dégarnir  et  vivent  toujours  moins  longtemps. 
Ce  qui  les  détermine  encore  à  semer  des  graines  de  Citronniers,  c'est 
quMI  est  beaucoup  plus  facile  de  s*en  procurer  et  qu'elles  coâlent  moins 
cher  que  celles  des  Bigaradiers,  puisque  un  mille  de  graines  de  ces  der- 
nières ne  coûte  Kuère  moins  de  20  francs,  tandis  qu'un  mille  de  graines 
de  Citronniers  coûte  seulement  de  5  à  6  francs  ou  environ. 

Les  sujets  provenant  de  graines  d'orange  poussent  lentement;  ils  sont 
peu  rustiques  et  peu  propres  à  recevoir  la  greffe. 

Il  est  trèS'difGcile,  à  moins  d'une  grande  habitude,  de  distinguer  si  un 
Oranger  a  été  greffé  sur  Citronnier  ou  sur  Bigaradier  ;  cependant,  avec 
un  peu  d'attention,  on  y  parvient  assez  facilement,  parce  que  le  Citronnier 
étant  d'un  tissu  plus  poreux  et  d'un  grain  moins  serré  que  le  Bigaradier, 
la  tige  en  est  beaucoup  plus  flexible  et  l'écorce  est  d'un  gris  clair;  le 
Bigaradier,  au  contraire,  a  le  bois  plus  plein,  la  tige  plus  raide  et  Técorce 
d'un  gris  foncé  tirant  sur  le  noir. 

Préparation  des  graines,  et  comment  on  se  les  procure.  — 
Jai  dit  plus  baut  que  les  jardiniers  semaient  ordinairement  des  graines 
de  Citronniers  parce  qu'elles  coûtent  moins.  En  effet,  on  trouve  facile- 
ment à  Paris  les  graines  de  Citronniers,  tandis  qu*on  est  obligé  de  faire 
venir,  soit  du  Midi  de  la  France,  soit  d'Italie  ou  d'Espagne^  celles  de 
Bigaradier,  ce  qui  en  augmente  beaucoup  le  prix. 

A  Paris,  on  se  procure  ordinairement  les  graines  de  Citronniers  chez 
les  gros  marchands  fruitiers  de  la  halle,  qui  achètent  ces  fruits  par 
grandes  caisses,  dans  lesquelles  il  y  en  a  toujours  de  gâtés.  Ce  sont  pré- 
cisément ces  citrons  avariés  qui  donnent  les  meilleures  graines,  car  la 
décomposition  n'est  souvent  due  qu'à  leur  maturité  complète.  On  peut 
aussi  tirer  ces  graines  de  chez  les  confiseurs  et  distillateurs  qui  ont 
exprimé  le  jus  du  citron  pour  en  composer  différentes  liqueurs  ou  rafraî- 
chissements. Enfin,  soit  qu'on  ait  acheté  des  citrons  à  Paris,  soit  qu'on 
ait  fait  venir  des  bigarades  de  la  Provence  ou  d'Italie,  on  procède  à 
l'extraction  des  graines  en  les  séparant,  avec  les  doigts,  de  la  pulpe  qui 
les  entoure;  et  on  les  met,  à  mesure,  dans  un  vase.  Quelques  jardiniers- 
lavent  ensuite  ces  graines  pour  les  débarrasser  du  mucilage  qui  les  envi- 
ronne; d'autres  les  laissent  ressuyer  et  les  frottent  ensuite  dans  leurs 
mains  pour  les  séparer  l'une  de  l'antre,  afin  que  le  semis  puisse  se  faire 
cVune  manière  plus  égale. 
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De  la  manière  de  pratiquer  les  semis  et  de  l'époque  ou  il 
CONTIENT  de  LES  FAIRE.  —  L'époque  la  plus  avaDtageuse  pour  semer 
les  graines  d^Oranger  est  depuis  le  commencement  de  mars  jusqu'au 
45  avril  environ.  Les  jeunes  sujets  provenant  de  ces  semis,  auront  toute 
la  belle  saison  pour  prendre  de  la  force,  et  seront  dans  de  très-bonnes 
conditions  pour  supporter  Fhiver. 

Quoique  la  forme,  la  nature  et  la  grandeur  des  vases  dans  lesquels  on 
sème  les  graines  puissent  varier  1)eaucoup,  j*ai  cru  cependant  devoir  faire 
connaître  ceux  dont  les  cultivateurs  se  servent  et  qui  sont  très-conve- 
nables, tant  pour  la  facilité  qu'ils  offrent  de  pouvoir  être  placés  dans  les 
coffres  sans  perdre  de  place,  que  pour  procurer  aux  jeunes  plants  la  nour- 
riture nécessaire  à  leur  développement,  jusqu'au  moment  de  leur  sépa- 
rage,  qui  doit  se  faire  quand  les  sujets  comptent  une  année  de  greffe. 
Ces  vases  sont  des  caisses  en  bois  d'environ  40  centimètres  de  longueur» 
30  de  largeur  et  20  de  hauteur.  Elles  sont  préférables  aux  vases  en  terre 
culte,  parce  que  les  racines  des  jeunes  plantes  y  trouvent  une  nour- 
riture, par  la  décomposition  lente  qui  s'opère  le  long  des  parois,  et  par 
la  chaleur  constante  et  douce  qu'elles  y  trouvent  ;  car,  le  bois  étant  un 
assez  mauvais  conducteur  du  calorique,  une  fois  qu'il  en  est  pénétré,  le 
retient,  pour  ne  l'abandonner,  ensuite,  que  très-lentement  ;  dans  les  vases 
en  terre  ou  en  métal,  au  contraire,  les  parois  s'échauffent  très-vite,  mais 
ils  se  refroidissent  aussi  très-promptement,  ce  qui  fait  éprouver  aux 
plantes  des  changements  très-brusques  de  température,  des^  alternatives 
de  chaud  et  de  froid,  toujours  très-nuisibles  à  la  végétation.  Le  choix  des 
caisses  étant  fait,  on  met  au  fond  de  chacune  d'elle  un  lit  de  plâtras,  et 
on  la  remplit,  jusqu'à  environ  5  cent,  du  bord  supérieur,  avec  la  terre 
préparée  comme  je  l'ai  dit  plus  haut  ;  on  la  foule  un  peu,  puis  on  sème 
les  graines  en  les  plaçant  à  2  cent.  Tune  de  l'autre,  distance  certaine- 
ment trop  rapprochée*  mais  comme  il  en  est  toujours  qui  ne  lèvent  pas 
et  d'autres  qui  donnent  des  sujets  chétifs  et  languissants  qu'on  arrache, 
ces  semis  se  trouvent  dans  les  conditions  favorables  au  développement 
des  jeunes  sujets  ;  du  reste,  on  est  toujours  à  même  d'éclaircir  plus  tard, 
en  conservant  les  plus  vigoureux. 

On  recouvre  les  graines  avec  de  la  même  terre,  de  manière  à  emplir 
presque  entièrement  la  caisse,  et  on  place  dessus  un  paillis  léger  de  fu- 
mier bien  consumé.  Le  but  de  ce  paillis  est  d'empêcher  la  terre  de  se 
tasser  par  les  arrosements  et  de  former  une  croûte  qui  serait  un  obstacle 
à  la  levée  des  jeunes  plantes.  Lorsque  les  graines  sont  ainsi  semées,  on 
place  les  caisses  sur  une  couche  préparée  à  l'avance  dans  un  coffre,  et 
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fioul  la  température  sera  d*au  moins  35  degrés  centigrades,  mais  qui 
pourra,  sans  inconvénient,  s'élever  jusqu'à  45  et  50  degrés.  On  pose  en- 
suite les  panneaux  recouverts  avec  des  paillassons,  qu'on  laisse  jour  et 
nuit,  pour  empêcher  l'évaporation  de  la  chaleur,  jusqu  à  ce  que  les 
jeunes  plantes  commencent  à  sortir  de  terre.  C'est  ordinairement  au  bout 
de  40  à  15  jours  environ,  suivant  l'état  des  graines,  que  la  germination 
s'opère.  A  partir  de  ce  moment,  on  enlève  les  paillassons  pendant  la 
jouraée,  excepté  en  cas  de  grands  froids,  et  on  ombre,  soit  avec  des 
claies,  soit  avec  des  paillassons  très-clairs,  afin  que  la  lumière  arrive 
jusqu'aux  plantes  qui  s'étioleraient  si  on  les  laissaient  plongées  dans 
l'obscurité.  On  bassine  alors  légèrement  et  assez  fréquemment  pour 
entretenir  une  humidité  et  une  vapeur  qui  contribueront  puissamment  au 
développement  des  jeunes  plants.  Quinze  jours  ou  trois  semaines  après  la 
germination  des  graines,  si  le  temps  est  beau  et  la  température  extérieure 
pas  trop  froide,  on  donne  de  l'air  en  soulevant  un  peu  le  derrière  du 
panneau  ;  mais  seulement  vers  le  milieu  de  la  journée,  et  pendant  2  ou 
3  heures.  Lorsque  la  chaleur  de  la  couche  sera  descendue  à  20  degrés 
centigrades,  ce  que  l'on  voit  en  consultant  le  thermomètre  à  piquet,  qui 
doit  être  enfoncé  à  \  5  cent,  de  profondeur,  il  faut  la  remanier  en  y  mélan- 
geant mgitié  de  fumier  neuf.  Pour  faire  ce  travail,  on  doit  choisir,  autant 
que  possible,  une  température  douce  et  un  ciel  couvert,  afin  de  pouvoir 
déposer  les  jeunes  plantes  dehors  pendant  le  temps  nécessaire  pour  faire 
la  couche;  en  cas  de  mauvais  temps,  on  les  abritera,  soit  avec  des  pail- 
lassons, soit  en  les  mettant  dans  une  serre  ou  dans  des  coffres.  La 
coudieétant  reconstruite,  on  y  replace  les  caisses  et  on  les  recouvre  avec 
les  châssis  ;  les  soins  à  donner  ensuite  sont  les  mêmes  que  précédemment  ; 
seulement,  comme  à  cette  époque  la  température  extérieure  s'élève  tons 
les  jours,  on  donne  une  plus  grande  quantité  d'air  et  on  augmente  les  bassi- 
nages,  mais  toujours  en  raison  du  degré  de  chaleur  atmosphérique  ;  car 
une  température  chaude^  humide,  et  un  ciel  un  peu  couvert  sont  les  con- 
ditions les  plus  favorables  à  raccioisseroent  des  végétaux  ;  ces  condi- 
tions sont  faciles  à  obtenir  sur  une  couche  et  dans  des  coffres.  H  est  aussi 
très-important  que  la  chaleur  soit  bien  soutenue,  afin  de  faire  acquérir 
aux  jeunes  plantes,  dans  celte  première  année,  le  plus  de  force  possible; 
la  beauté  des  sujets  dépend  en  grande  partie  de  cette  première  période  de 
végétation.  Quand  arrive  le  mois  de  juillet,  époque  où  la  température  est 
ordinairement  le  plus  élcVée,  on  peut  ôter  les  panneaux  et  laisser  le  plant 
à  l'air  libre.  Cependant,  si  la  couche  était  exposée  en  plein  soleil,  il  fau- 
drait remplacer  ces  panneaux  par  des  claies  ou  des  paillassons  très- 
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clairs  au  travers  lesquels  la  lumière  pourra  passer  suffisamment  pour 
éviter  Tétiolement  des  plantes,  mais  assez  épais,  néaumoîDs^  pour  empèr 
cher  les  coups  de  soleil;  sans  celte  précaution,  le  bois  se  durcit,  les 
feuilles  prennent  une  teinte  grise^  par  suite  d'un  arrêt  de  sève,  et  les 
jeunes  plants  peuvent  rester  plus  ou  moins  longtemps  dans  un  état  de 
stagnation,  qui  leur  est  toujours  trèsf-préjudiciaWe.  Vers  la  fin  du  mois 
d'août,  on  pratique  une  opération  à  laquelle  les  jardiniers  ont  donné  le 
nom  i^élagage.  Elle  consiste  à  supprimer,  à  l'aide  d'un  greffoir  ou  d'une 
serpette,  tous  les  bourgeons  latéraux  qui  se  sont  développés  sur  les 
jeunes  sujets,  pour  les  forcer  de  ne  produire  qu'une  seule  tige  qui  s'élève 
davantage,  ce  qui  permet  de  greffer  plus  ou  moins  baut.  Ces  jeunes  su- 
jets^ ainsi  opérés^  restent  encore  à  l'air  libre  jusqu'au  mois  de  sep- 
tembre, époque  vers  laquelle  on  les  met,  soit  dans  une  serre,  soit  sous  des 
cbftssis  à  froid,  pour  y  passer  l'hiver,  sans  auties soins  que  celui  de  les ga* 

rantir  de  la  gelée.  (A  continuer.) 

CARRIÈRE, 

Chef  des  pépinières  au  Jardio  des  Plantes  de  Paris. 


r«raiAtl«B  et  planta ti«ii  dea  JarJIflM. 

Le  jardin  est  un  théâtre  sur  lequel  chacun  s'exerce  à  reproduire ,  sui- 
vant ses  goûts  et  ses  moyens,  quelques-unes  de  ces  scènes  gracieuses 
dont  est  composé  le  naïf  et  majestueux  spectacle  de  la  nature. 

L'homme  favorisé  de  la  fortune,  habitué  aux  largesses  et  aux  gran- 
deurs, cherche  à  en  réunir,  le  plus  possible,  dans  son  pare  ou  dans  son 
jardin  paysager;  la  fortune  modeste  veut  en  avoir  dans  son  jardin 
orné  ou  jardin  proprement  dit  ;  le  passionné  disciple  de  Flore  en  désire- 
rait dans  son  modeste  parterre ,  et  l'homme  qui  aime  satisfaire  à  la  fois 
et  ses  yeux  et  son  estomac,  en  endoitre  quelquefois  dans  son  potager. 

Mais,  tout  art  a  ses  principes,  qui  posent  les  bornes  au-delà  desquelles 
toute  production  devient  licencieuse  ou  ridicule;  et  ses  règles,  qui  ser- 
vent de  point  d'appui  et  préviennent  les  écarts.  Les  développer  ici,  nous 
entraînerait  trop  loin.  Nous  dirons  seulement  : 

Le  parc  exige  une  vaste  enceinte  de  terrain.  C'est  la  représentation 
de  quelques  tableaux  de  la  nature,  largement  dessinés  ;  il  ne  faut  rien  de 
mesquin.  C'est  la  nature  sauvage  :  des  vastes  pelouses  ou  prairies  et  des 
bois  considérables,  coupés  par  de^  allées  sinueuses,  avec  ses  lièvres,  ses 
biches  et  ses  dains  ;  des  sources,  des  ruisseaux,  des  rivières  et  des  jacs 
imposants.'  Point  de  massifs  ou  de  corbeilles  de  fleurs  :  la  seule  parure 
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du  parc  est  dans  les  mille  fleurs  qui  émaillent  nalurellement  les  prés  et 
les  bois.  Si  la  Flore  de  la  localité  n'est  pas  riche,  on  peut  y  introduire 
quelques  plantes;  mais  il  faut  les  disposer  avec  un  certain  abandon  qui 
fasse  croire  à  leur  spontanéité  :  on  doit  éviter  tous  ces  travaux  d'art  qui 
rappellent  trop  les  raffinements  d'un  monde  civilisé;  tout  doit  paraître 
le  travail  de  l'homme  sauvage,  qui  ne  sait  construire  qu'avec  du  bois 
grossier,  du  chaume  et  de  la  boue.  Ce  qui  caractérise  ce  genre  de  jardin  > 
c'est  de  la  grandeur  dans  Tensemble,  et  une  noble  simplicité  dans  l'or- 
donnance. Les  accidents  doivent  être  par  conséquent  peu  variés  ;  les 
transitions  fréquentes  et  trop  hardies  sont  de  mauvais  goût.  On  peut  ci- 
ter comme  modèle,  le  magnifique  parc  que  madame  la  comtesse  de  Mu- 
linen  a  fait  ériger  à  Guitrancourt,  près  Hantes. 

Le  jardin  paysager  exige  aussi  une  certaine  étendue  de  terrain.  C'est 
la  nature  civilisée;  des  pelouses,  des  massifs  d'arbres  et  de  fleurs;  les 
sources,  les  ruisseaux,  la  rivière  avec  ses  canards  et  ses  cygnes  ;  la  chau- 
mière avec  sçs  vaches,  qui  paissent  dans  la  prairie  voisine,  et  la  basse- 
cour,  avec  ses  poules  et  ses  pigçons.  Le  jardin  paysager  aùmei  toutes 
les  scènes  de  la  nature,  quelqu'en  soit  le  caractère.  Les  aspects  riants, 
les  tableaux  sombres^  le  cultivé,  le  sauvage  ;  les  perspectives  les  plus  pitto- 
resques sont  de  son  ressort  ;  il  s'empare  des  sites  extérieurs  et  de  tout  ce 

que  l'œil  peut  embrasser  pour  suppléer  à  l'espace  qui  lui  manque  quelque 
fois.  Aussi,  la  composition  d'un  jardin  paysager  doit-elle  s'hannoniser 
avec  le  paysage  environnant.  Le  parc  exige  que  les  scènes  principales 
soient  disposées  pour  l'agrément  de  l'habitation  ;  le  jardin  paysager  n'a 
pas  de  point  principal  qui  fait  le  centre  de  la  composition;  le  bâtiment 
n'est  qu'un  accident  dans  l'ensemble.  Le  genre  paysage  tire  sa  beauté 
de  la  richesse  des  points  de  vue,  de  sa  marche  libre  et  de  son  désordre 
apparent.  Il  exclut  les  recherches  aflîectées  et  tout  ce  qui  laisse  apercevoir 
de  Tintenlion  dans  l'arrangement.  En  un  mot,  \e  jwrdin  paysager  doit 
représenter  la  nature  dans  sa  richesse  et  dans  sa  vérité. 

Le  jardin  proprement  dit  y  étant  resserré  dans  ses  limites,  doit  être 
réservé  dans  ses  eflets.  C'est  un  tableau  en  miniature  représentant  la  na- 
ture élégante ,  fraîche  et  voluptueuse.  On  doit  donc  éviter  les  grands 
contrastes,  les  perspectives  négligées,  âpres  et  sauvages,  les  formes 
dures  et  sèches  ;  il  ne  faut  que  des  contours  doux  et  des  touches  déli'* 
cates.  Pour  former  ses  frais  bocages,  il  faut  choisir  les  plus  riches  et  les 
plus  brillantes  productions  du  règne  végétal.  Les  grands  arbres  doivent 
en  être  exclus,  et,  parmi  lesgrands arbrisseaux,  on  doit  préférer  les  es- 
pèces à  feuilles  persistantes,  qui  donnent  de  la  verdure  pendant  toute  la 
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saison  des  frimas.  Ce  genre  de  jardin  se  prête  aux  détails,  et  n'admet 
qu'un  petit  nombre  de  scènes,  qui  peuvent,  jusqu'à  un  certain  point,  s'é- 
carter de  l'exacte  vérité.  Cependant,  il  faut  qu'on  retrouve  toujours  la  na- 
ture ;  qu'elle  y  apparaisse  dans  toute  sa  fraîcheur  et  parée  de  toutes  ses 
grâces.  Le  plus  joli  jardin  que  nous  avons  vu,  est- celui  de  M.  Gourant,  à 
Poissy. 

Le  parterre  doit  être  sans  prétention.  Réduit  souvent  à  des  dimen- 
sions de  quelques  mètres  ,  il  serait  du  plus  grand  ridicule  de  vouloir  y  re- 
présenter quelques-unes  des  scènes  .  qu'admet  encore  le  jardin.  La 
beauté  du  parterre  réside  dans  la  disposition  et  la  forme  des  massifs  ou 
plate-bandes  ;  dans  l'heureux  choix  des  fleurs  et  surtout  dans  leur  plan- 
tation, leur  groupement.  C^est  dans  ce  travail  que  nous  allons  essayer 
d'aider  l'amateur,  en  publiant  successivement  les  plantes  qui  convien- 
nent particulièrement  pour  bordures,  contre-bordures  ;'et  la  place  que 
doivent  occuper  préféraUement  certaines  autres  dans  les  massifs  et 
plate-bandes.  Nous  commençons  aujourd'hui  la  série  de  plantes  pour 
I)ordures. 

Plantem  pour  fiordoretf. 

Les  conditions  que  doivent  réunir  les  plantes  pour  bordures  sont  :  do 
ne  jamais  s'élever  au-delà  de  Î5  centimètres,  de  former  des  touffes  com* 
pactes,  pour  constituer  des  lignes  continues,  et  dont  le  feuillage  persiste 
après  la  floraison.  Mais,  parmi  les  espèces  qui  remplissent  ces  condi- 
tions, il  en  est  dont  la  végétation,  plus  luxuriante,  produit  des  toufles 
plus  larges,  et  deviennent  par  ce  fait  impropre  pour  les  petits  parterres; 
d'autres,  au  contraire,  très-petites,  ne  conviendraient  pas  à  des  jardins 
d'une  grande  dimension;  nous  aurons  donc  soin  d'indiquer  la  culture, 
la  nuiltiplication  et  remploi  de  chacune  d'oilc. 

CBthionema  coridifolia  de  la  famille  des  crucifères.  Jolie  plante  vi-*- 
vace  à  fleurs  rose  lilacé  disposées  en  grappes  terminales,  et  qui  se  mon-^ 
trent  pendant  le  mois  de  mai  et  juin.  Ses  tiges,  presque  ligneuses  à  la 
base,  sont  étalées,  et  peuvent  acquérir  de  15  à  25  centimètres  de  k)n- 
gueur.  Qn  emploie  cette  espëee  pour  bordure;  mais  elle  n'est  pas  assez 
rameuse,  et  les  bordures,  lorsqu'on  les  laisse  se  développer  naturelle- 
ment, sont  généralement  lâches  et  maigres;  il  faut;  pour  obtenir  des 
touffes  r<^ulières  et  bien  garnies,  les  tailler  pu  pincer  Textrémité  des  ra- 
meaux. Les  bordures  à*œthiotief)ia,  quoique  très-jolies,  et  pouvant  con- 
venir parlaitement  pour  les  petits  parterres,  ne  sauraient  être  recomman" 
déespour  les  climats  de  Paris;  parce  que,  n'étant  pas  d'une  rusticité  à 
toute  épreuve ,  les  hivers  un  peu  rigoureux,  et  surtout  humides,  occa-. 
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sionnent  des  pertes  assez  considérables,  qui  dégarnissent  les  bordures* 
Elles  conviennent  très^bien  pour  les  régions  de  Fouest  et  du  midi  ;  mais 
là  encore ,  il  faut  se  garder  d'employer  Yœthianema  dans  les  terrains  hu- 
niideSy  car  il  veut  une  terr^  siliceuse ,  une  exposition  ouverte  et  peu  d*ar* 
rosements«  On  peut  se  procurer  cette  plante  par  graines,  marcottes  el 
boutures. 

Une  autre  espèce  du  même  genre,  Œ.  diastrophù,  a  été  introduite 
dans  ces  derniers  temps  ;  elle  est  plus  rameuse,  et  fleurit  en  automne;, 
mais  on  la  rencontre  rarement  dans  le  commerce* 

Alysstm  saxafile,  Corbeiu^e  d'or  ;  vThlasu  jaune.  Cette  autre 
plante,  de  la  famille  des  crucifères,  est  une  des  plus  agréables  de  nos, 
grands  parterres.  Ses  tiges,  frès-rameuses,  forment  de  très-grosses 
touffes,  bien  garnies,  qui  se  couvrent,  au  printemps,  de  fines  et  nom- 
breuses fleurs  d'un  très-beau  jaune  d*or.  Elle  fait  d'admirables  bordures, 
pour  les  grands  jardins  :  elle  ne  convient  pas  dans  les  petits  parterres,  à 
cause  de  ses  touffes,  qui  sont  trop  larges.  —  Quoique  originaire  d'un 
pays  plus  chaud  que  le  nôtre ,  la  Carbeille  d'or  supporte  parfaitement  la 
température  si  variable  du  climat  du  centre  et  du  nord  de  la  France,  sur- 
tout quand  le  terrain,  dans  lequel  on  la  cultive,  est  sec,  maigre  et  un  peu 
pierreux;  elle  est  plus  délicate  et  sujette  à  périr,  dans  les  sols  où  règne 
une  grande  humidité.  On  la  multiplie  par  graines  semées  aussitôt  après 
la  récolte,  dans  une  terrç  légère  et  sabloneuse  ;  on  repique  quand  le 
plant  a  de  5  à  4  0  centimètres  de  hauteur  ;  —  par  boutures  et  marcottes 
faites,  au  mois  de  mai,  avec  les  tiges  les  plus. ligneuses  ou  les  mieux 
aoutées.  La  Corbeille  d'or  a  produit  une  variété  à  feuilles  panachées  très 
intéressante^  et  qu'on  multiplie  par  boutures  et  par  marcottes. 

Amaryllis  Zu/ea ;  Amaryxxis  jaune;  Lis  karqsse;  Narcisse  d'au- 
tomne. De  son  oignon  arrondi,  gros,  couvert  d'une  pellicule  d*un  brun 
foncé,  naissent  cinq  ou  six  feuilles,  d'un  vert  foncé,  longues  de  20  à  25 
centimètres,  du  milieu  desquelles  s'élève  une  hampe  de  10  à  45  centimè- 
tres, et  qui  porte  une  belle  grande  fleur,  en  forme  d'entonnoir,  et  d'un 
jaune  vif  très-éclatant.  Une  bordive  de  cette  Amaryllis  y  lorsqu'on  la 
laisse  plusieurs  années  sans  la  relever,  produit  successivement  des  fleurs 
depuis  la  mi-septembre  jusqu'à  la  mi-novembre;  soumise  à  des  mutila- 
tions trop  fréquentes,  sa  parure  diminue,  les  fleurs  s'altèrent  et  perdent 
de  leur  grandeur.  Il  est  nécessaire  de  la  laisser  en  place  trois  ou  quatre 
ans.  —  L'Amaryllis  jaune  s'accomode  de  toute  espèce  de  sol;  mais  elle 
prospère  d'avantage  dans  une  terre  légère,  plutôt  un  peu  sèche  que  Im- 
piide.  Le  voisinage  des  murs  paraît  lui  être  nuisible  ;  elle  périt  souvent  à 


Tombre  des  arbres.  La  maltiplleation  se  fait  par  ses  cayeux^  depuis  le 
momeat  ob  ses  feuilles  se  fanent,  c'est-à-dire  Ters  le  mois  de  mai,  jus- 
qu'en juin»  époque  où  les  oignons  commencent  à  donner  naissance  à  de 
nouvelles  racines  ;  il  est  rare  de  voir  fleurir  une  nouvelle  plantation, 
quand  l'opération  est  faite  plus  tard. 

Anémone  Pulsatilla;  Pulsatille  ;  Her^  au  vent  ;  Fleur  de  Pâques. 
Herbe  vivace  à  feuilles  très-finement  divisées,  naissant  d'un  collet  sou- 
terrain d'où  partent  des  hampes  dressées,  hautes  de  45  à  25  centimètres, 
et  qui  sont  toutes  terminées  aux  mois  d'avril  et  mai.  par  une  admi- 
rable fleur  violette  assez  grande.  A  la  place  de  ces  fleurs,  succèdent  des 
têtes  de  fruits  plumeux,  d'un  aspect  très  pittoresque.  Dans  les  terres  sè- 
ches siliceuses,  la  Pulsatille  pourrait  très-bien  être  employée  pour  bor- 
dure de  printemps;  c'est  une  plante  très-rustique,  qui,  du  reste,  est  origi- 
naire de  notre  climat. 

Anémone Eepatica;  Hépatique;  Trèfle  hépatique;  Herbe  de  la 
TRimTÉ;  Herbe  aux  poumons.  Cette  autre  espèce  est  une  délicieuse 
plante,  dont  les  fleurs,  qui  naissent  dès  la  fin  de  février,  sont  simples  ou 
doubles,  et  de  couleur  bleue,  blanche  et  rose.  Les  feuilles  se  développent 
ensuite  et  forment  de  gracieuses  touffes  gazonneuzes  ;  elles  sont  un  peu 
coriaces,  presque  en  coeur  et  découpées  en  trois  lôbesf.  On  préfère,  avec 
raison,  les  variétés  à  fleurs  doubles;  cependant  les  hépatiques  à  fleurs 
simples  ont  aussi  une  certaine  grâce,  qui  doit  tes  faire  admettre  parmi  les 
plantes  les  plus  propres  à  produire  un  charmant  effet  dans  les  parterres 
printaniers.  En  associant  à  ces  petites  plantes  XBelléboms  hyemalis  à 
fleurs  jaunes,  qui  fleurit  en  même  temps  ^  on  en  formerait  des  bordures 
qui  seront  émaillées  des  couleurs  les  plus  vives.  Les  A^a^îçtfe^  viennent 
très-bien  dans  les  terrains  frais,  ombragés,  très-meubles  et  substantiels, 
surtout  à  l'exposition  du  levant.  La  beauté  de  ces  plantes  tenant  aux  belles 
touffes  qu'elles  forment,  il  faut  les  laisser  au  moins  trois  ou  quatre  ans 
sans  les  déplanter;  du  reste,  elles  périssent  presque  toujours  ou  s'altè- 
rent lorsqu'on  les  déplace,  ou  les  éclate  trop  souvent.  —  La  multiplica- 
tion se  fait  par  la  graine,  qu'il  faut  semer  en  terrine  aussitôt  après  la  ré- 
colte ;  mais  c'est  plus  particulièrement  par  œilletons  qu'on  peut  les  pro- 
pager rapidement.  A  cet  effet,  on  lève,  vers  le  mois  de  septembre  et  octo- 
bre, les  plus  fortes  touffes  en  mottes,  et  on  les  écarte  avec  précaution, 
pour  enlever  les  œilletons  munis  de  racines,  non  pas  en  les  coupant,  car 
des  plaies  trop  vives  les  font  périr,  mais  en  les  déchirant.  Il  faut  se  gar 
der  de  séparer  ces  grosses  touffes  en  portions  trop  menues  ;  la  reprise 
alors  est  très-incertaine  et  la  jouissance  trop  éloignée.  Dans  ce  cas,  il  est 
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mieux  de  les  metlre  en  pépinière  pendant  deux  ans,  pour  leur  faire  pren- 
dre de  la  force,  que  de  les  planter  immédiatement  en  place.  Ces  jeunes 
éclats  doivent  être  convenablement  enterrés;  il  faut  apercevoir,  à  peine, 
Textrémité  des  bourgeons. 

Anthémis  nobilis  ;  Camouille  romaike  ;  Camomille  odorante.  Cette 
plante  vivace  forme  des  touffes  étalées,  basses,  très-propres  à  faire  des 
bordures  de  grands  jardins;  depuis  juin  jusqu'au  mois  d'août,  elle  déve- 
loppe ses  jolies  fleurs  blanches,  qui  exhalent,  ainsi  que  les  feuilles, 
une  odeur  aromatique  très*agréable,  qui  rejouit  le  cerveau.  La  variété 
à  fleurs  doubles  est  celle  que  Ton  cultive  dans  les  jardins,  pour  faire  des 
bordures  qui  se  soutiennent  belles  assez  longtemps,  lorsqu'on  a  soin  de 
la  tondre  et  de  mettre  des  bornes  à  lexcursion  des  drageons;  car,  abaB-* 
donnée  à  elle-même,  de  nombreux  rejetons  ne  tardent  point  à  s'étendre 
à  rompre  la  régularité  des  bordures  et  se  d^arnir  intérieurement.  La 
camomille  vient  dans  tous  les  terrains;  sa  multiplication  est  faeile parla 
séparation  ;  en  mai^  on  éclate  ses  touffes»  et  on  plante  de  25  à  30  centi- 
mètres de  distance.  Une  mouillure,  pour  assurer  la  reprise,  et  quelques 
sarclages,  tel  est  ensuite  la  culture  de  cette  jolie  Compo^^^. 

Arabis  caucasien;  Arabette  nu  Caucase.  Plante  vivace,  de  la  fa* 
mille  des  crucifères,  formant  de  belles  et  larges  touffes,  hautes  de  45  ft 
SO  centimètres,  et  qui  se  couvrent,  en  mars  et  avril ,  de  nombreuses 
fleurs  blanches.  —  Cette  espèce,  ainsi  que  ï Arabis  vema,  croissent  dans 
les  sables  les  plus  secs  ;  on  en  fait  des  bordures  trèMUstiques,  qui  con-^ 
viennentparticulièrement  aux  jardins  d'une  certaine  étendue,  car  elles 
s'étalent  beaucoup  ;  il  est  vrai  qu'on  peut  les  rogner  sui*  les  côtés.  On . 
les  multiplie  par  graines  et  par  rejetons  ou  par  boutures  en  touffes , 
pendant  les  mois  de  mai  et  juillet. 

Arbutus  ou  Arctoslaphylos  Vva  ursi  ;  Busserole  ,  Raisins  d'ours. 
Petit  sous-arbrisseau,  de  la  famille  des  bruyères,  à  tiges  couchées,  gar- 
nies de  feuilles  petites,  luisantes,  assez  semblables  à  celle  du  buis.  A 
ses  fleurs  blanches,  avec  une  légère  teinte  purpurine,  succèdent  des  fruits 
ou  baies  spbériques  d'un  beau  rouge,  et  d'une  saveur  un  peu  acidulée. — 
On  manque  généralement  de  plantes  pour  bordures  dans  les  endroits 
ombragés.  La  Busserole,  qui  croit  naturellement  et  ne  prospère  bien 
qu'à  l'ombre  des  grands  arbres  des  forêts  humides  et  sablonneuses,  et 
sur  la  mousse  fraîche  des  marais,  conviendrait  parfaitement  pour  cet 
usage;  mais  cet  arbuste  est  très  difQcile  à  se  civiliser;  les  soins  les  plus 
ordinaires  l'importunent,  et  s'ils  sont  continués,  on  finit  par  le  faire 
mourir.  Pour  le  conserver,  il  faut  l'abandonner  à  sa  nature  sauvage, 


sans  remuer  ni  amender  la  terre.  On  le  multiplie  par  graines  semées  eu 
terre  de  bruyère  humide,  aussitôt  la  maturité,  et  par  marcottes  faites  en 
septembre,  dans  des  pots  remplis  de  terre  de  bruyère.  Pour  les  mettre  en 
place,  on  doit  bien  se  garder  de  les  démotter ,  car  pour  peu  que  les  ra- 
cines voient  le  jour,  elles  s'altèrent,  et  la  plante  alors,  ou  végète  mal ,  ou 
ne  reprend  point. 

Arenaria  Balearica  ;  Arésaire  ou  Sabline  de  Mahon.  Très-petite 
et  jolie  plante  vivacé  de  la  famille  des  Cariophyllées,  dont  les  tiges  tra. 
çantes  et  rameuses  forment  de  belles  touffes  gazonneuses,  d*un  beau  vert 
luisant;  ses  fleurs,  qui  se  montrent  depuis  avril  jusqu'en  juillet  et  août, 
sont  blanches,  petites,  mais  très-nombreuses.  — Cest  une  charmante  es- 
pèce, qui  convient  parfaitement  pour  bordures  de  petits  parterres;  mais 
seulement  dans  les  contrées  méridionales  de  la  Frauce  et  dans  des  terres 
sablonneuses,  légères  ou  rocailleuses.  Dans  les  départements  du  nord, 
elle  est  d'orangerie,  et  on  en  peut  faire  des  bordures  pour  les  jardins 
d'hiver.  La  multiplication  se  fait  de  graines  ou  d'éclats. 

Armeria  vulgaris  ou  Slatice  vulgaris  ;  Gazon  d'Olympe  ;  Œillet 
DES  MONTAGNES;  Herbe  A  SEPT  TÊTES.  Classéc  daus  la  famille  des Plom- 
baginées,  cette  plante  est  indigène  à  la  France,  vivace  et  très-rustique. 
Par  ses  tiges  nombreuses,  garnies  d'une  infinité  de  petites  feuilles  li- 
néaires, elle  forme  un  gazon  très-épais  et  peu  élevé,  d'où  sortent,  à  par- 
tir du  mois  de  mai,  jusqu'en  juillet,  une  grande  quantité  de  tiges  grêles, 
hautes  de  25  à  35  centimètres,  et  toutes  terminées  par  un  j  tête  de  fleurs 
rouges,  roses  ou  blanches. 

U Armeria  maritima  ou  Statice  pubescens^  Œillet  marin,  est 
une  variété  de  la  précédente,  qu'on  emploie  de  préférence,  5  cause  de  sa 
taille;  elle  ne  s'élève  guère  que  de  42  à  15  centimètres.  —  Ces  deux 
plantes,  éminemment  propres  aux  bordures,  aiment  les  terres  légères, 
fratehes  et  une  exposition  un  peu  ombragée;  cependant  elles  s'accoutu- 
ment assez  bien  aux  terrains  et  expositions  qu'on  leur  donne.  Ces  Stalice 
se  multiplient  par  ht  séparation  des  touffes.  Quand  cette  opération  se  faiten 
automne,  les  plants,  reprenant  avant  l'hiver,  obtiennent  une  plus  belle 
croissance  l'année  suivante  ;  ils  résistent  mieux  aux  hâles  du  printemps, 
et  la  fleuraison  en  est  plus  belle.  —  La  conduite  des  bordures  de  gazon 
d'Olympe,  consiste  simplement  à  faire  la  chasse  aux  vers  blancs,  qui  en 
sont  très-friands,  à  les  dégager  des  mauvaises  herbes,  les  circonscrire, 
comme  du  reste  toutes  les  bordures,  dans  les  limites  qu'on  leur  a  assi- 
gnées, et  enfin  de  décharger  chaque  année  les  plus  fortes  touffes  de  quel- 
ques pousses  latérales,  pour  faciliter  la  circulation  de  l'air  et  de  la  lu- 
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inière, et  éviter  par  là  la  pourriture  du  centre  de  chaque  touffe,  ce  qui 
arrive  souvent  dans  les  terres  substantielles.  Ces  bordures  doivent  être 
refaites  tous  les  trois  ou  quatre  ans  ;  du  reste,  la  plante  indique  elle- 
même  quand  doit  se  faire  l'opération  ;  on  la  voit  jaunir,  certaines  parties 
se  dessèchent  et  meurent,  etc. 

Asperula  odarata  ;  Aspërule  odorante.  Plante  vivace,  de  la  famille 
des  Rubiacées,  indigène  à  la  France.  Elle  forme  de  jolies  touffes  arron- 
dies, bautes  de  45  à  S5  centimètres,  et  qui  se  couvrent  d'élégantes  fleurs 
blanches  odorantes»  pendant  une  partie  des  mois  de  mai  et  juin.  On  en 
fait  de  belles  bordures  ;  elle  vient  très-bien  dans  tous  les  terrains,  et  con- 

ient  particulièrement  pour  les  endroits  ombragés  par  les  arbres.  La  mul- 
tiplication est  des  plus  faciles,  parla  séparation  des  touffes. 

{AconUmer)   F.  H. 


Bxp««Ul«ii  d'H«rtlc«ltar«  de  Pari*. 

La  Sociiti  nationale  d^ Horticulture  de  la  Seine  a  voulu  clore  la  sai- 
son des  fleurs  par  une  exhibition  de  tous  les  produits  d'automne.  Gomme 
pour  les  expositions  précédentes,  ces  divers  produits,  —  apportés  par 
i  44  exposants,  dont  42  appartenant  aux  différentes  industries  qui  ont 
des  rapports  plus  ou  moins  directs  avec  l'horticulture,  —  ont  trouvé  place 
sous  l'élégante  tente  Loyre,  qui,  cette  fois,  était  réduite  au  grand  paral- 
lélogramme du  plant  que  nous  avons  donné  aux  mois  de  juillet  dernier  ; 
une  simple  et  petite  annexe  avait  été  construite  sur  le  côté,  en  face  le 
bassin,  pour  recevoir  les  produits  industriels. 

Pour  le  public  insouciant,  qui  ne  trouve  beau  que  ce  qui  a  de  l'éclat 
et  du  brillant,  cette  exposition  a  été  bien  inférieure  à  celle  du  mois  de 
juin,  malgré  l'assertion  contraire  d'un  écrivain  illustrej  plus  connu  pour 
des  faits  impudents  que  par  ses  écrits  sur  rhorticuUure.  Quelques  lots  de 
ReinesrMarguerite,  de  Dahlia,  de  Glaïeuls,  de  Fuchsias,  de  Phlox,  etc., 
faisaient  seuls,  en  effet,  les  frais  deTornementation.  Hais  pour  l'amateur 
connaisseur,  jamais  Paris  n'avait  eu  une  exposition  aussi  rkhe  et  des 
concours  plus  brillants. —Fleurs,  fruits,  légumes,  plantes  rares  deserres 
et  de  pleine  terre,  arbres  fruitiers  formés  et  de  péjunières,  se  sont  dis^ 
pûtes  chaudâQQient  les  99  médailles  d'argent  elles  4  en  or,.que  la Sodéié 
nationale  avait  mises  à  la  disposition  du  jury. 

Pour  le  4«'  Concours.  —  Plantes  non  fleuries,  récemment  introduites. 
—  MM.  Thibaut  et  Keteléer,  Pelé  et  Chantin  avaient  exhibé  de  nom- 
breuses nouveautés,  dont  le  mérite  de  beaucoup  est  encore  à  constater. 
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Le  lot  de  MM.  Thibaut  et  Reieléer  se  composait  :  Acacia petiohris;  Abc- 
lia  uniflaray  arbrisseau  de  la  Gbine,  et  de  la  famille  des  Chèvrefeuilles  ; 
Camellia  jame,  espèce  nouTelle,  trouvée  en  Chine  et  importée  en  Eu- 
rope par  M.  Fortune;  Drimys  Winterii^  Magnoliacée  de  Magellan^  dont 
l'écorce  est  usitée  en  pharmacie,  et  connue  sous  les  noms  i'Écorce^  de 
Winter  ou  de  Famsie  Canelle;  Ilew  carmUa,  microcarpa  et  fkrcata, 
espèces  de  la  Chine  ;  Rhodoleia  Championi,  Eamamélidie  de  la  Chine, 
qui  a  une  apparence  de  camellia  à  fleurs  simples  rouges  ;  GenctifUis  tulh' 
pifcra,  Myrtacée  de  la  NouveUe-Hollande  ;  ThibaMtdia  leucocarpa^  ar- 
buste de  la  famillle  des  Erica  et  originaire  des  CordiUières  du  Pérou  ; 
Viburmm  macrocephaltm  de  la  Chine  ;  Wisteria  ou  Glycine  sinensis 
à  fleurs  blanches  ; — plusieurs  conifères  très-intéressants  :  Cedbrw  deo- 
dorarobtêstaei  viridis  de  THimalaya;  Fitz-Raya  Patagonica;  Larix 
Griffithii  de  l'Himalaya;  Jmiperus  fragram  du  Népaulj  Saxegothœa 
conspicua  de  la  Patagonie  ;  Podocarpus  acicularis,  et  deux  espèces 
que  MH.  Thibaut  et  Keteléer  ont  marqué  d*utt  point  de  doute»  pour  indi- 
quer qu'ils  n'ont  pas  une  très-grande  oonflasce  en  ces  nouveautés  :  Ju- 
mperwalba,  et  Thmopgis  boréale,  Cest  qu'en  effet  ces  deux  conifères 
ont  été  livrés  au  commerce  sans  indication  d'origine,  et  aucun  ouvrage 
de  botanique  et  d'horticulture  ne  fait  mention  de  leur  existence.  Cette 
restriction  fait  le  plus  grand  honneur  à  MH.  Thibaol  et  Keteléer,  dont 
la  probité  est»  du  reste,  parfaitement  et  depuis  longtemps  connue. 
Cet  intéressant  lot  de  plantes  a  été  couronné  d'un  i^*'  prix. 

La  collection  de  M.  Chantin  se  composait  de  Palmiers,  Fougères  et 
quelques  plantes  diverses  de  serre  tempérée^  parmi  lesquelles  plusieurs 
nouveautés  :  T  AUophylla  lurida^  un  Zamia  de  la  Havane,  non  déter- 
miné, un  IHplotemium  sans  nom  spécifique^  un  Cerowylon  à  feuilles  ar- 
gentées; le  Bhodadm^on  falconerii;  Garcinia  mangomtana;  le  Mus- 
cadier, Mytistica  aramatica.  M.  Chantin  a  remporté  i  médailles: 
9P  prix  pour  les  nouveautés  ;  i^^  prix  pour  les  Fougères  ;  \^^  prix  pour  les 
Palmiers  et  Cyeadées,  et  une  médaille  d'or  de  la  princesse  Mathilde  pour 
Tensemble  de  son  lot. 

M.  Pelé  avait  aussi  quelques  nouveautés  qui  lui  ont  fait  partager  le 
^  prix  avec  M.  Chantin,  ce  sont:  Abutilon  insigne;  Campanula  Vi- 
dalii ,  Glycine  iinensis  albay  etc.  Un  4<r  prix  a  été  accordé  à  sa  magni- 
fique et  intéressante  collection  de  Yncca,  composée  des  4  6  espèces  ou 
variétés  suivantes  :  Dracoms^  glaucescone  angustifolia ,  albo  picta , 
glariosa  etfperba,  stenophylla  angustifolia^  lœtevirens^  recurvata^  quor 
âricoloTy  undulala^  graminifelia^  Pilcairnifolia,  concava,  AloœfoUa, 
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et  deux  variétés  de  cette  dernière  :  au/rea  et  viridis.  Que  H-  Pelé  con- 
tinue à  introduire  des  plantes  nouvelles  du  mérite  de  celles-ci,  et  il  aura 
bien  mérité  de  Tborticulture.  Le  2^  prix  pour  le  concours  i*Aloe,  Agave  et 
Ytêcca  a  été  remporté  par  H.  Debrie  fils. 

H.  Ghauvière,  associé  depuis  peu  avec  son  gendre  M.  Rougier,  avait 
un  lot  remarquable  de  plantes  de  serre;  qui  a  eu  un  1^  prix,  et  où  se 
trouvaient  les  Gesnêria  aebrina  splendens,  Aralia  excelsa,  Sarring- 
tùnia  racemosa,  Brewia  chrysophylla,  Jacaranda  Clowesiana,  Mede- 
nilla  eximia,  I^copodium  cœsium  arboreum. 

La  formidable  et  intéressante  collection  de  M.  Pescatore,  dont  la  cul* 
ture  est  confiée  aux  soins  de  M.  Ludemaon,  attirait,  à  elle,  toute  cette 
foule  compacte  de  visiteurs,  qui  a  parcouru  pendant  cinq  jours  les  allées 
sinueuses  du  joli  parterre  de  l'exposition.  Tout  autour  d'un  magnifique 
pied  d'Allamanda  parayensis,  à  grandes  fleurs  jaunes,  se  groupaient  des 
ÎA/copodium  cœsium  arboreum^  Platycerium  grande.  Fougère  très-rare 
et  très-curieuse  de  la  Nouvelle-Hollande;  YAttrappe  mouche,  ou  Dio- 
nœa  muscipula,  qui  enserre  et  étouffé,  en  redressant  les  deux  bords  du 
limbe  de  ses  feuilles,  les  imprudentes  mouches,  qui  veulent  se  reposer 
sur  les  plantes,  sans  avoir,  au  préalable,  étudié  un  peu  de  botanique, 
sinon  pour  apprendre  à  écrire  correctement  leurs  noms,  mais  au  moins 
pour  en  connaître  le  caractère  et  les  mœurs.  Puis  venaient  des  Bromé- 
liacées, qu'on  appelle  Yriesia  splendens,  BUlbergia  thyrsoidea  et  rho- 
docyanea;  des  étranges  Orchidées  qui  portent  des  noms  encore  phis 
étranges  :  Acanthophippium  javanicum,  Cycnoches  Egertonianum  vi- 
ride,  Stanhopea  bucephalus^  et  l'élégant  Millonia  spectabilis  Morelli^ 
qui  étalait  ses  cinq  pétales  d'un  violet  foncé,  et  un  labelle  d'un  violet 
clair  marqué  de  ligne  plus  sombre.  Cette  collection  a  été  couronnée  de 
4  médailles  ;  trois  l^r*  prix,  et  la  médaille  d'or  de  la  Société. 

Deux  lots  de  Cactées  appartenant  à  MM.  Cels  et  Gorbay  ont  obtenu 
chacun  une  médaille  grand  module.  Nous  citerons,  comme  espèces  nou- 
velles ou  encore  rares  les  :  Echinocactus  Califomicus,  aurselianus  et 
Pychnoxiphus;  —  Mamillaria  elephantidens^  senilis,  iMdwigii,  et  le 
Pilocereus  chrysomallus  ou  militarisa  dont  un  bel  individu  se  trouvait 
dans  le  lot  de  M.  Cels. 

Les  Glowinia  n'étaient  pas  nombreux;  le  temps  en  est  passé,  il  est 
vrai  ;  cependant,  M.  Gontier  fils,  de  Montrouge,  en  avait  réuni  quelques 
jolies  variétés,  provenant  en  partie  de  ses  semis,  et  qui  ont  mérité  un 
2*  prix. 

MM.  Burel  et  Lansezeur  ont  remporté  deux  i^^  prix  et  la  médaille 
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d'or  des  Daines  Patronesses.  Leur  lot Hais  qu'avons-nous  be^ 

soin  d'entrer  dans  des  détails  sur  le  mérite  de  leur  collection.  Ces  deux 
noms  ne  résument-ils  pas  la  culture  perfectionnée  des  Fuchsias,  des  Hé- 
liotropes, des  Rosiers,  des  Sipanea  carnea,  des  Yeronica  Andersonii,  et 
de  toutes  les  plantes  que  ces  intelligents  et  laborieux  borticulteurs  entre- 
prennent de  cultiver?  Quelle  plume,  du  reste,  pourrait  reproduire  Teffet 
de  ces  boutures  û! Héliotrope  triomphe  de  Liége^  qui,  à  peine  âgée  de 
buit  mois,  foime  des  touffes  épaisses,  arrondies,  couvertes  de  Heurs,  et 
dont  la  circonférence  est  de  6  mètres,  ou  autrement  dit  4  8  pieds  de  tour 
(vieux  style).  Mous  avons  vu  ces  boutures;  c'était  le  5  février  de  cette 
année,  et  elles  avaient  6  cent,  de  longueur.  Depuis  ce  moment  elles  n'ont 
fait  que  croître  et  embellir,  puisqu'elles  ont  maintenant  près  de  2  mètres 
de  largeur.  Que  les  anglomanes  viennent  donc  avec  leurs  jardiniers  an- 
glais! Ils  n'auront  pas  seulement  à  lutter  contre  le  travail  de  MM.  Burel 
et  Lansezeur,  ils  trouveront  encore  M.  Brizard,  jardinier  de  madame 
de  Vatry,  qui  peut  montrer  des  spécimen  aussi  beaux  que  ceux  des  expo- 
sitions de  Ktvf  et  Gbiswick.  M.  Bri^ard  est  en  bon  chemin  ;  qu'il  continue 
et  il  arrivera  à  la  perfection.  Le  lot  qu'il  avait  exposé  n'a  pas  été,  sui- 
vant nous,  suffisamment  récompensé.  La  beauté  et  la  grosseur  de  ses 
Héliotropes,  Ageratum  cœlestimm,  de  son  Pelargonium  en  espalier,  et 
de  quelques  autres  plantes  d'une  culture  soignée,  méritaient  certaine- 
ment mieux  que  le  2^  prix,  qui  lui  a  été  accordé  ex  œquo,  avec  MM.  De- 
brie  et  Fontaine. 

La  Société  ayant  créé  un  concours  pour  la  floraison  la  plus  reculée  de 
son  époque  naturelle,  M.  JoUy,  horticulteur  à  la  Maison-Blanche,  s'est 
présenté  avec  deuxbeaux  Camellia  bien  fleuris,  appartenant  aux  variétés 
albaplena  et  fimbriata;  le  jury  lui  a  décerné  le  i^^  prix. 

La  collection  de  Pelargonium  zonale^  de  M .  Foras,  était  très-ordinaire; 
on  lui  a  décerné  le  2*  prix. 

Trois  belles  variétés  nouvelles  obtenues  et  exposées  par  M.  Domage, 
amateur  distingué,  à  Montrouge,  ont  remporté  un  4«>^prix,  et  sont  partis 
le  lendemain  de  l'Exposition  avec  M.  Miellez,  de  Lille,  qui  les  mettra 
prochainement  dans  le  commerce. 

M.  Dufoy  a  obtenu  le  i^^  prix  dans  le  concours  des  Verveines  de  semis^ 
et  deux  9^*  prix  pour  sa  collection  de  Verveines  en  pots  et  de  fleurs 
coupées.  — -  M.  Duval,  jardinier  de  M.  Odier,  a  eu  un  4er  prix. 

Dans  le  concours  de  Dahlia,  le  jury  a  dû  éprouver  quelque  embarras  ; 
il  lui  a  fallu  juger  de  quinze  à  vingt  concurrents,  qui  avaient  tous  d'assez 
jolies  fleurs  -,  mais ,  nous  le  répétons,  nous  ne  comprenons  pas  un  con- 
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cours  de  Dahlia  avec  des  (leurs coupées,  qui  reposent  mollement  sur  un  lit 
de  mousse.  Le  jury  a  cru  devoir  cependant  accorder  des  récompenses,  et 
voici  comment  elles  ont  été  réparties  : 

Pour  les  nouveaux  semis:  1^  prix  à  M.  Laloy,  horticulteur,  exœqtêo 
avec  M.  Lecocq,  amateur.—  2*  prix  à  M.  Basseville  et  v«  Soutif,  ex  œquo 
avec  M.  Bourgault,  amateur.  Nous  reviendrons  sur  ces  nouveautés  quand 
nou$  les  connaîtrons  mieux . 

^  Pour  les  collections  de  fleurs  coupées  :  l^^*  prix  ex  œquo  à  MM.  Ren- 
datler,  Mézard,  horticulteurs,  et  M.  Gourcelles,  amateur.  —  â*  prix  ex 
œquo  h  MM.  Vincent  et  Alph.  Dufoy,  horticulteurs,  et  MM.  Rety  et 
Chardine,  amateurs. 

Enfin  un  i^^  prix  a  été  décerné  à  M.  Dufoix  et  un  V  à  M.  Rousseau, 
pour  leur  collection  de  Dahlia  en  pots. 

Les  autres  lots  appartenaient  à  MM.  Bossin-Louesse,  Roger-Desge- 
nettes,  Léon-Leguay,  Belet,  Gabasset,  etc. 

Donner  maintenant  la  liste  des  meilleures  variétés  de  Dahlia,  nous 
conduirait  trop  loin  ;  nous  la  publierons  dans  un  prochain  numéro.  En 
attendant  nous  engageons  les  amateurs  à  visiter  les  horticulteurs 
Dahliaïstes,  c'est  le  meilleur  moyen  de  bien  assortir  une  collection  à 
son  goût,  ou  d'en  compléter  une  en  voie  de  formation. 

Gomme  le  concours  de  semis  ne  s'appliquait  pas  seulement  au  Dahlia 
mais  encore  aux  différents  genres  de  plantes  susceptibles  de  donner  des 
variétés  parce  mode  de  multiplication,  un  Héliotrope  de  M.  Brizard  aeu 
un  2*  prix;  les  Ghrysanthèmes  précoces  de  M.  Pelé  ont  obtenu  une  sem- 
blable  récompense,  ainsi  que  VAlnus  laciniatus  de  M.  Bossard.  Pour  le 
genre  Phlox,  tes  semis  de  M.  Fontaine  ont  remporté  le  \^^  prix  et  ceux  de 
M.  Duniflé  le  second.  Le  jury  a  accordé  un  î*  prix  aux  GEIIlets  de  Ghine 
de  M.  Hennepaux,  et  un  4er  pnx  aux  beaux  Glaïeuls  de  M.  Truffant,  qui 
doit  ses^heureux  résultats  aux  savants  conseils  d'un  homme  aussi  habile 
que  modeste,  M.  Souchet  fils,  de  Fontainebleau ,  le  premier  semeur  de 
Glaïeuls  et  auquel  nous  devons  les  belles  variétés  dites  :  Monsieur  Blouetj 
Fanny  Rouget ^  Madame  Couderc,  Monsieur  Georgeon^  etc. 

Le  («r  prix  des  plantes  vivaces  a  été  remporté  par  M.  Lierval;  le 
second^  par  M.  Pelé.  —  Gelui  des  plantes  annuelles  a  été  accordé  à 
MM.  Jacquin  aine  et  G<«.  Ges  trois  collections  formaient  un  bel  ensemble; 
mais  toutes  ces  plantes  étaient  des  espèces  déjà  connues  et  répandues 
dans  les  collections. 

A  part  quelques  belles  gerbes  de  Glaïeuls ,  placées  ça  et  là ,  comme 
ornement,  les  Reines-Marguerites  sont  à  peu  près  les  seules  fleurs  qui 
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donnaient  de  Téclai  à  celle  exposition  d'autoame.  MM.  Truffant  et  Fon- 
taine nous  ont  montré  leur  admirable  collection,  et  MM.  Tollet,  ToUard 
frères,  Thibaut-Prudent,  Commet,  Victor  Reine»  Lottin  et  Lenormand 
avaient  des  lois  assez  variés  et  intéressants.  Le  4«r  prix  a  été  pour 
MM.  Truffant  et  Fontaine  {ex  œqno)  ;  le  second  pour  MM.  ToUet,  (îoni- 
met  et  Lottin. 

Les  collections  de  Pblox  étaient  belles  et  variées  ;  celle  de  M.  Lierval 
a  été  couronnée  d*ttn  \^'  prix;  le  lot  de  M.  Guérin  Modeste,  présenté 
trop  tard,  a  été  mis  hors  do  concours. 

Nous  navons  rien  vu  de  bien  remarquable  en  PeUmia  :  les  ooUections 
de  MM.  Rendatler  et  Fournier  ont  obtenu,  à  cause  de  leur  belle  végé- 
tation, chacune  un  2*  prix. 

La  saison  ne  permettait  guère  aux  Roses  de  paraître  à  cette  exhibition, 
comme  à  leur  printemps;  cependant  les  trois  lots  de  MM.  Fontaine, 
Lévéque  et  Masson  produisaient  encore  de  l'effet.  Le  premier  de  ces  hm*- 
ticulteurs  en  avait  une  nouvelle  très-belle,  de  la  section  des  hybrides 
perpétuelles,  d'un  coloris  rosé  tendre,  qui  rappelle  celui  du  Souvenir  de 
la  Malmaison,  avec  la  belle  forme  de  la  Rose  la  Reine;  M.  Fontaine  a 
obtenu  le  1"  prix  ;  M.  Lévéque  a  eu  le  second. 

Enfin  le  jury,  usant  du  droit  que  lui  avait  accordé  la  Société,  —  de 
récompenser  les  lots  qui  ne  pouvaient  trouver  place  dans  les  concours 
prévus, — a  décerné  des  médailles  grand  module  :  à  M.  Rémont  (de  ye^ 
sailles),  pour  un  bel  Abies  Pinsapo  ;  k  M.  Mathieu  fils,  pour  son  lot  de 
plantes  et  arbustes  variés  d'ornement  ;  à  M.  Rifkogel,  pour  une  plante 
charmante  et  très-curieuse  par  ses  fouilles  vertes,  marquées  d'une  large 
macule  rouge  au  milieu  :  le  Plectranlhm  macrophyllm  coneolor.  — 
Deux  médailles  petit  module  ont  été  obtenues  par  les  Œillets  reipontants 
de  M.  Bourgard,  et  les  Pommiers  paradis  de  MM.  lamin  et  Durand. 

La  longueur  de  cet  article  nous  oblige  de  renvoyer  au  prochain  numéro^ 

les  concours  des  arbres,  fruits,  légumes  etc.,  qui  méritent  d*èlre  traités 

avec  quelques  détails. 

F.  Hérincq. 

BdM  li«rtte0to. 

—  La  Société  éP Horticulture  de  Cherbourg  annonce  que  son  expo- 
sition de  1853,  aura  lieu  les  samedi  25,  dimanche  36  et  lundi  37  juin. 
Différents  concours  de  cultures  maraîchères  et  d'agrément  sont  ouverts 
entre  tous  les  horticulteurs  et  maraîchers,  habitant  ou  non  l'arrondis- 
sement, et  faisant  ou  non  partie  de  la  Société. 


—  La  Société  des  arrondisiements  de  Melun  et  Fontainebleau  vient 
d'avoir  une  channante  exhibition  ;  nous  en  rendrons  compte  dans  le 
nuniéro  prochain.  Sa  prochaine  exposition  aura  lieu  dans  le  courant  du 
mcrisdemai  4853. 

—  Cùtnellia  Général  Drouot,  M.  Ambroise  Werscbaffelt,  horticulteur 
et  éditeur  de  la  Nouvelle  Iconographie  des  Catnellias,  rue  du  Chaume, 
50>  à  Gand  (Bergique),  ayant  acquis  toute  Tédition  de  ce  nouveau  Ca- 
weUiay  le  met  par  souscription  dans  le  commerce.  Il  a  été  gagné  de 
semis  par  H.  Lecomte,  amateur  très^listingué»  à  Nancy,  et  fleurit  chez 
lui  depuis  deux  ou  trois  ans  déjà,  sans  que  rien  ait  varié  et  dans  son  co- 
loris et  dans  les  belles  macules  qui  le  rendent  si  attrayant.  Les  individus 
que  H.  Werschaffelt  en  a  reçu  viennent  de  fleurir  aussi  ce  printemps  avec 
autant  d'abondance  que  de  facilité.  Ce  nouveau  gain  se  distingue  nette* 
ment  des  nombreuses  variétés  de  ce  beau  genre,  par  une  fleur  bien  étoffée, 
de  moyenne  grandeur,  de  forme  parfaite,  bien  étalée  et  convexe ,  avec 
une  légère  dépression  en  cœur  au  centre.  Les  pétales  en  sont  très-nom- 
breux, bien  arrondis,  à  peine  lobules  au  sommet,  d'un  beau  cerise-rosé 
vif,  interrompu  chacun  au  milieu  par  une  très-large  bande  blanche , 
souvent  Mnéolée  elle-même  de  rose.  La  fleur  conserve  fort  longtemps  son 
frais  coloris  sans  altération,  et  dans  la  dernière  phase  de  sa  dur^e  elle 
passe,  sans  faner,  comme  chez  le  Camellia  Archiduchessa  Augusta,  à 
un  pourpre  violacé  d'un  fort  bel  effet  encore. 

—  H.  Rantonnet,  horticulteur  à  Hyères  (Var),  vient  de  publier  un  petit 
catalogue  des  graines  que  Ton  peut  se  procurer  de  suite  dans  son  établis- 
sement, ce  sont  :  des  OEiUeLs  de  Fleuristes  ;  Verveines  ^  Ipomea  hédera- 
cea  grandi flor a;  Dolichos  unguiculatus  et  sesquipêdalis\  Pancratitm 
maritimum  et  Asphodelus  racemosus  microcarpta, 

—  M.  Bauduin,  propriétaire  à  Loos,  près  Lille  (Nord),  adresse  aux 
amateurs  d'GSillets,  dans  une  petite  brochure,  quelques  remarques  sur 
Texposition  d'CEill^  flamands  qui  a  lieu  tous  les  ans  à  Bailleul,  patrie 
de  cette  jolie  plante,  suivies  de  quelques  mots  sur  sa  culture,  sa  multipli- 
cation et  sa  conservation. 

—  M.  Oger,  horticulteur,  rue  de  Castil-SaintrJean,  àCaen,  annonce 
plusieurs  [roses  [nouvelles,  obtenues  de  ses  semis,  et  qui  seront  livrées 
au  conunerce  le  \  «^  novembre;  ce  sont  :  Madame  Simonne,  hybride  re- 
montante, à  fleur  très-pleine,  presque  plate,  d*un  rose  foncé  passant  au 
rose  carminé.  —  Rose  et  Blanche,  hybride  remontante,  fleur  très-pleine, 
d'un  rose  cerise,  à  centre  blanc  ;  plante  ne  remontant  que  sur  une  partie 
des  rameaux.  —  Docteur  Leprestre,  Ile  Bourbon,  à  fleur  pleine,  d'un 
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beau  rouge  pourpre  velouté.— A/oâ?;  Thé,  à  fleur  pleine  globuleuse,  jau- 
nâtre plus  foncé  au  centre,  pétales  extérieurs  ponctués  de  rose.  — 
Madame  Le  Herdelay^  autre  Thé  à  fleur  pleine,  en  forme  de  coupe 
évasée,  d  un  jaune  souffre  clair,  avec  Textrémité  des  pétales  extérieurs 
verdâtre. 

—  M.  Quélier,  horticulteur,  rue  Saint-Jaron,  32,  à  Meaux  (Seine-et^ 
Marne),  mettra  au  commerce,  pour  la  première  fois,  en  novembre  pro- 
chain, deux  hybrides  remontants  :  Camte  de  NaiUeuil,  à  fleur  bombée, 
d'un  rose  vif  au  centre,  à  pétales  extérieurs  légèrement  veinés  de  rose 
violacé.  Duchesse  d'Orléans^  à  fleur  forme  de  la  Reine^  et  d'une  belle 
couleur  Hortensia.  -—  Mous  donnerons  prochainement  le  dessin  de  cette 
charmante  rose. 

—  M.  Dupuy-Jamain,  horticulteur,  barrière  Fontainebleau,  route 
d'Italie,  59,  met  en  vente  son  hybride  remontant  :  Paul  Dupuiy^  à  fleur 
très-pleine,  d'un  beau  rouge  écarlate  vif,  plus  éclatant  que  le  Géant  des 
batailles;  il  paraîtra  dans  un  des  prochains  numéros  de  ce  journal. 

—  H.  Marest,  horticulteur,  rue  d'Enfer,  à  Paris,  livre  également  cette 
année  sa  jolie  rose  :  le  Prince  Léon  Kotschauboy,  hybride  remontant,  à 
fleur  très-grande,  bien  faite,  d'un  coloris  cerise  tout  particulier;  nous 
en  publierons  le  dessin  dans  notre  premier  numéro. 

—  M.  Fontaine,  horticulteur  k  Ghâtillon  (Seine),  met  en  vente  deux 
hybrides  remontants  :  Paul  Fontaine  et  Belle  Andalouse^  et  un  hybride 
de  Rosier  lie  Bourbon,  nommé  Florian. 

—  Nous  avons  reçu  le  catalogue  des  cultures  et  prix-courant  de 
M.  Audusson-Hirott,  route  des  Ponts-de-Gé,  1,  à  Angers.  Il  comprend 
les  arbres  à  fruits,  arbres  verts,  arbres  et  arbustes  forestiers  et  d'orne- 
ments. 

—  Pelargonium  nouveaux.  —On  recommande  beaucoup,  dans  divers 
recueils  d'horticulture,  le  Pelargonium  Monte-Christo^  gain  à  grandes 
fleurs  de  M.  Chrétien  fils,  horticulteur  à  Charonne;  et  \e  Docteur  Andry, 
variété  obtenue  par  M.  Chauvière,  horticulteur,  rue  de  la  Roquette,  i  52. 
—  Ces  deux  plantes  ont  obtenu,  en  effets  chacune  un  prix  à  l'exposition 
de  Paris. 

—  Fraise  Belle  de  Paris.  Cette  nouvelle  variété,  bien  supérieure  à 
une  foule  d'autres  qui  sont  admises  dans  la  culture  marchande,  est  mise 
au  commerce  par  la  maison  Bossin-Louesse  et  O^y  quai  de  la  Mégis- 
serie, 28,  Paris. 


Paru.  —  J.-B.  GROS,  imprimeur,  rue  des  Noyers,  74. 
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ROSE  LÉON  KOTSCHOUBAY. 

(PL.    XXl). 

<TRIfiU  DES  ROSIERS  HYBRIDES  REMONTANTS). 


Bif  ■•gte y   caractères  génériques^  etc.«  Toir  année  4854,  page  49. 

Ce  nouveau  et  remarquable  gain,  obtenu  et  vendu  cet  automne  par 
M.  Marest^  horticulteur,  87,  rue  d*£nfer,  à  Paris,  est  un  arbrisseau  extré* 
moment  vigoureux,  dont  les  rameaux  très-gros  sont  hérissés  d'aiguillons 
très-inégaux  rougeâtres  ;  les  uns  de  grosseur  moyenne,  droits,  mais  se 
dirigeant  en  arrière,  et  les  autres  plus  ou  moins  petits,  passant,  en  partie, 
à  l'état  de  poils  glanduleux.  Le  feuillage  est  très- ample,  et  chaque  feuille 
se  compose  de  5  belles  folioles  d*un  vert  assez  foncé  au-dessus,  en  forme 
de  cœur  un  peu  allongé,  assez  épaisses  et  raides,  bordées  de  fines  dents 
qui  deviennent  moins  prononcées  dans  l'âge  adulte. 

Les  fleurs  sont  de  première  grandeur,  très-pleines,  d'une  facture  par- 
faite, d'un  coloris  nouveau  très-éclatant,  difficile  à  décrire  et  plus  encore 
à  reproduire  par  la  peinture  :  c'est  une  couleur  rose  dans  lequel  se  trouve 
du  rouge  vif,  avec  un  léger  reflet  velouté  trè^agréable.  Le  pédoncule  est 
gros,  raide,  à  peine  glanduleux  ;  il  s'élargit  au  sommet  en  un  tube  cali*- 
cinal  qui  est  en  forme  d'entonnoir,  presque  glabre,  et  un  peu  glauque; 
les  sépales  sont  lancéolés,  allongés,  foliacés  au  sommet,  couverts  de  poils 
glanduleux  extérieurement  et  garnis,  sur  les  bords,  de  petites  folioles 
étroites  et  ciliées.  Les  pétales  sont  largement  obovales ,  plus  ou  moins 
concaves,  bien  imbriqués,  dressés,  très-distinctement  réticulés  en  dessus, 
ordinairement  terminés  par  une  très-petite  pointe.  Entre  les  pétales  un 
peu  chiffonnés  du  centre ,  se  trouvent  quelques  étamines  fertiles  et  des 
styles  filiformes  saillants  et  distincts. 

Par  sa  belle  forme  et  son  remarquable  coloris ,  la  rose  Prince  Léon 
Kotschoubay  doit  avoir  sa  place  marquée,  dès  aujourd'hui,  dans  toutes 
les  collections  de  rosiers  de  1^'  choix. 

mSTORIQUE  et  CULTURE.  Fbtr  année  1854. 

F.  H. 
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Arbres  et  Arkwitoe  ée  plelae  teire 


Dans  une  visite  q«e  novs  avons  faite  deniièreaient  à  rétablissement  de 
M.  Bertin,  à  Versailles,  nous  avons  trouvé  bon  nombre  d*arbustes  qui 
ont  passé  inaperçus  lors  de  leor  introduction  «  et  qui  méritent  cepen- 
dant de  prendre  place  dans  nos  bosquets.  Ce  sont  : 

Liloi  à  fleurs  doubles.  —  Variété  du  Lilas  de  Marly,  dont  les  fleurs, 
d'une  belle  couleur  plus  foncée  que  dans  l'espèce  à  fleurs  simples,  pré- 
sentent une  double  corolle. 

Cytistis purpureus  flore  albo.-—  Elégant  Cytise  peu  connu,  quoiqu'in- 
trodttit  dans  nos  cultures  depuis  environ  30  ans  ;  il  a  le  port  du  purpureus, 
mais  ses  fleurs  sont  tout  à  fïiit  blancbes. 

Faux  Ebénier  bifère,  —  Depuis  45  ans,  M.  Bertin  possède  dans  ses 
pépinières  un  Cytisus  Labumum  qui,  tous  les  ans,  produit  à  l'automne 
une  seconde  fleuraison  aussi  brillante  que  celle  du  printemps.  Nous  avons 
vu  cet  arbre  vers  la  mi-septembre,  il  était  tout  couvert  de  grappes  de 
boutons,  qui  épanouissent  ordinairement  du  45  septembre  au  45  octobre. 

Bignonia  radicans,  —  Cette  Bignone,  pins  connue  sous  le  nom  de 
Jasmin  de  Virginie,  a  produit  deux  variétés  très-remarquables,  qu'on 
rencontre  peu  dans  les  jardins.  La  première,  qui  a  reçu  le  nom  de  major, 
est  grimpante.  Par  ses  fleurs  plus  grandes  et  d'un  coloris  plus  éclatant, 
die  doit  être  préférée  au  type  qui  Ta  produit.  La  seconde  est  le  B.  radi- 
eems  speeiosa,  qui  difière  de  la  précédente  en  ce  qu'elle  n'est  pas  grim- 
pante. Ses  tiges  grosses,  raides,  dressées,  se  soutiennent  parfaitement 
sans  le  moindre  support,  et  forment  d'élégants  buissons,  qui  s'élèvent 
de  4  mètre  à  4  mètre  50  centimètres.  Ces  deux  variétés  sont  aussi  rusti- 
ques que  l'ancien  Jasmin  de  Virginie,  et  passent  très  bien  en  pleine  terre 
sous  le  climat  de  Paris. 

Noyer  pleureur,  —  Comme  le  Frêne  et  le  Sopbora,  le  Noyer  possède 
son  pleureur;  mais  celui-ci  réunit  futile  à  l'agréable,  car  c'est  une  va- 
riété du  noyer  qui  donne  des  noix  comestibles.  Ses  longs  rameaux  retom- 
bants, en  produisant  un  très-bel  effet,  comme  le  Frêne,  ont  donc  de  plus 
le  mérite  de  porter  d'excellentes  noix,  qu'on  peut  aisément  récolter  sans 
recourir  à  la  gaule,  que  tout  le  monde  ne  sait  pas  manier  avec  avantage. 

F.  H. 
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(Suite.  Voir  page  160.) 

Ajuga  reptans  et  pyramidalis  ou  Genevensis,  —  Blgle.  —  <  Avec 
la  Bugle  et  la  Sanique,  on  fait  au  chirurgien  la  nique,  »  suivant  un  vieux 
dicton  ;  mais  11  n'est  pas  question  des  bordures  qu*on  peut  faire  avec  les 
variétés  à  IDeurs  bleues,  roses  et  blanches,  et  suivant  nous,  c'est  un  tort. 
Ces  plantes,  qm  fleurissent  en  été,  et  ne  s'élèvent  pas  à  plus  ie\^  ou 
i%  centimètres,  conviennent  parfaitement  pour  les  petits  jardins.  Elles 
sont  très*communes  dans  les  prés  et  dans  les  bois;  les  personnes  qui 
habitent  la  campagne  peuvent  donc  s'en  procurer  facilement,  et,  si  elles 
sont  assez  heureuses  pour  réunir  les  trois  variétés,  elles  auront  de  très- 
jolies  bordures.  La  culture  consiste  à  les  planter,  à  les  arroser  une  fois 
ensuite  à  supprimer  les  coulants  du  reptans  quand  ils  cherchent  à  en- 
vahir la  plate-bande. 

Aster  Reversa.  —  Cette  e^ce  est  une  des  plus  gracieuses  et  intéres- 
santes plantes  pour  bordures.  Les  tiges  donnent  naissance  à  de  nom- 
breux petits  rameaux  qui  se  terminent  tous  par  un  élégant  capitule  ou 
fleur  composée,  ayant  chacun  de  15  à  20  rayons  blancs  ou  rosés,  comme 
dans  les  Pâquerettes.  Dans  tes  grands  jardins  elle  forme  des  bordures 
délicatement  touflues,  hautes  de  20  à  30  centimètres,  et  émaillées  de  fleurs 
charmantes,  depuis  le  mois  d'août  jusqu'aux  gelées.  V\ster  Reversa  est 
trè&-nistique  et  vient  à  peu  près  bien  dans  tous  les  terrains  ;  il  se  plait  à 
toutes  les  expositions.  On  le  multiplie  par  éclats  qu'on  repique  de  suite 
en  place,  en  les  espaçant  de  25  à  30  centimètres  environ  les  uns  des 
autres. 

Aubrielia  deltotdea  ou  Alysstm  deltoïdum.  —  Très-jolie  plante  de  la 
famille  de  la  Corbeille  d'or  (Crucifères),  rampante,  formant  de  gracieuses 
et  larges  touffes  d'un  vert  blanchâtre,  couvertes,  pendant  le  printemps  et 
l'été,  de  charmantes  et  nombreuses  petites  fleurs  bleu  clair,  à  quatre 
pétales  disposés  en  croix.  —  Deux  autres  espèces  du  même  genre 
peuvent  être  employées  au  même  usage.  Ce  sont  :  Aubrielia  eolwmœ, 
plus  petite  dans  toutes  ses  parties  que  la  précédente,  et  formant  des 
touffes  plus  serrées;  ÏAubrietia  rosea  diffère  par  ses  jolies  fleurs  roses. 
—  Ces  trois  plantes  conviennent  particulièrement  pour  les  petits  jardins» 
les  endroits  rocailleux  et  sablonneux;  néanmoins  elles  peuvent  se  passer 
de  rocailles  ou  de  sables,  et  croître  admirablement  dans  tous  les  terrains, 
excepté  dans  les  localités  trop  humides.  Elles  sont  assez  indiS'érentessur 
les  expositions,  et  se  plaisent  k  peu  près  à  toutes.  —  Il  faut  refaire  les 
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bordures  d'AubrieUa  tous  les  S  ou  3  ans;  car  les  touffes  se  dégarnissent 
facilement  du  centre.  —  Cette  opération  se  fait  très-facilement .-  après 
l'arrachage  on  secoue  toute  la  terre  de  la  motte,  puis  on  décbire 
chaque  pied,  pour  en  faire  de  nouvelles  petites  touffes  qu'on  replante 
indistinctement,  —  quelles  aient  ou  non  des  racines,  —  à  la  distance  de 
49  à  45  centimètres;  il  est  bien  entendu  qu'avant  de  planter  on  a  la  pré- 
caution de  rafraîchir  les  tiges  ou  les  racines;  c*est-à-dire  d'en  couper 
nettement  les  extrémités  inférieures  qui  doivent  plonger  dans  la  terre. 

Bellis  perermis.  —  Pâquerette.  —  Peth-e  MARGUERrrE.  —  Cette 
petite  plante,  si  commune  dans  nos  prés^  a  produit  de  très-jolies  variétés 
à  fleurs  doubles  et  de  différentes  couleurs ,  telles  que  rouge  pâle ,  rouge 
foncé,  blanches  panachées,  roses  à  cœur  verte,  etc.  Toutes  ces  variétés  sont 
vivaces  et  conservent  avec  fidélité  leurs  caractères.  De  leurs  rhizomes 
souterrains  elles  poussent  plusieurs  feuilles  qui  forment  de  très-belles 
touffes  arrondies^  d*oii  naissent,  pendant  le  cours  d*une  végétation 
annuelle,  un  grand  nombre  d'œilletons  qui  augmentent  leur  volume  en 
même  temps  qu'ils  prolongent  leur  parure.  Les  premières  fleurs  naissent 
en  avril  et  mai  ;  les  secondes ,  qui  sont  dues  aux  œilletons  du  printemps, 
se  développent  jusqu'à  l'automne.  On  forme ,  avec  les  Pâquerettes,  des 
bordures  très-coquettes;  malheureusement  elles  ne  se  plaisent  pas  à  toutes 
les  expositions  :  un  soleil  trop  constant  les  dessèche  et  les  fait  périr; 
elles  ne  se  soutiennent  bien  que  dans  les  endroits  un  peu  ombragés.  — 
Quant  au  terrain,  on  les  voit  prospérer  à  peu  près  dans  tous  ;  mais  leurs 
fleurs  sont  plus  belles,  plus  larges,  leur  couleur  est  pins  vive,  dans  les 
terrains  substantiels  et  un  peu  frais.— Pour  conserver  ces  plantes,  il  faut 
les  arracher  et  séparer  les  œilletons  tous  les  ans  ;  car  il  arrive  souvent , 
dans  les  touffes  un  peu  fortes,  que  le  centre  pourrit,  et  cette  perte  entraîne 
généralement  la  mort  des  œilletons.  Cette  opération  doit  être  faite  au 
commencement  de  l'automne  ;  on  replante  deux  ou  trois  œilletons  ensem- 
ble ,  en  mettant  un  intervalle  de  4  0  centimètres  environ  entre  chaque 
touffe;  puis,  on  donne  une  légère  mouillure  à  la  plantation. 

Betonica  arientalis.  —  La  Bétoine  appartient  à  la  famille  des  Sauges 
(Labiées).  Ses  feuilles,  gauffrées  et  d'un  vert  pâle,  forment  de  grosses 
touffes  d'oii  s'élèvent  des  tiges,  hautes  de  30  centimètres ,  qui  se  gar- 
nissent de  fleurs  pourpre  pâle,  pendant  les  mois  de  juin  et  juillet.  On  ne 
peut  l'employer,  pour  bordures,  que  dans  les  grands  jardins.  Tous  les 
terrains  lui  conviennent  ;  elle  est  très-rustique  ;  on  la  multiplie  par 
éclat.  Une  bordure  de  bétoine  peut  rester  longtemps  sans  être  refaite  ; 
on  arrache  seulement  les  drageons  latéraux,  pour  la  contenir  dans  des 
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âimensions  raisonnables.  Le  Betanka  grandi/tara  est  une  seconde  es- 
pbct  k  plus  grandes  fleurs  roses  ;  mais  qu*il  est  impossible  d*employer  en 
bordure  ;  car  ses  tiges  atteitgnent  jusqu'à  50  centimètres  de  bauteur. 

Brmella grandi flara  et  mlgaris,  —  Ces  deox  plantes,  qui  se  trou- 
Tent  dans  la  même  famille  que  la  précédente^  ont  produit  toutes  les  deux 
de  charmantes  yariétés  à  fleurs  bleues,  pom*pres,  rosées  et  blanches, 
iittes conviennent  particulièrement  pour  les  terres  légères  et  calcaires.  Il 
leur  faut  beaucoup  d'air  et  de  soleil  ;  elles  dépérissent  à  l'ombre  et  dans 
les  terrains  humides.  Pendant  les  mois  de  juin,  juillet  et  août,  on  voit 
leurs  jolies  fleurs  attachées  autour  et  au  sommet  des  tiges,  qui  ont  environ 
42  centimètres  de  bauteur.  —  Leur  multiplication  est  très-facile  par 
éelats.  Avec  les  variétés  de  Tune  ou  de  l'autre  de  ces  deux  espèces ,  mafs 
préférablement  avec- celles  de  la  Brmella  grandi flora  y  on  peutobtenîr 
de  ravissantes  bordures,  si,  en  les  plantant,  on  sait  alterner  et  nuancer 
es  couleurs. 

Buxus  suffruticosa.  —  Buis  a  bordure^  —  Buis  d'Artois.  —  Le 
Buis,  qui  a  été  si  longtemps  la  plante  par  excellence  pour  bordures,  n'est 
plus  admis  aujourd'hui  que  dans  les  parterres  d'une  très-petite  dimension. 
C'est  cependant  encore  lui  qui  forme  les  bordures  les  plus  durables  et  les 
plus  dociles  :  le  cFseau  maintient  leurs  proportions,  et,  par  leur  solidité, 
elles  retiennent  tes  terres  des  plates-bandes  et  dessinent  admirablement 
les  allées.  Mais  l'art  du  jardinage  a  fait  d'immenses  progrès,  et  un  grand 
jardin  qui  se  permettrait  aujourd'hui  des  bordures  de  buis,  serait  traité 
sur-le-champ  de Rococo  ;  disons  le  mot.  F.  H. 


FRAISE  CRÉMONE. 

(PL.    XXII,) 

Lors  de  son  entrée  dans  le  monde  horticole ,  cette  Fraise  a  été  l'objet 
d'assez  vives  controverses  :  les  uns  en  faisaient  une  Fraise  franchement 
remontante;  les  autres  lui  refusaient  positivement  cette  qualité.  Départ 
«t  d'autre ,  il  était  peut -être  téméraire  de  décider  ainsi  une  semblable 
.  :question  ;  car,  cette  variété  n'avait  été  observée  que  chez  l'obtenteur, 
M.  Crémont,  à  Sarcelles ,  et  tous  les  individus ,  alors  en  sa  possession , 
avaient  été  soumis  à  une  culture  tout  à  fait  anormale  :  c'est-à-dire  à  la 
culture  forcée.  Aussi,  bien  qu'à  cette  époque  il  était  dans  notre  opinion 
que  cette  Fraise  ne  devait  pas  être  plus  remontante  qqp  toutes  les  autres 
variétés  de  la  race  à  gros  fruits ,  nous  avons  cru  qu'i^  était  plus-  con* 
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yenable  d'attendre  au  moins  une  année  de  eoliure  aonoale ,  pour  pro- 
noncer définitivement  un  jygemenA  à  son  égard.  Si ,  après  deu  années 
de  culture  régulière,  nous  lui  donnons  place  dans  notre  atlas»  ee  n*est 
pas  comme  Fraisier  remontant  y  mais  uniquement  parce  que  c'est  une 
excellente  Fraise ,  et  une  de  nos  meilleures  variétés,  pour  la  culiure  for- 
cée. Elle  est  très-fertile;  chaque  cœur  se  noue  très4iacilement ,  et  donne, 
plus  souvent  en  effet  que  les  autres,  —  quand  elle  a  été  cbauifée,  —  une 
deuxième  bampe  de  fleurs  dont  les  fruits  arrivent  à  une  parfaite  maliirilé, 
et  acquièrent  un  développement  aussi  considérable  que  celui  des  fruits  de 
la  première  hampe. 

La  Fraise  Crémone  a  le  coloris  de  la  Fraise  des  Quatre^Saisons  ;  sa 
chair  est  ferme,  fondante,  de  couleur  lie  de  vin.  Par  suite  de  la  ferm^ 
de  sa  chair  »  elle  peut  se  conserver  deux  ou  trois  jours  cueillie  sans 
rien  perdre  de  sa  fraîcheur  et  de  saxouleur. 


Pralse  Belle  de  Parte. 

Cette  nouvelle  variété  obtenue  et  livrée  au  commerce  cette  année ,  par 
la  maison  Bossin-Louesse  et  C''%  quai  de  la  Mégisserie ,  98,  nous  parait 
une  assez  bonne  acquisition.  Elle  est  très-fertile,  et  son  fruit,  qui  est  rond 
d'abord,  puis  un  peu  allongé,  d'une  belle  couleur  vive,  comme  vernicée, 
a  une  chair  très-fine ,  épaisse ,  sucrée ,  sans  arrière-goût ,  un  peu  colorée 
dans  les  premiers  fruits,  et  beaucoup  plus  dans  les  derniers. 

La  Fraise  Belle  de  Paris  est  infiniment  supérieure  à  une  foule  de 
variétés  admises  dans  la  culture  marchande ,  pour  Tapprovisionnement 
de  nos  marchés .  Con  viendra-t-elle  pour  les  primeurs  ?  C'est  ce  que  nous 
ne  pouvons  garantir,  n'ayant  pu  encore  la  soumettre  à  la  culture  forcée. 


CulInre  du  Frftiaier. 

11  faut  au  fraisier  une  bonne  terre  franche,  bien  ameublie,  un  peu 
traîclie,  anciennement  fumée,  et  une  exposition  qui  ne  reçoive  pas  le 
soleil,  pendant  les  heures  de  la  journée  oii  ses  rayons  sont  les  plus  brû- 
lants. Il  n'est  pus  à  dire  qu'il  ne  vient  que  dans  ces  conditions  : 
celles-ci  sont  indiquées  seulement  comme  étant  les  meilleures  pour  ob- 
tenir une  bonne  récolte,  sans  beaucoup  de  soin  ;  car  dans  les  terrains 
légers,  chauds  et  exposés  au  midi,  les  fraises  ont  beaucoup  plus  de  sar 
veur  ;  mais  il  faut  des  arrosements  très-multipliés.  On  peut  planter  le 
fraisier  en  bordures  ou  disposé  en  quinconce,  dans  des  planches  de  1*35 


dt  largeur,  composées  de  qntre  lignes.  La  dislanee  k  mettre  entre  chaque 
pied,  au  moment  de  la  plamaiioa,  dépend  du  développement  que  pren- 
nrat  les  variétés  qu'on  veut  cultiver.  Pour  les  fraisiers  à  gros  fruits,  qui 
talent  beaucoup  et  forment  de  larges  touffes,  on  doit  mettre  un  intervalle 
de  50  centimètres  entre  chaque  pied  ;  pour  les  variétés  à  petits  fniits» 
comme  les  quatre  saisons  par  exemple,  un  espace  de  30  centimètres  seu- 
lement suffit. 

La  plantation  peut  se  faire  vers  la  fin  de  septembre  et  la  première  quin- 
Baine  d'octobre,  ou  dans  le  courant  d'avril  et  les  premiers  jours  de  mai  ; 
mais  par  la  plantation  d'automm,  on  obtient  déjà  une  récolte  assez  abon* 
dante  Tété  suivant,  tandis  que  les  fraisiers  plantés  au  printemps  ne  pro- 
duisent presque  rien  la  première  année,  excepté  les  Qwitre  saisons. 

Avant  de  planter,  on  doit  éptocher  les  fratsiera  ;  cette  opération  con- 
siste simplement  à  enlever  toutes  les  feuilles  fanées,  à  supprimer  les 
anciennes  racines  qui  sont  jaunâtres  on  d'un  brun  sale,  pour  ne  con- 
server que  les  nouvelles  qu'on  rafrakhit  avec  la  serpette ,  si  elies  sont 
déjà  un  peu  longues.  Le  plantoir  fait  le  reste ,  et  une  bonne  mouillure- 
couronne  l'œuvre. 

Lorsqu'on  a  du  fumier  long  et  sec  à  sa  disposition,  on  peut  en  couvrir 
les  planches  ;  mais  alors  il  est  préférable  de  faire  cette  opération  avant 
de  planter;  elle  est  plus  facile  et  se  fait  plus  rapidement.  Ce  paillage^ 
outre  qu'il  empécbe  le  sol  d'être  battu  par  les  pluies,  les  eaux  d'anrose- 
ment,  etc.,  préserve  aussi  les  fruits  de  toute  souillure  de  terre;  et  il  n'est 
pas  besoin  de  les  laver  avant  de  les  servir  sur  la  table.  En  Angleterre, 
on  emploie,  à  cet  effet,  des  sortes  d'ustensiles  en  terre  cuite,  que  nous 
n'avons  pas  encore  vus  en  France. 

Les  autres  soins  de  culture  sont  fort  simples.  —  Des  légers  labours, 
des  sarclages  et  des  binages  répétés  entretiendront  la  vigueur  des  plantes; 
par  la  suppression  de  tous  les  coulants  qui  se  développent,  on  leur  donne 
de  la  force  et  de  la  fertilité,  et  quand  les  arrosements  sont  copieux,  les 
fruits  acquièrent  plus  de  volume;  tl  est  vrai  qu'ils  sont  alors  moins  par- 
fumés. 

Mais  une  plantation  de  fraisiers  ne  saurait  dui*er  éternellement  ;  c'est 
qu'en  effet  elle  ne  se  soutient  bien  que  pendant  quatre  ou  cinq  ans,  et 
le  plus  souvent  elle  ne  produit  abondamment  que  sa  deuxième  et  troi- 
sième année.  On  peut  prolonger  sa  fertilité,  en  rechaussant  de  temps  en 
temps  chaque  plant,  c'est-à-dire  en  amoncelant  quelques  centimètres  de- 
bonne  terre  autour  du  pied,  mais  il  est  plus  avantageux  de  la  refaire  à  la. 
fin  de  sa  troisième  an  née . 


—  ta»  — 

Lorsqu'on  est  pour  replaater  ses  fraisiers,  H  faut  laisser  les  coiriafits  se 
développer  librement  aussitôt  après  la  récolte  des  fruits  ;  on  terreaute  la 
planche  et  on  continue  de  donner  à  la  plantation  les  sarclages,  binages 
et  arrosages  ordinaires,  pour  fortifier  les  coulants  qui  seront  appelés  en 
partie  à  remplacer  les  pieds-mères. 

Le  moment  de  la  plantation  arrivé,  on  arrache  tous  les  fraiâers»  et  on 
en  sépare  tous  les  œilletons  et  coulants,  qui  composent  chaque  touffe,  pour 
en  faire  autant  de  nouveaux  sujets.  Quant  aux  coulants,  il  faut  préférer 
ceux  qui  naissent  le  plus  près  du  pied-mère,  parce  qu'ils  sont  toujours 
mieux  nourris,  plus  vigoureux  et  plus  frajics. 

La  culture  du  fraisier,  comme  primeur,  est  des  plus  faciles.  Les  va- 
riétés les  plus  convenables  pour  forcer  sont  :  la  Fraise  quatre-saisanSf 
la  Crémone,  Keen's  seedling,  SwainsUme's  seedling,  le  Comte  de  Paris, 
et  la  Princesse  royale. 

Vers  la  fin  de  septembre  ou  eommencement  d'octobre»  tvt  enlève  des 
coulants^  dans  lesquels  on  choisit  les  plus  forts,  mais  qui  coaunencent 
seulement  à  émettre  leurs  racines.  On  les  replante  immédiatement  en 
pots,  en  les  arrosant  ensuite  ;  puis  on  les  place  dans  un  endroit  bien  sain, 
pas. trop  humide,  et  à  l'air  libre,  jusqu'au  moment  oh  doit  commencer 
le  forçage,  c'est-à-dire  la  mi-décembre  et  le  courant  de  janvier. 

On  peut  forcer  les  fraisiers  en  les  plaçant  simplement  sur  des  tablettes 
d'une  serre  chaude,  très-rapprocbées  des  vitres,  ou  dans  des  bicbes  pré- 
parées à  cet  effet,  et  qui  consistent  en  une  couche  recouverte  d'un  coffre 
peu  profond,  munie  de  ses  châssis  et  entourée  d'un  réchaud  de  fumier, 
qu'on  refait  toutes  les  trois  semaines  et  même  un  mois.  Quand  les  frai- 
siers sont  ainsi  placés  dans  ces  bâches,  il  faut  veiller  avec  attention  à  la 
gelée,  à  l'humidité  et  au  coup  de  soleil  ;  c'est  là  qu'il  faut  se  multiplier. 
Toutes  les  fois  que  le  temps  le  permet,  qu'il  fait  soleil  et  qu'il  y  a  trop 
d'humidité  dans  la  bâche,  on  lève  un  peu  le  bas  des  châssis  pour  donner 
de  l'air  ;  mais  il  ne  faut  pas  oublier  de  les  baisser  avant  le  coucher  du  so- 
leil, au  moins  deux  heures  avant  la  nuit,  et  de  couvrir  bien  vite  avec  les 
paillassons.  On  doit  maintenir  les  paillassons  sur  les  châssis  pendant 
toute  la  durée  de  la  gelée,  excepté  quand  il  neige,  à  moins  d'avoir  des 
paillassons  de  rechange,  pour  remplacer  ceux  que  la  neige  aurait  mouiK 
lés,  et  qui  deviennent,  par  ce  fait,  impropres  à  conserver  la  dialeur  de 
l'intérieur  du  châssis.  Quant  aux  arrosements,  ils  doivent  être  en  rap- 
port avec  le  degré  de  chaleur  et  d'humidité  de  la  bâche,  et  la  végétaUoa 
des  plantes.  Gomme  les  fraisiers  sont  dans  des  pots  placés  sur  une  couche 
qui  dessèche  rapidement  la  terre,  on  est  obligé  d'arroser  plus  fréquem- 


—  484  — 

ment  que  dans  la  colture  en  pl^ne  terre.  Il  ne  faut  jamais  attendre  qu'ils 
demandent  à  boire  pour  leur  en  donner  (4)  ;  on  doit  tenir  leurs  racines 
dans  une  terre  toujours  humide.  Enfin,  pour  s'assurer  une  récolte,  on 
aura  soin  de  couper  tous  les  coulants  dès  leur  apparition  ;  c'est  aussi  un 
point  très-important.  _     _      .  ^'  ^' 

Paris.—  Généralement  ce  n'est  pas  par  les  produits  delaculturemarai- 
cbère  et  fruitière  que  brillent  les  expositions  d*horticuIture  de  Paris.  Aussi 
avons-nous  été  agréablement  surpris,  au  mois  de  septembre  dernier,  de 
voir  les  fruits  et  les  légumes  occuper  la  moitié ,  au  moins ,  de  l'emplace- 
ment abrité  par  la  tente. 

En  première  ligne  venait  le  lot  de  la  maison  Vilmorin  qui  a  gagné  la 
médaille  d'or  du  ministre  de  l'agriculture.  Ce  lot,  qui  se  composait  de 
52  variétés  de  Cucurbitacées  :  Potirons,  Melons,  Courges,  Coloquintes  ; — 
SI  variétés  de  Betteraves  ;  48  de  Carottes;  46d*Oignons,  7  d'Aubergines 
et  64  de  Pommes  de  terre,  avait  ceci  d'intéressant ,  qu'il  était  le  résultat 
d'une  expérience;  c'est-à-dire,  que  toutes  les  variétés  d'un  même  genre 
avaient  été  semées  le  même  jour  et  dans  le  même  terrain  :  le  public 
pouvait  donc  juger  par  lui-même  du  degré  de  précocité  et  de  production 
de  chacune  d'elles. 

M.  Godât,  maraîcher  à  Versailles,  avait  exposé  de  magnifiques  exem- 
plaires de  tous  les  légumes  que  produit  le  marais,  et  une  intéressante 
collection  de  72  variétés  de  Pommes  de  terre.  Le  Jury  lui  a  décerné  un 
4«r  et  un  2*  prix.  —  La  collection  de  M.  Langlois,  maraîcher  à  Vaugi- 
rard,  était  beaucoup  moins  nombreuse  que  celle  de  M.  Godât;  mais  les 
légumes  étaient  très-beaux  et  annonçaient  une  culture  bien  entendue  ; 
il  y  avait  trois  jolies  bottes  de  petits  Radis ,  des  roses,  des  blancs  et  des 
violets,  qui  attiraient  les  regards  des  amateurs. 

Une  corbeille,  élégamment  garnie  de  Piments,  d'Aubergines  et  de 
gentilles  Tomates  rondes,  rouges  et  jaunes,  etc.,  a  valu  le  2^  prix  à 
MM.  Tollard  frères,  qui  avaient  exposé  en  outre  des  Dahlias,  Reines- 
Marguerites  et  quelques  autres  plantes  d'ornement.  —  M.  Chevalier,  pour 
des  Salades  et  des  Potirons,  a  eu  un  2*  prix. 

(1)  On  dit,  en  terme  de  Jardinage,  une  plante  a  aoif  ou  demande  à  boire,  quand  ses 
feuiUes  commencent  à  mollir,  ou  qu'elles  fléchissent  et  qu'en  même  temps  la  terre  est 
sècbe  ;  car  il  arrive  souvent  que  les  feuilles  d'une  plante  peuvent  présenter  ces  caractères, 
quand  la  terre  est  très-humide ,-  c'est  qu'alors  elle  a  eu  trop  à  boire;  U  faut,  dans  ce  casi 
se  bien  garder  de  Farroser  jusqu'au  moment  où  elle  aura  repris  sa  bonne  santé. 


—  i%%  — 

Quelques  amateurs,  qûavaieut  aussi  fourni  leur  eoniiogeiit,  oit  rem- 
porté des  médailles  :  —  M.  Gogaeau ,  uu  4«r  prix  ;  HM.  Legeas,  Paid- 
mier,  Rety  et  Cbarpeotier,  cbacuo  un  2^. 

Les  fruits  étaient  également  nombreux  et  fort  beaux.  M.  Ludmann, 
directeur  des  cultures  de  M.  Pescatore ,  avait  la  plus  belle  collection  et 
a  partagé  le  1®'  prix  avec  H.  Jamin-Durand  ;  le  2®  prix  a  été  accordé  à 
H.  Dupuy-Jamain. 

Dans  les  concours  spéciaux  de  cette  catégorie,  M.  Crémont  a  remporté 
un  l^r  prix  pour  ses  beaux  Ananas;  M.  Cbarmeux,  un  2^  pour  ses  Rai- 
sins; M,  Louveau,  amateur,  un  ^  pour  des  Poires  ;  enfin,  pour  les 
Pèches,  MM.  Couturier  et  Lepère,  de  Montreuil,  avaient  exposé  de  ma- 
gnifiques branches  toutes  couvertes  de  belles  et  bonnes  Pèches,  qui  ont 
rapporté  :  au  premier,  une  médaille  grand  module,  et,  au  second,  une 
médaille  deuxième  module. 

Deux  concours  étaient  ouverts  pour  les  Arbres  de  pépinière  et  les  Ar- 
bres formés.  —  Dans  le  concours  des  Arbres  de  pépinière,  le  4®'  prix  a 
été  accordé  à  MM.  Jamin  et  Durand;  le  2^  à  M.  Defresne.  —Pour  les 
Arbres  formés,  c'est  à  M.  Dupuy-Jamain  qu'est  revenu  le  4«'  prix,  et  à 
MM.  Jamin-Durand  le  second. 

Quant  à  la  partie  industrielle,  c'était  :  les  Bacs  de  M.  Loyre,  la  Coutel- 
lerie de  M.  Groulon,  qui  a  eu  un  4^'  prix  ;  celle  de  M.  Arnheiter  ;  la 
poterie  usuelle  de  M.  Lécuyer,  rue  Neuve- Saint -Médard,  qui  mérite 
d'être  signalée  pour  sa  solidité,  sa  commodité  et  sa  longue  durée  ;  enfin, 
les  Fruits  artificiels,  si  admirablement  imités,  de  H.  Lédion,  à  qui  la 
Société  nationale  a  accordé  une  médaille  d'argent  grand  module. 

Melun. — La  Société  d'Horticulture  des  arrondissements  de  Melun  et 
Fontainebleau,  présidée  par  M.  le  vicomte  de  Walmer,  a  eu  aussi  son 
exposition  d'automne  vers  la  fin  du  mois  de  septembre.  Comme  à  celle 
de  Paris,  les  Fruits  et  les  Légumes  étaient  beaux  et  abondants.  Les  col* 
lections  de  Fleurs  variées  étaient  moins  nombreuses.  La  plus  remar- 
quable était  celle  de  M.  Varangot,  horticulteur  à  Melun.  Quelques  beaux 
lots  de  Dahlia  s'y  faisaient  remarquer;  ainsi  que  des  Roses,  des  Fuchsias 
et  des  Reines-Marguerites. 

Mais  le  lot  le  plus  remarquable  était  celui  d'un  jeune,  instruit  et  intel- 
ligent horticulteur  d'Avon,  près  Fontainebleau,  M.  Morlet-Belot ,  qui 
possède  et  avait  exposé  une  riche  et  intéressante  collection  de  Conifères, 
ainsi  qu'une  autre  non  moins  riche,  d'Arbustes  de  pleine  terre,  dans  les- 
quelles se  trouvaient  les  dernières  nouveautés  introduites  dans  le  corn* 
merce,  telles  qae  Glycine  sinenstn  alba^  Pitz-^Baya^  Saxegothea,  etc. 


—  «3  — 

GeUeexpottUon  a  eu  lieu  sous  la  tente  du  mauége,  au  jar^i»  de  Tivoli, 
à  MeluD,  dont  le  sol  avait  été  travaillé  et  artistemeut  dessiué  en  un  pfv- 
terre  anglais  ;  c'était  une  élégante  miniature  des  expositions  de  la  Société 
nationale  de  Paris. 

La  distribution  des  récompenses  et  des  médaillesi  aux  exposants,  a  été 
présidée  par  M.  le  préfet  du  département  de  Seioe-et-Harne ,  p^ident 
honoraire  et  protecteur  dévoué  de  la  Société. 

Après  le  rapport  des  commissions  de  visites,  que  la  plumeéléganted'un 
jeune  et  savant  horticulteur  de  Lieusaint,  M.  Alfroy,  a  su  rendre  inté- 
ressant, ce  qui  n'est  pas  facile,  les  e^K>sants  suivants  ont  été  couronnés: 

M.  Gustave  Morlet,  d'Avon;  deux  l^^'s  prix,  Fun  pour  la  plus  belle 
plante  méritante  récemment  introduite  dans  le  département  [Glycine  si- 
nensis  alba)  et  l'autre  pour  sa  collection  d'arbustes  d'agrément  et  de 
Conifères. 

H.  Victor  Varangot,  de  Helun  ;  \^  prix  pour  sa  collection  de  plantes 
de  tout  genre;  i^^  piix  pour  ses  Fuchsias;  ^  pour  Roses>  et  mention 
pour  une  rose  nouvelle  de  la  tribu  des  Rosiers  Ile-Bourbon. 

H.  René-AdoiiAie,  jardinier  an  eh&teau  de  Veaux;  1«'  prix  pour  sa  col- 
lection de  Dahlia. 

M.  Pro,  à  Melun  ;  deux  seconds  prix  pour  ses  plantes  de  pleine  lerre 
et  les  plus  variées. 

M.  Auguste  Varangot,  jardinier  de  M.  Gareau  ;  4^^  prix  pour  belle 
culture  ;  3^  pour  la  taille  des  arbres,  et  une  mention  pour  ses  Fuchsias. 

M.  Cochet,  pépini^iste  à  Suisnes;  4«r  prix  pour  une  Rose  de  semis; 
Qoe  mention  a  été  accordée  à  ses  fruits. 

M.  Boulanger,  de  Corbeil  ;  deux  ^*  prix  pour  ses  Dahlia  et  Ver- 
veines ;  4  er  prix  en  faveur  de  la  taille  de  ses  arbres  fruitiers. 

M.  Lepôtre  ;  4«r  prix,  et  M.  Stivalet,  mention  pour  les  vieux  arbres 
rqeunis. 

M.  Tellière  ;  trois  9f^  prix  pour  légumes ,  fruits ,  et  pour  sa  belle  cul- 
ture maraîchère. 

M.  Delamain,  à  Helun  ;  deux  4®»  prix  pour  culture  maraîchère  et  lé- 
gumes. 

M.  Sertier,  à  Farcy-les-Lys  ;  4®'  prix  pour  arbres  fruitiers  formés. 

H.  Groulon,  coutelier  à  Paris;  4^^  prix  pour  sa  belle  coutellerie. 

Enfin,  le  héros  de  la  fête,  M.  Pajeot,  jardinier  de  M.  Casenave^  àÉcou- 
May,  qui  a  été  couronné  sept  fois  pour  ses  fruits,  fleurs,  Dahlia,  Hélio- 
tropes, etc.,  pour  son  activité  au  travail  et  son  dévouement  à  ses  maîtres  : 
-deux  choses  assez  rares  dans  le  siècle  où  nous  vivons. 


Parmi  les  prix  qui  ont  été  décernés  à  cet  bonorable  jardinier,  il  en  est 
un  d'ane  nature  toute  particulière  que  nous  signalons  à  l'attention  des 
amateurs  qui  s'intéressent  aux  progrès  de  Tborticulture  :  c'est  le  Cours 
éF Arboriculture  de  Dubreuil,  dont  M.  le  baron  deFréteau,  vice-président 
de  la  Société  de  Helun,  et  un  des  hommes  les  plus  dévoués  aux  intérêts 
des  ouvriers  jardiniers,  a  fait  hommage  à  M.  Pajeot.  Nous  applaudissons 
à  cet  acte  d'encouragement»  et  nous  prions  M.  le  baron  de  Fréteau 
de  recevoir  nos  biens  sincères  remerciments  pour  l'exemple  qu'il  vient 
de  donner,  et  qui,  nous  l'espérons,  sera  bientôt  suivi  par  ses  collègues 
des  Sociétés  d'horticulture  de  France.  F.  H. 


liCUre  flar  l'Exptfslil^B  de  Troyes. 

Mon  cher  maître. 

Il  y  a  déjà  longtemps  que  j'aurais  dû  vous  envoyer  cette  lettre,  mais  il 
n'est  pas  toujours  facile,  en  voyage,  de  trouver  de  l'encre  et  du  papier 
pour  écrire  ses  impressions.  Enfin,  dans  l'auberge  où  je  me  trouve  au- 
jourd'hui, on  a  pu  me  procurer  un  encrier,  qui  a  jadis  servi  de  verre, 
dans  lequel  repose  du  coton  imbibé  de  noir  et  surmonté  d'un  élégant  ré- 
seau de  mucédinée,  qui  est  peut-être  le  fameux  Oïdium  Teuckeri.  Ma 
plume  n'est  pas  non  plus  très-fameuse;  car,  hier,  elle  appartenait  encore 
à  un  respectable  volatile,  de  Tordre  des  Gallinacées,  qui  se  dandinait 
dans  la  basse-cour  de  maître  Pichard,  l'aubergiste,  et  elle  n'a  pas  dû 
prendre,  en  si  peu  de  temps,  l'habitude  d*écrire  des  comptes  rendus  d'bor* 
ticulture;  mais  enfin,  nous  allons  faire  de  notre  mieux,  pour  vous  donner 
quelques  détails  sur  l'exposition  qui  avait  lieu  à  Troyes,  sons  la  halle 
aux  grains,  lors  de  mon  passage  dans  cette  ville. 

Je  vous  dirai  de  suite  que  cette  exposition  ne  laissait  rien  à  désirer  ; 
l'emplacement  était  grandiose  et  monumental  ;  la  disposition  intérieore 
heureuse  et  de  bon  goût.  C'était  un  jardin  anglais  avec  des  massifs 
d'arbustes,  de  laurier-tin,  d'orangers  et  de  fleurs  ;  des  pelouses  de  ga- 
zon, des  allées  sablées,  château  d'eau,  etc.;  système  de  votre  Société  na- 
tionale à  Paris,  mais  perfectionné.  Dans  le  fond,  une  estrade  artistemeot 
décorée,  offrait  gracieusement  des  fauteuils  aux  dames  patronnesses,  qui 
venaient  visiter  l'exposition  ;  au  jury  qui  a  distribué  les  récompenses  ;  à 
d'habiles  musiciens  qui,  le  soir,  faisaient  entendre  les  plus  harmonieuses 
fanfares  ;  et...  et  à  quoi?...  devinez...  A  un  foyer  de  lumière  électrique  I 
Oui,  les  Troyens  se  sont  permis  cette  lumière  et  une  illumination  véni- 
tienne!  C'était  vraiment  bien  beau!  Aussi,  les  visiteurs  n'ont  pas 


manqué.;  et  la  caisse  a  reçu  force  pièces  5  sous,  bien  que  cette  menue 
monnaie  n*ait  plus  cours  sur  notre  territoire. 

Après  ce  coup  d'oeil  jeté  sur  Tensemble,  passons  au  détail. 

Les  exposants  maraîchers  se  sont  disputés  chaudement  la  palme,  et 
par  la  quantité,  et  par  la  beauté  de  leurs  produits.  H.  Pierre  Lefoi  t  ayait, 
dans  son  lot ,  tous  les  principaux  Légumes  d'utilité  et  d  agrément  qu*on 
annonce  dans  les  maisons  de  graines  à  Paris  ;  il  a  partagé  les  médailles 
i;rand  module  avec  H.  Ghamoin,  qui  s*était  borné  aux  espèces  destinées 
à  la  consommation  journalière,  ainsi  que  MM.  Blondel-Béard,  Douine, 
Boulât,  Jacquinot,  Demuet  et  Cbatron,  auxquels  il  a  été  décerné  des 
médailles  d'argent. 

Les  tailleurs  d'arbres ,  amateurs  et  praticiens ,  ont  dû  dégarnir  tous 
leurs  arbres,  pour  fournir  autant  de  beaux  fruits  qu'ils  en  avaient  exposés. 
Ici,  comme  pour  la  culture  maraîchère,  les  prix  ont  été  vivement  débattus. 
Cette  fois,  M.  Ballet -Petit  a  partagé  les  honneurs  du  4^^  prix  avec 
MM.  Baltet  frères,  qui ,  comme  toujours ,  ont  été  les  premiers  lauréats. 
MM.  Blondet,  Lauier,  Martin,  ont  présenté  les  produits  des  jardins  qu'ils 
dirigent,  et  MM.  Potié,  Oosseur,  Junot,  amateurs,  des  corbeilles  artiste* 
ment  arrangées ,  dont  les  fruits  excitaient  l'envie  des  gourmets  :  tous  ces 
exposants  ont  été  récompensés. 

La  Société  de  F  Aube  avait  provoqué  un  concours  entre  les  arboricul- 
teurs, pour  les  Arbres  fruitiers  de  pépinière,  les  plus  beaux  et  les  mieux 
formés.  Ceux  de  MM.  Baltet  frères,  de  Croncels,  remplissaient  parfaite- 
ment l'esprit  du  programme  ;  ce  n'était  pas  une  confusion  d'arbres  inu- 
tiles; mais  seulement  un  échantillon  de  chaque  espèce  représenté  sous 
différentes  formes,  telles  que  Poirier  tétraptère  ou  à  quatre  ailes,  pyra- 
mide, fuseaux,  colonne,  tige,  palmette  simple,  etc.  :  ce  lot  a  été  couronné 
d'une  grande  médaille  duconseil  général.  Ceshabiles  pépiniéristes  s'étaient 
chargés  aussi  de  représenter  la  sylviculture,  en  apportant  encore  une  col- 
lection de  Conifères,  d'arbustes  à  feuilles  persistantes  et  caduques,  que 
le  jury  a  récompensée  d'une  médaille  d'argent.  —  Voilà  pour  l'utile  et  le 
solide  ;  voyons  pour  l'agréable. 

Les  plantes  fleuries  dessinaient  agréablement  les  massifs  et  les  allées 
sablées  du  jardin  si  habilement  improvisé  par  MM.  Rozaire,  architectes. 
Gros  Orangers,  vigoureux  Fuchsias  et  Héliotropes  ;  coquettes  Bruyères^ 
élégants  Asters,  telles  étaient  les  espèces  dominantes  du  lot  de  M.  Baltetr 
Petit,  auquel  est.revenu  la  médaille  grand  module.  M.  Léger,  que  la 
construction  de  nouvelles  serres,  dans  son  établissement,  avait  retardé* 
ne  s'était  pas  nrains  mis  en  frais.  Ses  plantes  toutes  vigoureuses,  d'un 
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<Ahhx  consciencieiix,  d'ime  culture  bien  entendue,  étaieBt,  en  un  mot, 
très-remarquables  sous  tous  les  rapports,  et  ont  largement  mérité  to 
2*  prix;  mais  c'est  sartont  dans  ses  nouyeautés  que  le  frai  .connaisseur 
aura  trouvé  ricbement  à  satisfaire  ses  goûts  et  sa  passion.  M.  Léger  a  dû 
partager  le  4*'  prix  de  ce  concours  avec  M.  Baltet-Petit  qui  avait  présenté 
des  Conifères  nouveaux. 

Et  les  Roses,  les  Dahlia,  les  fteines-BIargoerites  de  HM.  Baltet  frères, 
Léger  et  Baltc^Petit.  Quoi  de  plus  frais ,  de  plus  richement  orné,  et  de 
mieux  imbriqué  ?  Mais  n'oublions  pas  les  plantes  rares  de  madame  de 
YiliemereuiU  amateur  savante,  qui  consacre  ses  loisirs  à  la  direction  de 
ses  serres  et  jardins  ;  -^  les  élèves  de  M.  Sainsère ,  qui  dénotent  une 
main  de  mattre  ;  et  ceux  de  H.  Georges  Pescheux,  qu'aucun  sacrifice 
n'arrête  pour  devenir  un  véritable  disciple  de  Flore.  Ces  trois  lots  ont  été 
couronnés,  le  premier  dune  médaille  d'argent,  les  deux  autres  d'une 
médaille  de  bronze. 

Dans  le  concours  de  Roses,  le  4^  prix  a  été  pour  MM.  Raltet  frères , 
le  second  à  M.  Léger.  Des  médailles  d^argent  ont  été  accordées  à 
MM.  Baltet  frères  et  Baltet-Petît,  pour  leurs  beaux  lots  de  Dahlia  ;  pour 
les  Reines-Marguerites,  le  prix  (médaille  d'argent) ,  est  encore  partagé 
par  MM.  Léger  et  Baltet  frères.  MM.  Bemault,  Laflrique,  Cresson,  qui 
terminaient  le  cortège  des  fleuristes,  oi>t  obtenu  chacun  une  mention 
pour  leur  lot  de  plantes  fleuries. 

Les  objets  d'art  ne  dépassaient  pas  les  limites  de  la  bienséance  ;  ils 
ont  su  rester  modestes.  Un  pavillon  en  treillage ,  de  M.  Cruchet,  a  reçu 
une  médaille  d'argent  ;  M.  Cornu  n'a  obtenu  qu'une  médaille  de  bronze, 
pour  ses  instruments  de  jardinage  :  mais  il  est  vrai  qu'il  fallait  accorder 
une  médaille  d'argent  à  un  bocal  de  miel  brut,  et  une  autre  de  même 
métal,  au  Château  d'eau,  dont  le  murmure  et  la  diversité  des  jets  ont  con- 
tribué puissamment  à  orner  Texposition,  et  surtout  à  amuser  les  gobe- 
mouches. 

Enfin,  la  fête  s'est  terminée  par  un  banquet  de  400  couverts  offert  aux 
membres  du  jury.  Comme  je  n'étais  pas  du  nombre  des  invités,  j'ose  es- 
pérer que  vous  n'exigerez  pas  de  moi  des  détails  sur  le  menu  du  festin  ; 
je  pourrais  alors  faire  comme  ces  écrivains,  qui  font  leur  compte-rendu 
d'après  le  programme,  et  qui  s'évertuent  à"trouver  belle ,  la  partie  de  la 
fête  qui  justement  n'a  pas  reçu  son  exécution.  Dans  une  prochaine  lettre, 
je  vous  conterai  à  ce  sujet  une  anecdote  amusante,  et  en  même  temps 
Irès-instructive,  quand  on  la  médite  un  peu. 

En  attendant,  veuillez  me  croire,  etc.  O.  Lescuter. 
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Beli«  li«r(l««le. 


On  annonce  la  mise  en  vente  d'un  ouvrage  de  M.  Croiix»  horticuUeiur 
pomologiste,  à  la  Saussaye,  près  Yilleluif  (Seine),  et  qui  a  îpour  titre  : 
Instruction  élémentaire  sur  la  conduite  et  la  taille  des  arbres  fruitiers. 
Cet  ouvrage  contient  les  indications  sucdntes  et  précises  sur  :  la  planta- 
tion, la  greffe,  l'entretien  et  la  taille  de  tous  les  arbres  à  fruits,  par  «no 
méthode  simple  et  facile,  basée  sur  les  lois  de  la  physiologie  végétale  et 
les  exigences  de  la  végétation  naturelle  à  chaque  espèce,  i  vol  in-S»  de 
4  44  pag.  avec  55  fig.  explicatives  :  prix  3  fr.  50  c.  chez  l'Auteur,  ou 
4  fr.  S5  c.  franco  par  la  poste. 

—  M.  Groux  vient  aussi  de  publier  son  Catalogue  pour  1853  :  arbres 
fruitiers,  d'agrément,  de  pleine  terre  et  de  bruyère,  forestiers,  etc. 

—  Roses  nouvelles.  Elles  surgissent  de  tous  les  points  de  la  France. 
M.  Lacbarme,  à  La  Guillotière  (Lyon) ,  rue  de  la  Croix,  annonce  : 
40  Madame  de  Mcmoël,  fl.  grande,  pleine,  bien  faite,  d'un  beau  rose 
nuancé  de  carmin  et  fortement  ombré  d'une  teinte  argentée  ;  2o  Ma- 
dame Phélipj  fl.  grande,  pleine,  très-bien  faite,  rose  très-tendre  à  bords 
plus  foncés. 

-*-  H.  Portemer,  à  Gentilly  (Seine),  met  en  vente  Lady  Stuart,  hy- 
bride très^reoAontant,  qui  ressemble  à  Thybride  non  remontant  de  ce 
mime  nom;  c'est-à-dire:  fl.  grande,  trèsi>leine,  régulière  et  d'un  joli  co- 
loris carné  tendre. 

— M.  Léon  Lille,  cours  Morand,  8,  à  Lyon,  vient  de  publier  un  sup- 
plément de  nouveautés,  dans  lequel  se  trouve  trois  roses  nouvelles  : 
Souvenir  de  madame  Lille,  hybride  perpétuel,  à  fl.  pleine,  de  moyenne 
grandeur,  en  forme  de  coupe,  rouge  nuancé  de  velours  noirâtre,  enlu- 
miné d'un  rouge  plus  clair.  —  Madame  Hénon^  de  la  même  tribu,  à  fl. 
large,  pleine,  forme  de  cent  feuilles^  rose  tendre,  à  odeur  très-prononcée. 
—  Eudoxie^  noisette,  à  rameaux  allcmgés,  desquels  pendent  des  fleurs 
solitaires  en  paniculées,  forme  cent-feuillesj  à  pétales  extérieurs  blancs, 
ceux  de  l'intérieur  légèrement  carnés,  avec  un  reflet  jaune  d'or.  —  Plus, 
quatre  Œillets  remontants  :  4»  Madmne  Blandant^  variété  flamande, 
haute  de  45  centimètres,  k  fl.  jaune  canari^  marqué  d'une  tache  rose 
sur  le  milieu  des  pétales  ;  9p  YEmeraude,  haut  de  50  centimètres,  fl.  rose 
satiné,  mêlé  de  cerise  clair  ;  3o  Henry  Simon  (fantaisie),  haut  de  .75  cen- 
timètres, h  fl.  blanches  lavées  de  raies  marron  ;  4<>  Souvenir  de  Françoise, 
variété  grenadin,  haute  de  50  centimètres,  à  fl.  couleur  feu  éclatant, 
avec  un  reflet  doré.  —  Une  sauge,  le  SaMa  Lilleana,  plante  rustique 


de  pleine  terre,  à  fl.  disposée  en  épis,  d'un  bleu  d'azur,  avec  une  ma- 
cule blanche  sur  les  pétales  inférieurs.  —  Enfin,  la  Fraise  des  quatre 
saisons  Fo^vS,1riété  très-rustique  et  très-fertile,  à  gros  fruit  OTale,  cerise 
pourpré,  et^i  porte*  aussi  le  nom  de  Fraises  du  Chili  r&nantante  /on- 
sue  de  Fox. 

—  On  fait  courir  le  bruit  que  M.  Laffay,  de  Bellevue,  livre  cette  année 
45  variétés  nouveHes  de  roses,  et  que  M.  Robert,  successeur  de  M.  Yi- 
bert,  à  Angers,  en  tient  à  la  disposition  des  amateurs  trente  et  quelques 
nouvelles  de  ses  semis;  espérons  que  ce  ne  sont  que  des  faux  bruits. 

—  Les  catalogues  d*horticultBre,  publiés  dans  le  courant  du  mois  d'oc- 
tobre, sont  les  suivants  : 

H .  Verdier  père,  rue  des  Trois  Ormes  de  la  Gare  d'Ivry,  n*>  5  (Seine)  : 
Rosiers ,  frlayeuls ,  Pivoines. 

M.  Verdier  fils ,  même  rue,  n»  6  :  —  Rosiers ,  Camellia ,  Glayeuls ,  Lî- 
lîum ,  Œillets  reraonlants,  Pivoines,  Fraisiers.  —Ces catalogues  seront 
adressés  franco^  aux  personnes  qui  en  feront  la  demande  par  lettre 
affranchie,  soit  à  MM.  Yerdier,  soit  au  bureau  du  Journal. 

M.  Margottin,  rue  du  Marché-aux-Chevaux,  S3,  Paris  :  —  Rosiers  ; 
Camellia  et  Azalées  de  Tlnde  ;  même  observation  que  ci-dessus. 

H.  Ambroise  Verschaffelt,  éditeur  de  la  nouvelle  Iconographie  des  Ca- 
mellia, horticulteur ,  à  Gand  (Belgique)  :  —  Plantes  de  serres ,  Camel- 
lia, Azalea  ;  plantes  et  arbres  de  pleine  terre ,  Glayeuls  ^  Pivoines , 
Dahlia,  etc. 

M.  Berlin,  rue  St-Symphorien,  Versailles  :  —  Arbres,  sffbrisseaux  et 
plantes  diverses  de  pleine  terre. 

M.  Marie,  successeur  de  M.  Belot-Défougère,  à  Moulins  (Allier)  :  — 

Plantes  de  serre ,  Camellia,  Azalées  ;  plantes  et  arbustes  de  pleine  terre , 

Pivoines,  Dahlia,    Chrysanthèmes ,   Rosiers,   arbres    fruitiers.    — 

'  M.  Belot-Defougère,  n'ayant  cédé  que  son  établissement  de  plantes  vi- 

vaces,  conserve  son  commerce  de  graines. 

M.  Thiéry-Tollard,  grainier,  etc.,  quai  de  la  Mégisserie,  70,  à  Paris  : 
Oignons  à  fleurs ,  Safran,  Lys,  Fritillaires ,  Tulipes,  Jacinthes, etc. 

MM.  Boucherie  père  et  fils,  à  Montélimar  (Drôme)  :  —  Arbres  frui- 
tiers, arbres  forestiers,  arbres  et  plantes  d'ornement,  de  serres  et  de 
pleine  terre,  Pelargonium,  Fuchsia,  Pétunia,  Verveines,  Rosiers,  Pi- 
voines, Chrysanthèmes,  Œillets  remontants,  etc. 


Paris. —  I.-B.  fiROS,  inprinea;,  me  des  Noyers,  74. 
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AMYGDALUS  PERSICA  (linn) 

PÊCHER. 

VitRiÉTÉ    :    PÈCHE    DE   BONL£:&   (PL.    XXIII,    FIG.    i .) 

ÊfTBiôloffte':  Le  mot  Àmygdalus  dérive  du  grec  Amysso  et  j4mygma,  qui 
Bignifient  égratignure  et  scarification;  il  fait  ici  allusion  au  noyau  de  Ja  péebe 
qui  est  iacisé  ou  crevassé. 

iraMtlIe  des  Rosacées;  tribo  des  Amygdalée$  de  Jussteu;  Icùsanérie  mono^ 
gyniit  de  Linné. 

Caractères  génériquei  et  epécifiques,  -*  Le  Pécker  appartient  au  genre  AmygdfUut^ 
qui  centprend  aussi  V Amandier.  Ce  sont  des  arbres  ou  arbrisseaux  à  feuilles  alternes, 
munies  de  stipules,  et  dont  les  fleurs  sont  presque  sessiles,  <f  est-à-dire  n'ayant  qu'un 
pédicelle  ou  queue  très-court.  Ces  fleurs  ont  un  calice  tubuleux  ^  5  lobes,  5  pétales,  et  de 
15  à  30  étamioes  qui  prennent  naissance  sur  le  calice,  au  sommet  du  tube,  ce  qui 
constitue,  botaniquement  parlant,  rinsertion  périgynique  ou  des  étamines  përigynes; 
puis,  au  centre,  un  ovaire  terminé  par  un  style  et  un  stigmate  assez  gros,  formant  comme 
une  petite  tète,  d'où  le  nom  de  itygmate  capité^  qu'il  porte  dans  les  livres  des  savants. 
Le  fruit  est  une  drupe ,  c'est-à-dire  un  fruit  ayant  un  seul  noyau  renfermé  dans  un 
péricarpe  ou  écprce,  qui  est  tantôt  dur,  coriace  et  fibreux,  comme  dans  les  fituits  de 
l'amandier,  —  lorsqu'on  les  observe  sur  l'arbre,  et  non  à  table,  dans  son  assiette,  parce  que 
là,  cette  écorce  est  précisément  enlevée,  il  ne  reste  que  le  noyau  ;  —  d'autres  fois,  ce  péri- 
carpe est  composé  d'une  chair  très-épaiase,  molle,  recouverte  d'une  p^u  mince,  comme 
dais  lea  pèdnea.  Le  noyau  est  crevassé  ou  marqué  de  trous  à  sa  surface;  il  contient  la 
véritable  graine,  dont  une  peau,  le  tegumen  ou  testa  des  botanistes,  protège  une  amande 
qui  est  l'embryon,  divisé  en  2  parties  qui  sont  les  2  cotylédons 

En  botaaique,  le  Pécher  prend  le  nom  &*Amygdatus  Persica;  on  le  rencontre  aussi 
quelquefois  mentionné  sous  celui  de  Per^tca  fmlgaris.  11  se  distingue  des  abricotiers 
par  ses  feuilles  allongées  en  fer  de  lance,  ou  autrement  dit  lancéolées  ;  par  ses  fruits  plus 
gros,  et  dont  le  noyau  est  tout  rugueux,  crevassé,  et  non  lisse  comme  celui  de  Tabricot. 

Â  l'aisselle  de  ses  feuilles  naissent  des  petits  mamelons,  qui  produisent  ensuite  ce  qu'on 
appelle  des  boutons,  des  gemmes  ou  des  yeux.  Ces  boutons,  dont  la  connaissance  est  de 
la  plus  grande  importance ,  pour  bien  exécuter  l'opération  de  la  taille ,  sont  de  deux 
$ortés  :  l*^le  bouton  à  bois,  qui  est  allongé  pointu,  et  qui  se  développe  sur  le  jeune  et 
le  vieux  bois  ;  2"  le  bouton  à  fleurs  ou  à  fruits^  qui  est  renflé  obtus ,  plus  arrondi,  et  qui 
ne  se  développe  que  sur  des  rameaux  d'un  an. 

Les  yeux  ou  boutons,  ou  gemmes,  comme  on  voudra  les  appeler,  sont  dits  simples, 
doubles,  triples,  etc.,  suivant  qu'ils  sont  solitaires,  c'est-à-dire  isolés,  ou  réunis  par  2, 
^  4,  etc<  Tous  les  boutons  d*un  rameau  peuvent  n'être  que  de  la  première  sorte  ;  dans  ce 
cas ,  ce  rameau  est  dit  rameau  à  bois;  d'autres  fois ,  les  boutons  sont  des  deux  sortes 
(à  bois  et  à  fruits)  sur  le  môme  rameau  ;  c'est  ce  qu'on  appelle  alors  un  rameau  mixtes 
celui  sur  lequel  on  établit  la  taille  des  petites  branckesy  dites  aussi  eoursonnes,  qui  sont 
les  productions  fruitières  du  pëcber.  Dans  les  boutons  doubles ,  il  s'en'  trouve  générale- 
ment un  à  bols  et  l'autre  à  fleurs  ;  dans  les  triples,  les  deux  latéiaux  sont  à  fleurs,  ceint 
du  milieu  est  à  bois. 

VARIÉTÉ.  La  Pêche  de  Bonlez,  que  nous  Ggurons  dans  ce  nu- 
méro, est  une  variété  nouvelle,  obtenue,  il  y  a  quelques  années  seule- 
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ment,  dans  les  jardins  de  M.  le  due  de  Loos,  à  Bonlez  (fielgique),  et  qui 
mérite  d'être  introduite  dans  nos  collections.  Son  firuit  est  gros,  arrondi, 
un  peu  déprimé,  baut  de  8  centimètres  sur  9  de  diamètre,  marqué  d'une 
couture  profonde,  qui  se  continue  jusque  vers  le  milieu  de  la  partie  dor- 
sale ;  le  point  pistillaire  est  petit,  jaunâtre,  placé  au  sommet  du  fruit 
dans  une  cavité  peu  prononcée  ;  le  pédoncule,  ou  queue,  est  implanté 
dans  une  cavité  large,  pvale  et  profonde. 

La  peau,  nommée  épicarpe  en  botanique,  est  mince  et  ne  se  détache 
pas  toujours  avec  facilité  de  la  chair;  elle  est  couverte  d'un  duvet  court, 
peu  épais,  fortement  colorée  de  rouge  foncé  du  côté  du  soleil,  et  d'un 
jaune  verdâtre  du  côté  de  Tombre.  —  La  chair  est  fine,  fondante,  sucrée, 
succulente,  d'un  blanc  jaunâtre,  avec  quelques  filets  rougeàtres  dans  les 
environs  du  noyau,  duquel  elle  se  détache  facilement. 

Cette  Péehe  de  Bonlez,  que  nous  avons  vue  et  dégustée  chez  M.  Du- 
puy-Jamaln,  à  la  barrière  d'Italie,  route  Fontainebleau,  59^  est  un  beau 
et  bon  fruit,  qui  mûrit  parfaitement  bien  sous  notre  climat,  dans  la  der- 
nière quinzaine  de  septembre. 

HISTORIQUE.  Le  Pêcher  est,  dit-on,  originaire  de  la  Perse,  d'où 
le  nom  de  Persica  qu'il  porte  chez  les  anciens  Romains.  D'Après  Co- 
'  lumelle,  auteur  espagnol  qui  écrivait  en  Tan  42  de  l'ère  chrétienne,  il  y 
était  vénéneux,  et  ce  serait  pour  se  venger  de  certains  méfaits,  que  les 
Persans  en  auraient  gratifié  les  Européens.  Mais  il  parait  que  Dieu,  dans 
sa  bonté  divine,  ne  permit  pas  Taccomplissement  d*une  telle  vengeance  ; 
car,  transplanté  dans  le  sol  de  TEurope,  le  Pécher  donna  des  fruits  déli- 
cieux; ce  qui  dut  considérablement  désappointer  les  habitants  des  bords 
du  Tigre. 

La  première  assertion  peut  être  vraie;  la  seconde,  celle  de  Columelle, 
est  une  erreur  grossière.  Le  Pêcher  n'a  jamais  été  vénéneux.  Ce  fait, 
rapporté  par  Técrivain  espagnol,  s*applique  à  un  arbre  nommé  Persea 
par  les  Grecs,  et  non  au  Persica  des  Latins,  qui  est  notre  Pêcher. 

Théophraste,  historien  de  la  Grèce,  qui  vivait  environ  350  ans  avant 
Jésus-Christ,  cite  en  eflfet,  sous  le  nom  de  Persea^  un  arbre  de  l'Egypte, 
dont  les  fruits,  cultivés  en  Perse,  donnaient  la  mort  à  ceux  qui  en  man- 
geaient; mais  cet  arbre  est  très-différent  du  Pécher,  ainsi  qu*il  est  con- 
staté dans  Pline  et  Dioscoride,  auteurs  contemporains  de  cette  malheu- 
reuse reine  d'Egypte,  la  belle  Cléopâlre,  qui  se  fit  mordre  par  un  aspic 
pour  échapper  aux  persécutions  d'Octave,  après  la  mort  de  Marc^Ântoine, 
il  y  a  environ  4820  ans. 

On  peut  s'en  convaincre,  du  reste,  par  ce  passage  de  Théophraste, 
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dans  SOD  Jlistmre  des  Plantes,  liv.  4,  chap.  S.  —  «  Le  Persea,  est-il  dit, 
est  un  grand  arbre  de  TËgypte,  qui  ressembie  au  Poirier  par  sa  forme,  par 
ses  feuilles  et  par  ses  fleurs;  mais  ses  feuilles  sont  persistantes,  et  les 
fruits,  qu  il  donne  en  grande  abondance,  sont  gros  comme  une  poire, 
longs  comme  une  amande,  verts,  avec  un  noyau  comme  la  prune  ;  ils 
mettent  une  année  pour  mûrir. . .  Ces  fruits  sont  très-bons  à  manger  en 
Egypte,  et  ils  deviennent  vénéneux  lorsqu'on  les  cultive  en  Perse...»  As- 
surément ce  ne  sont  pas  là  les  caractères  de  notre  Pêcher  ;  il  est  évi- 
dent que  Columelle  rapporte  au  Persica  ce  qui  appartient  au  Persea. 

Galien,  le  plus  grand  médecin  de  l'antiquité^  après  Flippocrate,  et  qui 
vivai l' sous  l'emiHre  d'Adrien,  vers  Tan  434  de  notre  ère,  distingue  parfai- 
tement le  Persica  du  Perxea.  Il  défend  Tusage  de  la  pèche,  la  regardant 
comme  une  mauvaise  nourriture  qui  se  corrompt  facilement  et  qui  est 
nuisible;àrestomac.  Pour  le  Persea ,  «  j'ai  vu,  dit-il  (livre  2,  des  Aliments) j 
cette  plante  à  Alexandrie;  c'est  un  très-grand  arbre.  On  dit  que  son  fruit 
est  vénéneux  en  Perse;  toutefois  il  ne  fait  aucun  mal  en  Egypte.  » 

Ainsi,  en  supposant  même  que  le  Persea  de  Tbéophraste  soit  le  Per- 
sica des  Latins,  et  par  là  le  Péclier,  ses  qualités  malfaisantes  en  Perse 
seraient  très-contestables;  car  Galien,  qui  a  vécu  à  Rome  et  à  Alexan- 
drie, n'en  p.irle  que  d'après  les  on  dit.  Or,  Tkéophraste  qui  n'a  jamais 
quitté  la  Grèce^  qui  n'a  pas  même  vu  toutes  les  plantes  dont  il  est  parlé 
dans  son  livre,  n'a  donc  pu  mentionner  ce  fait  que  sur  les  rapports  des 
voyageurs;  et  nous  savons  quelle  confiance  on  doit  avoir  dans  le  témoi- 
gnage de  messieurs  les  touristes. . .  de  cette  époque,  bien  entendu.  * 

Mais  nous  le  répétons  :  Persea  et  Persica  sont  deux  arbres  distincts  ; 
Persica  est  le  Pécher  qui  était  bien  connu  des  Romains.  Quant  au  Per- 
sea de  Théophrasie,  qui  donne  des  bons  fruits  en  Egypte,  tandis  qu'ils 
empoisonnent  en  Perse,  c'est  une  plaisanterie  trop  bouffonne  pour  que 
nous  tentions  de  la  contreverser. 

Rien  ne  justifie  que  les  anciens  Grecs  aient  connu  le  véritable  Pécher. 
Il  n'en  est  pas  de  même  à  l'égard  des  Romains.  Pline ,  dans  son 
Histoire  des  Plantes j  parle  de  quatre  espèces  de  pêches,  qui  étaient  cul- 
tivées de  son  temps  :  la  Persica,  la  Duracina,  la  Prœcoqua  et  Y  Arme- 
ria  ;  mais  celte  dernier^  parait  être  un  abricot. 

A  cette  époque,  la  culture  du  Pécher  était  déjà  établie  sur  notre  terri- 
toire, et,  même,  ce  serait  de  la  Gaule  que  les  Romains  ont  eu  une  partie 
de  leurs  pêches,  ainsi  que  le  dit  Pline,  livre  XY,  cbap^  xii  :  «  Nationum 
àabent  cognomen  Gallica  et  Asiatica;  »  celles  qu'on  qualifie  de  gauloises 
et  d'asiatiques  tirent  ces  surnoms  des  pays  qui  les  produisent. 
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Ces  pèches  gauloises^  que  les  Romains  cultivaient,  au  moment  oii 
Jésus-Christ  expiait,  en  Jndée,  les  crimes  du  genre  humain,  étaient  :  |o  la 
Duracina  à  chair  ferme,  adhérente  au  noyau,  c'est-à-dire  un  Brugnon, 
ou  un  Pavie;  T  la  Prœcoqm,  qui  mûrissait  de  très-bonne  heure,  en  été, 
dans  le  courant  de  juillet,  et  qui  n'était  connue  que  depuis  trente  ans,  à 
répoque  où  écrivait  Pline.  C'est,  sans  aucun  doute,  la  Pêche  de  Trayey 
dont  la  qualité  inférieure  perce  dans  le  texte  de  l'auteur  latin  ;  car,  d*après 
lui,  les  premiers  fruits  de  cette  espèce,  qui  étaient  cependant  de  la  nou- 
veauté, ne  se  vendaient  qu'un  denier  romain,  <m  huit  sons,  la  pièce, 
tandis  qu'une  seule  pêche  d'automne  [Duracina  ou  Persica)  se  payait 
jusqu'à  30  sesterces,  c'est-à-dire  3  francs,  puisque  le  sest^*ce  équivaut  à 
40  centimes  de  notre  monnaie  actuelle. 

On  ne  peut  guère  douter  de  l'origine  de  ces  péclies  gauloises  dont 
parle  l'auteur  romain.  Elles  ne  provenaient  pas,  assurément,  d'une  con- 
quête des  habitants  de  la  Gaule  sur  la  nature ,  car  cette  peuplade  en  rê- 
vait d'autres,  qui  étaient  plus  en  harmonie  avec  ses  mœurs  sauvages.  Ce 
n'est  donc  que  de  la  Perse,  que  les  arbres  ont  dû  être  primitivement  tirés  ; 
et  nous  avons  quelques  raisons  pour  le  croire.  En  effet,  les  Gaulois,  émi* 
nomment  envahisseurs,  se  trouvant  de  plus  en  plus  comprimés  par  la 
puissance  toujours  croissante  des  Romains,  dirigèrent  leurs  courses  va- 
gabondes vers  des  pays  qui  leur  opposaient  moins  de  résistance.  Ils  arri^ 
vèrent  ainsi,  après  bien  des  triomphes  et  des  défaites  sanglantes,  jusqu'ao 
centre  de  l'Asie  Mineure^  oU  ils  établirent,  SOO  ans,  environ,  avant  l'ère 
du  (]lhrist,  une  colonie  gallo-grecque,  qui  prit  le  nom  de  Galatie,  et  dont 
Ancyre,  aujourd'hui  Angora  ou  Angoury,  était  la  capitale.  H  est  natu- 
rellement supposable  que,  se  trouvant  au  milieu  de  la  patrie  du  Pêcher, 
ils  ont  dû  le  connaître,  et  en  savourer  le  fruit,  qui  ne  les  a  pas  empoi- 
sonné tous,  à  ce  qu'il  paraît,  puisqu'il  en  est  resté  pour  introduire  farbre 
sur  le  sol  gallique,  d'oii  il  passa  dans  l'empire  romain,  après  la  conquête 
de  la  Gaule  par  Jules  César,  c'est-à-dire  dans  les  dernières  années  de 
l'ère  païenne. 

Ces  Pêches,  introduites  par  les  Gaulois,  furent  iMgtemps  les  seules 
espèces  cultivées  en  Europe.  Dans  l'ouvrage  de  Ruelle,  de  Naturâ  stir- 
pium,  imprimé  sous  le  règne  de  François  ^^^,,eïï  4536,  on  ne  retrouve 
encore  que  la  Duracina^  qui  porte  alors  le  nom  de  Presse^  et  la  Prœ" 
càqt$a,  ou  Pêche  de  Troye^  citées  par  Pline.  L'empereur  Dioclétîen, 
K  qui  se  fit  jardinier  pour  trouver  le  bonheur,  »  vers  la  fin  du  nfi  siècle, 
n'était  donc  qu'un  jardinier  vulgaire,  puisqu'il  n'a  pas  su  enrichir  la 
pomologie  d'une  seule  pèche  nouvelle. 
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Les  horliculteurs  français  de  la  fin  du  xsiP  siècle  et  du  coinmencenient 
du  xTii®  ont  été,  en  cela,beaucoup  plus  babiles  que  lui.  I  «es  publications  de 
cette  époque  signalent»  en  effet,  la  conquête  d'une  pèche  à  chair  molle, 
verte  et  blanche;  d'une  autre  à  chair  forme  et  blanche  ;  de  la  jiêche  à 
chair  rouge  de  sang;  de  Tavant-péche,  et  des  variétés  dites  de  Corbeille 
et  de  Pau. 

ïouted  ces  pèches  n'étaient  pas»  il  est  vrai,  de  première  qualité  ;  mais 
réian  était  donné,  et  les  années  suivantes  en  virent  nailre  de  nouvelles 
et  de  meilleures.  En  4690,  Laquintinye,  jaloux  de  faire  connaître  toutes 
les  richesses  de  la  pomologie  française  à  son  auguste  maître,  Louis  XIY, 
se  mit  à  parcourir  les  champs  et  tous  les  jardins,  d'oii  il  en  rapporta 
32  pèches,  3  Brugnons  et  7  Pfivies,  parmi  lesquelles  se  trouvaient  :  YAd- 
mirable^  l'Admirable  jaune ,  %  Brugnons  violets ,  2  Chevreuses^  la 
Bovale^  la  Pourprée  j  l'Ai  berge  jaune,  la  Bellegarde^  la  Sourdine  et 
beaucoup  d'autres  qui,  oubliéesMans  quelques  coins  de  terre,  nous  ar- 
rivent encore,  de  temps  en  temps,  affublées  d'un  nom  nouveau,  comme 
par  exemple  :  la  Belle  de  Vitry,  qui  est  l'Admirable  ;  la  Noire  de  Mon- 
treuil  et  la  Galande,  qui  ne  sont  autres  que  la  Bellegarde  ;  la  Bonouvrier^ 
que  La  Quintinye  connaissait  sous  le  nom  de  Chevreuse  tardive ,  et 
qu'on  vend  aussi  sous  celui  de  Chevreuse  d'Italie;  la  Grosse  jaune  de 
Burai^  qai  est  l'Admirable  jaune,  etc.,  etc.  » 

Depuis  1690,  que  Laquintinye  a  publié  son  Introduction  pour  les 
jardins  fruitiers  et  potagers,  bien  des  noms  nouveaux  ont  figuré  sur  ks 
catalogues  des  pt^piniéristes,  sans  cependant  augmenter  de  beaucoup  le 
nombre  des  variétés.  11  y  a  un  demi-siècle,  ce  nombre  était  de  42  ;  au- 
jonrd'hui,  les  listes  marchandes,  ks  plus  complètes,  n'en  portent  que  47. 
Il  est  vrai  que  les  trois  quarts,  de  ces  noms,  ne  se  trouvent  pas  dans  Tou- 
,  vrage  de  Laquintinye;  mais  ce  n'est  pas  à  dire  que  les  fruits,  qui  les 
portent,  étaient  inconnus  du  jardinier  de  I^uis  XIV. 

Enfin,  et£|uoi  qu'il  en  puisse  être,  nous  pensons  que  les  amateurs  ont 
encore  trop  de  47  sortes  de  Pêchers,  et  qu'avec  une  quinzaine  de  variétés 
bien  choisies,  ils  peuvent  offrir  d'excellentes  pèches  à  leurs  amis  depuis 
la  fin  de  juillet  jusqu'au  lîi  octobre.  Par  exemple  : 

La  petite  Mignonne  hâtive  leur  en  fournira  du  20  juillet  au  !««•  août  ; 
—  la  Grosse  Mignonne  hâtive  commence  à  en  donner  du  i^^  au  45  du 
même  mois  ;  —  la  Pourprée  hâtive  mûrit  a  la  même  époque,  cl  la  Grosse 
Mignonne  tardive  vient  de  42  à  45  jours  plus  tard.  La  Galande,  qui 
s'appelle  encore  Bellegarde,  Noire  et  grosse  Noire  de  Montreuil^  suit  de 
près  la  précédente;—  la  Pèche  de  Malte,  qui  a  pour  synonyme  Belle  de 
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Paris j  et  la  Péehe  de  Courson^  qu  on  connaît  aassi  sous  le  nom  de  Ma- 
deleine rouge^  mûrissent  ensemble,  dans  la  deuxième  quinzaine  d*aoât. 
—  Les  Belles  de  Bonlez;—  de  Vitry  ou  Y  Admirable;  —  la  Belle 
Bauce;—Beine  des  Vergers-;  —  Pucelle  de  Matines;  —  Sourdine  ou 
Grosse  Boyale^  sont  de  magniOques  et  délicieuses  pèches  qu*on  pent 
servir  dans  un  dessert  du  1^'  au  15  septembre.  Enfin,  avec  la  Pêche  Té- 
ion  de  Vénus  et  la  Chevreuse  tardive ,  qui  prend  parfois  le  nom  de 
Bonouvrier,  on  commence  à  jouir  de  leurs  fruits  à  la  fin  de  septembre, 
et  cette  jouissance  se  continue  jusqu'au  15  octobre. 

Maintenant,  si  Ton  tient  essentiellement  à  la  nouveauté,  voici  celles 
qui  ont  été  introduites  récemment,  mais  qui  sont  trop  nouvelles  pour 
que  nous  puissions  les  recommander  par  leur  mérite.  —  La  Belle  conr- 
quête ^  mûrit,  dit-on,  à  la  mi-août  ;  —  le  Brugnon  gros  musqué,  mûri- 
rait à  la  mi-septembre  ;  —  le  Congress  r  pêche  américaine ,  dont  la 
maturité  est  annoncée  pour  le  couraift  de  septembre,  ainsi  que  Large 
yellow,  preserving  orange  Pech^  The  Président ,  Princesse  Marie  de 
Wurtemberg,  Brugnon  à  fruits  panachés.  —  Earlffpurple  est  du  com- 
mencement de  septembre  ;  —  Léopold  I^^^  pour  la  fin  septembre  et  com- 
mencement d'octobre  ;  —  Bâtive  de  Jenssms^  Blanche  d^Ekenholm^ 
doivent  mûrir  à  la  fin  de  juillet;  —  Souvenir  de  Java^  au  commence- 
ment é*août,  et  Brugnon  Gathoy,  à  la  fin  du  même  mois. 

Les  bonnes  vieilles  variétés  que  nous  avons  citées  se  paient  encore 
60  centimes  à  1  franc  le  pied,  en  basses  tiges  pour  espalier;  les  nouvelles 
coûtent  de  2  à  3  francs. 

Mais  pour  bien  savourer  une  pèche,  il  ne  suffit  pas  de  Tavoir  choisie 
parmi  les  meilleures,  et  de  la  payer  souvent  bien  dière,  il  faut  encore 
savoir  la  cueillir  à  temps. 

Une  pêche  tombée  naturellement  a  perdu  son  goût;  elle  est  passée^ 
comme  disent  les  jardiniers.  Quand  on  est  obligé  d'employer  quelque 
force  pour  la  détacher  de  son  pédoncule,  c'est  qu  elle  n'a  pas  encore  atteint 
le  degré  de  maturité  voulu.  Pour  être  bonne,  elle  ne  doit  offrir  aucune 
résistance;  elle  doit  rester  dans  la  main  qui  la  touche. 

CULTURE.  Le  Pécher  peut  venir  à  toutes  les  expositions;  cependant 
il  est  préférable  de  le  placer  à  l'ouest  et  à  l'est.  Il  est  peu  difficile  sur  la 
nature  du  sol;  mais  il  vient  beaucoup  mieux  dans  les  terres  légères,  qui 
ont  un  sous-sol  caillouteux,  dans  lequel  l'eau  ne  séjourne  pas.  Comme  le 
Pêcher  est  greffé,  ou  sur  amandier,  ou  sur  prunier,  il  faut  choisir  les 
sujets  suivant  ta  nature  de  son  terrain.  Dans  les  sols  profonds  bien 
égouttés,  on  peut  préférer  le  Pécher  greffé  sur  amandier  ;  mais  dans  les 
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terrains  hamides,  froids  et  peti  profonds,  il  est  essentiel  de  ne  planter 
que  des  Pêchers  greffés  sur  prunier,  qui  n'enfonce  pas  profondément  ses 
racines. 

Pour  être  assuré  de  la  reprise  de  ces  arbres,  il  faut  éviter  de  mutiler 
les  racines  en  les  arrachant  ;  lorsqu'on  les  achète  en  arrachis,  on  doit 
choisir  ceux  qui  ont  de  belles  racines  et  dans  un  état  de  parfaite  con- 
servation, autrement  le  succès  est  douteux. 

Nous  traiterons  de  la  taille  et  de  la  direction  du  Pécher  dans  le  pra- 
Chain  numéro,  F.    IIerlncq. 

PRUNE  DUMORE. 

« 

(PL.    XXUI,   FIG.   2.) 

La  Prune  Dumore  ou  Dunmore  est  un  excellent  fruit.  Elle  est  de  gros- 
seur moyenne,  ovoïde,  superficiellement  couturée,  longue  de  4  cent,  et 
demi,  sur  4  de  largeur  ;  sa  peau  est  épaisse,  d*abord  verte,  passant  au 
jaune  d'or,  marquée  de  taches  et  marbrures  carminées  à  Tépoque  de  la 
maturité,  et  couverte  d*nne  efflorescence  verdfttre  ;  la  queue  ou  pédoncule 
qui  la  porte,  est  long  de  Î5  millim.,  gréle,  brun,  placé  presque  à  fleur  du 
fruit;  le  point  pistillaire  est  rond,  assez  grand.  —  La  chair  est  d'un  très- 
beau  jaune,  ferme,  fine,  succulente,  avec  une  eau  sucrée,  parfumée, 
ayant  un  goût  de  Reine-Claude.  Elle  se  détache  bien  du  noyau,  qui  esc 
gros,  ovale,  pointu  par  les  deux  bouts,  avec  les  arêtes  tranchantes. 

L'arbre  est  vigoureux  et  parait  fertile;  il  a  été  livré  au  commerce  par 
M.  Thompson.  Notre  dessin  a  été  fait  d'après  un  individu  qui  a  fructifié 
chez  M.  Dupuy-Jamain,  de  la  barrière  Fontainebleau;  cette  variété  est 
aussi  annoncée  dans  le  Catalogue  de  M.  André  Leroy,  d'Angers;  mais 
c'est  à  M.  le  dortonr  Bretonneau,  de  Tours,  amateur  très-disiingué,  que 
nous  en  devons  l'introduction  on  France.  F.  H. 


ROSE  PAUL  DUPUY. 

TRIBU  DES  ROSIERS  HYBRIDES  REMONTANTS. 

(PL.     XXIV). 

Arbrisseau  dont  les  rameaux,  gros,  vigoureux,  d'un  vert  olivâtre,  sont 
armés  d*aiguillons  nombreux  et  inégaux,  rougeâtreft,  plats,  droits,  ayant 
la  loi  me  d'un  triangle  allongé;  les  plus  petits  soAt  glanduleux. 
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Le  feuillage  est  ample  et  d'un  beaa  vert  foDcé  ;  chaque  fouille  est  com- 
posée ordiDairement  de  5  folioles  ovales  aiguës,  inégalement  et  Gnement 
denticttlées,  et  la  nervure  médiane  est  bérissée  en  dessous  de  quelques 
petits  poils  raides. 

Les  fleurs,  qui  naissent  ordinairement  par  3  ou  4 ,  au  sommet  des 
rameaux,  et  qui  sont  portées  par  des  pédoncules  courts  et  non  glandu- 
leux, ont  une  belle  couleur  écarlate,  plus  brillante  que  celle  du  GiatU 
des  Batailles;  elles  sont  aussi  plus  pleines,  plus  larges,  et  mieux  imbri- 
quées. L'épanouissement  se  fait  graduellement,  c*est  d'abord  une  char-- 
mante  forme  id  Cenl-Feuilles  ^  puis,  les  pétales  du  centre  se  trouvent 
soulevées,  et  la  fleur  devient  alors  semi-globuleuse  un  peu  déprimée,  et 
très-grosse. 

Cette  variété,  qui  a  été  obtenue  par  M.  Dupuy-Jamain,  route  de  Fon- 
tainebleau, 59,  à  la  Maison-Blanche,  près  Paris,  laisse  bien  loin,  der- 
rière elle,  le  Géant  des  Batailles^  par  le  coloris,  la  forme  et  la  grosseur 
de  ses  fleurs.  Elle  est  livrée  cette  année  au  commerce.  F.  H. 


Plantes  nooTelleaieiit  laire^vlles  ea  rraaeo. 

Camellia  jaune.  —  S'il  faut  en  croire  la  théorie  de  Decandollc  sur  les 
couleurs,  les  amateurs  de  Camellia  bleii  devront  prendre  le  deuil  ;  car  la 
découverte  de  Tespèce  jaune  démontre,  clair  coname  le  jour,  d'après  le 
botaniste  de  Genève,  que  le  Camellia  appartient  à  la  série  Xanthiquef 
c*est  dire,  des  fleurs  qui  peuvent  devenir  jaunes,  blanches  ou  rouges, 
mais  jamais  bleues  !  Fort  heureusement,  cependant,  qu*il  n'y  a  pas  de 
règle  sans  exception,  et  que  la  théorie  du  célèbre  botaniste  genevois,  sur 
les  couleurs,  en  compte  beaucoup  d'exceptions.  En  tout  cas,  s'il  fallait 
vraiment  renoncer  au  bonheur  de  posséder  le  Camellia  bleu,  nous  aurons 
au  moins  la  consolation  de  pouvoir  reporter  notre  affection  sur  le  Camel- 
lia  jaune,  que  M.  Fortune  a  trouvé  en  Chine,  et  qui  a  été  introduit  en 
France,  par  les  soins  de  MM .  Thibault  et  Keteléer,  rue  de  Charonne,  4  48. 

Bhodoleia  Championi,  — Charmant  arbrisseau  qui  joue  admirable- 
ment le  Camellia  à  fleurs  simples,  mais  qui  en  diffère  cependant  beau- 
coup. Il  appartient  à  la  famille  des  Hamamélidées,  voisine  de  la  famille 
des  Cornouillers,  où  il  se  trouve  en  compagnie  des  Pothergilla  etffa^ 
mameliSy  avec  lesquels  il  a  autant  de  ressemblance  que  le  chêne  en  a  avec 
le  chiendent.  Mais  les  botanistes  anglais  l'ont  voulu  ainsi  -,  ainsi-soit-il. 
Celte  beauti fui  plant,  comme  disent  les  enfants  de  Torgueilleuse  Albion, 
est  encore  une  production  du  Céleste-Empire,  qui  a  été  trouvée,  en  1849, 
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par  le  capitaine  Champion,  à  Hong-Kong,  et  introduite  par  lui  en  Angle^ 
terre,  d'où  elle  est  passée  dans  les  serres  de  MM.  Thibault  et  Keteléer 
susnommés.  C'est  un  petit  arbre  à  feuilles  alternes  persistantes,  et  dont 
les  fleurs,  très-insigniliantes  par  elles-mêmes,  sont  réunies  ordinairement 
par  cinq,  dans  un  calice  commun  ou  involucre,  qui  étale  un  luxe  floral 
tout  particulier,  et  simule  une  jolie  fleur  de  Camellia,  de  5  à  6  centimètres 
ile  largeur.  Les  écailles  extérieures  de  cet  involucre  sont  brunes  et  imbri- 
quées conâme  le  calice  du  Camellia  ;  les  intérieures,  au  nombre  de  4  5  à  20, 
sont  d'une  jolie  couleur  rose,  et  représente  la  corolle,  dont  le  centre  est 
occupé  par  un  mélange  d'étamines  et  de  pistils.  —  Cet  arbrisseau  se  cul- 
tive exactement  comme  les  Camellia. 

Lapugeria  rosea,  —  Plante  vivace  grûnpante  comme  les  Smilax  ou 
Salsepareilles,  dans  la  famille  desquels  elle  a  été  rangée.  Ici,  comme  pour 
le  Rhodoleia,  ce  rapprochement  n'est  pas  heureux  ;  car  quiconque  vou- 
drait prendre  une  idée  de  cette  plante,  d'après  la  place  qu'elle  occupe  dans 
les  classifications  botaniques,  en  aurait  une  idée  bien  fausse,  et  serait  peu 
désireux  de  la  posséder.  C'est  pourquoi  nous  disons  que  les  Lapageria 
sont  de  magnifiques  arbrisseaux  grimpants,  qui  produisent,  de  Taisselle 
des  feuilles,  de  grandes  et  charmantes  fleurs  retombantes,  composées  de 
six  pétales  longs  de  7  à  8  centimètres,  resserrés  les  uns  sur  les  autres  et 
ressemblant  assez,  pour  la  forme^  à  un  lis  blanc,  mais  moins  évasé.  Le 
Lapageria  rosea  a  ses  fleurs  d'une  belle  couleur  rose  ou  rose  ponceau , 
marquées  en  dedans  de  nombreuses  macules  blanches,  de  la  plus  grande 
élégance.  11  a  été  introduit  en  France  par  les  soins  de  M.  Ryftogel,  hor- 
ticulleur,  rue  de  Vaugirard,  184,  à  Paris.  On  le  cultive  en  serre  tempérée, 
dans  de  grands  vases  remplis  de  terre  de  bruyère  mélangée  d'une  bonne 
quantité  de  terreau  végétal. 

On  en  possède  une  seconde  espèce  à  fleurs  blanches  qui  vient  de  fleurir 
dans  les  serres  du  jardin  des  plantes  de  Paris. 

Pleciranthus  macraphyllus  concolor  ou  Coleus  macrophyllus  con- 
colaresX  une  élégante  plante  de  la  famille  des  Sauges  (Labiées),  par  ses 
feuilles  ovales  inégalement  dentelées,  vertes,  mais  marquées,  en  leur  mi- 
lieu, d'une  large  macule  rouge  foncé,  d'où  partent  une  infinité  de  petites 
taches  de  même  couleur  ;  quelquefois  les  feuilles  inférieures  sonf  com- 
plètement rouges.  Cette  délicieuse  espèce,  qu'on  trouve  actuellement  chez 
M.  Ryfkogd,  rue  de  Vaugirard,  croît  dans  les  bois  humides  et  monlueux 
de  Java.  Elle  est  de  serre  chaude,  et  veut  une  bonne  terre  de  bruyère 
tourbeuse. 

Glycine  ou  Wisleria  sinensis  alba,  autrement  dit  Glycine  de  la  Chine 


à  fleurs  blanches.  —  Depuis  longtetops  nous  possédons  l'espèce  à  lleurs 
bleu  violacé,  magnifique  arbre  grimpant  de  la  famille  des  légumineuses, 
qui  couvre  si  rapidement  nos  tonnelles,  et  les  orne  de  ses  longues  et 
belles  grappes  pendantes.  M.  Fortune  en  a  retrouvé  une  autre  à  fleurs 
blanches,  qui  n'est  évidemment  qu'une  simple  variété  de  la  première;  on 
peut  donc  espérer  qu'elle  sera  aussi  rustique,  et  pourra  résister,  en  pleine 
terre,  avec  autant  de  succès,  aux  intempéries  et  aux  froids  de  nos  hivers. 
—  Nous  rappellerons  ici  que,  pour  obtenir  de  beaux  individus  des  Gly- 
cines de  la  Chine,  il  faut  les  planter  dans  un  sol  profond,  léger,  sablon- 
neux, auquel  on  aura  mélangé  une  bonne  quantité  de  terreau  de  feuilles 
bien  consommé,  ou  mieux  encore,  dans  la  terre  de  bruyère.  On  le  multi- 
plie facilement  par  marcottes,  ou  bien  encore  par  boutures  et  par  la  greffe. 
Cest  par  ce  dernier  procédé  qu'on  devra  multiplier  la  variété  à  fleurs 
blanches,  pour  en  obtenir  rapidement  un  certain  nombre  d'individus. 
Elle  se  trouve  aujourd'hui  chez  tous  les  horticulteurs  qui  tiennent  les 

nouveautés. 

Gymnopsis  nniserialis.  Plante  de  la  famille  des  Asters  (Composées), 
qui  atteint  un  mètre  et  plus  de  hauteur,  et  dont  les  fleurs  ou  capitules,  de 
couleur  jaune,  présentent  seulement  de  4  à  5  ligules.  Cette  espèce,  qui 
exige  une  exposition  et  un  terrain  chaud,  a  été  introduite  cette  année 
comme  plante  d'ornement  ;  mais  nous  devons  avouer  qu'elle  ne  nous  pa- 
raît pas  très-ornementale.  Si  ce  n  était  une  légère  odeur  quelle  exhale,  ce 
serait  une  plante  des  plus  insignifiantes  :  une  grosse  touffe  d'herbe  avec 
quelques  fleurs  jaunes.  F.  IL 

Planiett  noavelle»  Ugarées  dans  les  Joarnanx    d'florUcvltare. 

Ilexacentris  Mysorensis,  Arbuste  de  la  famille  des  Acanthes,  voisine 
des  ïhunbergia,  à  rameaux  flexibles  et  volubiles,  d'où  pendent  de  ma- 
gnifiques grappes  de  fleurs  bicolores,  jaune  et  pourpre  comme  celles  du 
Mimulus  guttatus.  Il  est  originaire  du  district  de  Mysore  dans  l'Inde; 
c'est  M.  Maltby  qui  en  a  envoyé  des  graines  à  MM.  Weitch ,  d'Exeter. 
On  doit  le  cultiver  en  terre  riche  et  légère,  dans  la  partie  la  plus  humide 
d'une  serre  chaude,  mais  près  des  vitres.  Il  demande  de  fréquents  rem- 
potages et  arrosemenls  ;  on  peut  le  multiplier  par  boutures  et  par  graines. 

Meconopsis  Wallichiiy  est  un. pavot  à  fleurs  bleues  ;  chose  rare  et  des 
plus  intéressantes.  Sans  vouloir  mettre  en  doute  la  véracité  du  fait 
avancé  par  un  honorable  botaniste,  nous  lui  laisserons,  cependant,  la 
responsabilité  du  coloris  de  ce  Meconopsis  Wallichiij  que  nous  ne 
connaissons  que  d'après  le  dessin  qu'il  en  donne  dans  le  Bolmical 
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Magazine*  —  C'est  une  herbe  qui  doit  être  vivace,  et  qui  s'élève  de 
70  cent,  à  1  ynèlre  ;  elle  est  hérissée  de  nombreux  et  longs  poils  fauves.  11 
faut  la  semer  en  pot ,  sous  châssis,  et  en  repiquer  le  plant,  isolément , 
dans  des  pots  remplis  de  bonne  terre  légère,  qui  laisse  égouter  facile- 
ment les  eaux.  Pendant  l'été,  on  peut  la  livrer  à  Tair  libre  ;  mais  l'hiver, 
on  doit  l'abriter  sous  châssis  froid. 

Fuchsia  miniata^  espèce  nouvelle  de  la  Nouvelle-Grenade,  introduite 
dans  les  cultures  de  M.  Linden ,  et  Ogurée  dans  la  Flore  de  M,  Van 
lloutte.  Elle  a  beaucoup  de  ressemblance,  trop  peut-être,  avec  les  Fiwfma 
venusta  et  petiolaris. 

Rogiera  cordata^  de  Planchon,  ou  Rondeletia  cordala  de  Bentliam , 
ou  encore -BowdeWm  thyrsiflora  des  jardiniers,  est  un  très-gracieux 
arbuste  de  Guatemala,  dont  les  rameaux  sont  terminés  par  de  charmants 
bouquets  de  jolies  petites  fleurs  tubuleuses ,  roses,  marquées  d'un  œil 
jaune.  Tous  les  Rogiera^  du  reste,  sont  de  magnifiques  arbrisseaux  de 
serre  tempérée. 

Comaclinium  at^rantiacum  appartient  à  la  famille  des  Composées;  il 
forme  un  genre  nouveau,  d'après  MM.  Planchon  et  Schwidweiler,  voi- 
sin des  Tagetes;  mais  on  le  trouve  aussi  dans  le  commerce  sous  le  nom 
de  Titkonia  splendens,  Cetle  plante  serait  vivaçe,  et  se  recommande  par 
la  belle  couleur  orange  de  ses  capitules,  qui  se  développent  à  l'automne, 
en  plein  air,  et  dont  la  floraison  se  prolonge,  dans  la  serre  chaude,  l'hiver 
entier.  —  Mais  il  est"  à  craindre  quelle  ne  produise  pas  plus  d'efl'et  que 
Y  Œillet  d'Inde  à  fleurs  simples. 

Portulaca  Leyszii,  Celte  plante  est  une  variété  du  Porttilaca  Tliel- 
lusonii,  lequel  n'est  qu'une  variété  du  Portulaca  grandiflora.  Ses  fleurs 
sont  grandes,  pleines,  d'un  magnifique  rouge.  L'obtenteur,  M.  Leysz, 
en  a  cédé  la  propriété  à  M.  Lemoine,  horticulteur  à  Nancy. 

Remaclea  fmebris.  Cetle  plante,  figurée  dans  la  Relgique  horticole, 
et  originaire  de  Caracas,  appartient  à  la  famille  des  Iridées;  elle  se  rap- 
proche beaucoup  des  Sisyrinchium;  mais  ses  fleurs  plus  grandes,  sont 
jaunes,  marquées  de  taches  noires,  à  6  divisions,  dont  3  externes  lon- 
gues de  25  millim.  environ,  ouvertes,  et  3  internes ,  moitié  plus  petites, 
réfléchies  au  sommet;  elles  épanouissent  vers  le  mois  de  juin,  et  chaque 
hampe  fournit  de  4  à  5  fleurs,  qui  ne  durent,  il  est  vrai,  qu'un  jour  cha- 
cune, comme  dans  le  Tigridia.  Sa  culture  est  la  même  que  celle  de  celle 
dernière  plante.  .  F.  11. 
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Amarante   tricalore. 

Parmi  les  plantes  cultivées,  il  en  est  quelques-unes  dont  la  valeiu*  or- 
nementale n'est  pas  toujours  parfaitement  appréciée.  L'Amarante  trico- 
lore est  de  ce  nombre.  Depuis  long-temps  introduite  dans  les  cultures 
européennes ,  elle  a  été  tellement  dédaignée,  qu'elle  a  dû  demander  un 
refuge  dans  les  jardins  botaniques.  Ses  fleurs  ne  sont  pas,  en  effet,  très 
brillantes ,  mais  quoi  de  plus  beau  et  de  plus  élégant  que  son  feuillage 
d'un  beau  vert  foncé,  panaché  d'une  large  macule  jaune  d*or  au  milieu, 
avec  l'extrémité  de  chaque  feuille  d'un  rouge  magnifique,  qui  passe 
ensuite  au  pourpre  foncé! 

Grâce  au  Jardin  des  Plantes  de  Paris,  cette  espèce  vient  enfin  d'être 
réhabilitée.  On  lui  a  donné  place  dans  les  massifs  de  plantes  d'orne- 
ment, et,  pendant  tout  Tété,  les  nombreux  visiteurs  n'ont  cessé  d'en 
contempler  le  remarquable  feuillage,  et  de  s'inquiéter  de  son  nom. 

Cette  plante  est  annuelle,  et  d'une  culture  des  plus  faciles;  elle  vient 
très-bien  dans  une  terre  de  jardin  ordinaire  et  exposée  au  soleil.  Pour  en 
avoir  de  beaux  pieds ,  il  convient  de  la  semer  vers  le  mois  de  février,  en 
terrine  remplie  de  terreau  et  placée  sur  couche  recouverte  de  son  châssis. 
Aussitôt  que  le  plan  a  de  4  à  5  feuilles,  on  le  repique  dans  des  pots  de  4 
à  6  centimètres  de  diamètre,  qu'on  maintient  sous  châssis  jusqu'au  mo- 
ment oïl  les  gelées  ne  sont  plus  à  crainde.  Alors  on  peut  le  livrer  à  la 
pleine  terre.  Delahayb. 

L'année  qui  va  passer  a  fourni  un  bon  contingent  de  Pivoines  en 
arbres.  M.  Mouchelet,  pépiniériste  à  Saint-Dçnis  (Seine),  en  a  mis  au 
commerce  trois  magnifiques  :  Athlète  y  La  Ville  de  Saint-JDenis  et 
Louise  Mouchelet;  nous  en  avons  du  reste  donné  la  description,  page 
112,  année  1851.  —  Alba-lilacina ^  le  Comte  de  RambutcQu  et  ma- 
dame de  Vatry  sont  des  gains  nouveaux  de  M.  Modeste-Guérin,  rue  des 
Boulets  7,  à  Paris. 

Blanche  de  Noisette  est  une  très-belle  variété  qui  sort  de  l'ancienne 
maison  Noisette,  mais  qui  ne  se  trouve  au  commerce  que  depuis  l'année 
dernière.  Nous  en  avons  vu  plusieurs  beaux  pieds  chez  M.  Chantin, 
Boulevard  des  Gobelius,  24,  à  Paris,  et  qui  nous  ont  permis  déjuger  de 
son  mérite. — Eliarsii,  Elisabetta,  Emilia,  Haddejiana^  HumetyLéa- 
poldOj  Madoni,  Ranierii,  Rinziiy  Rosina,  Rubra  odorata  plenissima 
elc.  sont  des  variétés  d'Italie.  Lambertinœ  et  Regina  Belgica^  ont  été 
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obtenus  par  M.  Makoy  de  Liège.  On  trouve  toutes  ces  nouveautés  en 
france,  mais  en  jeunes  multiplications  :  nous  n'en  connaissons  pas  le 

mérite. 

Dans  les  espèces  herbacées,  la  Chine  nous  a  envoyé,  par  Tentremisc 
de  M.  Fortune,  la  Pœonia  Witmannianaf  à  fleur  simple  et  d'un  beau 
jaune  pur;  mais  sous  le  climat  du  céleste  empire,  à  ce  qu*il  parait,  car  en 
France  ce  jaune  est  quelque  peu  douteux  ;  on  le  prendrait  plus  volonlier 
pour  du  blanc  sale.  C'est  une  assez  mince  acquisition.  —  M.  Verdier 
père  a  obtenu  dans  les  officinalis  le  Striata-ele^ans  et  dans  les  Pa- 
radoxa,  quelques  jolies  variétés,  telles  que  Pampadoura,  Pomponia- 
violacea;  Pomponia-striata;  rubra;  striala  et  violacea, 

M.  Modeste  Guérin  livre  aussi  au  commerce  plusieurs  variétés  de  YAl- 
biflora.  Ce  sont  :  Baronne  James  de  Rothschild;  Beauté  française; 
Carneà  triomphans;  Chateaubriand;  Decaisne;  Formosa  rosea; 
Globosa;  Madame  Odier;  Madame  Munier;  M.  Rouillard;  Princesse 
Mathilde^  et  Vicomtesse  de  Belleval.  —  La  variété  dite  Decaisne,  qu'il 
ne  faut  pas  confondre  avec  la  Pivoine  Deoaisne  de  M.  Pelé,  est  certaine- 
nement  la  plus  remarquable  :  ses  fleurs  sont  grandes,  régulières,  pourpre 
fonc^  satiné,  très-éclatant,  à  reflet  brun;  nous  la  recommandons  avec 
assurance  aux  amateurs  de  ce  beau  genre.  F.  H. 


HvUlplIeailon  d««  Anémone  elegaus  et  Japonica, 

Ces  deux  espèces,  originaires  du  Japon,  sont  de  très  jolies  plantes 
d'ornement  de  pleine,terrc,  qui  forment  de  belles  touffes  ornées  de  gran- 
des et  larges  fleurs  pendant  une  partie  de  l'été,  depuis  août  jusqu'en  no- 
vembre ,  et  même  plus  longtemps,  si  elles  sont  cultivées  en  pots  et 
rentrées  en  serres,  h* Anémone  elegans  est  à  fleurs  rose  carné,  la  Japo- 
nica  les  a  d'un  rose  violacé.  Pour  faire  acquérir  un  beau  développe- 
ment à  ces  plantes,  il  leur  faudrait  la  terre  de  bruyère  et  l'exposition  du 
nord,  où  elles  jouiraient  toujours  d'un  certain  degré  d'humidité  qui  leur 
est  nécessaire.  Cependant  j  à  défaut  déterre  de  bruyère,  elles  viennent 
encore  bien  dans  une  bonne  terre  de  jardin,  suffisamment  meuble,  et  bien 
amendée  par  des  détritus  de  végétaux. 

On  les  multiplie  ordinairement  par  éclats,  des  vieux  pieds,  tous  les 
trois  ou  quatre  ans;  mais  ce  mode  de  propagation  est  peu  productif.  Il 
peut  convenir  aux  petits  amateurs  égoïstes,  qui  se  contentent  d'en  avoir 
trois  ou  quatre  pieds  pour  eux ,  et  qui  préfèrent  jeter  les  doubles  au 
fumier  plutôt  que  d'en  faire  jouir  un  voisin  ou  un  ami.  Fort  heureuse- 
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tnent  que  tous  ne  soDt  pas  de  ce  caract&re,  et  que  le  plus  grand  nombre 
cherche,  au  contraire,  à  répandre  et  à  vulgariser  les  bonnes  espèces  nou- 
velles. C'est ,  par  conséquent,  à  celle  catégorie  d'amateurs  que  nous  re- 
commandons le  procédé  de  multiplication  suivant  : 

On  plante  en  pleine  terre  de  bruyère,  tenue  assez  humide ,  un  pied  de 
ces  Anémones,  et  on  les  laisse  pendant  un  ou  deux  ans  acquérir  un  bon 
développement.  Au  moment  des  labours,  on  a  soin  de  ne  pas  approcher 
trop  près  avec  la  bêche,  afin  de  ne  point  endommager  les  parties  radicu- 
laires.  Quand  la  touflfe  est  forte,  on  l'arrache  dans  le  courant  de  no- 
vembre, avec  la  plus  grande  attention ,  de  manière  à  ne  perdre  aucun 
bout  de  raciues.  On  en  secoue  alors  la  terre,  puis  on  coupe  toutes  les 
racines,  jusqu'à  celles  qui  n'ont  qu'un  millim.  de  grosseur,  par  tronçons 
de  2  centim.  environ  de  longueur,  qui  deviennent  autant  de  boutures.  On 
les  plante  ensuite  isolément,  ou  par  deux,  dans  des  petits  godets  de  3  à 
4  cent,  de  diamètre.  On  remplit  ces  pots,  déterre  de  bruyère,  jusqu'à  un 
cent,  du  bord,  et  on  y  couche  les  boutures,  qui  sont  recouvertes  de  terre 
qu'il  ne  faut  pas  fouler.  Tous  ces  pots  sont  alors  placés  sous  châssis;  il 
en  peut  tenir  de  deux  cent  cinquante  à  trois  cents,  sur  une  surface  de 
4  mètre  30  cent.  Aussitôt  que  ces  boutures  ont  suffisamment  poussé  et 
qu'on  juge  qu'elles  sont  gênées  dans  les  premiers  petits  godets ,  on  les 
sépare,  en  leur  donnant  des  vases  plus  grands. 

Avec  une  seule  touffe  on  peut  obtenir,  par  ce  procédé,  et  en  une 
année,  plus  de  cinq  cents  jeunes  pieds  d'Anémone  élégante  ou  du  Japon, 
dont  beaucoup  peuvent  fleurir  à  la  fin  de  l'été  suivant;  sans  compter 
ceux  qu'on  obtient  encore  par  la  séparation  des  œilletons. 

A  défaut  de  petits  godets  et  de  châssis  ,  on  peut  faire  ces  boutures  en 
pleine  terre.  A  cet  effet,  on  enlève  dans  un  bout  de  planches,  sur  une 
longueur  plus  ou  moins  grande,  une  épaisseur  de  40  cent,  de  terre  ordi- 
naire, qu'on  remplace  par  delà  terre  de  bruyère;  on  plombe  un  peu;  les 
boutures  y  sont  couchées,  puis  recouvertes  d'un  cent,  de  terre  non  foulée. 
A  l'approche  des  froids,  on  couvre  sa  plantation  avec  des  feuilles  sèches 
ou  plutôt  de 'grande  litière  sèche,  et  le  printemps  suivant,  on  peut  repi- 
quer ses  jeunes  plants  en  pépinière,  soit  en  terre  de  bruyère,  soit  en  tei  re 
légère  bien  amendée. 

Delahaye , 

Chef  da  carré  des  plantes  Tivaccs  au  Jardin  des  Plantes  de  Paris. 
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Un  moi  «ur  la  manière  d'avoir  de  grandes  Rose*. 

Je  crus  voir,  par  Téclat  de  leur  riche  parure , 
Apparaître,  à  mes  yeux,  le  Dieu  de  la  nature  : 

Mais  le  propriétaire  de  Tadmirable  collection  de  Roses  que  je  contem- 
plais avec  tant  d'amour,  et  qui  venait  à  ma  rencontre,  n'était  qu'un  simple 
mortel  comme  moi ,  qui  avait  seulement  un  talent  tout  particulier  pour 
façonner  ses  rosiers.  Jamais  je  n'avais  vu  de  r6ses  aussi  amples  et  aussi 
parfaites  de  forme  ;  -elles  étaient,  au  moins,  un  tiers  plus  grandes  que  celles 
des  mêmes  espèces  cultivées  chez  les  autres  amateurs.  Aussi,  désireux  de 
faire  connaître  à  nos  abonnés  le  procédé  de  notre  Rhodomme^  qui 
tenait  essentiellement  à  ne  pas  s'en  dessaisir,  je  hasardai  certaines  ques- 
tions biaiseuses  pour  lui  en  arracher  quelques  parcelles.  «  Je  vous  vois 
venir,  me  dit-il,  mais  vous  ne  saurez  rien.  Cependant,  si  vous  voulez  me 
promettre  de  n'en  parlera  personne,  je  veux  bien  vous  montrer  ma  ma- 
nière d'êlre  à  l'égard  de  mes  rosiers.  »  Je  m'empressai  de  promettre  que 
je  n'en  parlerais^  personne.  Aussitôt,  de  tirer  son  sécateur  et  de  se  placer 
devant  un  rosier,  fut,  pour  notre  opérateur,  l'afifairc  d'un  instant.  Je  fais 
grâce  de  la  longue  et  savante  dissertation  physiologico  plus  ou  moins 
botanique,  qui  précéda  l'opération.  Elle  se  résume  à  ceci  :  que  si  un  rosier 
possède  20  fleurs,  et  qu'on  lui  en  supprime  10,  celles  qui  restent,  rece- 
vant la  nourriture  de  deux,  doivent  prendre  naturellement  un  plus  grand 
développement.  C'est,  en  effet,  en  supprimant  une  certaine  quantité  de 
boutons,  surtout  ceux  qui  peuvent  nuire  à  l'épanouissement  des  mieux 
placés,  que  notre  amateur  avait  obtenu  le  remarquable  résultat  qui  m'a 
tant  enthousiasmé. 

Je  lui  ai  promis  de  n'en  parler  h  personne,  j'ai  tenu  ma  promesse  ; 
écrire  n'est  pas  parler!  F.  H. 

liOttre  0ar  la  cuUure  da  PlAM^nlit^  ponr  salade  de  printemps. 

Avant  de  quitter  Paris ,  j'ai  voulu  visiter  ses  marchés  aux  légumes. 
J'ai  vu  qu'on  ne  cultivait  pas,  aux  environs,  le  Pissenlit  ou  Chicorée  sau- 
vage, des  jardiniers  de  Nancy,  comme  on  le  fait  depuis  quelques  années, 
dans  l'ancienne  capitale  de  la  Lorraine,  pour  salade  de  printemps.  C'est, 
il  est  vrai,  une  culture  spéciale  à  cette  localité,  mais  qui,  cependant,  se 
généralise  chaque  jour  davantage.  J'ai  pensé  qu'il  pourrait  être  utile  de 
faire  connaître  le  mode  de  culture  de  cette  plante,  et  je  viens  vous  prier, 
si  vous  jugez  cette  communication  utile,  de  l'insérer  dans  un  coin  de 
votre  Horticulteur  Français. 
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La  culture  de  cette  plante  est  très-simple.  —  Dès  que  sa  graine 
est  bonne  à  récolter,  ce  qui  a  lieu  vers  la  fin  de  mai,  on  la  sème  en 
rayons  de  2  à  3  centimètres  de  profondeur,  espacés  de  25  centi- 
mètres, et  dans  un  terrain  meuble  riche  d*engrais.  La  graine  ne  larde 
pas  à  germer  ;  durant  l'été  suivant ,  on  donne  quelques  arrosemenis. 
Vers  le  15  août,  on  repique,  toujours  en  rayons,  et  à  10  centimètres  de 
distance,  les  jeunes  plantes  ainsi  obtenues;  mais  celte  fois ,  les  rayons 
sont  légèrement  creusés  pour  faciliter  les  arrosemenis,  et  tracés  à  30 
centimètres  environ  les  uns  des  autres.  —  Au  mois  de  novembre,  lors" 
qu'arrivent  les  premières  gelées,  on  recouvre  les  plantes  de  15  à  20  cen- 
timètres, au  moins,  déterre,  prise  de  chaque  côté  des  rayons,  et  on  les 
laisse  ainsi  jusqu'en  mars,  époque  de  la  récolte. 

Le  Pissenlit,  alors  singulièrement  grossi,  offre  une  salade  d'une  très- 
grande  blancheur,  et  aussi  salutaire  qu'agréable  à  manger.  Quand  on 
a  soin  de  placer  les  rayons  à  une  bonne  exposition,  et  qu'on  peut  cou- 
vrir les  plantes  avec  du  fumier  à  moitié  consommé  avant  d'y  amonceler 
la  terre,  il  n'est  pas  rare  de  lui  voir  prendre' un  développement  égal  à 
celui  du  col  d'une  carafe >  sans  que  ces  proportions  nuisent  en  rien 
à  sa  qualité. 

Cette  culture,  excessivement  simple,  devient,  pour  les  jardiniers  qui 
s'y  livrent,  l'occasion  d'un  produit  toujours  assuré,  et  d'autant  plus  lu- 
cratif, qu'il  se  fait  alors  que  la  terre  a  cessé  de  produire,  ;et  sans  nuire 
en  aucune  façon  aux  travaux  du  printemps,  puisque  le  terrain  devient 

libre  dans  le  courant  de  mars. 

Toussaint  Lescuyer, 

Propriétaire  a  Montfftucôu  (  Meuse  ). 


W)n  compte-renda  d'EzposIMon.  —  Anecdote. 

(  Extrait  d'une  lettre  particulière.) 

•Nous  resterons  encore  quelques  jours  à  Moulins.  On  rit  et  Ton 

s'ainuse  beaucoup,  dans  les  salons  horticoles,  d'une  anecdote  peu  plai- 
sante arrivée  à  un  horticulteur  de  cette  ville.  —  C'était  dans  le  cornant 
de  septembre  dernier.  M.  Bclot-Défougèrc  avait  écrit  et  adressé,  au  ré- 
dacteur de  la  Société  Nationale  de  la  Seine,  la  liste  des  Phlox  qu'il  avait 
l'intention  d'exhiber  à  l'Exposition  automnale  de  Paris.  Cette  liste  a  été 
publiée  dans  le  catalogue  ;  mais,  par  suite  des  mauvais  temps  survenus 
àMoulins,  quelques  jours  avant  l'époque  de  l'exposition ,  les  planics  de 
cet  horticulteur  ont  été  tellement  abîmées,  qu'il  lui  a  fallu  renoncer 
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à  son  projet,  et  ses  Phlox  sont  restés  dans  le  département  de  TAllier  (4). 
Quelques  jours  après  l'exposition,  on  lisait  néanmoins  dans  un  journal 
d*borticulture  de  Paris  :  «  Le  principal  concurrent  de  H.  Liervtl  (  pour  les 
Phlaw  \  était  M.  Bélot-Défougère^  de  Moulins,  dont  la  coUection  mérite- 
rait bienatissi  quelques  éloges,  mais  qui  pourtant  ne  venait  qu*en  seconde 
ligne  !!...  «  On  sedemande  ici,  sans  avoir  Tesprit  ni  morose,  ni  malade, 
ce  que  peuvent  valoir  les  appréciations  et  les  jugements  portés  par  l'au- 
teur du  compte-rendu  de  ce  journal... 

Je  crois  que  ce  serait  faire  acte  de  justice  que  de  rectifier  cette  asser- 
tion qui  peut  porter  atteinte  à  la  réputation  des  PMox  de  M.  Bélot- 
Défougère.  0.  L. 

Roses  nouvelles.  M.  de  Ducher,  horticulteur,  rue  du  Vivier,  près  la 
Madeleine,  à  la  Guillotière,  près  Lyon,  en  annonce  deux  variétés  ; 
k^  Alfred  Colomb,  provenant  d'un  semis  du  rosier  duc  d'Alençon  ;  ses 
fleurs  sont  très  pleines,  larges,  rose  foncé,  forme  bombée,  à  odeur  d'es- 
sence de  rose  très-prononcée.  —  2o  Critheis,  hybride  remontant  :  fleur 
moyenne,  très-pleine,  forme  globuleuse,  rose,  très-odorante. 

—  M.  Poilleaux^  horticulteur  à  Fontainebleau  (Seine-et-Marne),  met 
au  commerce,  cet  automne,  la  rose  perpétuelle  Colonel  Lorry,  variété 
très  remontante,  qui  a  de  l'analogie  avec  la  Perpétuelle  Bernard  par  le 
feuillage;  mais  ses  fleurs  moyennes,  pleines  et  bien  faites,  sont  d'un 
rouge  vif  éclatant. 

—  M»  Liabaudy  horticulteur  à  la  Croix-Rousse,  près  Lyon,  a  obtenu 
un  hybride  remontant,  qu'il  vend  cet  automne,  sous  le  nomade  Bose 
Thérèse  Baynand.  Elle  est  gracieuse  de  forme,  d'un  beau  rose  en  dessus, 
et  d'un  blanc  de  cire  en  dessous  des  pétales.  Celte  variété  est  si  distinguée, 
dit  le  prospectus,  qu'elle  a  valu  à  M.  Liabaud  un  témoignage  distingué 
delà  jolie  personne  dont  elle  rappelle  la  grâce  et  la  fraîdieur...  Heureux 
M.  Liabaud  I 

L'horticulture  vient  de  s'enrichir  de  quelques  petite  brochures  qui 
doivent  prendre  place  dans  toutes  les  bibliothèques  d'amateurs  et  de  jar-^ 
diniei  s.  Ce  sont  :  <<>  Le  Traité  pratique  de  Véducation  et  de  la  culture 
des  Pommiers  à  cidre^  par  M.  Prévost,  publié  par  le  Cercle  pratique 

(1)  En  effet,  pendant  cette  exposition,  après  avoir  cherché  longtemps  les  Phlox  de 
H.  Belot,  annonces  au  Catalogue ,  nous  nous  sommes  adressés  au  secrétariat  de  la 
Société  pour  prendre  des  renseignements  sur  cette  Collection;  on  nous  présenta  une 
lettre,  de  M.  Belot,  par  laquelle  il  s'excusait  de  ne  pouvoir  envoyer  ses  plantes,  qui 
avaient  été  abîmées  par  la  pluie.  { ?(ote  de  la  rédaciiou.) 
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d'HorticoUure  et  de  Botauique  de  la  Seine-lDférieure,  dont  l'auteur  est 
le  président  ;  ^  Des  diverses  espèces  de  Rhubarbes  cultivées  en  France, 
considérées  sous  le  rapport  de  leurs  propriétés  alimentaires  et  de  l'orne- 
mentation  d£S  jardins,  par  MM.  Prévost  et  Malbranchey  du  Cercle 
d'Horticulture  et  de  Botanique  de  la  Seine-Inférieure  ;  S^  Almanach  ou 
Annuaire  de  F Harticulleur  nantais  et  des  départements  de  l'Ouest, 
pour  l'année  4853.  Enfin  la  Société  centrale  d'Horticultuie  du  départe- 
ment de  la  Seine- Inférieure  vient  de  publier  le  premier  Cahier  du  tome 
second  de  sa  Pomologie  11  comprend  un  tableau  alphabétique  et  ana- 
lytique des  variétés  de  Poires,  classées  par  ordre  mensuel  de  maturité. 
Ce  travail,  d'une  grande  utilité  pour  les  amateurs^  est  de  Thanorable  et 
savant  président  de  la  Société»  M.  Tougard. 

Les  Catalogues  publiés  et  qui  nous  ont  été  adressés  dans  le  courant  du 
mois,  sont  ; 

—  M,  Morlet'Belot ,  aux  Monceaux  (  commune  d'Avon  ),  près  Fon- 
tainebleau (  Seine-et-Marne)  :  Arbres  fruitiers»  forestiers  et  d'ornements. 
Culture  spéciale  :  Conifères  (  nouveautés  ). 

—  M.  MielleZy  à  Esquermes,  près  Lille  Q  Nord.  —  Plantes  de  serre  et 
pleine  terre.  Collections  spéciales:  Achimenes^  Azalées,  Camellias^ 
Fuchsias,  Pelagomium  ou  Géraniums^  Pétunias,  Ithododendrons  ^ 
Rosiers,  Verveines. 

—  M.  André  Leroy,  à  Angers  (Maine-et-Loire).  —Catalogue  des- 
criptif des  Arbres  fruitiers  et  d'ornements  ;  cultures  spéciales  :  Arbres 
à  fruits,  conifères  :  Arbustes  à  feuilles  persistantes  ;  Magnolias  et  Ar- 
bustes de  terre  de  bruvère. 

—  M.Dupuy'Jamain,  59,  route  de  Fontainebleau,  barrière  d'Italie, 
prèft  Paris.  —  Catalogue  général  des  Arbres  fruitiers  et  d'agrément. 
Culture  spéciale  :  Fruits^  Rosiers^  Orangers,  Caniellias,  —M.  Dnpuy- 
Jamain  ayant  déposé  dans  nos  bureaux  des  exemplaires  de  son  Catalogue, 
il  sera  adressé  ftanco  aux  personnes  qui  nous  en  feront  la  demande  par 
lettres  affranchies. 

—  M.  Séguin,  boulevard  de  la  Reine,  50,  à  Versailles  { Seine-et-Oise). 
—  Culture  spéciale  et  grand  assortiment  de  Camellias,  Azalées ^  Magno- 
lias, Rhododendrons  de  pleine  terre,  Orangers,  etc. 

—  M.  Isidore  Germain,  horticulteur,  à  Moos-sur-Vent,  près  Cou- 
tances  (Manche),  prie  ses  confrères  de  vouloir  bien  lui  envoyer  leurs  ca- 
talogues et  prix  courants,  afin  de  pouvoir  se  mettre  en  relation  avec  eux. 


Paris.  —  J.-B.  rtHOS,  Imprimeur,  rue  des  Noycrf,  74. 
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Arbres  fruitiers  :  taille  du  poirier,  29, 44. 

—  Pincement  du  Poirier,  75. 

—  du  poirier  greffe  sur  franc>  7. 


Arbres  :  Pincement  et  éhourgeonnemeni 

du  Pécher,  77. 

—    Nouvelle  variété  du  Pécher,  4  89, 

4  94. 

•-«  Choix  des  meilleures,  493, 

Arbres  et  arbustes  de  pleine  terre  peu 

connus,  474. 
Arbutus  uva-ursi,  463. 
Arctostaphylos  uva-ursi,  463. 
Arctotis  breviscapa  (PI.  m.)  descrip- 
tion, 47. 
jArenaria  Balearica,  464. 
^  Armeria  vulgaris-maritiina,  464. 
Artichauts  —  :  culture  lucrative,  59. 
Arundo  donax,  24. 
Asperula  odorata,  4  65. 
Aspbodelusracemosus,microcarpus,4  74 
Aster  reversii,  475. 
Aubrietia  deltoidea ,  —  columnœ,  '— 

rosea,  476. 
Aurîcules  anglaises,  70. 
Avena  sterilis,  25. 


B 


Bambou,  24. 

Bambusa  nîgra,  24. 

Bel  lis  perennis,  476. 

Berberis  wallicbiana,  4  36. 

Betonica    orientalis,  —    grandiflora, 

476. 
Bibliographie, 

—  Pratique  raisonnée  de  la 

taille  dn  Pécher  par 
M.  Alexis  Lepére,  80. 

—  Pratique  raisonnée  de  la 

taille  des  arbres  frui- 
tiers et  de  la  vigne  par 
M.  Gossonet,  80. 

—  Annuaire  de  l'Horticul- 

teur nantais  et  des  dé- 
partements de  rOuest, 
206. 

—  Tableau  alphabétique  et 

analytique  des  variétés 
de  poires,  par  M.  Tou- 
gard,  206. 
—  Des  diverses  espèces  de 

Rhubarbe ,  cultivées  en 
France,  par  MM.  Pré- 


\ost  et  Mallebrancbe, 
206. 

Bibliographie  :  Traité  pratique  de  Tédu- 

cation  et  de  la  culture 
du  Pommier  à    cidre, 
M.  Prévost,  206. 
—  Cours  élémentaire  de  cul- 

ture   maraîchère     par 
M.Courtois4ïérard,  4  4  4 . 
^-  Instruction    élémentaire 

sur  la  conduite  des  ar- 
bres fruitiers  par  M. 
Croux,  487. 

Bigaradier,  4  41.         t. 

Bilbergia  thyrsoïdea  (Pl.'ix)  description 

et  culture,  65. 
Bignonia  radicans  major,  —  speciosa, 
474. 
—      Reveili,  36. 
Blanc  (du)  maladie  des  plantes,  et  moyen 

de  le  détruire,  9,423,446. 
Bolet,  28. 
Bordures  :  plantes  qu*on  peut  employer, 

460, 475. 
Bourgeons  à  bois,  —  antici|)éa4m  faux 
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bourgeons  :  définition,  31 ,  4'7. 

Bourses  :  définition  (Pig.  m),  ii. 

Brachysema  lanceolatum,  4  36. 

Brancnes  adventives  ou  gourmandes, 
—  chiffonne  ou  folles,  définition,  46. 

Brindilles  :  formes  (Fig.  ii),  —  défini- 
tion, 32. 


Briza  mcilis,  25,  102. 

Broméliacées  :  culture,  65. 

Brunella  grandiflora,  —  vulaaris,  4T7. 

Bugle,  475. 

Buis  à  bordure,  —  d'Artois,  4  77. 

Busserole,  463. 

Bttxus  suffruticosa,  477. 


Cactus  de  M.  Millanges  :  leur  étonnante 
fieu raison,  40. 

Camélias  nouveaux,  57,  4  74 . 

Camomille  romaine  ou  odorante,  463. 

Ceanotbus  paplllosus,  rigidus,  denta- 
tus,  402. 
—       verrucosus,  integerrimus,  4  37 

Cédratier,  4  40. 

Citrus,  439. 

Cellules  :  tissu  cellulaire  des  plantes,  4  5. 

Centranthus  macrosiphon  carnea,  402. 

Champignon  de  couche  :  sa  culture , 
ses  maladies,  sa  conservation,  diflo* 
rentes  espèce*  comestibles,  4  4 ,  27. 

Chaud,  son  effet  sur  les  plantes  atta- 
quées par  le  blanc,  9. 

Cheirantnus  delilianus,  tenuifolrus,  an- 
gustifolius  (PI.  XIII),  98. 

Chorisantbera  atrosanguinea  :  (PI.  I), 
description  et  culture,  4 . 


Chrysanthèmes  nouveaux,  35. 
Cissampelosconvolvulacea,  437. 
Citronnier  ou  Cédratier,  4  40. 
Cognassier  du  Japon  à  fleurs  doubles 

(PU  XX.),  descnption,  culture,  454. 
Colutca   rubra  —  orientalis,  cruenta, 

sanguinea,  438. 
Comaclinium  aurantiacum,  499. 
Conifères  :  espèces  nouvelles,  4i2. 
Corbeille  d*or,  464. 
Corydalis  spectabilis,  821 
Coscinium  fenestratum,  4'à7. 
Cydoniajaponica  à  fleursdoubles(Pl.  xx) 

description ,  culture,  4  5  f  • 
Cytisus  pilosus  :  son  importance  orne- 
mentale, 67,  87. 

—  supinus,  leucanthus,  88. 

—  laburnum,  bifère,  474. 

—  purpureus  flore  albo,  174. 


D 


DactyTis  glomerata,  402. 
Dahiia nouveaux  :  Louis-Napoléon, Reine 
d'or,  madame  Laloy,  3, 
*-   choix  des  nouvelles  variétés,  55. 
Dards  :  définition  (Fig.  i),  44. 
Dendrobium  macropnyllum  (PI.  xvii)  : 
description,  433. 
—         transparens,  422. 
Deutzia  ignea,  428. 


Dianthus  caryophylleus  :  variétés  re- 
montantes (PI.  iv),  49,  487, 
—      scoticus,  gardneri,  403. 
Dicentra  spectabilis,  83, 
Diclytra  spectabilis,  82. 
Dielytra  spectabilis  (P-l.  x),  description. 

historique  et  culture,  84 . 
Dolichos  unguîculatus  —  sesquipeda- 
iLs474. 


E 


Echinopsis  Evriesii  rosea,  4  24 . 
Echo  hortioofd,  470,  487,  205. 
Eléments  de  botanique  appliqués  à  i'hor- 

ticullure,  4  4. 
Elymus  arenarius,  24. 
Kpiphyllum  adonis,  69. 
Encapnos  spectabilis,  82. 
Eragrostis  elegans,  25. 
Ervlbrina  Bidwilli  (PI.  v),  description 
^  nistoriotie  et  culture,  33 . 
Eschscholtzia  crocea  à  fleurs  blanche?, 
403. 


Expositions  d'horticulture. 

—  Société  centrale  de  France,  67. 

—  de  Versailles,  91. 

—  du  Mans,  95,  430. 

—  de  la   Société  nationale  de  la 

Seine,  403, 425,  465,4  84. 

—  de  Fontainebleau  et  Melun,  4  29, 

482. 

—  de  Toulon,  434, 

—  deTroVcs,  484. 
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Faux-ébéDierbifère,  474, 
Festuca  glauca,  24. 
Fleur  de  Pâques,  1 62. 
Fourmis.  —  Leur  destructioD,  96. 
Forsythia  y iridissi ma  (PI.  xii),  97. 
Fraise  Crémoue  (PI.  xxii),  477, 

—  belle  de  Paris,  473.  478. 

—  des  quatre  saisons  de  Fox,  4  88. 
Fraisier,  sa  culture,  478. 
Framboisier  des  ouatre  saisons  à  fruits 

blancs  (Fig.  ii),  3. 

—  culture  et  historique  des  diffé- 

rentes yaiiétés  cultiyées,  4. 
Franciscea  confertiflora  (Pi.  xi),  83. 

—  eximia  :  notice  sur  sa  culture,  S5. 


Fruits  nouveaux. 

—  Poire  magnifique  de  Beaugé,  70. 

—  Pèche  de  Saint-La mbert^  70. 

—  Pôcbe  de  Bonlez  (Pi.  xxiv),  89. 

—  —    nouvelles,  494. 

—  choix  des  meilleures  variétés  do 

Pêche,  493. 

—  Prune  Dumore  ou  Dunmore.495. 

—  Fraise  Crémone,  477. 

—  —    bdle  de  Paris,  478. 

—  —    de  Fox,  488. 

—  Framboisier  des  quatre  saisons  à 

fruits  blancs,  3 . 
Fumeterre  à  grosse  fleurs  (PI.  vin},  84 . 
Fumaria  spcctabilis,  82. 


Callardia  semiplenn,  424. 
Gazon  d'Olympe,  404. 
Genista  pilosa,  87. 
Girofle  de  Deliie  (PI.  xiii},  98. 


Gladiolus  Courantiicarneu8(Pl.  xv),  44  7 
Graminées  ornementales,  25. 
Guicbenolia  macraniha,  4  36. 


ITelleborus  hyemali?,  4  62. 

Hépatique,  462. 

Herbe  de  la  Trinité,  462. 

—  flux  poumons,  462. 

—  auvent,  4  62. 


H 


Herbe  à  sept  têtes,  464. 
Hexacentrls-mysorensis,  498. 
Hydro-sulfate  Grison  —  sa  composi- 
tion, ses  effets,  8, 4  23, 445. 
Iberisodorata,403. 


I 

Ipomœa  hederacea  gr andiflora,  4  7  i .     I  Jardins ,—  formation  et  plantation ,  4  58 . 


Jasmin  de  Virginie,  nouvelles  varié- 
tés. 474. 

—  nudiflore  (PI.  vn).  —  descrip- 

tiou  et  culture,  49. 
.    —    Histoire  et  introduction  des  dif- 
férentes espèces,  50. 

—  des  plantes  qui  ont  reçu  à  tort 


cette  appellatibD  t  jasmin  de 
Virginie,  d'Afrique,  ^îneox, 
etc.,  59. 

Jasminum  nudiflorum  (PI.  vn],  49. 
—    introduction  des  différentes  es- 
pèces, 50. 

Jets  d'eau  portatifs,  447. 


Lagurus  ovatus,  24. 

Lamarckia  aurea,  24. 

Lambourdes:  définition  (Fig.  iv),  46. 

Lilac  perpenaa,  97. 

Lilas  à  fleurs  doubles,  474. 

Limonier,  441. 


Lobelia  cuUeata  :'.<;on  emplni  et  sa  cul- 
ture, "90. 
Lonicera  sempervirens  mînor,  441^. 

—    augustifolia,  t18. 
Lys  de  Saint-Jacques:  sa  culture,  72. 
Lvs  Narcisse,  401. 
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M 


Marguerite  (Petite),  176. 
MecoDopsisWallicbii,  498* 
MediDilfa  sieboldiaDa,  436. 
Menispennum  fenestratum,  437. 
Metteroichia  prinoeps,  37. 


Narcisse  d*aatomDe,  464. 


MimalasGardiDalis  (variétés),  37>  448. 
Morille,  29. 

Mufliers, — caractères  pour  reconnattre 
les  variétés  panachées,  4  4i. 


N 

I  Noyer  pleureur,  474. 


0 


OEillet  des  montagnes,  —  marin,  164. 
Œillets  remontants  (  PI.  iv),  49,  487, 

—  leur  culture,  37. 

—  histoire   des  dififérentes  varié- 

tés, 49. 


OEilletsDOuveauK  obtenus  dan8]edépa^ 
tement  de  Maine  et  Loire,  69. 
Oranger.  Historique  et  culture,  439, 
453. 
•\  Oronge  vraie,  28. 


Pancratium  maritimini,  474. 
Panicum  latifolium,  Si. 
Pâquerette,  476. 
Passiflore  Gontier,  23. 
Pavot  à  fleurs  bleues .  4  98. 
Pèches  de  Bonlez  (PI.  23),  489. 

—  les  meilleures,  493. 

—  nouvelles,  494. 

Pécher.   Taille,   ébourgeonnement  et 
pincement,  77. 

—  histoire  et  culture,  4  90. 

—  nouvelles  variétés,  494. 

—  meilleures  variétés,  493. 
Pelargonium  à  petites  fleurs  :  mode  de 

multiplication,  423. 

—  nouveaui,  36,  69, 472. 

—  à  cinq  macules,  420. 
Pensées  anglaises  variées  (PI.  viii), 

leur  origine  et  leur  culture,  53. 

—  panachées,  448. 

—  gnérison,  9. 
Pennisetum  longistylum,  25. 
Pereira  medica,  437. 
Perilla  nankinensis,  403. 
Pétunias  nouveaux,  69. 

-^    {(reffés  sur  tabac,  443. 
Picquotiane  :  essai  sur  sa  culture,  62. 
Pincement  du  Poirier,  75. 
Pissenlit  :  Sa  culture  pour  salade  dé 

printemps,  203. 
Pivoines aroorescen tes  nouvelles  89,200 

—  herbacées  Douvelles,  60,  200. 
Phalaris  arondinacea,  24. 


Philadelphus  satsumi,  37. 
Phlox  comtesse  de  Marnes,  23. 

—  vicomtesse  de  Belleval,  35. 

—  Drummundii     mayl    variegata 

(PI.  xix),  culture,  449. 
•^    de  M.  Bélot-Défougère,  204. 
Plante  :  sa  définition  botanique,  44. 
Plantes  indigènes  :  réflexion,  87. 
Plantes  nouvelles  ou  peu  connues,  36, 
404,424,436,496. 

—  —    obtenues  dans  le  départe- 

ment deMaine  et  Loire,  68. 
Plantes  pour  bordures,  460, 475. 
Podocarpus  neriifolia  ou  macrophylla^ 

436. 
PoBonia  fimbriata  coccinea  anenionœ- 

flora,  90. 
Poirier  greff'é  sur  franc,  7. 

—  sa  taille,  S9,  44. 
Pomme  de  Perse,  —  d'or,  4  44 . 
Pommes  de  terre  hâtives  et  tardives  : 

remarques  sur  les  avantages  et  in- 
convénients, 42. 

Pommier  des  Ilcspérides,  44l« 

Portulaca  Leyszii,  499. 

Primevères  :  leur  multiplication,  26. 

Prune  Dumore  ou  Dunmore  (PI.  xxiii  a)» 
493. 

Pruneaux  :  Tefiet  du  jus  sur  les  four- 
mis, 96. 

Psoralea  esculeuta  (Picquotiane):  es- 
saie sur  sa  culture,  62. 

Pulsatille,  462. 
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Raisins  d*ours^  4  63. 

Rameaux  ou  branches  à  bois  :  forme 

(fig.  4),  définition,  34. 
Reine-Marguerile  :  sa  culture,  70. 
Remaclea  fanebris^  499. 
Rhododeodrum  lepidotum,  4  37. 
Rogiera  cordata,  499. 
Rondeletia  cordata  thyrsiflora,  499. 
Rose  Léon  Kotschoubay  (PI.  xxi),  473. 

—  Paul  Dupuy  (?l  xxiv),  495. 

—  TriomphedeParis(Pl.xYiii),436. 
Roses  nouvelles  de  MM.  Lacharme,  4  87. 

—  Poriemer,  487. 

—  *  Léon  Lille,  4  8r 

—  I^affay,  48<). 

—  Robert,  488. 

—  Oger,  474. 

—  Ouétier,  472. 

—  Dupuy-Jamain , 

47«,  495. 


Roses  nouYeliea  de  MM.  Marest,  409, 

473. 

—  Fontaine,  409, 

—  472. 

—  Margottin,  409, 

435. 
^  Guillot,  448. 

—  Desprez,  409. 

—  Ducner,  205. 

—  Poilleaux,  205. 

—  Liabaud,  205. 
Rosettes  :  définition,  4i. 

Rosiers  :  manière  d*en  obtenir  de  gran- 
des fleurs,  203. 
Rosiers  attaqués  par  le  meunier  et  gué- 
ris par  rhydrosulfate  Grisson, 
423. 
—    —    par  la  chaux,  9. 
Rubus  idœus.  —  Historique   et    cul- 
ture, 3. 


Sabline  de  Mahon,  464. 
SalviaLilleana,  487. 
Stanopea  iuodora,  414. 


Statice  Tulgaris,  — pubescens,  464. 
Stipa  penoata,  24. 
Syringa  suspensa,  97. 


Taille  des  arbres  fruitiers,  29,  44,  77. 
Thiaspi  jaune,  46t. 
TitL  "^ia  splendens,  499. 


Tomate  :  sa  culture  et  sa  préparation 

culinaire,  73. 
Trèfle  hépatique,  462. 
Truffe,  28. 


u 


Ulluco  (PL  Ti),  sa  description  et  son 
historique,  40. 


Ullucus  tuberosus,  40. 
Uniola  latifolia,  25. 


Verveines  nouvelles,  69. 
Vigne  :  sa  maladie  et  sa  guérison  par  le 
procédé  Grisou,  8,  123,  445. 


Viola  altaica  varietates  (PI.  thi)  :  des- 
cription et  culture,  52. 
Violicr  blanc^  50. 


Weigelialutea,  404. 
—    midendorfiuna,  404. 


W 


1  Widdringtonia  cupressoides,  139. 


I 


Yucca.  —  Les  principales  espèces  ei  leur  moltiplication,  39. 


fe^ 
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PLA„^TES  FIGURÉES. 


•^A^ 


V. 


Planche 


I.  Gborisaothera  atrosan- 

n. 


gumea. 
Framboisier  des  Quatre 
saisousà  fruits  blancs. 

III.  Arctotisbreviscapa. 

IV.  CMSillets  remontants. 
V.  Erythrina  Bîdwilli. 

VI.  Ullucns  tuberosus. 
VII.  Jasminum  nudiflonim. 
VIII.  Pensées  anglaises  va- 
riées. 
IX.  Binbergia     thyrsoidea 

(plancne  double). 
X.  Dielytra  spectabilis. 
XI.  Franciscea     conferti- 

flora. 
XII.  Forsythya  viridissima. 
XIII.  Cbeiranthas     Delilia- 
nus. 


Planche     XIV.  Plan  deTEspositionde 

la  Société   nationale 
de  Paris. 

—  XV et XVI.  Gladioluscourantiîcar^ 

neus  (plane,  double). 

—  XVII.  Dendrobium     macro- 

phyllum. 

—  .  XVUÏ.  Rose  Triomphe  de  Pa- 
ris 

—  .  XIX.  Phlox       Drummundii 

mayî  variegata. 

—  XX.  Cognassier  du  Japon  à 

fleurs  doubles- 

—  XXI.  Rose  Léon  Kotschoa- 

bay. 

—  XXII.  Fraise  crémone. 

—  .  XXIII.  Poche  belle  de  Bonlez 

et  Prune  Dumoro. 

—  .  XXIV.  Rose  Paul  Dupuy. 


FIGURES  ENTERCALÉES  DANS  LE  TEXTE.! 


Figure  4  Taille  des  arbres  à  fruits  *. 

—  3  — 

—  4  — 

—  5  Jets  d*eau  portatifs. 


Rameaux  à  bois  avec  dards. 

Brindilles. 

Bourses. 

Lambourdes. 
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